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PRÉFACE 


(  La  gloire        pays  se  fonde  principalemeDt  sur  le 

nombre  des  hommes  renommés  sortis  de  son  sein. 
L^Ardeone  est  riche  dans  ce  genre  d^iUustration  ;  elle 
peut  rivaliser  avec  la  plujpart  de  nos  départemens* 
Depuis  r aurore  du  cinquième  siècle  (i)  jusqu^'i  nos 
jours,  cette  contrée  a  produit  une  multitude  de  per- 
sonnages assez  remarquables,  pour  qu^on  désire  de 
les  voir  grou[>és  dans  un  même  tableau. 

J''ai  osé  entreprendre  cette  tâche  ^  et  c^est  après 
avoir  soulevé  des  tombes  presqu^'gnorées,  après  d^in- 
nombrables  recherches,  que  je  publie  mon  travail.  Je 
n^ai  pu  lui  donner  toute  la  perfection  dont  il  est  peut-- 
être susceptible  ;  mais  j^ai  rassemblé  des  matériaux 
que  des  maiiis  plus  habiles  sauront  mettre  en  oeuvre. 
J^ai  su  ignorer  quelquefois,  et  douter  quand  les  choses 
m^ont  paru  douteuses.  SI  j'ai  commis  des  erreurs  et 
des  inexactitudes,  elles  seront  relevées  :  j^en  ai,  en 
quelque  sorte,  provoqué  moi-même  le  redressement, 
en  rectifiant,  dans  Foccasion ,  celles  qui  ont  échappé 
à  des  écrivains  blanchis  dans  la  carrière  du  savoir. 
(  L^étude  de  F  histoire  des  hommes  célèbres  est  de- 
venue un  besoin'^pour  les  Français ,  (et  cette  branche 
Je  la  iilterature'  a  pris  chez,  nous  d^beureux  accrois- 

(i)  Dotix  Ardcunatt,  «aint  Adùrc,  de  Ghâgny  (canlon  d'Oiuonl)  »  et  i^atDl 
Victor*  de  Muuxon ,  florifisaiciit  à  celte  époque. 
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semens*  L^impulsion  est  donnée,  Fémulation  est  gé^ 
nérale  :  chaque  cuatrée,  chaque  ville  brûle  du  désir 
de  voir  figurer  sur  la  scène  les  citoyens  dont  elle 
s^honore  le  plus ,  tant  on  est  persuadé  que  la  biogra- 
phie oilre  des  exemples  profitables  aux  hommes  de 
toutes  les  conditions,  et  foqrpit  aux  moralistes  la  ma- 
tière  de  leurs  méditations  les  plus  profondes.) 
^    Plusieurs  de  nos  anciennes  provinces ,  partagées 
en  départemens,  ont  leur  biographie       et  ces  re- 
cueils, en  immortalisant  les  noms  de  ceux  qu'ion  y 
signale,  font  germer  dans  le  cœur  de  leurs  compa- 
triotes la  noble  ambition  de  leur  ressembler,  et  pro- 
mettent ainsi  des  couronnes  aux  émtdes  de  leurs  talens 
et  aux  imitateurs  de  leurs  vertus.{Plutarque,  le  pre- 
mier des  biographes,  élève  Pàilie,  enflamme Timagi- 
nation ,  donne  des  ailes  au  génie .^1  a  formé  parmi 
nous  Montaigne  et  Charron ,  il  a  inspiré  à  nos  grands 
écrivains  les  plus  belles  pages  de  leurs  ouvrages.  La 
mort ,  qui  détruit  tout,  crée  sans  cesse  des  matériaux 
pour  la  biographie  (2).  Cette  science  n^a  point  de 
bornes  :  elle  préconisera  un  jour  les  Ardennais  qui , 
par  leurs  vertus  et  leurs  travaux ,  perpétuent  main- 
tenant la  gloire  de  leurs  ancêtres. 

Des  quatre  départemens  formés  de  Pancienne  Cham- 
pagne ,  celui  de  PAube  est  le  seul  qui  ait  Phistoire  de 

te 

(1)  MM.  Guilbert,  Devisme,  Monnier  et  Bégia,  ont  naguère  publié  le^ 
biographies  de  la  Selne-Inrérieure ,  de  l'Aisne,  du 'Jura  et  de  la  Moselle. 
Comme  nous,  ils  ont  défriché  des  champs  héiistés  de  ronce*  et  d'épines. 
L^istoire  dira  «  le  succès  a  réptHidtt  à  leur  sèle  patriotique  et  à  leur  travail. 

(a)  11  y  a  une  ample  compensation  ;  car  le  temps  traTaille  ausM  sans  cesse 
h  effiicer  les  trcu  quarts  des  articles  dont  les  leûcogi-aphes  ont  rempli  leurs 
dictionnaires. 
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ses  grands  hommes,  fruit  des  veilles  da  savant  et  in-* 
génieux  Grosiey  (i).  Les  biographies  de  la  Marne  et 
delà  Haute-Marne  n^ont  étéqu^ébauchées  par  MM.  Ge- 
TQzez  (2)  et  Matthieu  (3)  ;  et  les  Champenois  illustres 
n^ont  elé  vus  que  de  p];oiil  par  Baugier  (4)  et  Hedoia 
de  PondludoQ  (5)  :  ce  qui  a  pourtant  saffi  pour  prou- 
ver que  la  Champagne  peut  s^enorgueillîr  d'avoir 
produit  un  bon  nombre  de  personnages  connus  par 
de  beaux  talens,  de  brillantes  créations  9  et  de  hauts 
faits  d'armes. 

La  Biographie  A rdennaise^  citée  souvent  dans  les 
Annales  d*Y\^ois  et  de  Mouzon  ^  annoncée  dans  le  Z>ic- 
iionnaire  des  Anonj'mes  ^  et  dans  le  Magasin  Encf'~ 
cîopedîque  y  a  été  puisée  dans  des  archives  aujour- 
d'hui dispersées  ou  anéanties ,  dans  les  vastes  et  riches 
dépôts  de  Paris,  ainsi  que  dans  le  commerce  des 
savaus  de  cette  capitale,  qui  Pont  lionorée  de  leurs 
suffrages  (6)«  £lle  a  exigé  de  longues  et  pénibles  re- 
cherches, et  Pexamen  d'une  infinité  de  manuscrits  et 
d^impcimes,  enfouis  dans  la  poussière  des  bibiiothé- 
qnes ,  et  quelquefois  sillonnés  par  les  vers. 

Des  personnages  d'une  sainteté  éminente ,  des  pré- 
lats et  des  théologiens  érudits,  des  écrivains  versés 

(i)  OEuircs  tnédiies  rie  Grosiey.  Paris,  j8i9,3  vol.  in"8*. 
(n)  Désert pi'ion  de  Jicims.  Kcims,  1Ô17,  a  Tol.  in-8<*. 
(5)  Annuaires  de  la  Haute-Marne. 

(4)  Mémoires  de  /<i  pronncc  de  Champagne.  Cliâlons,  1731,  a  vol.  in- 8". 

(5)  Essai  sur  les  grandi,  hotumcs  d'une  partie  de  la  Champagne.  Amstcitiain 
(Paris),  1768,  in  8". — Le  Pelletier  a  donné  une  bonne  histoire  des  comtes 
de  cette  province,  publiée  par  Léve^que  de  La  Kavaiiérc.  Pariji,  1/53,, 
2  vui.  iu-13. 

(6)  F(^'.  le  Journal  du  département  des  Ardeuncs,  du  1 1  dcc.  i6a6,  5o. 
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dans  la  connaissance  des  sctmces,  des  arto  et  de  la 
littératare;  de  savans  jtiriscensultes;  des  physiciens, 

des  mathématiciens,  des  géomètres 9  des  médecins, 
des  ingénieurs  et  des  tacticiens;  d'habiles  typogra^ 
plies ,  des  architectes ,  des  statuaires ,  des  sculpteurs, 
des  peintres )  des  graveurs,  des  musiciens,  desméca* 
niciens,  et  d^honorables  industriels;  des  grammai^- 
-riens,  des  orateurs,  des  poètes,  des  philologues  et 
des  poly graphes;  des  géographes,  des  historiens,  de 
profonds  politiques,  et  des  guerriers  couverts  de  gloire; 
enfin ,  des  hommes  remarquables  dans  tous  les  genres , 
y  ont  des  notices  détaillées ,  où  Ton  a  rassemblé  les 
traits  les  plus  saiUans  de  leur  vie ,  surtout  quand  elle 
peut  jeter  du  jour  sur  Fhisloire  du  pays  (1).  On  y  fait 
connaître  leur  mérite  et  leyrs  talens,  et  on  les  ap- 
précie; leurs  travaux,  et  on  les  analyse;  la  série  de 
leurs  écrits  (2),  et  toujours,  en  les  jugeant,  on  se 
pique  dUmpartialité.  On  s^est  d^ailleurs  appliqué  à  les 
.  peindra  tous  sans  omemens  ambitieux,  et  avec  cette 
ûdélité  morale  et  cette  simplicité  naïve  et  animée  qui 

♦ 

(1)  On  a  regretté  que  l'abbé  Ilnlut,  dans  son  Histoire  d*j4lti^ny,  et  ÎM.  Pey 
ran,  dans  celle  de  Vanricnne  Principauté  de  Sedan,  ouvrages  publiés  en  1826, 
n'aient  pas  consacre  quelques  pages  à  la  biographie  de  ces  contrées.  M.  Oze- 
ray  les  a  imités  dans  son  UUioire  du  pays  de  Bouillon,  qui  a  paru  en  iSaj. 
M.  L'Kcuy,  éditeur  des  Annales  Y  vois  et  de  Mouzon,  n'a  point  CDCouru  ce 
reproche. 

(2)  Ou  en  donne  souvent  des  extraits ,  ou  en  copie  mt^me  ,  dans  l'occasion, 
des  lambeaux  entiers.  Quelquel'ois  le  bon  y  a  déterminé,  quelquefois  aussi  le 
lidicule  :  l'un  occupe ,  l'autre  délasse  l'esprit.  On  s'attache  surtout  k  faire 
rénumératioD  des  différentes  éditions  de  e«t  ouvrages ,  lorsqu'eOei  tont^  rares 
et  précietues,  qu^nd  elles  préseateot  des  mlsntes,  des  améliorations  oa 
des  changemens  notables  ;  et  Vaa  a  solo  dindiqucr  les  biblîottéqucs  qui  les 
possèdent,  etJel^ cotes  sons  lesquelles  elles  sont  inscrites  dans  les caïalognes 
de  ces  établiiscniens. 
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font  le  charma  de  Thistoire.  Les  mausolées,  les  céno- 
taphes, les  statues  et  les  autres  monumens  consacrés 
à  leur  mémoire  y  sont  rappelés,  et  quelquefois  décrits 
avec  soin.  * 

Parmi  ces  personnages,  il  en  est  qui  doivent  leur 
origine  à  des  haaieaux  obscurs ,  ou  à  des  bourgades 
détruites  par  le  temps  :  tel  est  le  fameux  Gerson,  tel 
est  encore  le  poète  MoreL  II  était  naturel  de  leur  ré-- 
server  une  place.  En  s''occupant  d^eux,  la  biographie 
donne  lieu  à  la  géc^aphie  de  noter ,  en  passant,  les 
endroits  de  leur  naissance;  elle  fournit  d^ailleurs 
ruccasiuu  à  rarchiteciure  de  faire  revivre  ces  lieux 
oubliés ,  en  j  érigeant  des  monumens  qui  rappellent 
de  glorieux  souvenirs.  G^est  ainsi  que  les  sciences,  les 
ariâ  et  les  lettres  se  prêtent  de  mutuels  secours. 

On  ne  verra  pas  sans  une  sorte  de  surprise,  qu'aune 
contrée  dont  la  suriàce  ne  présente  quVnvtron  cinq 
cent  vingt  communes,  ait  été  si  iecoude  en  écrivains, 
dont  la  plupart  sont  inconnus  aux  biographes  (i),  et 
même  ignorés  dans  les  lieux  qui  les  ont  vus  naitre, 
quoique  plusieurs  d^entr^eux  méritent  les  honneurs 
de  la  célébrité.  Beaucoup  d^autres  sont  loin  sans  doute 
de  prétendre  à  Péclat  de  ces  noms  que  toutes  les  voix 
répètent^  mais  ils  inspirent  plus  d'intérêt  à  leurs  com- 
patriotes <ine  des  étrangers  d^une  plus  haute  renom- 
mée, ce  qui  suffit  au  iMographe  spécial,  pour  cher- 

(i)  On  trouvera  dans  la  Biographie  Ardmauùse  beaucoup  de  notices  neoTet 
pour  notre  histoire  littéraire  L nOQi  citerons,  eotr^Mlres»  celles  qui  concer« 
aent  L'Alouette,  Bardou,  Berahet,  Brizâfd,  Gamart,  Cfaesnean,  Dehayç 
(Pofu»),  d'Sstrebaj,  da  Han»  des  Hayons,  JodsIoq  {AHur),  de  Loos, 
Migcot ,  llootbeton  (dit  St,-Pot^i  Morel,  Manier,  Navlères,  Rangicr,  Raalîii, 
Renouldin,  Rofitcl,  Savigny,Ti9siier,  Le  Vasseoret  VouUé. 
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cher  à  les  dérober  à  Toubli ,  toutefois  sans  leur 
garantir  rimmortalité. 

Du  reste ,  on  n^a  point  perdu  de  vue  que  la  biblio- 
graphie /  cette  partie  si  essentielle  de  la  science  lit- 
téraire ^.l  n^est  vraiment  utile  qu^autant  qu^eile  fait 
connaître  des  ouvrages  dignes  de  quelqu^attention , 
ou  qu^elle  achève  de  flétrir  ceux  qui  ne  méritent  que 
nos  mépris  ou  notre  indifférence.  Mais  pour  atteindre 
parfaitement  ce  but,  il  fftudrait  avoir  sous  la  main  tous 
ces  ouvrages,  et  combien  y  en  a-t-il  dMntrouvables, 
et  qu^on  ne  connaît  que  par  leurs  titres  ? 

Les  Ardensais  expatriés  par  suite  de  la  révocation 
de  Fédit  de  Nantes,  en  i685,  et  qui  ont  porté  leurs 
talens  et  leur  industrie  chez  des  peuples  bospita*- 
liers(i);  les  fondateurs  de  collèges,  d^écoles,  d^hô- 
pitaux,  etc.,  et  tous  les  hommes  religieux  et  bieiifai- 
sans  qui  les  ont  accrus  de  nouvelles  dotations ,  occu- 
pent aussi  une  place  dans  la  statistique  morale  de 
l'Ardenne.  On  y  a  joiiiL  les  noms  des  illustres  étran- 
gers qui  ont  ennobli  ses  fastes;  ce  sont  des  enfans 
d^adoption  dignes  de  mémoire  :  le  Nil,  sorti  des  mon«- 
tagnes  de  TEthiopie  ,  appartient  à  TEgyple  ,  dont  il 
arrose  et  féconde  les  campagnes  desséchées. 

Cette  galerie  de  portraits,  de  famille  s^accroît  eU'^ 
core  des  noms  des  femmes  signalées  dans  nos  annales. 
On  y  remarque  aussi  les  noms  des  Ardennais  vj^vaus 
qui  jouissent  de  quelque  célébrité;  mais  en  donnant 

(i)  On  remarqqe  parmi  eux  L'Argentier,  Alexandre  et  Henri  Bniy»  de 
Briqaeniault,  Fétixon , .  Cbarlcs-Egide  duHao»ct  beaucoup  d'antnt,  dont 
ErmftQ  et  Reciam  ont  C0DS%né  les  noms  dans  leurs  Mémoires  pour  servir  à 
t* Histoire  des  Béfugiit  françmt  tùou  tes  étais  du  roi  de  Prusse,  (Berlio ,  1787 — 

1789  ,  9  TOI.  iQ'So.) 
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à  ceux-ci  cette  marque  de  considération ,  on  s^abstient 
également  et  de  la  louange  et  delà  critique.  On  se  con-^ 
tente  presque  toujours  indiquer  les  lieux  et  les  dates 
de  leur  naissance,  leurs  qualités,  les  productions  de 
leur  génie  et  de  leur  esprit,  leurs  actions  d^éclat,  leurs 
découvertes,  leurs  succès  industriels,  leurs  essais  pour  . 
hâter  les  progrès  deTagriculture,  du  commerce  et  de 
la  civilisation;  et  en  cela,  on  suit  le  conseil  de  Tun  de 
nos  livres  sapientîaux  :  Ne  louez  personne  avant  sa 
mort  (i).  L^expérience  a  d^ailleurs  prouvé  que  la  bio^ 
graphie  des  contemporains  est  un  instrument  dange- 
reux, même  dans  la  main  la  plus  généreuse,  surtout 
après  de  grands  bouleversemens  politiques  ;  si  on  ne 
doit  aux  morts  que  la  vérité,  on  doit  des  égards  aux 
vivans.  Il  faut  regarder  ceux-ci  avec  une  sorte  de 
respect  timide,  et  réserver  pour  les  autres  toute  la 
verve  et  la  sévérité  de  la  critique ,  toute  la  hàrdiesse  ' 
de  ses  jugcmens. 

Pour  ne  rien  omettre  d'imporUnt,  on  a  cru  devoir  ' 
comprendre  dans  ce  cadre  quelques  Champenois  qui 
ont  illustré  leur  siècle,  et  dont  on  n'a  pu  jusqu^  alors 
découvrir  la  patrie.  L^Ardenne  a  sur  eux  quelque 
droit,  puisqu'ils  appartiennent  à  Tancienne  province 
de  Champagne. 

On  j  remarquera  encore  les  notices  de  quelques 
Ardennais  d^un  mérite  éminent,  qui,  croyant  que  la 
modestie  est  à  la  science  ce  que  la  pudeur  est  aux 
grâces ,  n^ont  pu  se  résoudre  à  exposer  au  grand  jour 
les  résultats  de  leurs  méditations  et  de  leurs  pro- 

(i)  Atdt  morUm  M  kwdffs  fm^inum  gum^uam,  (Eroli.,  3o.} 
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fondes  reclierclies.  El  couibien  d'honunes  savans 
ont  mérité  Patteniion  de  là  postérité  et  son  respect, 
sans  avoir  enrichi  la  république  des  lettres  de  leurs 
productions?  Est-ce  la  qualité  d'auteurs  ajjichés,  qui 
a  rendu  tant  de  noms  célèbres?  Quand  nous  n^au— 
rions  pas  les  harangues  de  Timmortel  chancelier 
d'Aguesseau,  en  serait-il  moins  F  un  des  plus  savans 
hommes  du  beau  siècle  de  Louis  XIV? 

Des  noms  voués  à  une  odieuse  immortalité  vien- 
dront parfois  opposer  des  ombres  à  Téclat  des  plus 
belles  réputations  :  ils  sont  en  petit  nombre  ;  ik  n^ 
paraîtront  que  sous  des  traits  capables  d^inspirer 
de  riiorrcur  :  il  importe  de  venger  la  nature  outragée. 
Mais  comme  chacun  a  bien  assez  de  ses  [uropres 
infirmités,  c^est  pour  nous  un  devoir,  puisque  roc* 
casion  s'en  présente,  de  relever  Terreur  de  Feller  et 
de  quelques  autres  biographes  i  qui  font  naître  le 
dominicain  Jacques  Clément  à  Sorbon ,  près  de  Re- 
thel  (i). 

On  ne  sera  pas  toujours  d'accord  avec  les  croyances 
communes ,  mais  il  suffit  de  redire  qu^on  a  puisé  k 
de  bonnes  sources  (2),  qu'on  a  évité  les  méprises  et 

(1)  Le  premier  jacobin  qui  «miMiaa  qq  roi  »  "fit  le  |oar,  noo  à  SofboQ,  miis 
à  SerboQQe  (  Yoane  )  »  o&  l'on  remarqoe  encore  qudques  débris  de  ea  maison 
natale.  Le  nom  de  ce  meortrier  d*Henri  III,  frère  Jaequti  ClèiMid,  a  |»ro> 
dait  cette  piqnante  anagramme  :  C'est  CmfÊt  qui  m'«  eriL 

(a)  On  n'avance  rien  que  sur  la  foi  des  garans  les  plaa  sûrs.  La  pbipart  des 
articles  sont  terminés  par  la  citation  des  principales  sources  où  l'on  a  ptiiité. 
L'abondance  des  matières  en  a  fait  supprimer  nn  boQhombre,  qui  auraient 
été  utiles  ans  saTans»  mais  fastidieuses  pour  le  commandes  lecteurs.  On  doit 
ajouter  que  souvent  on  a  tiré  ce  que  l'on  dit  de  la  vie  et  des  écrits  de  ceux 
dont  0»  parle,  de  leurs  ouvrages  mêmes,  et  tles  rclalious  qu'ils  ont  rues  avec 
leurs  coalempoiaius*  C'est  d^'ordiaairc  ja  partie  la  plus  intéressante  de  leurs 
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les  erreurs  répandues  dans  les  Diciiomaires  kisio-' 
riques^  et  les  autres  recueils  de  ce  genre  ;  qu?oii  les  a 
même  redressées  par  occasioD^  toutefois»  sans  autre 
prétention  que  celle  de  conli^ibuer  aux  progrès  de  la 
biographie  nationale,  qui  ne  sera  jamais  poussée  à 
soQ  poiiil  de  peifecticm,  tant  qu^on  o^aura  pas  pro- 
posé de  décerner  des  prix  aux  meilleurs  ouvrages 
biographiques  composés  sur  nos  quatre-vingt-six 
grandes  divisiona  territoriales.  Qu^est^e,  en  efiët, 
qu^une  biographie  nationale,  sinon  le  résumé  de  ce 
qu^'l  y  a  de  plus  intéressant  dans  les  souvenirs  de 
chaque  localité. 

En  eonceutraat  ses  regards  sur  les  personnages  dont 
il  trace  les  portraits,  Fauteur  de  la  Biographie  Arden- 
noise  les  considère  dans  les  attitudes  les  plus  diverses, 
et  tache  de  semer  plus  ou  moins  dMntérêt  sur  le  récit 
de  kur  vie.  Se  déplacent-ils,,  il  les  suit  partout,  il  les 
accompagne  dans  les  pays  qu^Ila  parcourent  ou  qu^ils 
habitent.  Ces  contrées,  surtout  celles  qui  avoisiiienl 
rArdeune^  savoir,  le  Luxembourg,  la  Belgique ^  les 
départemena  .de  TAisne  et  de  la  Meuse,  toute  Tan- 
cienne  Champagne,  et  particulièrement  le  déparle- 
ment de  la  Marne,  dont  la  métropole  renléruiait  dans 
son  sein  une  université  fameuse,  que  tant  de  aavans 
cii'denuais  ont  illustrée  par  leur  travaux,  trouveront 
à  glaner  pour  leur  histoire  dans  cette  biographie 
spéciale ,  qui  sort  du  cercle  dea  compositioDs  de  ee 
genre ,  et  se  lie  en  quelque  sorte  à  la  biographie  gé- 

notices  ;  elle  a  d'ailleurs  l'avantage  de  joindre  îr^  nrticirs  1«  s  uns  avec  les 
aotref ,  et  de  rormer  ainsi  une  cofU  d'eitfembie,  dans  un  ouvrage  cjui  n'eu 
l^aât  pu  4'aboxd  soacapiible. 
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nérale,  en  embrassant  uo  horizon  plus  vaste  que  son 
titre  ne  semble  i  annoncer. 

On  voit  assez  qu^on  nV  rien  négligé  pour  rendre 
digne  des  suffrages  du  public  cette  entreprise,  qui  ne 
pouvait  s^exécuter  fructueusement  qu^h  Paris;  car 
quelle  autre  ville  du  royaume  offre  cette  multitude 
d^ouvrages  manuscrits  et  imprimés,  anciens  et  'mo- 
dernes ;  ces  cominumcations  orales,  et  celte  tradition 
d'anecdotes  de  tout  genre ,  qui  fournissent  aux  sciences 
biographique  et  bibliographique  des  matériaux  qu^on 
chercherait  vainement  ailleurs  ?  ce  qui  était  pourtant 
indispensable  pour  tracer  la  route  qu^ont  suivie  les 
Ardennais  désireux  d^arriver  à  la  gloire,  et  pour  ériger 
à  TArdenne  un  monument  qui  rappelât  les  souvenirs 
dont  elle  s^honore* 

Sans  doute  f  aurais  pu  grossir  mon  ouvrage  d^un 
bon  nombre  d  articles;  il  m''en  reste  assez  pour  fournir 
un  troisième  volume;  mais  mon  projet  ne  fut  jamais 
de  remplir  un  plus  grand  espace.  Néanmoins ,  cédant 
aux  sollicitations  de  quelques  amis  des  lettres,  j'ai 
analysé  une  partie  de  ces  articles ,  que  j^ai  placés  en 
notes  dans  le  deuxième  volume.  Ces  extraits  m^on% 
paru  suffisans  pour  faire  connaître  ceux  qui  en  sont 
Fobjet. 

Quelques.  Ardennais  ne  manqueront  pas  d^im- 

prouver  cette  épuration.  A  la  vérité,  je  me  suis  montré 
plus  sévère  que  Boileau  :  * 

Et  qui  saurait»  aani  moi»  «pie  Gotin  a  prêché  t 

« 

Mais  des  étrangers  estimeront  au  contraire  que  j\i  urais 
pu,  sans  nuire  à  la  gloire  de  rArdenne,«x*etrancher 
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uu  quart  de  mes  articles.  Voilà  le  sort  des  biographes 
spéciaux;  on  leur  impute  tour  à  tour  des  péchés  d^o-^ 
mission  et  des  péchés  de  commission  :  trop  heureux , 
quand  on  ne  les  range  pas  parmi  ces  pauvres  d'esprit 
qu^on  nomme  compilateurs  ^  et  qui  ne  sont  riches 
qu^en  nomenclature  ! 

J'ai  exposé  mon  plan  5  je  laisse  au  lecteur  éclaire 
le  soin  de  juger  la  manière  dont  il  est  exécuté.  Une  • 
préface  a  ses  bornes  :  trop  restreinte,  elle  n^instruit 
pas 5  trop  étendue,  elle  ennuie.  Je  la  termine  pour 
passer  à  Touvrage. 

Qaod  potui  feci  ;  faciant  meliora  potentes  (i). 

{Jwaript»  porUcûi PaittiU  Tclomei  Smumii,) 


(1)  Porrô  pctmuê  ut  dê  hoc  operê  nemo  noàis  «aUmmùm  ttratH,  qum.  ckm 

tmtimnttfttimmHniétupûratiwmus.  (Laurent,  de  ïâé^^  Abrégé  étfHif 
teifê  dm  Éviquti  d»  Ferda»,  iaaéfé  dans  le  SpkUigû  de  d'Acbery,  t.  II, 
p.  »57,  édit.  in-lbl.,  el  pamii  les  Pnwm  du  t.  II ,  de  VRiiloire 
par  Dom  Calmet.) 
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Turpe  tH  in  patriA  pere^mnari  al  in  Us  rcùus  ^uœ  ad  patrimi  pettimiU 
hapîtet  esn. 

*  Manutiu». 
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ARDENNAISE. 


A. 


ADALBKROiN  ,  Tua  des  plus  savaiis  prélats  du  siècle  » 
était  fils  deGodefroiy  comte  d'Ardeanes.  Sebn  Paquot,  il 
naq^  vers  Tan  920  ou  980 ,  en  basse  Lorraioe ,  et  peut-être 
dans  la  prévôté  d'Y  vois  j  car  cette  province,  que  nous  appe- 
lions le  duché  de  LuxemJbourg ,  comprenait  la  prëvoU^  d  Y- 
vois  dans  ses  limites. 

Élevé  à  Fablsaye  de  Gorze ,  diocèse  de  Metz ,  Adalberon 
sortit  (le  celle  école  célèbre  fort  instruit  des  sciences  ecclé- 
siastiques. L'archevêché  de  Heims  avant  vaqué  en  969 ,  Lo- 
thaire  le  fit  élire  par  le  clergé  et  le  peuple.  11  assjembla  plu- 
âeurs  conciles  pour  fiûre  revivre  la  discipline  ecclésîasiique.^ 
Parmi  les  choses  qu^il  exécuta  danë  cette  vue ,  on  remarque 
la  restauration  de  rabljaye  de  JMouzon ,  où  il  mit  en  gy  i  des 
moines  à  la  place  des  clercs  qui  s  y  étaient  introduits.  Il  fit 
confirmer  Vamnée  suivaute  par  le  concile  du  Mont-Sainte- 
Marie  (^oy.  le  n*^  m),  un  privilège  qull  avait  obtenu  du 
pape  Jean  XIU,  en  faveur  de  cette  maison  :  il  renrichit  du 
corps  de  saint  Arnoul»  martyr,  et  y  rétahht  les  heux  ré- 
guliers. 

Le  Êuneus  Gerbert  sMtant  retiré  à  lleims  y  il  lui  donna  la 

direction  de  son  école  métropolitaine,  et  la  porta  au  plus 
haut  degré  de  splendeur.  Confiant  dans  les  lumières  de  ce 
grand  homme  >  il  l'envoya  quelquefois  en  Italie  pour  lesaf* 

TOUS  I.  1 
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Mies  de  icm  dioeèse ,  et  le  chargea  <I'y  acheter  les  Urres  dont 

on  manquait  à  Reims  :  il  en  faisait  copier  d  autres ,  et  il  par- 
vint ainsi  à  ibrmer  une  des  plus  riches  bihliothè^pes  de 
FËurope. 

Tant  de  mérite  le  fit  ëlever  à  la  dignité  de  chancelier  du 

royaume;  Ses  ennemis  Taccusèrent  d'avoir  trahi  les  intérêts 
deLothaire^  mais  cette  calomnie  n  eut  point  de  suite,  ce, 
prince  ayant  souvent  éprouvé  sa  fidélité.  Dès  que  la  mort 
«ut  enlevé  Louis  Y,  fils  et  successeur  de  Lothaire,  au  bout 
de  quinze  mois  de  règne,  le  sceptre  passa  à  Hugues  Ga- 
pet  9  qui  alla  se  faire  sacrer  à  R^eims  par  AdaLberon,  le 
3  juillet  Ce  monarque  donna  k  notre  prélat  ime 

grande'  part  dans  sa  confiance)  et  le  continua  dans  la  di» 
gnité  de  chancelier. 

Les  gens  de  lettres  n'eurent  point,  dans  lex"  siècle;,  de  Mé- 
cène plus  éclairé  qu'Adalberon.  Il  les  encouragea  par  8&a 
exemple  et  par  les  bienfaits  dont  il  les  combla.  11  mourut  à 

.  ReittiS  le  ^3  janvier  9B8 ,  et  -Ait  regretté  au  point  qne  le 
clergé  et  le  peuple  croyaient  avoir  tout  perdu,  en  perdant 
leur  pasteur.  Gerhert  fait  sentir  toute  Fétendue  de  cette  perte, 

'  lorsqu'il  dit  qu  Adalberon  était  d'un  tel  pokLs,  et  avait  «ne 
si  grandie,  influence  dans  les  aflaires  publiques ,  qu'à  sa  mort 
on  aurait  cru  que  le  monde  allait  retomber  <Lins  son  premier 
cahos  :  Jd  momenium^  dit-il ,  ac  eavis  eral  JJomini  mei^dalr 
ifèroms  m  cousis  pendentibus  ah  œtemo^  utjeoin  rmim  pritU'  - 
ctpia  reschOo^  in  primonliale  chaos  putaretur  mtmdus  relM* 

Ses  GBuvres  : 

L  Plus  de  quarante  Lettres  ^  insérées  parmi  celles  de 
Gerbert.  ParisOs^  161 1 ,  in-4''  y  it^  dans  les  SuppUmaïia 
conciUorum  GalUœ  ,  Pétri  de  la  Lande.  Paiislis ,  ï 666,  in^fiil. 
et  ailleurs. 

II.  Deux  Sermons  insérés  dans  le  Chronkon  Mosomense  j 
p.  65o  à  654*  H  prêcha  lé  premier  à  Mouaon  eu  y  intro-r 
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^instnt  des  moines*,  Fautre  servit  u  rouverture  du  synode 
qu  il  tint  au  mont  Sainte-Marie  en  97a ,  et  manque  dans  la 
Collection  générale  des  condks.  U  contient  des  parlicukritée 
mr  Fabbaje  db  Mbazon*      .  - 

ni.  Decrètmn  d»  r^mnatkme  cœnohii  Mossomensù ,  et 
mnuchis  à  eo  constittth's  :  inséré  ihuiem^  p.  656  à  6J7,  lu 
dans  le  t.  IX  des  conciles  du  P.  Labbe,  p.  ^ofil  à  709  e€ 
aifleurs* 

-  IV.  Epis^j4d(dlmronùietStephamrokkmidiac<mi  ad 

Tkeohalduni  episcopnuL  Ainbianeiisem,  Dans  le  même  tome 
des  conciles,  p.  920  à  721 ,  et  dans  Marlot,  t.  II,  p.  3o. 
C'est  une  sentence  d^excommunioation  portée  le.  a4  sep- 
tembre 975  (on  plutôt  977),  contre  Thibaut,  usurpateur  de 
IVréchë  d^Âmiens ,  qiii  avait  refusé  de  comparaître  à  un 
concile  tenu  par  Addlbeion ,  le  3  juillet  précédent.  £lle  est 
souscrite  non  de  Jemh^  comme  Font  cm  D.  Rivet  et  D,  Geil-* 
lier»  «sais  à'Étimne^  diacite  y  et  légat  de.  Benott  VII. 

V.  CoiUWiiio  de  viUâ  virtutis '(yèrtm)y  inter  Heiibertum 
comitcm:,  et  canonicos  Remenscs. 

VI .  Cofiv^utio  de  viUd  F mdeniss4{  V^ndre^se,  Ardenne8% 
k^er  Méinassm  com^em*  et  canamcùs  Semenses.  Ces  deux 
actes,  signés  d^Adalberon,  sont  dans  Marlot,  t.  II ,  p.  28 , 
et  dans  la  Bibliothèque  des  PP.  de  Lyon  ,  l.  fj,  p.  6j2  a  6j3. 

Gai,  ch. ,  t.  IX ,  p.  57  i  Marlot,  t.  II ,  p.  i  à  38 ,  D.  Rivet, 
Misu  liuér.  ^  t.  6,  p.  444  à  45os  D.  CeUUer,  Hùt.  des  ma. 
sacrés,  t.  JQX,  p.  67Ï  à  678  v  Paqnol,  Mémé^làter. ,  t  XIV," 
p.  35 1  à  36o«  etc. 

ADAM  (Jeat^),  iameux  prédicateur  et  controveitsîsle 
sidte)  connu  pair  son  zèle  ardent  contre  Jansénîus  et  les 
Calvinistes,  recteur  du  collège  de  Sedan,  procureur  de  Li 
province  de  Chaïupagnc  à  Home,  était  né  à  Limoges  e» 
Il6o8  -,  il  entra  daus  la  Compaguiç  de  Jésus  en  162a,- à  F^ 

(|&  «JuMtone  ans.  .itpvès  atoîr  pi^i^ssd  tes  bnmnîlës  et  k 
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philosophie  pendant  quelques  années ,  il  prêcha  dans  le» 
principales  \'ille8  de  France  et  à  la  cour.  En  i650)  il  iit  ua 
sermoa  dans  Téglise  de  Saint-Paul  à  Paris,  qui  causa  du 
hnût.  Il  s'y  ëchauflk  fort  contre  saint  Au^stin ,  Tappelant 
le  violent  yifricain ,  et  /c  docteur  emporté;  et  il  poussa  les 
choses  si  loin ,  c£ue  sans  de  puissans  protecteurs ,  on  lui  eût 
interdit  la  chaire. 

Les  Jansénistes  ne  laissèrent  pas  tomber  cette  incartade* 
Ils  publièrent  contre  son  sermon ,  un  écrit  anonyme ,  inti- 
tulé :  «  Détense  de  saint  Augustin  contre  les  erreurs ,  les 
»<  calomnies,  et  les  invectives  scandaleuses  que  le  P.  Adam, 
»  jésuite,  a  préchéesdans  Téglise  de  Saint-Paul,  le  second 
»  jeudi  du  carême ,  sur  le  texte  de  Févangtle  de  la  Ghananée  : 
»  Je  ne  suis  envoyé  qu'aux  brebis  perdues  de  la  nuiison  d' Israël 
>  (par  Noël  de  Lalannc ,  abbé  de  Yalcroissant).  Fcais,  i65o, 

Le  P.  Adam  n'eut  point  d'égard  aux  plaintes  que  Fôn  fit 

de  sou  sermon  ,  et  d'un  livre  où  il  avait  parlé  avec  assez  peu 
de  respect  de  saint  Augustin  (c'est  le  n"  i),  et  il  continua  d'é- 
crire sur  le  même  ton.  Les  Jansénistes  renouvelèrent  leurs 
plaintes,  et  il  s'éleva  un  conflit  particulier  entre  eux  et  ]e 
P.  Adam*,  mais  ce  combat  de  plume  ne  dura  que  très  peu 
de  temps. 

£n  i  655 ,  il  prêcha  le  carême  dans  Téglise  de  Saint-Ger- 
main-l'Auxerrois ,  où  le  roi  et  la  reine  allaient  souvent  ren- 
tendre  avec  beaucoup  de  satisfaction.  L'année  suivante  il  le 

prêcha  au  Louvre  devant  leurs  majestés  avec  assez  d'appîau- 
dissemens.  Néanmoins  l'histoire  raconte  qu  un  seigneur  de 
la  cour  dît  à  la  reine  Anne  d'Autriche ,  après  lavoir  entendu , 
qù'tl  était  comaincu  ^ue  h  P*  Adam  n  était  pas  le  premier 
homme  du  monde.  Voici  ce  qu'on  lit  à  ce  sujet  dans  le  Me- 
na§iana(^t*  lil,  p.  69,  édit.  171 5)  :  «  Le  P.  Adam  dans  la 
1»  passion  qu'il  prêcha  à  Saint-Germaîn-F  Auxerims ,  j  fît 
«  une  comparaison  fort  odieuse  des'i^arisiens  avec  les  Juifs 
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»  qui  avaient  crucifié  Notre-Seîgneur.  11  coiupaia  la  relue  à  la 
n  Vierge  ^  et  le  eaidinal  Mazaiixt  à  saint  Jean  Févangéliste. 
D  Ce  senhoa  fut  très  mal  reçu  à  la  ville  et  à  la  cour.  La  reine 
»  parla  à  M.  le  prince  de  Guc^indaée ,  et  lui  demaiitU  ce  qu'il 
»  en^.pensait  :  Madame,  je  suis  préadainite»  lui  répondit  ce 
»  prince.  lia  reine  lui  demanda  ce  que  cela  voulait  dire.  C'est 
'nqae  je  ne  cras  pas,  madame,  répliqua -t*il,  qœie 
»  P.  Adam  soit  le  premier  des  hommes,  m 

Louis  XI V ,  sur  layis  de  la  reine  sa  mère ,  envoya  en  1 65g 
à  Sedan  le  P .  Adam  »  pour  y  piécher.  Il  se  conduisit  pendant 
le  temps  que  dura  sa  mission  avec  tant  de  sagesse ,  il  y  ex- 
posa les.  vérités  chrétiennes  et  catiioHques  avec  tant  de  sim- 
plicité, de  solidité  et  de  grâce,  qu'il  s'.icquit  TeStime  et  la 
confiance  de  tous  les  Catholiques  et  des  Protestans.  11  s  attira  * 
d^antant  phis  la  considération  de-ceu^-ci  ^  qu^étant  de  retour 
k  la  conr,.  il  épousa  leurs  intérêts  auprès  du  roi ,  comme  les 
siens  propres.  (Aïe  de  Fabert^  t.  U,  p.  184.  i  P.  Norbert, 
Hist,.clu'on.  de  Sedan  j  an.  1659.) 

Le  P.  Adam  ayant  entrepris  un- jour  Marie  du  Moidin, 
sedanoise ,  sur  des  matières  de  controverse ,  se  permit  de  lui 
dire ,  dans  la  chalenr  de  la  dispute ,  qu'il  la  continuerait  vo- 
lontiers ,  si  elle  savait  Thébreu.  Mais  quel  fut  son  étonne-  , 
ment 9  quand  il  vit  cette  docte  fille  tirer  froidement  de  sa 
poche  un  psautier  hébraïque  :  il  battit  en  retraite et  se 
retira  très  conCiis ,  suivant  de  Limiers. 

Au  iiiois  de  mars  1660,  il  se  trouvait  à  Loudim  en  Poi- 
tou ,  pendant  que  les  Calvinistes  y  tenaient  uu  synode  na- 
tionaL  U  y  prêcha  et  y  composa»  mi  ouvrage  qui  fit  du  bruit. 
Ce  fut  à  roccasion  de  la  conversion  du  ministre  Gottiby, 
contre  lequel  Daillé avait  écrit  une  lettre. 

((  Le  maréchal  de  Fabcrt  n'ayant  pu  obtenir  de  ses  supé- 
»  rieurs  de  le  laisser  partir  du  Poitou  >  ait  recours  à  la  reine 
»  mère  :  ils  accordèrent  à  là  princesse  le  retour  du  miston- 
n  naire  à  Sedan ,  où  il  arriva  vers  la  fin  de  novembre,    (^Fie  " 
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de  Fahcrt,  i.  11,  p.  191 .)  Jî  se  proposait  de  prêcln  r  durant 
r&Yent  des  sermons  de  controverse  :  ce  à  quoi  le  n^iréclial 
B^qpposa  9*  comme  ohosé  oontcaire  aux  ordres  du  rat ,  qui  anHÛt 
d^kndu  de  jtermeÊtre  la  eoa/itnwerse  à  Sedan  j  tjfUi  ne  servait 
qu'à  aigrir  les  esprits ,  et  à  éloigner  les  Calvinistes  de  la  soii^ 
ndssion  qu'ils  doi^^ent  à  l église,  (^Ibidem,,  p.  i85  et  186.) 
Le  P.  Adam  se  rendit  aux  raisons  du  maréchal ,  et  prêcha 
cette  seconde  mission  comme  la  premito  »  et  avec  le  méâoie 
^«xsès<  Ses  instructions  Êosiliéres  «  firent  perdre  iiisensi— 

bleuieiit  aux  Scdanois  protesLaiis  celte  fausse  délicatesse 
•  D  de  scrupule ,  cette  fausse  opiuioii  de  coustance  qui  les  atta- 
»  chàit  à  la  secte  cpû  les  avait  élevés;  on  n<é  leiùr  renciarqna 
»  plus  cette  opposition  qu^ils  avaient  ju^u'alors  témoignée 
»  contre  les  dogmes  contestes,  les  images  et  les  cérémonies 
»  de  1  église.  Lems  ministres,  devenus  plus  traitables,  don-* 
»  uèreoiit  à  Fabert  respérance  de  les  voir  hientot  se  réunir  à 
I»  relise  catholique.  »  (ilû2,>  p.  1 86  et.  1 87.) . 

De  retour  à  la  cour,  le  P.  Adam^mploja  son  crédit  pour 
fairè  rendie  à  Facadémie  calviniste  de  Sedan  la  pension  de 
1 2,000  liv.  assigiiée  en  i644  sur  le  domaine  ^  qn  on  avait  ré- 
duite à  9)000  liv.ve0ecti&  en  1659;  et  aux  professeurs  et  aux 
ministres  les  honoraires  dont  ils  jouisssuent  avant  cette  vé- 
du(  lion  :  ce  en  cpioi  il  rëassit.  (^Ibid.jp.  201  à  202.) 

Le  marcclial  de  i^'aJbert  persuade  que  le  P.  Adam  ayant  eu 
le  bonheur  d'avancer,  par  ses  missions,  la  conversion  des 
Galyinisles,  tout  autre  que  lui  ne  pourrait  Fachever ,  désira 
de  le  revoir  à  Sedan ,  et  le  lui  témoigna  par  une  lettre  du 
12  juin  1661.  Le  jésuite  y  consentit^  a  Mais  alors  il  fallait 
)>  surmonter  Toppositiou  des  gEands-vicaires  de  Keîms*  Fa- 
»  hert  eut  recours  au  roi ,  qui  olrdouua  à  M.  le  TdBer  de 
»  leur  écrire  de  sa  part.  Le  ministre  leur  fit  entendre  que  sa 

majesté  souhaitait  qu'ils  accordassent  au  P.  Adam  une 
»  tioisième  mission.  Us  acquiescèrent  au  dësir  du  prince, 
»  d'hantant  plus  iuste^  qull  s'agissait  des  intérêts  de  l'i^lûe 


Digitized  by 


* 


A9A  9 

»  et  du  salut  des  Seciauois ,  qui  aviiieut  çonii^ce      ce  lois^ 
n  aiooixiaire.  s  {Ibid.j  p.  2oi.) 

La  jnéiimoti  des  CalTinistes  wdapois  à  TégUse  voowiiilf 
était  sur  le  poÎQt  de  se  Gonsommer,  lonqae  FaLeit  mourut 
le  17  mai  1662.  Louis  XIV  (;tablit  en  i6G3  uu  collège  à 
Sedan  pour  1  instruction  des  enians  des  Catholiques.  U  ea 
confia  la  direction  aux  Jésuites  de  la  province  de  jGbampugiie^ 
pat  lettres-patentes  du  uuûs  d'octobre  de  cette  année.  Le  " 
P.  Âdam  en  l'ut  nomme  recteur  -,  et  il  continua  à  travailler 
dans  cette  ville  au  rétablissement  de  la  foi  catholique ,  et  à  j 
jouir  de  lestime  pubUq[ue.  Cependant,  si  Ton  en  croît 
Bayle,  «les  puissances  se  dégoûtèrent  de  lui',  et,  soit  que 
»  Ton  redoutât  son  esprit  hardi  et  intrigant ,  soit  que  1  on  vU 
»  que  sa  manière  de  prêcher  n  avait  pas  Loute  la  gravité  re- 
M  quise  dans  un  lieu.  où.  il  y  aTsit  une  académie  de  protes» 
1»  tans  9  on  fut  liîen  aise  que  ses  supérieurs  le  retiiassent  :  t>n 
»  dît  même  qu'on  en  fit  quelques  instances.  »  iVppelé  à  BOr^ 
deaux  vers  1674,  pour  y  être  recteur  de  la  maison  professe 
de  son  ordre ,  il  y  paya  le  tribut  que  tous  les  hommes  doivent 
à  la  nature  y  le  1 2  mai  1 684*  U  «st  le  premier  des  adversaires 
modernes  de  saint  Augustin  que  le  cardinal  Noris  ait  réfiité 
dans  ses  f^miicim  Augmtianm*  Padoue»  1673,  in-fol* 

Ses  cenvres  : 

i.  Calvin  défait  par  saùmême^  eiparJes  armes  de  saint  Ai»- 
guitin^  ^uU  açait  injustemeni  usurpées j  sur  les  matières  de  la 

grdcCj  de  la  liberté j  et  de  lu  prédestination.  Paris,  Gaspard 
JVletuias,  i65o,  in-8%  p.  771.  (Bibl.  Maz.,  20,3^6).  L'an-  ' 
teur  n'est  pas  si  (avorahle  à  saint  Augustin  qu  on  pourrait  H, 
croire.  Voici  comme  il  en  parie  :  u  Sa  doctrine  est  très  ^nw 
»  harrassée ,  puisqu'il  n'y  en  a  point  ([u\  le  soil  davantage  que 
»  celle  qui  semble  se  combattre  elle-même.  U  n'est  pas  si 
»  heureux  dans  le  cboix  de  ses  sentences  et  des  fimdemens 
>»  sur  lesquels  il  les  appuie ,  qu'il  ne  laisse  à  m  enteademens 
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»  la  libertë  tout  eutière  de  retenir  leur  consentemeut ,  et  de 
»  défendre  un  parti  contraire  à  celui  qu^il  embrasse.  »  Il  me 
suffit,  ajoute-t-il  encore  « d^oblijger  mon  ennemi  à  confesser 
»  que  saint  Augustin  a  parlé  extérieurement  en  &venr  des 
w  deux  partis,  de  celui  de  Féglise  et  de  celui  de  Calvin,  et 
3*  sur.  cet  aveu  le  tirer  hors  du  combat et  porter  le  combat 
»  dans  le  champ  des  conciles  et  des  pères*  Gabriel  à  Porta  y 
»  iësnite  (c^est  une  grande  autorité  pour  le  P,  Adam  \  di- 
yt  sait  souvent  qu'il  serait  à  désirer  que  saint  Augustin  n'eût 
»  pas  écrit  sur  la  grâce.  £n  faisant  la  guerre  aux  Pélagiens  f 
»  il  a  donné  dans  des  extrémités  dangereuses.  Pounru  c[ue 
3»  je  ne  tombe  pas ,  continue  le  P.  Adam^  dans  Verreur  des 
1»  Pélagiens ,  que  saint  Augustin  attaque,  il  m'^est  permis  de 
»  ne  pas  suivre  Fimpétuosité  des  paroles  dont  îl  se  sert  pour 
»  les  perdre.  De  là  vieut  que  je  tiens  le  milieu  entre  Pélage 
1»  èt  CalMin.  Car  si  adoucissant  les  paroles  de  saint  Augas^ 
ut  tin,     descendais  trop  bas,  je  serais  Pélagien;  el  517e  db* 

metmus  dans  leur  clémiionj  je  serais  Cah'iniste.  » 

II.  La  règle  des  Fidèles  ^  tirée  de  V Scriture-Sainte  et  des 
SS,  Pères.  Paris»  ibid.^  1661.,  in-d*". 

ni.  Les  Psaumes  de  David  en  latin  et  enfran^us^  a»tc 
les  onze  cantiques  dont  l'église  se  sert*  Paris»  ihid,^  i65iy 
in-i2. 

IV.  Heures  catholiques  en  latin  et  en  français  ^  contenant 
l'office  de  la  vierge  pour  iotOe  l'année  ^  Voffice  des  dimanches 
et  des  fêtes  j,  les  sept  psaumes  de  la  pénitence^  les  vêpres  et  Vof^ 
Jice  des  morts ^  du  très  saint  sacrement  j  de  la  croix  et  du  saint 
esprit  f  et  quelques  hymnes  traduites  en  vers,  as^ec  une  ins^ 
iruetion  pour  les  Catholiques  contre  les  noiwelles  doctrines  $  les 
règles  de  la  vie  chrétienne  j  et  quelques  prières  tirées  de  VÉ" 
critiu'c-Sainte  et  des  Pères  dç  l'Eglise,  Paris,  ihid,,  i65i, 
in-8°  et  in-ia. 

Il  opposa  ces  Heures  à  celles  de  Port-Royal  de  M.  de  Sacy. 
La  traduction  des  hymnes  en  vers  français»  fut  critiquée 
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dans  une  Lettre  m  P'>  Adam^  jésuite  ^  sur  la  traduction  ^u'Ua 
faite  en  vers^  de  qudques  hymnes  de,  l'-^ise  de  Pans  ,*  par 
la  Tour  (GuiU.  le  Roi,  abbé  de  ffaute-Fontaine)^  i65i,iii-4% 
p.  66.  Le  P.  Adam  y  opposa  :  " 

Y.  Lettre  du  Adam  sur  la  traduction  tjuil  a  faite  G% 
vers,  de  ^uel^ptes  fymnes  de  l'église*  Paris»  ibid,,  i65iy 

\I.  Le  Tombeau  du  Jansénisme  j  ou  le  }iom*eau  parti  dé- 
truit par  saint  Augustin  ,  etla  Huile  du  pape  Innocent  X*  Pa- 
ris, ihid*,  16549  iiin4^* 

YII.  La  Conduite  des  Fidèles  par  les  règles  de  la  foi  j  les 
maximes  de  VÉmngikj  et  les  saints  devoirs  de  Iolls  les  Chré- 
tiens dam  tous  les  états  ^  tirée  de  l' Écriture-Sainte,  Paris,  ibid*, 
i656,  ni-i2. 

YUI.  Réponse  à  la  Lettre  de  DaiUéj  ministre  à.Charenton , 
publie  contre  l'Honneur  de  Cottibys  ministre  à  Poitiers^  con- 

^erti  à  la  foi  cailiolifjue  ;  oh  sont  réfutées  les  calomnies  de  ce 
ministre  contre  le  pape^  le  roij  les  és^êques,  et  contre  toute 
Vé^tise,  quU  accuse  d* athéisme^  de  libertinage,  et  de  corrup^ 
Uon  des  mœurs  introduite  par  les  maximes  des  Casuistes,  Poî-  1 
tiers,  Jcaii  i  lciiiiaii,  1669,  în-S",  p.  3o2.  (BiLl.  duroi, 
D.  7846).  Voy.  BibL  du  Poitou,  i,  iV,  p.  n^j* 

IX.  Projet  présenté  à  messieurs  de  la  BeUgion  prétendue  ré- 
formée de  la  ville  et  som^iBraineté  de  Sedan,  qui  ont  témoigné, 

durant  la  tne  du  maréchal  de  Fàbertj  de  grandes  dispositions  à 
rentrer  dans  V église  catholique.  Paris,  François  Muguet, 
1 663 ,  I^e  ministre  Alpée  4e  Saiut-iVIaurice,  professeur 
à  Sedan  9  y  opposa  :  Exé^nend^unlif^re  du  P.Adam,  intitulé: 
Projet  pràienté,  etc.  Ckarenton,  i663 ,  in-^^. 

X.  Le  triomphe  de  l'Eucharistie  j  ou  la  présence  réelle  du 
corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ  dans  ce  sacrementj  prouvée 
par  VÉcriture-Sqinte,  et  parles  Pères  des  premiers  siècles, 
contre  le  ministre  Claude*  Sedan,  Gmil.  de  Meerbec,,  1671, 
in-^",  p.  517  (BiU*  Soinlo-GeaevièTe,  D.  47^^)*  P(wisj 
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ihià,j  1679,  it.  Bordeouot Mongiroa  Mflknges, 

i6jsi,  iu-b',  p.  529.  (Bil)l.  (lu  rot,  D.  7890) 

XI .  Abrégé  de  la  vie  de  saint  François  Borgia^  3"  général 
de  la  Compagnie  de  Jésus*  Bordeaux ^  Guill.  de  la  Court, 
167a ,  în-ÉK,  p.  1 59.  (BiU.  Sainte-Geneviève,  H.  768.) 

XII .  Octave  de  controi'crsc  sur  le  saint  sacrement  de  l'autel , 
ouïes  paroles  du  testament  de  Jésus-Christ  sont  prises  en ^figure 
fi^  les  Protestons  j  et  en  vérité  par  les  Catholiques,  Bordeaux , 
ib.;  1675,  in^8%  p.  731.  (Bibl.  Sainte^GenevièVe^  D.  5533,) 

Xin.  Lettre  à  M.  ffespérien ,  minùîrt  de  Soubise^  Bokv 
deaux,  ibid,j  1686, 

XIV.  Sermons  pour  un  Aveat^  i6ô5 ,  in-d"*.  Ces  disoourg  ^ 
qui  nous  sont  incodims ,  lui  sont  àttrîLaës  par  labbë  ÂlberC. 

XV.  Lettre  écrite  au  maréchal  de  Fabert,  en  f66i,  insi^ 
rce  dans  la  Vie  deFabert^  II ^p*  199  à  202.  Paris j  1762, 
a  vol.  in- 12. 

XVI.  De  liimiers  lui  attribue  un  TraiU  de  la  Grâce  :  wm 
le  cro3fOtis  inédit  on  imaginaire. 

ÂTidn;  de  Lortie,  luinislrfj  Piorliclluisj  a  tîcrit  contre  le 
P.  Adam.  Foy.  t.  IV,  p.  ùo'x  de  ÏNist.  de  Véditdc  JSantes  ^ 
par  Élie  Benoiat.  JSe  sei^ait-ce  pas  louvrage  dont  parle  le 
P.  Ârcère  dans 'son  Histoire  de  la  RocÀelle^  t.  II,  p.  389»  , 
ayant  pour  titre  :  a  Défense  du  Sermon  de  M.  Hespërien ,  ou 
»  Réponse  à  un  écrit  intitulé  :  Éciaim^scmens  de  la  doctrine 
1»  de  l  église  touchant  le  culte  des  saints,  ôaumur,  i6y5yîai^t^^ 
i>p.  ddS.i» 

Scitwtl y  MiMiaHi.' Script,  Sœ»  Jes. j-p,  397-,  Bayle, /Veif* 

crit.j  ^oly^Bcni.  sur  Baj  lCj-p.  57;  Lipen,  Bibliotkeca  Thcol.y 
t.  IT  ,  p.  56-,  Albert,  Dict»  des  Prédicateurs ^  de  Limiers, 
Magna  Bibliotbeea  eadtes.j  p.  106. 

ADAM  (Pierre)  y  sdtttbit  belléniste ,  né  à  Wasigny,  canv 
ton  du  No^^on-Porcie^,  florissait  dans  le  xvi*  siècle.  Versé 
danfi  la  coanaimnce  des  clasai^ea  anciens ,  ù  donnait  lii 
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pttÊérenc^  à  Isocr^-te ,  regardé  comme  uu  modèle  d'harmo- 
nié,  et  classé  par  Photius  parmi  les  dix ocateurs  les  plut' 
câèBres  dè  k  Grâce.  Il  a  &it  passer  daiis  notre  langue 
quelques  Ixagmens  de  vc  grand  rliéteu^/  Ba  traduclion ,  qui 

n'a  pas  été  inconnue  k  1  abbë  Auger^  est  intitulée  :  Orai- 
son pancgyriifue  d  J sacrale^  en  l'assemblée,  qui  se  faisait  à 
Athènes,  de  cin^  an^  eri  druf  ans,  ou  esit  déorii  le  gcmio^ 
ikement  d'une  républit/ue  ;  ensemble  le  det^oir  et  office  d*un  ma- 
gistraij  plus  Vcxfwi  iaiioii  d  hoa  atc  à  Demonic  ^  touchant  le 
den^oir  de  vivre  cii^ilementj  selon  la  vertu  et  honneur  :  ensemble 
l'amison  cohstdiaire  du  nféme  auteur,  faite  en  la  personne  de 
Nicodès,  roi  de  Chypre,  sur  le  devoir  des  si^ets  emm  leur 
prince.  Lyon,  Nie.  Bacquenoîs,  1649,  in-8**.  (Du  Vcrdier, 
BibL  fr*  t.  III ^  p.  î^ag.)  Cette  date  indique  le  temps  où  il 
-ÛTait,  età-peu'près  belui  de  sa  mort.  C*es(  tout  ce  que  nous 
en  obimaissons.  Nos  recherches,  pour  en  apprendhre  davan- 
tage ,  oiit  été  inûnctneuses. 

r 

ALAKD  DE  GENILLI  (1).  Bernardin  de  1  abbaye  de 
Signy^  enfttt  élu  deuxième  abhë,  suivant  de  Camps ,  en 
f  i56)  >6i  ^n  1163  selon  les  auteurs  de  la  Gasde  chrétienne 

(t.  IX,  p.  3o6).  Il  abdiqua  la  dignité  abbatiale  en  i  j,  et 
mourut  peu  de  temps  après. 

On  lui  attribue  Une  chronique  de  M^iéres,  Chromeum 
Mmemnense,  qui  compieace  à  Tannée. 83o  el  finît  en  toi 5. 
On  la  suppose  écrite  eu  11 55,  dansFe^èce  de  prologue 
qu'on  lit  an  commencement.  Elle  ne  méritait  guèrcs  de  voir 
le  jour.  jNcanmoins  doni  le  Long  Ta  fait  imprimer  en  1783 , 
picmû  les  pièces  iustifioathres  de  Moa  mstotrede-Laon  ,  p.  69^ 
à  595  i  'sur  une  copie  inexacte  ;  et  oà  il  manque  des  phrases 
entières.  Nous  en  avons  acquis  la  certitude  en  la  comparant 
avec  une  expédiliou  autheutique ,  qui  nous  a  été  communi* 

(1)  Dans  Éom  BiMdrê  ehmuU^t^  de$  eAbis  dt  flatrê'Daaw  de  Signy, 
mfèl,,  MS.  ^Qâ  IbjMitiNiitie  dels  bihl.  de dom  Brial. 


Digitized  by  Google 


11  AL  A 

qutfe  par  le  savant  domBrial-,  expédition  faite,  le  Homars  1768, 
sur  Turiginal  manuscrit  en  vclin  et  en  lettres  rouges,  tiré 
des  archives  de  la  paroisse  de  Saint-Juvin,  près  Grandprë, 
pAT  Louis  Albert  de  Pouilly »  seigneur  de  ce  Ueu ,  lieutenant* 
colonel  de  cavalerie  au  riment  de  Royal- Cravatte.  Nous 
avons  traduit  eu  français  celte  chronique,^  après  avoir  tiré 
une  copie  de  1  ex^ditiou iaite sur  lautographe. 

a  C'est  un  écrit  >  rémanjue  dom  Brial^  qui  paraît  ùàt  k 
»  plaisir,  et  peut-être  dans  Tintention  de  favoriser  de  folles 
))  prt^tentions  de  quelques  familles ,  (jul  vuudraicnt  faire  re- 
»  monter  à  des  temps  fort  reculés  1  illustration  de  leurs  an- 
it  cétres^  ou  de  ceux  dont  ils  possèdent  les  terres.  U  ay  a 
»  pas  de  matière  sur  laquelle  on  ait  été  moins  scmpuleuir  de 
»  débiter  des  mensonges  que  sur  les  généalogies -,  les  fainillcs 
»  les  plus  illustres,  qui  aiment  à  voir  leur  origine  se  perdre 
»  dans  Fobscuritë  des  temps,  et  même  des  nations  entières  y. 
D  n  ont  pas  toujours  été  exemptes  de  ce  reproche  \  elles  ont 
»  leurs  fables ,  qui  leur  sont  aussi  chères  que  la  vérité. 

))  En  accordant  qu'Alard  soit  Tauteur  de  cette  chronicpie, 
»  ce,  qui  n  est  pas  dit,  on  voit  déjà  qu  il  rapporte  des  événe- 
»  mens  qui  s^étaient  passés  trois  oepts  ans  auparavant  f  et  qui 
»  auraient  besoin  d^un  autre  garant  que  lui-même.  Assuré- 
))  ment,  un  écrit  qui  nous  duiuierait des  lumières  sûres  sur 
»  tant  d  objets ,  snr  les  pays  Rémois ,  de  Castrice,  de  Stenai, 
1»  de  Dormois  y  de  Ahetel  9  de  Château^Porcier,  serait  un  mo- 
»  nument  précieux  -,  mais  nous  ne  pensons  pas  que  la  chio- 
H  nique  dont  il  s'agit,  dans  son  entier,  soit  de  ce  genre.  A 
»  Feicceptiuii  de  deux  ou  trois  traits  sm  Haicbalde  j  comte 
»  de  Castrice ,  que  Fauteur  a  empruntés  de  Flodoard,  ou  ne 
»  v<Ht  dans  presque  tous  les  autres  personnages  dont  il  est 
)»  parlé ,  que  des  noms  parfaitement  ignorés  dans  rhistoire*,  • 
»  tels  un  Garlaschusj  quon  fait  père  du  comte  Herlebalde, 
w  et  celui  de  Guéririj  dit  t  ier-à-bras,  Fermtm-brachium } 
D  tels  un  Hucbaldusj  qu  on  dit  comte  de  Château-Porcier,  et 
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»  père  de  Frédéric^  ua  Mon,  comte  de  Dormoîs ,  surnommé 
>»  PectenS'porcos  (peigne-'^TCs)'^  un  Fictor  de  PoiaUj-sur- 
w  Meuse  (i)»  ua  Malikazarde^  Ketbel,  c[u  on  ne  trouve  nomr 
»  mës  dans  aucune  histoire  ni  dans  le»  chartes  connues. 
»  Quant  aux  mariages  qu'on  leur  fait  contracter,'  nous  au- 
»  rions  besoin  d  uii  meilleur  garant  pour  les  admettre.  En  un 
u  mot  y  tout  nous  paraît  supposé  dans  cet  ouvrage,  excepté  ce 
»  qui  a  rapport  aii  comte  Herkbaldt^  aucpiel  Flodoard  as- 
»  signe  pour  domaine  le  comté  de  Gastrice,  lieu  inconnu 
»  aujourd'hui ,  mais  sur  lequel  on  peitt  s'en  rapporter  à 
»  notre  auteur,  d  autant  que  dans  Flodoard  il  y  a  une  la- 
1»  cune  considérahle ,  immédiatement  avant  les  endroits  que 
n  1  autenra  empruntés  de  lui^  et  qui  peut-être  n'existait  pas 
»  de  son  temps. 

»  n  dit  donc,  qu'en  897  le  feu  du  ciel  réduisit  en  cendres 
»  le  château  et  le  bourg  de  Castrice,  Castridi  domosf  et 
»  quen  699,  HeHebalde  construisît  un  nouveau  château  sur 
9  une  éminence  qui  domine  la  Meuse,  .non  loin  des  ruines 
I»  de  Cîastrice ,  pour  se  mettre  à  labri  des  poursuites  de 
»  Foulques ,  archevêque  de  E.eims.  C'est  aujourd  hui  la 
»  ville  de  Mézières.  Voici,  selon  lanteur,  Toirigine  de  ce 
1»  nom.  En  èreusant  les  fimdations  de  ce  château,  on  dé» 
»  couvrit  dans  les  ruines  d'un  temple,  Timagc  d'une  idole 
»  appelée  Macère  1  auteur  ajoute  que  le  culte  qu'on  lui  ren> 

(1)  MU  de  Yoainy,  falottz  de  faire  remonter  aa  famine  à  dei  temps  recalés, 
avait  le  plut  fraad  intérêt  à  foire  connaître  la  Chnmiqne  de  Héiières.  Aussi 
a«QOi-noas  feman|ué  une  note  maqpoale  de  «a  main ,  mise  sur  l'expéditioii 
ei^dessos,  portant  :  «La  terre  de  Ponilly  fut  possédée  par  une  famille  du 
■  même  nom,  qui  est  une  de  celles  de  l'ancienne  cbevalerie  de  Lorraine. 
»  Elle  porte  pour  armes  ,  d'argent  an  lion  d'axur  et  lampassé  de  gueules  ;  et 

•  H  parait  asses  Tmisemblable  <|tte  le  temps  où  la  noblesse  a  pris  des  armes 
•,(ea  $36),  n'^tii^  pasde  beauconp  postérieur  à  celui  de  Victor  de  Pooillf, 

•  ses  descendans  en  ont  pris  qui  rappellent  l'action  de  Victor,  lequel ,  en  gaé, 
»  s'empara  dans  un  combat  9  où  périt  Zuentibold,  d*an  boadier  d'aigeot^ 

•  portant  vn  lion  sur  l'écnsson.  •  * 
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T»  dfiît  antrefoiev  cohsîétait  à  la  frapper  de  verges.  Cette  dé- 

»  cuuvei  tc  tiL  donner  au  château  le  nom  de  Mëzières,  CaS" 
M  trum  Maceriarwn.  Herlebalde  ne  se  tiat  pas  long-temps  sur 
»  l«d«fen«v«i  dè.rkn9obafitd«é«»r«o«s«rla.l.n^ 
1»  de  révécU,  «"empara  d'Omont»  et  peupla  aon  château  de 
Il  Médènes  des  vassaux  de  Téglise  de  Reims ,  Casatis,  L^ë- 
»  véqne  Hervé,  successeur  de  Foulques,  le  frappa  d'ana- 
»  thème ,  et  dès  Tannée  suivante ,  l'ayant  réduit  àtprendre  la 
)»  fuite  9  il  se  rendit  ntaltre  du.  château. 

n  Jusqu'ici  notre  auteur  est  d'accord  avec  Flodoard  ;  mais 
»  Flodoard  ne  parle  ni  de  laTemiue  ni  des  enians  du  comte 
»  Uçrlebalde ,  non  plus  que  des  alliances  des  autres  person-  ' 
».  nages  ci-dessus  nommés.  Ce  qui  nous  a  fiiit  dire. que  cette 
u  Chronique,  assez  dëcharnëe  et  fort  peu  remplie  d^ëvëne- 
»  mens ,  n'a  etc  composée  que  dans  le  dessein  dV  foiirrer  des 
»  généalogies.  iSous  pom-rious  conclure  son  peu  dauthen- 
»  tidté  des  anachronismes  et  des  solécismes  grossiers  qu  elle 
»  contient  eu  graiid> nombre., ôi  le  prétendu  Alard,  pour 
»  d^piiser  la  supposition ,  a  crû  que  c^st  ainsi  qu'ion  ëèrivaît 
M  au  xu"  siècle,  il  s'est  bien  trompé.  Quoiqu'en  général  les 
)>  écrivainsd  alors  pariassent  assez  mal  latin,  ils  respectaient 
»  aumoins  les  règles  de  la  syutaxej)»  (if»/.  Uuér^^  U  XV^ 

^  I 

AL  A  Y  DON  {Jean-Baptiste)  y  ué  à  Rethel,  le  19  avril 
167 1 ,  de  Philippe  Alaydon,.marçha|xdy  et  de  Claire  Lam-  * 
faert;  il  entra  jeune  chez  les  Bénédictins  de  Saïut-Maur^  et 
y  fit  profession  en  1687 .  Élu  visiteur  de  la  province  de  Bre- 
tagne en  1728,  il  s'actjuita  de  cet  emploi  avec  dislinction, 
et  fut  élevé  trois  ans  après  au  géaéralat     cette  congfjégatiaii 
eélèhre,  qui  a  laissé  de  si  chers  souvenirs.  U  est  ino|rt'à 
Saint-Germain-des-Prés,  le  6  juin  1733,  âgé  de  soixante^ 
deux  ans.  Ses  restes  sont  inhip^^és  daus  le  tliœui  de  la  ciid- 
pelie  de  la  Vierge.     '     ,  .    .  * 
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A  une  grande  tégaluAté^  il  joignait  cette  gravité  dans  le 
maintien  et  cette  ddncenr  dans  les  manières ,  qui ,  en  faisant 

rcspecler  1  ctaL  rtli^^ieux,  réconcilient  les  gens  du  monde 
a.Tec  la  religion  eiie-ui^me.  Dom  Deivilip,  son  secrétaire,  a 
publié' noe  circiikire  in-4'*  rar  sa  mort. 

M.  Jordan 'y  vice-président  de  T^càdénïie  de  Bérlin,  en 
|>ftrlant  de  notre  bénédictin ,  se  sert  de  ces  expressions  :  «  Il 
)j  n'était  pas  fort  cliargé  du  bagage  de  Fantiquité.  En  exi- 
»  géant  racceptation  de  la  bulle  Um^enitus,  il  allait  dans 
M  ks  cellnles  y  disant  à  ces  messieurs  :  AUons  rtcepoir  ht 
»  huUe  ;  nous  m firrms  pinilenee  aptès»  »  (ffùt,  étun  voyage 
littér.j  p.  69.) 

Son  portrait  :  Robert,  pinx.  y  Poillj  se,  iu-ioL 

ALOUETTE  {François  DE  L'),  seignetir  de  Vrignî- 

court  et  président  de  la  cour  souveraine  de  Sedan ,  a  fait  trop 
d'bonneur  à  cette  ville ,  dont  il  fut  un  des  principaux  orne- 
tnenSy  pour  ne  pas  trouver  place  ici. 

U  tta^tà  Vertus  en  Champagne  (Marne)  vers  t5ao.  Ses 
premières  études  lui  rendirent  familières  les  langues  sa- 
,  vantes,  qui  lui  frayèrent  dans  la  suite  la  route  de  Thistoire 
ancienne,  où  il  se  rendit  habile  et  où  il  puisa  sans  doute  les 
monirs  simples  et- antiques  dcmt  la  contagion  de  1  exemple 
ne  Fa  jamais  fait  départir.  L^étude  de  la  jurispradence  civile 
et  caiioTii(|ne  ,  celle  du  droit  public  tic  France  et  des  autres 
états  y  le  iixèrent  successivement  :  il  en  approfondit  les  «jues- 
tions  les  plus  épineuses  et  les  plus  ardues^  car  il  avait  senti 
ijoe  la  meilleure  manière  de  se  lèndre  digne  des  charges 
Auxquelles  lappelait  sa  naissance,  était  de  s'instruire  de 
bonne  heure  de  tout  ce  qui  peut  en  faciliter  Texercice. 

U  ne  s'agissait  plus  que  de  se  Hvrer  à  la  pratique  de  la 
tûriapmdénce  j  pdur  y  acquérir  tonte  rexpériencé  que  donne 
Tusage  suivi  de  cette  profession.  On  lui  en  fournit  les  moyens 
en  le  nommant  bailli  du  comté  de  Vertus.  11  succéda  dans 
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cette  charge  à  Claude  Raulet ,  écuyer ,  seigneur  de  Vitrj-la— 
Ville.  Ce  fut  vers  1 54o.  Depuis»  il  de^t  conseiller  du  roi  et 
mattre  des  requêtes  de  son  hôtel,  et  il  fut  un  des  douze  ju- 

risconsuUtiS  que  le  prince  Henri  Robert  de  la  Marck  employa 
en  1 568 ,  à  la  rëvision  et  à  la  rédaction  de  la  Coutume  de 
Sedan  ^  formée  en  iSSg.  Ce  prince  ayant  statué ,  par  un 
ëdit  du  23  janvier  1570  »  que  le  iMtilli  de  Sedan  jugerait  soo»- 
veraineuient  et  sans  appel ,  conjointement  avec  trois  associas 
du  conseil  souverain,  toutes  les  affaires  criminelles,  et  aussi 
.  toutes  les  causes  civiles  dont  le  capital  n  excéderait  pas  cia* 
quante  livres  >  F  Alouette  fut  un  de  ces  associés.  On  apprend 
de  Matthieu  de  Launoy  (  i  ) ,  qu'il  était  président  de  ce  con- 
seil souverain ,  en  1577.  De  Nueil  occupait  cette  charge  en 
1 585  et,  1 587  ,  ce  qui  supposerait  que  1  Alouette  1  avait  abdi- 
quée pour  aUer  vaquer  aiUeurs  à  d'autres  fonctions.  Quoiqu^il 
en  soit,  il  redevint,  dans  les  premiers  jours  de  janvier  1 588^ 
chef  de  cette  haute  magistrature,  et  il  j  fit  preuve  d'une  probitë 
inalt(irabie  et  d'un  cœur  droit,  et  se  montra  ierme  dans  ses 
i|ésolutions,  qu'ail  ne  prenait  qu  après  y  avoir  mûrement 
r^échi. 

Cette  honorable  conduite  fîit  appréciée.  L'académie  de 
Sedan  ayant  é\é  fondc^e  en  1602 ,  le  prince  Henri  de  la  Tour 
lui  donna  rang  parmi  les  conseillers  modérateurs  de  cet  étflH 
Uissement  naissant.  Cette  charge  n'était  qu'honorifique, 
nul  salaire  n'était  attaché  à  1  exercice  de  ses  fonctions.  Il  y 
fut  ulilc  cl  par  ses  conseils  et  par  son  exemple  -,  mais  il  n  eut 
pas  le  temps  de  (aire  connaître  dans  cet  emploi  tout  ce  dont 
il  était  capable ,  étant  mort  dans  le  cours  de  cette  même 
année.  Sa  dernière  signature  portée  suir  le  registre  dû  conseil 
des  Modérateurs  de  l'académie,  est  du  i3  )uillet  i6oa.  H 
signait  de  l' Alouette  j,  et  non  de  Lallouette. 

Matthieu  de  Launoj,  qui  avait  pris  à  tâche  de  dénig^r 

1)  Dans  sa  Défense,  publiée  en  i-^^/» 
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la  réputation  des  persouuages  les  plus  iJlusti  es  tic  la  réforme, 
a  répaudu  sur  lui  la  plus  noire  calomnie ,  en  avauçai^t  que  , 
«  selon  les  plaintes  du  peuple ,  il  s'était  grandement  ennchi 
)»  depuis  qu^il  avait  é\é  fait  prëndent/en  détournant  à  son 
))  protit  des  deniers  destines  aux  pauvres  (i).  )>  Mais  les 
libelles  sont  le  salaire  du  mérite  :  les  hautes  renommées  sont 
comme  les  hautes  tours  que  les  oiseaux  de  .proie  infestent  de  ' 
préfôrenoe.  ' 

Nicolas  Guloteau  de  Velye ,  avocat  du  roi  au  présidial  de 
Cbâlons-sur-Marne  (2) ,  a  lu  une  notice  sur  la  vie  de  notre 
savant,  le  22  février  1763,  à  la  séance  publique  de  la  flo^ 
ciété  littéraire  de  cette  ville.  £^e  n-est  point  dans  les  ar- 
chives de  cette  compagnie ,  et  nous  l'avons  en  vaih  cherchée 
ailleurs ,  dans  le  dessein  d'en  profiter. 

Augustin  Caillas»  professeur  en  droit  à  Tacadémie  de 
Sedan ,  a  couvert  son  urne  funéraire  de  ces  fleurs  : 

♦ 

In  tunrnhun  CL  V,  Francisci  AL&vnAm  y  prœsidio  sedanensis. 

Quo  galerita  poli»  volitat  vicinior  altis  ' 

inlcgias  aiguto  suavius  oie  uielos  , 
Praeses  Âlaudanus  pariter,  quù  impcusiùs  urgent 

Fata  magis  Sophia;  rura  magisque  colit  : 
Donec  cygneâ  tandem  dtfectns  in  odft 

TranavoUt  et  sedes  migrât  in  œtliereu. 

Syiva  II  i  myster,,  p.  106. 

Ses  œuvres  : 

I.  Traité  des  nobles  et  des  vertus  dont  ils  sont  formés  j  leur 
charge j  vocxxtion,  rang  et  degré  ,*  des  marques  ^  généalogies  et 
espèces  d'keux^  de  ioi^me  des  Jirfs  et  des  armoiries ^  flf«ec 
une  histoire  généalogique  de  la  maison  de  Coucy  et  de  exvins 

(1)  Défense  de  Mathieu  de  Launoy,  naguère  nuni»ir&  de  la  prcUnduc  religion 
réformée,  à  la  pag.  3a. 

(»}  Né  à  Reims,  mort  le  i4  mara  ijSi,  Il  «remporté  le  pris  de  Tacadémie 
deg  inwriptions ,  en  <  740 ,  sur  le»  Lmi  iàeurgut, 

TOM£  i.  2 
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en  Picardie»  Paris,  Robert  le  Magoier,  1576, 

p.  n,%i.\t.  Paris j  ibid.,  1577,  in-4°^  fol.  296.  Fontette 

fait  mal  à  propos  trois  ouvrages  de  ce  trait*^. 

II.  Oraison  et  harangue  Jîmèbrej  à  l^imifoÊion  des  anciens, 
pour  deiuâ  exceUens  tiiei^aliersj  l'un  le  seigneur  du  Bie» ,  nu^ 
rédial  de  France  (^i)j,  Vauire  le  ségncur  de  f^en>ins  ,  messire 
Jaaiues  de  Coucjj  son  gendre,  gouverneur  de  Boulongne ,  en 
mémoire  de  leurs  héroïques  vertus,  é  témoniage  de  leur  inne^ 
eenee ,  faide  au  jour  que  la  dédaraîion  d*ieeUe  fut  puhUie,  de 
l'ordonnance  du  roi.  Contenant  Vantiquitéj  origine  é  coutume 
des  pompes  é  magnificences  junèbres  j  lis  é  pièces  d  honnew  é 
du. cors,  retenus  es  gntndes  é  illustres  maisons  de  ce  royaume. 
Le  tout  doctement  é  curieusement  reeerchéj  é  extrait  de  toutes 
histoires j  hébraïques  j  grecques j  latines  é  françoises»  Paria  9  . 
Jean  de  L astre ,  iS^B,  in-4°,  fol»  3a.  bous  le  nom  de  Jean 
Faluel,  dominicain. 

Baillety  dans  sa  Liste  des  auîeurs  déguisés ,  et  après  lui 
Plaeeîus  dans  ses  Pseudonymes  ^  ont  démasqué  ce  Jean 
Fa]u(  ]  ,  et  substitue  à  son  nom  celui  de  François  de  TA- 
louette.  ((  Cependant,  remarque  la  Moouoye,  puisque  Fa- 
»  luel  était 9  en  son  temps ^  un  oélèbre  prédicateur,  les 

>  )»  PP.  Quétif  et  Échatd,  jacobins,  dans  la  bibliothèque  des 
»  écrivains  de  leur  ordre  (t.  II,  p.  284),  me  paraissent 

o)  avoir  cm  avec  assez  de  vraisemblance  que  François  de 
»  TAlouette  pouvait  bien  avoir  fourni  des  mémoires  pour 
»  cette  oraison  fîmèbie*,  mais  que  le  corps  du  discours, 
»  les  figures  d^éloqnence ,  et  le  tour  de  la  composition 

(1)  OucUrd  de  Biez  et  Jacques  de  Goucy,  son  gendre  ,  furent  romlaiiinés 
à  mort,  le  Mcond  en  i549  et  le  premier  en  i55i.  Leur  mémoire  fui  réhabi- 
litée ,  perle  pariemeat  de  Puis ,  le  t«'  octobre  157S,  Hais  qote«e  l'arrêt  le 
plus  aolemiel ,  quand  l'inexorable  lûatoire  ne  le  confiime  pas  ?  Leur  oraiion 
taiébveftit  praaoaoèeàBoalogne-far-Her  le  i4  juin  1578,  et  k  roi  HenrîIII 
«nvoya  le  béranlt  de  Valois  pour  y  assister  en  son  nom.  Vwyttt  met  ces  deu 
ninsttes  personnaget,  le  t.  II,  p.  119  des  Méknef  êvm  gt.  HMiMh,,  par 
de  Faaimy. 
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»  -apparteiiaient  à  Jeau  Faluei.  »    Notes  sur  la  croix  du 

in*  GénédogUdelamaitondBla  Marchj  m  jilhmagnej,  . 

de  la(jiœlle  est  issu  le  comte  de  Maulevrier,  ckepalicr  des  otxlres 
du  roi.  Paris  y  JVlartia  le  j<3uii€,         '  in-fol. 

IV»  J)ûs  maréchaux  de  Fmnoe  et  fmndpale  fharge  d'ùmx. 
6edna ,  Abel  Rivery,  1 594  9  in-^\ 

V.  Epitaphium  Camlœ  à  Marcha ,  Princip,  Bidlionensis , 
0uctore F. Laloetio ,  comiUario  regio  liùeUorumifue  magistro  in 
pnetonOj  etprwsideSedanensi  :  elle  est  imprimée  avec  sa  tra* 
duislîon  française»  à  k  fin  dn  Tùmheau  de  Charlùfte  de  la 
Marché  par  de  Ntti^ièm»  Sedwi ,  1 594 .  in-4**  «t  sans  trtidncy 
tioii  à  la  suite  de  Toraison  funèbre  latine  de  cette  ])rincesse, 
par  Toussaint  Berchet.  Sedan,  1694»  Nous  transcris 
TOUS  cette  ^taplie  : 

Vixi  gloriosè,  non  aine  invidiâ  : 

Faiistisslmo  conjugio  nupâ*  vilam  egi 

Et  Bijgravt  adolescentula  puerpcra , 

Sequuta  fœtum ,  includor  Tumulo,  snb  ^tio      .    '  ^ 

£zare8ciukt  iacrpxtm  et  nova  sarilwr  vita. 

Non  lA'd,  êedêœeuùk  eùmmulavt. 

iieori  de  Bourbon,  duc  de  Montpensier ,  tuteur  de  la. 
prinoesie  Charlotte ,  avait  »  par  acte  du  %  janyiet  1 588 ,  éta- 
bli rÂlouette  5  alors  président  du  eonseil  sourerain  de  Se- 

n  ,  sou  procureur  en  ladite  tutelle. 

VI.  Des  (iffaires  d estât j,  des  finances  du  prince  et  de  sa 
mbk$se$  par  le  ju^idemt  de  VjUmMej  tonseUler  du  roi 
ei  maftt  des  retpmtes  en  son  hostd.  Paris',  s.  nom  dlmpr. , 
1695,  in-8%  p.  a85.  (Bibl.  Ma^r.,  2B,  i5i .)  It.  Metz^  Jean 
d'Arras,  «697,  in-B%  p.  a(>B,  2*  ëdit.  revue  par  Tauteur. 
(Bibl.  du  roi,  E.  697.) 

On  Ut  à  la  téte  4e  la  2*  édition  (exemplaire  de  k  bibl.  du 
roi),  cette  note  manusGrîte  ;  «  H  manque  dans  ce  livre  un 

a. 


Digitized  by  Google 


ALO 

w  discours  fl<'  la  vrau!  noblesse,  de  44'  P^g^s,  de  même  ca- 
»  ractère  et  graudeur,  intitule  :  Fugeniaretilogie^  ou  discours  - 
yt  delà  vraie  noblesse }  le  tout  adressé  à  messire  Alexandre  de 
»  Bournonville.  » 

A  u  verso  du  froutispice  de  Ift*  i'"  édition  on  voit  le  por- 
trait de  Fauteur  daus  nu  iiieilaillon ,  gravé  par  un  ano- 
nyme. Autour  est  écrit:  de  Laloete,  cons»  du  mi  et 
maistre  des  re^.  or.  de  son  Ho.  Pr*  de  Sed»  U  y  est  repré- 
senté revêtu  à'vme  toge,  laquelle  "est  surmontée  d^un  collet 
de  batiste  plissëe.  Sa  tête  est  chauve  -,  sa  Larbe  tipaisse  des- 
cend jusqu'au  bas  de  la  poithue.  Suit  une  préface  au  lecteur, 
lacpielle  est  suivie  de  deux  pièces  de  vers  latins  à  la  louange 
de  Fauteur  et  de  son  livre;  par  Ëusèbe  de  Gand ,  pasteur  de 
l'église  de  Sedan. 

VU.  Jmpostui'es  d  impiété  ^  des  fausses  puissances  etdonù- 
naUons  attribuées  à  la  lune  et  planètes^  sur  la  naissance  j  vie  s 
momrs,  étas^  volonté^  et  conditions  des  hommes  :  et  choses  iit- 
férieures  du  ciel;  par  le  président  de  V Alouette ^  conseiller  du 
roi  et  maistre  des  refjiœsles  ai  son.  hostel.  Sedan ,  Jacob  Sa- 
lesse,  1600,  in-4°,  p.  78,  rar.  (Bibl.  Ma/,.,  1 5,928);  avec  deux 
épîtres  en  tête.  Tune  au  chancelier  de  France»  et  Tautre  à 
Elisabeth  de  Nassau,  souveraine  de  Sedan (i). 

L'astrologie  judiciaire  ,  science  frivole,  dont  on  ne  daigne- 
rait pas  même  réfuter  aujourd  iiui  les  chimères ,  avait  alors 
de  Ja  vogue.  L'Alouette  qui  en  sentait  tout  le  vide,  et  qui  ul- 
gnorait  pas  qu'en  réglant  absolument  la  volonté  des  hommes, 
il  n'y  a  ni  bien  ni  mal  moral ,  puisqu'ils  ne  sont  pins  libres , 
exhorte  la  princesse  de  Nassau  à  se  (c  rendre  la  terreur  des 
»  devins  et  insensés  esclaves  de  la  lune,  à  les  chasser  de 
»  ses  tenes  et  principautés,  et  à  orner  son  académie  se* 
)»  danoise  de  la  pureté  des  vraies  sciences  et  disciplines»  : 

« 

(1)  Elle  est  souscrit^  Frmc  Akudmtus,  Diiionû  et  ffrvmpatùs  tethnumum 
^priueifiU    Due**  BuUmtienêU, 
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ce  qui  piomr  (^uc  le  collège  de  Sedan  etail  déjà  regaixli^ 
alors  comme  une  académie,  quoiquelie  ne  iùt  pas  encore^ 
définitivement  établie.  L'élise  a  toujours  condamné  k5 
trologttes. 

VIII.  Juris  cwilis  Rortianonan  et  Gallorum  nom  et  cxijiii-' 
sita  traditio  duobus  liùelUs  descripta.  Sedan ,  s.  nom  d'impr., 
1601,  in- [6  y  p.  108.  (Bibl.  Maz.,  27,4^9.) 

La  dédicace  de  F  Alouette ,  datëe  de  Sedan ,  le  lâ  janvier 
1 60 1 ,  est  adressée  au  prince  Henri  de  la  Toui*,  duc  de  Bonîl- 
Ion  5  auquel  il  oflre  soa  livre ,  comme  le  fruit  d'une  vieillesse 
dikîrépite.  Suit  une  lettre  de  Tauteurà  ses  jeunes  fils  Robert 
et  Charles  )  où  il  leur  dit  <{a'à  Texemple  de  Julùts  Pauhuj 
célèbre  jurisconsulte  romain ,  il  leur  adressa  ces  élémens  de 
di'oit.  C  est  peut-être  préiiLalurt'ment ,  ajoute-t-il,  mais  mon 
âge  caduc  m  eu  lait  un  devoir.  Prœniatwè  fortassis^  sed  eo 
tempore  tfuo  etper  wtaiem  Ucet,  jEtas  enim  decrepita  ^uœ  me 
ad  extretmm  vUhr  horizanUm  perduxii,  non  patitur  ut  hgc  ei 
simiUa  mentis  conceptà  longiùs  differre  possim . 

il  finit  cette  lettre  par  ces  paroles  remarquables ,  qui  té- 
moignent assez  que  de  son  temps  il  y  avait  déjà  de  ces  vau- 
toura  judiciaires  tout  occupés  à  dévorer  la  fortune  de  la  véuve 
et  de  Forphelin  :  De  tiUbm  enim  edrolenéUs  et  sold  etfuiiaiejun 
dicandis  j  qitœrendum  est  potiùs  (juain  de  causis  et  contro\'crsiis 
protelandisj  quas  sordidts  mercis  negotiatores  adjbrensis  vena- 
tionis  of^gutias  extendunt  et  prosUtuunt* 

IX.  Plusieurs  ouvrages  inédits ,  dont  on  peut  voir  la  liste 
dans  la  Croix  du  Maine  et  du  P'erdici  j  le  premier  assure  qu'on 
remarquait  dans  la  bibliothèque  de  François  de  TAlouette , 
bailli  du  conUe'  de  Vertus ,  le  manuscrit  de  la  loi  de  Fetvins 
au  pays  de  Thiéraeke  en  Picardie,  par  •  Thomas ,  seigneur 
de  Coucy, 

Fontette  dit  (i.  11,  p.  774  de  sa  JJibl.  Hist,  de  France) 
tt  qu'il  ne  (aut  pas  confondre; ,  ronmie  Ta  fait  le  P.  le  Long 
»  dans  sa  table  (ainsi  que  la  Croix  du  Maiue^  du  V  erdier  etMo» 
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»  réri),  le  président  de  T Alouette,  arec  François  l'Alouette, 
))  bailli  de  Vertus,  qui  a  l'ait  plusieiu-s  ouvrages  géuéalo- 
»  gîques.  ))  Je  crois  que  c  ast  une  entur  de  pins  dans  1»  ^i- 
bUothéque  HisU  de  Fontette,  où  d'ailleurs  les  n*'  4  b^*^ 
lement  sont  attnbuëâ  au  président  de  rAlonetle.  Le  TrmUê 
des  Nobles j,  «édition  in-8",  est  sous  le  nom  du  prcsitlent  ;  l'é- 
dition in-4''  porte  celui  du  bailli  de  V  ertus  ;  d'où  je  conclus 
^'il  y  a  identité  entre  le  président  et  le  hailli.  Pourquoi  donc 
Fontette  vent41  las  distinguey,  sans  toulefisia  apporter  de 
preuves  à  1  a|)pui  de  son  upiuiun  ? 

Lie  P«  IN orhert parle  d'un  Gaspar<i  de  i Alouette,  nommé 
Gonseilkr  garde^scel  du  bailliage  et  siège  ptësidial  de  Sedan 
ea  i66a. 

La  Croix  du  Maine,  J^ibl.  française t.  I ,  p.  aoo  et  49 »  > 
du  Yerdier,  1. 1,  p.  6oi  -,  Registres  des  modér,  de  iacad.de 
Sedan  fP'  Norbert  >  £[isU€kron»  deSedan^mn-  1670,  i585, 
i583,  i6oa*,  Moréii) Fimtette,  Mm.ffistj t.  II,  p<6)  t. Ut» 
p.  673, 677,846-,  j^nnmùredelaMam^Miïxii,  i8o3,  p«35. 

AMBLY  (iU&^'AlILT  D'),  le  premier  seigneur  de  ce  nom 
dont  on  ail  une  particulière  tionnaiBsanee^  né  dans  le  Astfae** 
Ims  irersTan  19^0,  était  connétable  de  Bourgogne.  Le  due 

de  ce  nom  voulant  seconder  saint  Louis  dans  i  une  de  ses 
expéditions  d outre-mer,  donna  la  principale  conduite  de 
ses  troupes  à  Regnault,  qui  rendit  son  nom  glorieux  et  il^ 
lustre,  dans  un  combat  naval  qu'il  livra  aux  Samsina,  et 
tj^u  il  (li  fiL  coniplettemevt ,  mali^ré  les  \t.nLs  contraires  et 
unie  iurieuse  tempête  :  Ce  triomphe  lui  mérita  d  être  sur- 
nommé Engouit^nt  par  saint  Louis  y  pour  marquer  à  sa  poa^ 
térilé  sa  Tâlemr ,  sa  conduite  y  et  son  habileté  dans  la  science 
nautique.  Peu  de  temps  après  celte  expédition ,  il  obtint  le 
droit  d'usage  dans  la  ibrét  d  Omont ,  situt'e  près  dWmbly , 
pour  lui  et  ses  successeurs»  11  avait  épousé  de  Guilly^ 
dont  il  eut  Pérard  et  Glerambault.  Outre  la  terra  d^Ambh> 
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il  possédait  encore  celles  de  M^lmy,  d'Olizy,  d'Ëcfaeffpon, 

de  Sault,  Perthes,  Marquigiiy,  P<niti ,  \  cudressc,  etc. 
(Cet  art.  et  le  suiv,  sont  çxtraitâ  du  Diction,  de  la  AobUssej 
pur  la  Chesnaye  des  Bois ,  t.  IX  »  p*  3$6.) 

AMBLY  (Regnaudin  D'),  troisième  du  notn,  et  petit- 
fils  du  précèdent,  était  mai^ëchal  de  camp  des  armées  de 
Louis  II»  comte  de  Flandres  et  de  Rethel.  Louis  ayant  à 
combattie  les  Flamands  y  soutenu»  par  les  Anglais ,  nomm 
Ref^ndin  Tun  des  cbefe  de  son  moée  naTale.  Quoique 
1  orage  qui  agitait  les  vaisseaux  lors  du  combat  fut  extrême , 
et  que  le  ciel  et  la  terre  semblassetU  être  animés  contre  UUj 
ainn  «pie.  le  témoignent  les  ciuonjques  du  Retlieloisy  ili 
maneeuTra  si  lial)Uenient  qu^il  dëfit  successiTement  et  le 
même  jour  les  deux  ennemis  avec  1(  squeis  il  se  mesurait,  et 
quil  raïuena  à  li(»i.  port  son  airm^  navale.  ïLn  recouuaî»-  ' 
«mee  de  ce  «emoe,  il  fut  surnommé  £ngoid9mt,  eomme 
con  aïeul.  Il  lendit  fin  et  hommage  pour  sa  terse  d*  Amldy , 
mouvante  en  plein  fief  de  la  châtellenie  d'Omont,  le  di- 
manche après  la  sauiL  IVlartin  d'hiver ,  Tan  i322 ,  à  la  com- 
tesse de  Nevers.  H  avait  ëppusé  Marie  de  Halwiuy  dont  il 
eut  un  fils  et  deux  filles* 

La  fiunille  d^'Ambly  a  fiiit  des  alliances  avec  les  maisons 
les  plus  illustres  de  France ,  et  a  produit  des  officiers  dis- 
tingués. On  remarque  parmi  eux  :  i  "  François  d'Amblj ,  - 
manjuis  des  AyreUes»  capitaine  dans  le  régiment  de  la  ' 
Fertl^nneterre  en  i653 ,  blessé  aux  sièges  de  'Btfort  et  de 

Thann  -,  François  d'Ambly,  écuyci  ,  ^ouvcrneur-genëral 
des  terres  souveraines  de  Ghâteau-Regiiault,  sous  le  gouver- 
nement du  duo  de  Guise»  surnommé  ^  .^oio^';  3"  François 
Salomon  d'Ambly,  né  le  4  décembre  1701 ,  tué  à  la  bataille 
de  Dettingen  en  1 -,  4"  «  Jacques  Brulard ,  marquis  d'Am- 
»  bly,  gouverneur  de  la  ville  de  Reims ,  lieutenant-gënéral 
M  et  cordon  rouge ,  député  de  la  noi>le5se  de  Champagne  aux. 
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)»  ëtats-^cînéranx  en  17B9.  Il  adhéra  aux  protestations  faite» 

))  par  son  ordre  lors  de  la  communication  des  pouvoirs  ,  en 
»  juin  de  la  mOiiic  aimëe.  Le  7  août  suivant,  lors  de  la  dis- 
D  cussion  sur  le  droit  de  chasse,  il  demaBda  que  le  port 
D  d^armes  fût  attaché  à  la  possession  d^une  certaine  portion 
H'  de  terres.  Dans  ane  autre  occasion,  ayant  proposé  d^'exclure 
»  de  rassciuliico  tout,  dëpntt?  calomniateur,  il  provoqua  en 
»  duel  Mirabeau ,  qui  repoussait  cette  motion  comuie  inju- 
Tn  rieuse  an  corps  des-  représentans,  U  continua,  en  1790, 
n  de  se  montrer  partisan  des  principes  de  la  monarchie  ; 
))  sVleva  contre  Robespierre ,  qui  demandait  1  égalité  poli- 
»  tique ,  s  opposa  vivement  à  la  destruction  des  titres  et  des 
»  armoiries.  11  présenta,  le  3o  juillet,  ses  vues  sur  le  plain 
»  d'oi]ganisation  de  Farméc  Le  7  août,  il  invoqua  la  pour- 
1»  suite  des  événemens  des  5  et  6  octobre ,  sans  égard  pour 
))  les  députés  cpii  y  étaient  impliqués.  Lors  de  la  fuite  du  roi 
»  et  du  décret  du  a  i  juin  1 79 1 ,  qui  ordonnait  le  renouvelle- 
1»  ment  du  serment  civique ,  M.  d' Ambly  monta  à  la  trihune 
»  et  prononça  ces  paroles  :  Je  suis  fort  dgéj  faims  demandé 
»  à  être  employé  j  et  f  amis  été  mis  sur  la  liste  des  Ueutcnans^ 
»  généraux  ^  mais  fui  été  rayé  par  les  Jacobins  tjuiont  sub^ 
)i  stàtté  à  ma  place  M.  de  Montesquiou.  Je  suis  vieux  ^  cela 
h  m'est  égal  ;  ma  patrie  est  ingrate  envers  moij  je  jure  de  hd 
»  l'ester  fidèle.  11  quitta  ensuite  la  France,  et  servit,  malgré 
»  son  âge,  dans  des  corps  d'émigrés.  Un  de  ses  neveux  fut 
»  tué  à  larmée  de  Coudé.  »  (Biographie  moderne.) 

La  généalogie  de  la  &mîlle  d'AmMy  est  rapportée  par 
d^Hozier ,  1. 1  du  NobiUaxre  de  Champagne. 

ANCELliS  {^Mu  lid)  était  de  Rethel ,  où  Ton  peut  supposer 
qu'il  naquit  vers  Tan  i656. 11  fit  ses  premières  études  à  Reims 
et  sa  philosophie  au  collège  d'Harcourt ,  à  Paris  (  i  ).  Admis  au 
rang  des  docteurs  en  théologie  de  la  faculté  de  cette  ville ,  il 

(i)Mond,  Lyra  PieetriHoratMni jErnuiu ,  pag,  i4* 
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inanifesCa  tant  de  saTon*  et     piëtë ,  qu  on  crut  devoir  rë- 

<  (jinpenscr  son  mërite  en  Télevant  à  la  dignité  de  grand- 
péoitcucier.  On  lui  donna  ensuite  Farchiprétré  et  la  cure  de 
la  Madelaine ,  qu'il  gouverna  jvsqu  a  la  fin  de  6a  carriire.  Le 
poète  Jean  Morel  nous  apprend ,  dans  la  dédicace  de  sa 
Lyre  (i),  qu'il  la  termina  au  mois  d'octobre  1607,  et  dans 
une  cxle  (a),  où  il  déplore  amèrement  cette  perte,  il  nous 
dit  que  ce  fut  à  iiethel  : 

Quid  niinliatur?  quae  milii  i'errea 

Vox  tuiidii  :ni  res  ?  qnx  mberum  enecat, 

Cacdit  perculsuiu  '.  Ânceiinas 

Mortuus  occidlt ,  Ancelinui, 
Qui  tantàm  amabat  te  «  Pyladem  meum 
Nunqaain  rcriies,  de  patrils  focb  (5) 

NnnqiiMn  revertet  :  ipb  ainiftrft 
Heo  l  Tolucrl  fuerat  profectut. 

Rattachement  de  Jean  More!  pour  Michel  Âncelin  son 
compatriote,  éclate  dans^sa  Lyre.  11  y  adresse  m  odes  à  cet 
intime  ami  (4),  et  Ty  signale  comme  un  homme  très  éloquent, 
qui ,  s'élevant  au-dessus  de  son  siècle,  avait  su  débarrasser  la 
théologie  des  épines  de  la  dialectique,  pour  la  revêtir  de 
toutes  les  richesses  de  Félocution  :  ^ 

Hune  apnd  Bhùtmu,  ntriotqae  genUm 
Novi  egO}  paulô  senior,  benignis 
Ora  tingentem  Auviis,  qoot  ale«. 

Ungnla  prompsit. 
Jam  perezantem  Giceronu  hortos  : 
Phirimum  siciil  vaga  per  laborem 
Anifcx  mellis  populalur  ore 

Florea  lura. 

Page  4i. 

(1)  Mkfaaei  Ancetinus,  dimîdiuin  quoiidam  anni»  mexy  cujus  etmortem 

nuper  aceibiMimann  fleviiae  te,  bandquaquam  dubito  E*  Museo  nottro 

Rhemeosi.  Idibua  octobriii  M.     G*  VII. 

(a)  Pag.  2$%  de  Lyrû* 

(3)  E  BiMîn  oppido  g,  ReiheL 

(4)  Pag.  54  »  44. 
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Fftioitt  Lfttioi  oïdtor  oft  et  oifrtfute* 

Nitori« ,  ut  vti^è  ferant  ^ 
niomista  quUquis  est  bonus  :  qui  vd  sacras. 

Gaudet  doceri  paginas. 
At  Aneelinus  dootam  ioelegaaitiiiai 

Vestivit  siiuro<t  purpurâ  : 
Verborum  honores  splendidot  Sorboniea 

Dcduxîl  ad  subselUa  : 
CaligioosA  nr>cte  condihim  seotum 
Atr&que  periiiuni  [^lic  e 
.  Lustravit  orlo  ut  soie  :  shyagemque  hotfridam 
Farcit  lepore  et  gratîft. 

Page  37. 

L  on  voit  dans  Moreri  (1),  qu  Auceliu  reçut  en  1  Gyj,  étant 
curé  de  la  Madelaiue-,  l'abjuratioa  du  célèbre  Autoiue  le 
Clerc  y  sieur  de  la  Foiiest»  natif  d'Auxerre ,  connu  par  plu- 
sieurs ouvrages. 

Pierre  V  aleiis  ,  professeur  de  grec  au  coUt^ge  de  France  , 
lui  adressa  la  pièçe  suivante  :  a  Gratiarum  actiOj  nomme 
»  ampli  S7 mi reetofis jfiancissi  Ingohii^  etacademiœ^  in  œde 
»./>.  Stéphanie  suppUeattonis  die  habita ^  ad  vîmm  sapiens 
»  tissimum  Michaelem  AneeUmxm^  S.  ^eoL  docforem^  et  aca~ 
a  dcrniœ  procanccllaiiitm»  Parisiis ,  1606,  in-8°,  p.  11.  » 
•C  est  UQ  remercîmeatà  ^nr^/in^  pour  avoir  QéXéhvé  la  messe 
eu  cette  occasion,  lequel  prouve  qu^il  était  alors  vice-chan- 
celier de  Funiversité  de  Paris.  Nous  ne  connaissons  du  doc- 
teur Anceliu  qu'un  sonnet  et  douze  Vers  latins,  iniprimës 
à  la  téte  de  V Histoire  iiiétropoUtaine  de  Reims  ^  traduite  de 
Flodoardy  par  Nicolas  Chesneau»  de  Tourteron.  {^Bdm^ 
i58o,  in-4^.)  Nous  transcrîvoos  ici  ces  derniers  : 

Benet^olo  Lectori  Michael  Ancelin,  Retetinus,  de  Historié  Floordi 
donatd  <oernaculo  sermone,  per  Nicoîaum  Qùerculum, 

Aiirca  PrÛGOnim  verè  cur  secla  fuenint, 
Hsec  antem  Teniaiit  ferrea  nostra  magis  f 

(1)  Édit.  de  1759  f  art.  ie  Ciere  de  ia  FaresL 
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ledé»  cite  UMît  notblt ,  Mcoiuque  priores , 

Ettohitè&det  altmtdm  erit.  ' 
piMthabitk  epolb  nTebtit  gbode  vetuttat  : 

NewU  cmand»  piitca  Invente  eutis. 
SéfifMmm  tBeoebn»  qaii  non  hoc  tempore  quciit  f 

I«te  qnidom  inulto»  peniidit  inghTict* 
IfCctio  qiuerenda  impiimit  qii«        dbundat  ; 

Quieqne  animot  BMiat ,  Ibnnat  et  egregiof. 
Qualû  e«  Oit  notter,  qwa»  pnidens  Qutreulus  eâk 

flob  fi]^Mncta  navitcir  Hidtori». 

M 

Nous  apprenons  de  Marlot  (  i  )  <jue  Jean  AnceUnj  docteur 
en  droil  civil  et  canon,  grand  pénitencier  et  chanoine  de 
Reims,  et  Michel  jànceUn^  professeur  de  philosc^hie  dans 
FuniTersilé  de  cette  YÎUe,  en  étaient  redeiin  en  157B*  lis  . 
ëiueat  apparenuneiit  de  k  femille  de  notre  arcfaiprétre.  On 
apprend  de  Grosley  qu'un  Jean  /InceÂin  rninposa  des  qua- 
trains ([lù  accompagnaient  des  tableaux  servant  d  ornemens 
à  Tégliae  de  Saînt-Nioolas  de  la  yiUe  de  Troyes*  Ce  poète, 
qui  florissait  vers  1 55o  9  était  peuNétre  le  même  que  le  cha- 
noine de  Reims.  {^Mémoires  suj-  les  Trojens  célèbres  j  t.  11, 
p.  a7i.) 

ANGECOURT  ou  ANGECORT  (Piem  on  Perrin), 

gentilhoiiiine  cliampetKjis ,  grossit  la  ii^le  des  troubadours 
oa  tcQuvères  du  xii*"  siècle ,  regardés  avec  raison  comme  les 
pèceade  la  poésie  moderne.  Le  surnom  à'^ngecourt  qui  lui 
fut  donné  y  marque  assez  qu^il  naquit»  vers  1 17a ,  à  Ange- 
conrt,  village  situé  dans  le  canton  de  Rancourt.  Attaché  à 
Cbarles  d  Aujuu ,  irùre  de  saint  Louis ,  il  vëcut  long-temps 
à  Paris  9  où  il  fit  quantité  de  chansons*  La  plupart  sont 
adressées  à  une  belle  Parisienne,  des  ngaeurs  de  laquelle  il 
se  plaint ,  et  que  toutefois  il  préfère,  dit-il ,  aux  finreurs  de 

(1)  M^t*  Hem.  tiitt,,  U  il ,  p.  boi  et  Soa. 
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toute  autre,  m  On  Taccuse  cependant  d^avoir  été  fort  incon- 
»  sUrit  en  amour,  et  de  s'être  livré  jusqu'à  Texcès  à  toutes 
»  les  voluptés  dont  Paris  était  dès-lors  le  rendez-vous.  Ce 
»  <ju'ii  y  a  de  certain  y  c'est  qa^îl  vanle  partout  Famour  hon> 
)>  néte;.  mais  il  y  a  loin  des  principes  à  la  pratique ,  et  plus 
»  tl  un  libertin  a  fait  de  bonne  foi  Télogt*  di;  la  vertu.  »  (De 
Longchamps ,  Tableau  histor» ,  t.  6 ,  p.  a68.  ) 

Fauchet  s'exprime  ainsi  sur  notre  troubadour  Ardennois  : 
«  Perrin  d^Angecort  semble.,  par  sa  première  chanson ,  dire 
»  que  sa  mie  fut  de  Paris ,  où  il  séjournait  pour  Famour 
»  d'ieellc,  ainsi  que  le  monstre  sa  quatrième.  Il  faisoitdes 
1»  chansons  pour  autruy  car  en.  la  sixième ,  il  introduit  une 
»  dame»  qui  dit  ne  se  vouloir  marier ,  ains  aimer  toute  sa 
»  vie.  La  onsième  et  la  vingt-septième ,  adressées  au  conte 
»  d  Anjou,  découvrent  le  tomps  qu  il  a  \esctt.  Car  je  tiens 
n  pour  certain ,  que  ee  fut  sous  Charles  ,  frère  de  saint  Louis, 
»'depuis  roy  de  Naples.  Par  la  €[uinsième ,  il  prie  un  Phi- 
]»  lippe ,  demeurant  à  Paris  ,  et  Fadjure  : 

S'onque  ama  toyaumeot, 
Pour  Dieo  qu'il  n'en  recroye  mie  : 
Met  tOQiiours  aim  que  Ten  die^ 
Gar^aiDCHr  fait  vabir  la  gent. 

»  La  dix-septième  est  adressée  à  un  Mignot.  La  dixième 
»  monstre  qu'il  n'estoit  guières  loyal  à  s'amie ,  et  se  fourroit 
»  où  il  pouvoit  -,  c^est  pourquoi  je  ne  puis  croire  ce  qu'il  dit 
»  en  la  vingt-deuxième  : 

Sonfl^ir  loîal  pénitence 

Me  semble  plu*  bon , 
Qu'avoir  par  décerance 

Ne  par  trabisoo , 
Amie  »  fauce  dnierie  (i) 
Sans  savor,  ont  U  tricheorf 

(i^  Fausse  amitié. 
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Qu'ai  eooqniértf  par  plaidier, 
Telle  joie  ne  ni  a  meatier. 
Du  poorchassier  ;  n'ai  ja  ponvoir 
J'aim  miens  languir»  que  ianaae  joye  avoir. 

^  La  quatrième  le  nomme  par  son  nom,  et  par  la  vingt- 
m  deuxième ,  il  semble  <pie  son  habitation  fut  en  province  : 
)>  possible  comme  serviteur  dudit  conte  d'Anjou  »  qui  eu 
t>  épousa  rhéritière.  Toutefois  ce  mot  à^Angecort  me  fait 
H  snu[i(  ruiner  (][u'il  fut  Champenois ^  pour  ce  que  le  dialecte 
»  de  ce  païs ,  est  de  dire  cort  pour  œurt^  Angecort  pour  An- 
gfieoart.  (Origine  de  la  poésie  Jhmçoise,) 
Perrin  d^Angecomt  mourut  en  Provence ,  à  la  cour  du  roi 
«le  Naples  -,  Tabbc^  MîUot  Ta  oublie  dans  son  Histoire  littéraire 
éles  Troubadours.  Ses  poésies  sont  inddites.  Le  MS.  de  Paul- 
my  est  à  la  Bibl.  de  T Arsenal;  il  contient  vingt-quatre 
chansons.  Celui  de  la  Vallière  n^'en  contenait  que  vingt- 
trois.  Fauchet  en  cite  vingt-septl  De  la  Borde  n'en  connais- 
sait que  vin^t-six  ;  îl  en  a  inséré  une  dans  le  t.  II,  p.  1 5 1 ,  de 
sou  Mlssai  sur  la  musique  :  c'est  une  pastourelle  assez  gail- 
larde 9  en  cinq  couplets.  Les  autres  chansons  de  notre  poète 
ne  sont  point  parvenues  jusquli  nous.  Il  y  en  a  sept  à  la 
Bibl.  du  roi,  parmi  les  MSS.  de  Cangë,  in-8°  rcl.  eu  luar. 
bleu  ,  où  Ton  tiouve  aussi  une  chanson  de  la  Chievre,  une 
de  Gobin,  et  trois  de  Robert,  troubadours  de  Aeims.  Mas- 
sieu  a  mentionné  d'Angecourt,  p.  f  Sa  de  son  Histoire  de  la 
poésie  fnmçaise, 

ANOT  (Pierre  Nicolas)  ,  docteur  en  théologie ,  et  un  des 
meilleurs  homifies  dont  TArdenne  puisse  slionorer,  vit 
le  jour  à  SainM^rmainmont,  canton  d'^Asfeld,  en  176a. 

Après  s  être  distingué  dans  ses  études,  qu'il  fît  à  Reims,  il 
ne  balança  pas  sur  le  choix  de  son  état.  Il  se  voua  tout  en- 
tier à  renseignement  public ,  devint  sous^principal  du  col- 
lège' de  cette  viUe>  et  consacra  les  loisirs  que  lui  laissait 
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celle  place,  à  la  culture  de THistoire ^  vers  laquelle  sou  pen- 
chant Tentraînait. 

Arraehë  à  ses  fonctions  eu  179I9  il  se  chargea  de  Tédu- 
cation  du  jeune  Malfilâtre  y  cfaeyaUer  de  Malte ,  qui!  accom- 
pagna dans  cette  fie.  De  retour  à  Reims  en  17991  \iixA 
nommé  vicaire  de  la  catht;dialc.  En  1802,  il  [>ublia  une 
relation  de  ses  voyages  dans  les  pays  étrangers  qu'il  avait 
parcouros  durant  son  émigration.  Cet  essai»  couronné  de 
succès ,  fut  suivi  d^autres  productions  historiques  aussi  &yo- 
vorablement  accueillies.  L  auleur  aurait  pu  en  grossir  le  ^ 
nombre  \  mais  renfermé  dans  le  cercle  de  ses  devoirs  »  le 
,   ministère  qu'il  exerça  pendant  vingt  ans  Ten  empécba. 
■  Plein  de  sèle,  doué  dVne  âme;activey  rien  ne  lui  parais- 
sait au-dessus  de  ses  forces.  Direction,  soii^  des  malades  dt 
des  pauvres,  consolation  des  aliligés,  catéchisme,  prédi- 
cation  >  il  embrassait  tout 9  et  si  les  jours  ne  suffisaient  pas 
pour  remplir  ses  yties»  il  y  joignait  le  travail  de  la  nuit» 
afin  de  les  accomplir. 

Les  prisonniers  surloul  attiraient  sou  allcuiion  et  sa  soU 
licitude^  il  les  visitait  souvent,  les  édifiait  par  ses  discours, 
les  consolait  9  essuyait  leurs  larmes  »  et  parvenait  ainsi  à 
soulager  leurs  peines,  à  diminuer  le  poids  de  leurs  maux* 
Au  mëritc  de  ces  soins  tendres  et  touclians,  il  ajoutait  des 
secom^s,  destinant  à  cet  usage  une  partie  de  son  revenu. 
Cette  noble  sollicitude  est  d  autant  ,  pins  remarquable  que 
son  objet,  sans  Êiste  et  sans  éclat ,  ne  peut  intéresaer  IV 
mom^propre  de  celui  qn^elle  porte  au  bien^ 

D  un  accès  l  u  ile,  se  faisant  tout  à  tous,  Anot  ne  trouvait 
rien  d'impossible,  lorsqu'il  s  agissait  de  se  rendra  utile  à 
Thumanité ,  ou  d'obliger  ses  semblables  y  de  quelque  «oodi- 
tion  qu'ils  fussent.  Aussi  9  les  acclamations  du  riche  et  les 
Lenédictions  du  pauvre  le  suivaient  parloiiL.  Telle  est  te 
force  et  la  puisssmce  de  la  charité,  de  la  douceur  et  de  k 
'  bonté I  qui  fijrmaient  le  Cond  de  son  caractère.  8cs  m«Bièi<es 
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étaient  simples»  ti  tourcnt  même  cette  simplicité  dé^éné^ 

rait  en  négligence,  ce  qui ,  loin  de  lui  nuire,  ue  servait  c^uà 
iaire  ressortir  la  suptiiiorite  de  soa  mérite. 

Joignant  à  une  mémoire  heureuse  une  grande  facilité  de 
travail»  il  ne  se  bornait  pas  aux  instraetiotis  lamilières  exigées 
par  son  ministère  :  il  cultivait  IVloquence  sacrée  avec  succès. 
Toujours  officieux  y  toujours  prêt,  lorsquil  s'agissait  de  pro« 
noncer  des  discours  dans  les  ietes  solennelles  on  dans  les 
cMmonies  publiques,  il  y  apportait  cette  ardecur  qu^on  ne 
montre  d^ordinaire  que  pour  la  réussite  de  ses  propres  entre- 
prises, il  tenait  lieu  de  plusieurs  orateurs,  et  c  est  surtout  de 
lui  qu  on  peut  dire  qu'd  avait  Fart  de  se  multiplier.  Appelé 
par  la  toîx  publique  à  la  directmn  de  Tassociation  de  la 
,  il  composa  m  grand  n^mbro  d'instmctioiis 
cette  société  pieuse. 
Il  pouvait  jouir  pendant  quelques  aunées  d  uu  repos  qu'il 
avait  bien  mérité,  quand  il  fut  nommé  chanoine  de  ja  cathé- 
drale»  en  iB^a  *,  inais  il  ne  tarda  pas  à  ressentir  les  funestes 
effets  d'un  travail  li  (  ip  iissidu  :  sa  santé  s  altéra  sensiblement, 
et^  après  uiifi  longue  maladie,  il  expu  a  le  23  octobre  1822, 
ùméy  chéri,  respecté  de  tous,  autant  par  ses  vertus  éînî- 
nenles  que  par  Taménité  de  ses  mœurs  et  son  grand  esprit 
de  tolérance.  Sa  mort  causa  les  plus  justes  regrets  :  ils  sont 
consignés  avec  une  elTusion  de  cœur  admirable  dans  son 
élo^e ,  prononcé  à  T  Association  de  la  Providence ,  par 
M*  Tabbé  BAaoquart,  son  ancien  élève.  Le  président  San- 
negou ,  dans  son  discours  d^ovrerture  des  assises  de  la 
Marne,  session  de  novembre  1822,  a  également  célébré  sa 
mémoire.  Anot  s  était  rendu  digne  de  cette  espèce  de  culte 
par  une  vie  irréprochable  et  toute  tîssue  de  bonnes  cmvret. 

Ses  œuvres  : 

i 

1.  JUê  dmac  f^ùya^êurs^  ou  Lettt^  sut*Ja  Bel^^ue^  la 
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Hollande 9  V Allemagne ,  la  Pologne,  la  Prusse,  VlîaUe,  la 
Sicile  et  MaÙej  écrites  selon  l'ordre  des  temps,  Paris,  Blan- 
chon,  i8oi,  2  vol.  avec  F.  Maliilâti^ ,  son  ancien 

élève. 

II.  Oraison frnèlnre  de  léouis Xf^I.  Kemu^  Brigdt» 

III.  Annales  du  Monde  j  ou  Tableaux  chronologiques  j, 
^ui présentent  :  1°  la  naissance,  les  progrès,  les  réi^Udions  et 
les  démembremens  des  empires,  la  date  du  règ^  des  souve^ 
nàns  jusqu'à  Van  1816  ;  le  temps  où  ont  vécu  les  hommes 
les  phoi  célèbres  ;  3"  un  précis  des  principaux  faits  qui  appar- 
tiennent à  l'église,  et  des  c^^énemens  relatifs  à  l'histoire  des 
emcpires,  Paris,  £groa,  1816,  gr.  in-ibl.,  p.  36.  G  est  une 
rébnpraaion 9  ayec  des  augmentations  considérables»  du 
Guide  de  V Histoire,  on  Annales  du  Monde,  depuis  la  disper^ 
sion  des  honuncs  jusqu  en  rSoi. 

'  IV.  Tableau  de  l'Histoire  universelle  ^  owrage  qui  sert  de 
texte  et  de  dé9eloppemettt  aux  Annales  du  Monde,  ou  Ta* 
bkaux  dronologfques,  Paris,  liaû/.^  <^<7  ^  183a,  6  toL 
în-i2.  ^ 

V.  Discours  prononcés  dans  les  assemblées  de  i association 
de  la. Providence,  établie  à  Reims.  Reims,  Delaunois,  1823, 
STol.  in-12. 

Plusieurs  de  ces  discours  avaient  été  publies  en  1821, 
îaa  et  23.  On  y  remarque  du  l'eu  et  de  Famé ,  une  lQgic[ue 
forte  et  pressante,  mais  trop  d-antithèses.  La  peinture  que 
rôraieur  ûit  de  nos  mœurs,  prouve  qu'il  connaissait  le 
monde;  le  zèle  ardent  qu'O  met  à  confi>ndre  les  mécrâms 
est  toujours  tcmpërd  par  une  <  haritë  compatissaijte  qui  leur 
tend  la  main  pour  les  ramener  à  Dieu. 

U  n'a  manqué  à  1  orateur  qu^une  ydx  sonore,  et  ces 
grâces  extérieures  dont  les  ^meilleurs  discours  ne  peuvent 
être  destitués ,  sans  perdre  auprès  du  grand  nombre  des  au- 
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Uiteurs ,  uue  paille  de  leur  lucnU;.  Ce  u  est  pas  q^ue  soti 
action  manquât  d  ame  et  de  feu^  rofàs  elle  n'était  pas  accom- 
pagnée de  ce  don  de  plaire,  auquel  Fart  ne  auppl^  point 
quand  la  nature  Ta  reioaé, 

ANSART  {Louis  Joseph  Auguste).  Un  domicile  de  trente- 
six  ans  à  Grandprë)  et  plus  encore  le  bien  qu  il  y  a  Êdt  y  Ji  ont 
naturalisé  dans  les  Ardennes.  Në  à  Aubigny,  arrondisse- 
metit  de  Saint-Pol  (Pas-de-Calais),  le      mai  174^?  il  entra 
et  iit  profession ,  le  '2J  novenibjix:  ^7^7^  dans  la  coiigrégatiou 
des  dianoines  r^uliers  de  France.  Ami  des  lettres  »  il  s'oc- 
cupa ^  lorsqu^il  habitait  Laval ,  de  reobeicbes  sur  lliîstoire 
eccltisiastique ,  civile  et  lilléraire  du  Maine.  Ses  lectures 
lui  avaient  fait  connaître  trois  cents  auteurs  manceaux ,  dont 
on  avait  oublié  jusquVux  noms.  Il  devait  en  résulter  un 
ouvrage  composé  de  huit  volumes;  mais  ayant  été  nommé  ^ 
prieur-curé  de  Grandpré  en  1786,  les  devoirs  de  sa  place, 
qu'il  remplissait  avec  une  exactitude  s<  i  upuleuse  et  uu  zèle 
soutenu,  l  empéchèrent  de  contiauer  son  entreprise.  Il  est 
mort  curé  titulaire  ^  de  oette  paroisse  le  39  mai  iSaJ,  après 
avoir  Ic^gué  mâle  francs  aux  pauvres  et  quatre  cents  à  la 
1)1  i(|iic.  Cet  acte  de  bienfaisance  riioiiore,  et  mérite  que  sou 
nouL  soit  conservé  dans  nos  annales.  Un  biographe  Ta  cou- 
fondu  avec  dom  Ansart,  bénédictin.  Voici  le  tire  du  volume 
cpill  a  publié  :  .  * 

Btbliothéfjm  littéraire  du  Maine  ^  ou  Traité  historique  et 
critiifue  des  auteurs  de  cette  province,  Cliâlons  et  Paris,  1784, 
in-8'',  p.  4^4*  ^  volume  comprend  environ  cent  articles. 
L'exactitude  avec  laquelle  ils  sont  rédigés,  les  recherches 
qu'ails  présentent  9  font  regretter  que  la  suite  n'ait  point 
paru. 

ARGENT  {Abel  D  ),  poète  français >  inconnu  k  nos  bio- 
graphes, et  dont  les  premières  années  sont  enveloppées  d'un 
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nuage  dont  on  ne  saurait  percer  l^obscuritë ,  florissait  danv 
la  première  moitié  du  xvri*  mècle.  Nous  le  classons  parmi 

les  Ardennais ,  parce  (jiic  nous  pensons  (juil  avait  pour 
patrie  le  village  de  la  Cerleau,  canton  de  Kumigiiy,  où  son 
nom  est  connu  y  et  qu'il  n  y  a  point  de  raison  de  croire  qu'il 
ait  pris  naissance  ailleurs.  Il  habitait  Sedan,  oà  il  occupait 
line  charge  à  la  cour  du  prince  Frédéric  Maurice  de  la  Tour, 
duc  de  BouiiioQ ,  q_uand  ii  publia  : 

léU  Semaine  d' Argent j  contenant  l'histoire  de  la  seconde 
créaUén  m  nsitturaUon  du  genre  humain.  Sed^n,  Jacques  de 
Tttrenne,  1629,  in-8<*,  p*  !ia6;  it  ibid.  y  Jean  Jannon^ 
f63oi  it.  ihid.j  Jean  .1  aiinon,  1682.  (Bibl.  de  T Arsenal , 
n°  ^5^5.)  Les  deux  dernières  éditions  n'ont  qu  un  titre  ra- 
fraîchi. G>mhien  de  livres  sont  ainsi  à  leur  sixième  éditîoit» 
sans  que  la  première  soit  épuisée  ! 

Dans  sa  dddicacc  an  Ane  do  Bouillon,  datée  du  3o  avril 
1629,  le  poète  lui  proteste  qui/  ne  respire  ijm  Ihonnew  de 
son  senwXé  Dans  sa  préfiice  au  ledteur,  ii  dit  qu'il  était  lié 
«vec  Goulart,  le  Stfeur,  Pinétte  et  Iger,  docte  théologien ,  qui 
avaient  approuve  le  plan  de  son  poème  5  il  ajoute  qu'après 
avoir  quitté  sa  patrie ,  les  calamités  qui  alîligeaient  T^lise 
en  divers  endroits  de  FËurope,  et  ses  affections  particu* 
Itères  rengagèrent  à  revenir  eti  France  ;  qu'y  étant  atrivé^ 
^ntr^autres  chagrins,  il  eut  celui  de  perdre  deux  ou  trois 
personnes  qui  lui  étaient  chères ,  et  de  voir  toUileineiit  miné 
ie  lieu  de  sa  naissance  >  que  ce  fut  au  milieu  de  ee  deuil ,  et 
durant  Tespace  d'un  an ,  qu'il  fit  ce  poème  :  de  sortç  que  son 
omrage  est  un  enfant  de  sa  doukur^  dont  oti  doit  la  pubUca* 
tion  à  la  prière  de  ses  amis. 

11  est  divisé  eu  sept  journées  ou  livres.  Le  premier  com- 
prend les  messages  et  la  vie  de  saint  Jean-Baptiste  ^  lé  se- 
cond U  naissance  et  Fenfance  de  Jésus-Ghrist  ^  le  troisième 
ses  sermons  et  ^a  doctrine;  le  quatrième  ses  miracles;  le 
cinquième  ses  souffrances  et  sa  mort  ;  le  sixième  sa  résurrec- 


ARG  3:, 
lion  et  son  ascension  ]  le  septième  le  jugement  dernier  et  la 
vie  éternelle, 

A  la  téte  du  poème  sont  neuf  pièces  de  vers,  dont  les  deux 

dernières  anonymes.  La  première  est  une  (élégie  latine ,  par 

J.  le  Sueur  (picard),  bachelier  en  théologie  -,  la  deuxième  de 

vingt  vefs,  par  G.  Gtirnier,  docteur  en  médecine  -,  la  troi-  ' 

sièn\e  est  un  sonftet  par  G.  Godallier  -,  la  quatrième  par 

D«  Liger,  docteur  en  droit;  la  cinquième  par  de  la  Rippe, 

docteur  médecin-,  la  sixième  par  P.  Pi  nette-,  la  septième  par 
J.  d'Argent.       »  «t»  '  iii'i         s    •t^-./'i  •  ',nt.  #'nn  .')•«>?•> 

On  s'aperçoit  aisément,  par  la  lectm'e  de  ce  poème,  que 
J  auteur  était  cah^nistc,  surtout  lorsqull  parle  du  purgatoire, 
à  la  page  212.  G'est  par  allusion  à  son  nom  qu'il  Ta  inti- 
tulé la  Semaine  d'/Irgcnt^  et  en  cela  il  a  suivi  lexemple  de 
plusieurs  poètes  de  son  temps .  Ses  vers  sont  durs ,  bas  et 
rampans,  ses  métaphores  soiit  forcées.  Il  termine  ainsi  son 
ouvrage:^'"  '' *     '  *    '  *  '■^^    '       j  .  .j»  r,,^-». .  ;>».u»*4ii.  • 

«I        '  iîiîî<î»i'  »  i  >:n'v»;.r,K     •)  iîf..ti   I        .  iricif 

I         Je  ne  me  lasse  point  de  chanter  ta  louange,  , 

Puisque  pour  le  louer  j'aspire  au  BEL  ART  D'ANGE.  ^    ,    ^  ^ 

Ces  trois  derniers  thots,  écrite  en  lettres  capitales,  m'ont 
fait  croire  que  c'était  l'anagramme  de  son  nom-,  et  c'est  de  là 
et  non  du  titre  de  son  livre ,  ni  d'ailleurs ,  que  j'ai  appris  qu'il 
se  nommait  yïhel  d'Argent.  On  ignore  le  lieu  et  l'époque  de 
sa  mort.  Un  d'Argent  étiit  seigneur  de  la  Gerleati  en  1787. 

»  ARGENTIER  (L'),  seigneur  du  Chénois,  près  de  Re- 
thel,  était  ancien  de  Téglise  de  Sedan,  et  avait  pour  épouse 
Madelaine  d'Averhonlt,  originaire  de  Ghanipagne,  dont 
la  famille  existe  encore  à  Utrecht. 

«  Prévoyant  les  malheurs  qui  allaient  tomber  sur  les  rc*- 
»  formés  (dès  avant  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes),  il  fit 
»  sortir  de  France  ses  enfans  au  nombre  de  si'fi  -,  quatre 
»  d'entr'eux  allèrent  dans  le  Brandebourg.  Salomon  du 
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»  Chinois  prit  aervice  eu  Augleterre,  et  lut  tué  à  la  l)a- 
»  taille  d'Almanza  en  Espagne.  Jatuims  du  Chétois  enixa. 
M  dans  les  troupes  de  Hollande. 

»  Daniel  l'Argentier,  seigneur  du  Qhênois ,  probablement 
»  lainédes  six  frères,  alla  eu  Allemagne,  et  s  étant  mis  an 
»  service  du  grand  électeur,  U  obtint  une  compagnie  dans  le 
,)  régiment  de  cavalerie  que  le  généM  de  Briquemault  leva 
»  en  i683  -,  il  assista  à  plusieurs  siëges  et  à  plusieurs  ba- 
»  tailles,  et  parvint  au  grade  de  colonel  :  il  se  fut  sans  doute 
»  élevé  au  premier  poste,  si  ses  infirmit^^s  ne  l  avaient  pas 
>,  mis  dans  la  nécessité  de  se  retirer  du  service.  Il  mourut 
»  à  Magdebourg  en  1704. 

»  Henri  du  Chinois  entra  dans  1  innmteric  et  acquit  une 
»  grande  réputation  de  bravoure.  Au  siège  de  Landau,  en 
»  1704,  oùlestioupes  brandebourgeoîses tirent  des  prodiges 
)>  de  \akui ,  il  servit  comme  lieutenant-colonel,  et.com- 
»  manda  1  assaut  avec  le  colonel  de  StiUe,  Le  roi  des  Ro- 
»  mains  lui  rendit  publiquement  le  témoignage  d  avoir,  par 
»  son  intrépidité,  contribué  à  la  prise  de  cette  ville.  Il  fut  fait 
>,  colonel  dins  ce  même  temps.  Pendant  la  guerre  de  suc 
»  cession ,  un  corps  de  troupes  brandebourgeoîscs  servit  en 
»  Italie  sous  les  ordres  du  prince  Léopold  d^Anhalt-Dessau-, 
»  du  Chénois  Fy  suivit,  et  fut  tué  le  16  août  1706  à  la  ba- 
»  taille  de  Cosaano,  à  la  tête  du  régiment  d  infanterie  de 
»  Ganitz  qu'il  commandait; 

»  Pierre  du  Chénois ,  à  son  arrivée  dans  les  états  de  Félec 
»  leur,  étant  sans  doute  encore  jeune ,  tut  placé  dans  le  corps 
»  des  cadets  alors  à  Colber^.U  fit,  en  1686,  la  célèbre  cam- 
„  pagne  de  Hongrie  contre  les  Turcs,  et  servit  successive 
»  ment  dans  les  régimens  de  Farmtm  infanterie,  et  du 
j>  Haml.  cavalerie.  En  1706  il  conduisit  en  Italie  le  régî- 
»  ment  de  du  Portail^  dqnt  û  était  colonel  eu  1 709 ,  et  mou- 
0)  rut  à  Magdebourg  en  .1710. 

»  Pierre  du  Chénois,  second  du  nom,  fit  également  les 
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»  cainpagaes  de  Hoiigritî ,  et  se  distingua  aux  sièges  de  Bonn  , 
»  de  Landau  et  de  Touroay,  et  dans  les  fameufies  batailies 
»  de  Hochstodt,  de  Cossano  et  de  Malplaijaet.  Il  est  mort  k 
Magdebonrg  après  aroir  quitté  le  service. 
»  C'est  à  sou  iils,  M.  Samuel  Frédéric  du  Chênoisj  encore 
»  vivant  à  Magdebourg  (en  1783),  que  nous  devons  ces  dé- 
I»  tails  si  honorables  pour  sa  famille.  1»  (Erman,  Hùt.  des  ré- 
Jiigiés  français ^  ti  II,  p.  i5oet8UÎT.) 

La  famille  de  TArgentier  était  originaire  de  la  Godine, 
arrondissement  d'Êpemay.  {Erman^  t.  IX,  p.  7a.) 

ARGY  {Loms  Joseph  D').  Le  village  du  Ghâtekt,  prés 

de  Rbcroi ,  fut  son  berceau.  lî  j  naquit  en  1 7o3  de  parens 
seigneurs  du  lieu.  Appelé  au  ministère  des  autels  ,  il  v  ap- 
porta les  vertus  d'un  apôtre.  Ses  mœurs  et  ses^  taiens  ayant 
fixé  rattentiou  publique ,  Fabbé  de  Mouzon  le  nomma  doyen 
rural  et  curé  de  M^ières,  en  1733.  H  sema  sa  camére  de 
bonnes  oeuvres  durant  soixante-deux  ans  qu  il  y  remplit  les 
fonctions  pastorales. 

Modèle  de  la  charité  chrétienne,  père  des  aflligës  et  des 
pauvres  y  il  consolait  les  uns,  soulageait  les  autres,  et  por- 
tait secours  à  toutes  les  infortunes ,  à  toutes  les  misères  hu- 
inajjies.  L  honnête  indigence  eut  souvent  en  lui  un  bien- 
iiaiteur  attentif  à  ne  pas  se  laisser  deviner.  Le  bien  public  et 
Tamoiur  de  Tordre  étaient  sa  passion  dominante*  Une  ins*- 
eription  qui  subsiste  encoue  dans  Féglise  de  Mézîères, 
rappelle  qu'on  lui  doit  la  restauration  de  cet  édifice.  On  se  • 
plaisait  à  le  voir  eu  chaire,  où,  dans  les  épanchemens  de 
son  cœur ,  il  joignait  à  la  chaleur  du  sentiment  toute  la  no- 
blesse du  langage ,  et  maîtrisait  sans  y  penser ,  sans  le  vouloir. 

Lorsque  la  révolution  ëelala ,  son  grand  âge  ne  lui  per- 
iiK  (tait  plus  guère  que  Vexercice  des  vertus  privées.  A  cette 
époque,  où  le  clergé  eut  tant  à  soufixir,  il  ne  cessa  jamais 
d'être  lobjet  de  la  véoération  du  plus  grand  nombre  et  de 
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la  plus  Mine  partie  de  ses  auallks,  et  den  naoevoir  ke  té- 
moignages les  pJus  touclians.  A  sa  mort  ,  il  mt^ritA  ({ue  ToiE 
joignît  à  réloge  de  son  esprit  celui  de  son  cœur.» 

Sa  vie  s'éteignit- |i  Méziéiv»  le  <3  décembre  1794*  ^^^^ux 
qui  Font  «onau  ont  conservé  le  douvenir  de  aet  Teitns. 

«  il  a  fait  beaucoup  de  recherches  sur  cette  \iiie,  et  a 
n  éciit  une  longue  lettre  k  ua  g^atUbonuue  qui  se  dispose  à 
»  la  profession  des  armes  i  €99  oaviïiges  «o»t  ratés  manu»* 
1»  dits*  Il  avéit  nsçu  d^exedUens  m^oim  de  M»  d«  Châ- 
»  tillon ,  premier  comniandant  en  chef  de  Técole  spéciale  du 
»  génie,  étahlie  pai'  le  roi  à  Mézières  en  iy4^* 

»  Un  d'Argy,  qui,  en  |359,  défendit  avec  Gaucher  de 
n  CmtiDon  la  vill9  de  J^ms  contre  les  Anglais,  épousa 
n  Alix  de  Rethel,  dame  de  la  terre  de  Goacî  en  RelhelcHs , 
»  qu'elle  vendit  avec  Engiierrand,  son  (ils,  à  Olivier  d  Es- 
y  4;aiuQiev«ife,  clmtelain  de  Ghateau-R^nault ,  par  acte  du 
1»  a8  oelabne  137Ô.  Étîen^  d'Argyi  bomme  d'anses  des 
»  ovdonoanees  du  «oî,  étiût  ca^tatfie  de  la  petite  «ville  («t 
»  pré\  ulL  )  Jt>  Warcq  :  Renaud  d'Argy  en  était  gouverneur 
w  eu  1 69  J  ■  Ayant  ievc  deux  compagnies,  i  une  de  cavalerie 
)»  légère  et  l'aiMve  dlnfentecie  »  il  maintint  le  bon  ordm  dans 
n  les  environs,  et  mérUaàsonfilslaenrviVancedesapIaee. 
»  On  voit  encore  à  une  tour  de  Warcq  ses  armes ,  d'or  au 
y)  lion  grimpant  de  sahle  armé  et  lampassé  de  gueules.  » 
(Dom  le  LoDgy  Histoin  de  Laon  ^  p.  47 1  •  ) 

Sn  lâSget  1679,  Charles  Remi  et  Thomas  d'Aij^,  de 
Memtcomet  en  Ardenne ,  étaient  abliés  réguliers  dé  Laval- 
dieus,  ordre  de  Préuiontre.  Cette  famille  a  sa  généalogie 
dans  le  Nobiliaire  de  Champagne* 

ARKOUL  (Saint)  «  naquit  à  Retbol  vevs  Tun  494.  . 

»  Les  seutiniens  sont  partagés  sur  le  nom  et  sur  i  ('Ut  de  sa 
>»  Emilie.  Les  uns  lui  donnent  pour  pé^re  un  uobie  romain, 
*  nommé  Rogatien ,  et  pour  mère  une  dame  nommée  Eu* 
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I»  phrasine,  ëtablis  Tun  et  Tautre  à  lUlhel»  lorsque  Glovis 

»  conquit  la  Gaulu.  IJ  autres  prétendent  que  saint  Arnoul 
»  avait  pour  père  un  seigaeur  Franc  ou  Sicainbre ,  Vua  des 
)»  oompagnons  de  Clovis»  Quoi  qu'il  eu  Mit»  lei  parens  de 
n  saint  Amonl  étaient        peTBounagés  illustm  et  ver* 

»  tueux ,  qui  prirent  à  cœur  IVclucation  de  leur  fils.  Ils  le 
»  couiièreat  à  s^t  iiemi ,  qui  le  i>apÙ8ft  et  1  admit  iium  set 
iè  ëooles» 

»  li'auteur  d^nne  l^nde  ^ite  es  vem  latius,  préleud 

»  que  Gloyis  loi  donna  pour  (fpouse  sa  nièce  Scariberge. 
w  Ce  j>oint  d'histoire  n'est  ni  assez  clair  pour  être  reçu  sans 
M  examen»  ni  afiaes  destitué  de  Yraîsemhlance  pour  être 
V  rejeté  oonuue  une  fiible.  En  retrandbaut  du  mariage  de 
i>  saint  Âmoul  quelques  eînxmtanees  trop  menreiUeufles , 
M  on  ]>(  ut  croire  qu'il  s'unit  à  une  femme  de  la  pFemiéva 
»  condition.  »  (Carlier). 

,  On  assure  qu'il  ny  eut  entre  les  deux  époux  que  cette 
union,  spirituelle  qui  règne  entre  des  amas  dont  Dieu  reiu* 

plit  seul  les  affections.  Ils  distribuèrent  leurs  lu  en  s  aux 
pauvres ,  et  choisirent  respectivement  le  genre  de  vie  qu  ils 
cruieut  le  plus  méritoire  et  le  plus  oonfi^rme  à  leurs  goûts. 
L'^^use  se  confina  dans  un  monastère  ou  elle  prit  rkabit 
religieux.  Saint  Amoul  employa  vingt-sept  années  a  faire 
divers  pèlerinages  à  Jérusalem ,  à  Rome ,  à  Constantin 
i)ople  »  ete.  Ôaint  Remi  ayant  reconnu  dans  son  dmiple  une 
Tocaliou  Bien  décidée  poivrétatecelésiastiqui^  bû  oanfémles 
ordres  sacrés*  Peu  d^années  après ,  saint  Amoul  fat  promu 
à  1  <^pis(  opat.  Quelques  auteurs  avancent  que  son  sacre  se  fit 
à  Reims  9  dautres  prétendent  qu'il  eat  lieu  en  Touraine. 
Ceux  qui  mettent  saint  Amoul  au  rang  des  évéques  de 
Tome,  ipQonlent  ausi  son  insfeallation  sur  le  sii^  de  cette 
ville  ; 

Revenant  de  prier  sur  le  tombeau  de  saint  Saturnia,  à 

Toulouse  9  Arnoul  se  rendit  à  Poitiers  y  puis  à  Tours ,  pour 
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visiter  le  tomLeau  de  saint  Martin.  Le  si^ge  épisoopal  vint 

à  Ta([u(jr  :  il  y  fut  porte  par  le  sufirage  du  cierge  et  du 
peuple. 

Son  intronisation  sur  le  siëge  de  Tours  repose  sur  la  tra*- 
dîtion  y  sur  les  léfenâiea  et  raiitontë  de  quelques  ëcriTains 

de  poids ,  tels  que  Jean  Molaii ,  Pierre  Noël ,  Severt ,  et 
presque  tous,  les  anciens  compilateurs.  Claude  Robert, 
p.  i65  de  son  GalUa  Christiana^  est  Fun  des  premiers  qui 
aient  (ait  naître -des  doutes  sur  Tëlecdon  de  saint  Amoul^ 
ils  sont  fondés  sur  ce  qu'on  ne  Toit  son  nom  sur  aucnn  ca- 
talogue des  evêques  de  Tours.  Depuis  Robert ,  IMpiscopat 
de  sajnt  Amoul  a  été  un  sujet  de  controverse  sur  lequel  il 
j  a  deux  sentimens. 

Plusieurs  pensent  avec  Robert  qu*Arnoul  aura  été  ëln 
ëvccpie  de  Tours  sans  avoir  éié  consacré,  attendu  que  ])ar 
modestie  il  se  sera  refusé  aux  empressemens  du  clergé  et 
du  peuple,  afin  de  pouvoir  vaquer  plus  librement  à  ses 
pèlerinages.  Le  siëge  de  Tours  fut  vacant  pendant  dix-^sept 
jours.  Peut-être  cet  inlcrvalic  lut-il  employé  à  solliciter 
saint  Amoul  à  déférer  au  vœu  des  électeurs. 

«  L'abbé  Lebeuf  explique  autrement  la  difficulté  daAs 
»  ses  voyages  manuscrits.  Il  reconnaît  saint  Amoul  pour 
nu  de  ces  éveques  régiounaires ,  qui  n'avaient  aucun 
»  siège,  et  qui  exerçaient  les  fonctions  épiscopales  dans  les 
)i  lieux  où  on  les  demandait.  Il  ajoute  que  le  titre  d'évéque 
»  de  Tours  p^t  lui  avoir  été  donné  y  soit  à  cause  des  fonc- 
»  tions  épiscopales  quMl  aura  exercées  à  Tours  pendant  les 
»  dix- sept  jours  de  ia  vacance  du  siège,  soit  à  cause  de 
)»  quelque  lieu  nommé  Tum,  où  il  faisait  sa  résidence.  (U 
1»  y  avait  alors  en  France  plusieurs  bourgades  de  ce  nom.  ) 
)»  Gomme  dans  tous  les  monumens  saint  Amoul  est  re- 
»  présenté  avec  les  attributs  de  la  dij^nité  épiscopale,  nous 
»  croyons  devoir  préférer  le  seutimeut  de  l  abbc  Lebeuf  à 
»  cehii  de.  Robert.  »  (Carlier.) 
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Saial  Aruoul  se  rendit  de  Tours  ea  Espagne ,  où  ses  pré- 
cLications  eiireat  de  grands  succès /et  revint  enfin  à  Reims 
en  533,  lorsqu'il  fut  inibnné  de  la  mort  de  saint  Remi. 
Quelques-uns  des  domestiques  que  sa  femme  avait  renvoyés 
'  lors  de  sa  retraite  daus  le  cloître,  étaient  à  Reims.  Attribuant 
au'x  conseils  d'Amoul  cette  retraite  qui  avait  o^usë  la  perte 
de  leurs  places,  ils  le  poignardèrent  par  esprit  de  ven- 
geance, lorsqv^il  sortait  de  fiiîre  sa  prière  au  tomlmu  de 
saint  Remi . 

L'^ou  ue  tarda  pas  à  canoniser  saint  Arnoul,  et  à  le  mettre 
au  rang  des  martys*,  non  qu'il  eût  versé  son  sang  pour  la 
défense  de  la  foi ,  mais  parce  qu'on  donnait  alors  la  qualité 

de  martyr  à  ceux  qui  terminaient  par  une  mort  violente  une 
vie  exemplaire  et  sainte. 

Le  clergé  de  Tours  regardant  les  reliques  de  saint  Ar- 
noul  ooDune  un  trésor  qui  lui  appartenait,  les  réclama.  Ceux 
qui  furent  chsLT^éà  de  les  lui  porter,  étant  arrivés  dans  la 
foret  d'IveJine,  au  pays  chartrain  ,  dt^clarèrent  qu'ils  ne 
passeraient  pas  outre,  alléguant  que  leur  fardeau  était  devenu 
beaucoup  plus  lourd.  U  y  avait  près  de  là  une  église  éa^ 
servie  par  des  prêtres  qui  avaient  vraisemblablement  donné 
aux  porteurs  Fidëe  de  cette  supercherie.  On  déposa  les  re- 
liques dans  ce  temple,  qui  prit  depuis  le  nom  de  Saint- Ar- 
noul-en-lveline.  C'est  de  là  que  ses  principaux  ossemens 
avec  son  cbef  furent  transférés,  en  g49»  ^  Crépy  en  Valois, 
dans  un  prieuré  de  Cluny,  à  la  &veur  dW  autre  larcin  fiiit 
par  le  ])rêirc  Constance  à  Ft'îîlise  de  Saint-Arnoul-eii-lvelîne; 
car  on  sait  que  rien  n'était  plus  commun  que  les  vols  des 
reliques  dans  les  siècles  d'ignorance^  ils  passaient  pour  des 
ruses  permises  et  même  agréables  aux  saints*,  pourvu  que 
la  violence  n'y  eût  aucune  part.  «  On  se  croyait  tout  permis 
))  dans  ces  teuips-là  pour  se  proc  urer  des  reliques.  Il  semble 
»  qu  on  était  persuadé  qu  on  pouvait  iairc  usage  de  cette 
)»  maxime  à  Tégard  de  ceux  qui  en  auraient,  pour  les  leur 
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»  enlever,  cl  1<'S  traiter  en  ennemis  :  Dolus ,  an  vii  tus  ^tUs 
»  in  hoste  retfuirat?  »  (D.  Kiv^t,  Misl*  Uuér.j  t.  II,  p.  i  ^4-) 

Ia  fâte  de  sAÎnt  Amoul  est  nuurqu^  au  t8  juillet  dftns  les 
ilfiir^^/o^e5.  U  n^«Bt  pentétre  pts  inutile  d'avertir  iei  quHl 
ne  doit  pas  être  confondu  avec  saint  Arnoul  (£ui  ligure  daiiâ 
les  yiruiales  d* Y^ois-Carignan. 

Gt^.  Tur.,  1.       Gu|ier  Act.  SS.»  i8  Jul.»  pf  ^96  k 
'4i^  ap*  BoUandum^  Mmbb^  Met.  Etd*  Turtmémis,     35  \ 
Marlot,  MeU  Rem,j  1. 1,  p.  ig4  *,  Bouquet,  Recueil  des  Hist* 
de  Fr,j  t.  III,  p.  3Ôii^  Carlier,  liist,  du  Faiois,  t,  I,  p.  iSa. 

AAUT  {^François  JùSÊfk  Marie  D'},  Imuxu»  de  Gwaadftéf 
né  le  i3^hrrier  1796  à  Y-alrëas,  dans  le  oomtot  VemûtiD, 

comimiiiilantde  Fordre  ro^al  cL  militaire  de  Saint-Louis,  créé 
lieutenaut-génërai  des  armées  du  roi  le  i*""  janvier  ijB^y 
était  seigneur  de  Wamécoqrt  près  de  Mésîères.  U  est  mort 
à  Ghftrleyille  le  ^6  Héyni&r  1 794.  On ade kd  : 

Mémoires  sm^  les  moyens  (juil  serait  facile  d'employer  pour 
parvenir  sûrement  j  promptementj  sans  houles^ersement  et  sans 
ûommûUtmj  à  toute  la  perfection  dor^  le  miiittiipe  dt^FnoM 
est  Êusceptible  ;  3<*  édit.  augmentée  du  Bédt  de- la  campagne 
de  Louis  Jos.  de  Bourbon  j,  prince  de  Condé  (en  1 762)  ;  1 789, 
3  voh  iii*-8°.  La  I'*  édition  avait  paru  en  1787^  i  vol.  iarS**. 

ASPRËMONT  (/'nsnçoû  D'),  seigneur  de  Buianey  (1), 
près  Grandpré ,  vit  le  {car  vers  1 49^  •  H  acquit  Lûmes  y  Ya-^ 

trincourt  (2),  Villiers  devant  Mézières,  etc.,  par  ralliaiicc 
qu'il  contracta  avec  la  ûUe  de  Gearlac  ou  Garlaishe  de  ^aa- 

(1)  Les  desccndans  mâles  de  Gobcrt  d'Aprcsmont ,  s  établirent  dans  le 
Rethelois  «  où  ils  étaient  seigneurs  de  Sorcy,  près  de  Rethel ,  et  prenaient  le 
titre  de  cunite^  d'Aspremonl,  La  lene  et  seigneurie  de  Buiaiicy  entra  dana 
la  maison  A'Anglurc,  par  le  m^uriagc  d'AntoineUc  d'Aspremonl  avec  René 
é^Àngtare. 

(a)  Aujourd'hui '5aïfi(<Z4irrr0it<. 
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delionrg,  seigneur  de  Lûmes  (i),  iiailli  et  gouverneur  .de 
Rethel  et  de  Méxières,  sous  le  règae  de  Louis  Xil. 

Devenu  maître  de  Lmas,  le  comte  d'Aspremont  ea  fit 
foijâfier  le  cUteau ,  et  êan  le  même  temps  il  oonstniisit  ime 
fofteMflse  auf^dessons  de  Mésières ,  oontiue  sous  le  noni  de 
ff'oieri^  et  nommée  depuis  le  cJiatcau  déJaiU  Au  moyeu  de 
v:es  deu3(  foils ,  il  coi^t  toute  espèce  de  c^mimiiiiieatioa  à 
.  U  viDe  de  Mëûéres  par  la  rivière  de  Meuse.  Ces  tmaux 
finis,  il  s'érigea  en  «Mrerttn  (vers  iSao)  ^jour  s'affranchir 
des  foi  e\  hoininaqc  cju  il  devait  aux  comtes  de  Retliel ,  princes 
de  Clèves  et  duc  de  Neveis.  Ceax-^â  prëtmdiceut  que  le  îca 
liaiUi  4a  Betbelois  sou.  beau-piwjt  abusmt  de  eon  autorité; 
avait  détourné  les  titres  qui  prouvaient  que  Immes  était 
mouvant  du  Rethelois.  Mais  le  comte  dWspremont  soutint 
le  contraire ,  et  ne  voulut  plus  reconnaître  la  supériorité  du  • 
cooate  de  Befthel ,  ni  même  k  souveraineté  da  loi. 

Fiançais  I*'  voyant  sofU  aatoiitë  méeoanue,  et- voulant 
d'ailleurs  mettre  uu  terme  aux  vexations  que  ce  petit  sou- 
verain faisait  éprouver  aux  liabitans  de  -  Mëzièrcs ,  qui 
Taillaient  kaufeemeat  le  cruel  ennemi^  assiégea  Lûmes 
en  i534- 

Votcî  comment  Gaillard  parle  du  siège  de  cette  forteresse 
et  de  son  seigneur  :  «  François  1^*^  paroourut ,  en  1 534 ,  les  di- 
»  verses  provinces  de  sctti  royaume  »  où  il  avait  établi  des 
»  légions  :  il  en  fit  lansvae.  U  fut  arvété  un  instant  dans  une 
»  tournée  par  un  obstacle  ridicule ,  resté  de  la  fière  indépen- 
M  danee  des  seigneurs  français.  Un  petit  tymu  de  Cham- 
n  pagne  (a)  nommé  Baxaru^j  de  la,  maisou  (cT Aspremont , 

(i)  Ctittm  seignemitf  fîit  long-temps  possédée  par  ceux  de  U  maison  de 
fimodebourg ,  près  Tkden ,  duia  le  duché  de  Lnzembiniig.  Du  Bellay,  llv.  IV 
de  M*  Màmmrtê,  dit  q[aeQc«tbe  de  Bmndebourg  joateit  à  Bctiiel  et  à  Hé- 
ilème  d'aae  uiâerité  ebielue ,  par  U  SKwmu  qu'il  evmit  aupiès  des  contes  du 
Beihefoi»»  qoi  éteieiit  des  maiioM  dDrval  et  de  fferera. 

(«)  Un  autre  petU  tyran ,  auitt  icigneiir  de  Champagne  t  montrant  un  jour 
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»  osa  reluéer  aux  ofliciers  du  roi  Tenti^  de  son  châtnttu  de 

»  Lûmes  sur  la  Meuse,  entre  Mëzières  et  Donehery,  on 
»  ne  conçoit  pas  ce  (£uil  pouvait  espérer  de  cette  lolle  msu' 
X»  lence;  il  k.  poussa  jusqu  a  obliger  de  faire  Tenir  du  eaucn 
»  pour  la  réduire.  Il  fut  pris ,  et  il  aurait  en  la  téte  trancliée , 

»  s'il  n'avait  trouve  dans  Robert  de  la  Marck  son  voisin ,  un 
»  intercesseur  qui  obtint  sa  grâce.  »  {HùU  de  François  I^j 

t.  lu,  p.  344)  1766.) 

Forcë  de  plier  sous  le  joug ,  le  yaincu  mit  tout  en  œuvre 
pour  adoucir  le  ressentiment  de  François  I*'  \  mais  après  la 
mort  de  ce  prince,  en  i547,  femme  du  comte  d'Aspre- 
mout,  à  laquelle  Lûmes  appartenait,  et  qui  ëtait  sujette  de 
la  maison  d'Autriche ,  l'obligea  à  se  révolter  sous  Henri  II , 
IW  1 55o.  <x  n  fit  de  ce  château  un  repaire  de  bngands ,  ap- 
»  pelant  auprès  de  lui  et  s  associant  les  malfaiteurs  et  les  har- 
)i  dis  scélérats  qui  s  étaient  dérobés  aux  poursuites  de  la  jus- 
»  tice  :  avec  eux ,  il  infestait  les  grands  chemins ,  levait  des 
w  contributions  sur  les  bourgs  et  les  villages ,  le  plus  souvent 
))  dans  la  Champagne ,  d'autres  fois  dans  le  Luxembourg  et 
»  le  pays  de  Liège.  »  (Velly,  tiist.  de  Fr*,  t.  XXVI,  p.  ^o^y 
éâlt.  1755.) 

Trop  faible  pour  se  maintenir  dans  cet  état  d^indépen- 

dance  ,  il  recouauL  Cliaides-QuiaL  pour  souverain ,  à  eause  de 
son  comté  de  Ghiny,  et  réclama  lappui  de  Marie ,  reine  de 
Hongrie ,  goàvernante  des  Pays-Bas  pour  ce  souverain  »  qiii 
était  son  frère.  Cette  princesse  mît  garnison  espagnole  dans 
le  château  de  Lûmes  \  et  à  laide  de  ce  renfort,  d'Aspremonl? 
s'y  maintint  jusqu  a  la      de  Tannée  1 55 1 . 

A  cette  époque,  la  guerre  s'étantaUumée  entre  le  roi  Henri  II 
^  et  rempereiir  Gharles-Quînt,  le  comte  de  Mansfeld,  gouver- 

à  an  pajMii  qui  lui  disputait  quelques  redevances  »  la  prison  de  son  chàtean  » 
des  fers,  des  menottes  «  un  pilori  et  un  carcan,  lui  dit  :  Que  penses4u  de 
cela  r  *—  Que  vous  6tes  heureux  d'avoir  ouih  cbes  vous  toutes  vos  petâte» 

commodités  l 
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iieur  de  Luxembourg,  peiiétm  en  la  Champagne.  S'ëtant 
avancé  jusqu'au  Ghesue-ie-Populeux ,  François  de  CièTes , 
duc  de  Nevers ,  gouverneur  de  cette  province ,  se  rendit  à 
Yvois  pour  1  j  attirer  et  lui  livrer  Lataille    mais  cette  ten- 
tative ayant  dchou(^ ,  il  se  transporta  à  Mëzicres ,  et  cerna  le 
château  de  Lûmes  y  occupé  par  les  Impériaux  :  on  Fattacpa , 
et  le  comte  d^Asfffemont  qui  y  commandait  pour  Tempe* 
rcur,  fut  blessé  à  Tépaule,  et  niourut  de  sa  blessure  peu  de 
jours  après  (i). 

(c  Gmime  la  saison  ayançait,  le  duc  de  Nevers  se  relira  à 

»  Cfaâlons  \  le  capitaine  de  Villefiranche  voulant  à  toute 

»  force  s'emparer  de  Lmnes ,  se  servit  d'un  stratagi^me  <|n! 
»  lui  réussit  :  il  plaça  vers  le  soir,  vis-à-vis  des  sentinelles, 
)>  des.  mannequins  d'hommes  armés ,  et  pénétra  d'un  autre 
»  côté  dans  le  château,  oàil  trouva  de  grandes  richesses.  » 
(Le  Long.) 

Ce  château  j  dont  iJ  reste  encore  des  vestiges  remar- 
quables ,  qui  témoignent  que  c  était  une  place  forte,  fut  rasé 
par  François  de  Cièves ,  qui  unit  la  terre  de  Lûmes  à  sa 
principauté  d'Arches. 

Longueriiie,  Desaipt.  de  la  Ii.,  part.  1 ,  p.  384  ^  part.  II, 
p,  197  -,  le  Long,  HisU  de  Laon^  p.  409  j  P.  Norbert,  HisU 
ckron.  de  Sedan,  an«  iô5i  *,  Mém,  part* 

^ 

.  AVERHOULT  (Jean  Antoine  D'),  issu  dune  ancien uc 
iamille  noble  du  D.  des  iVrdennes ,  qui  possédait  les  terres 
de  Guincourt,  Lalohbe,  Liry  et  Tourteron,  servait  en  Hol- 
knde  en  17B7.  'Ayant  pris  une  part  active  aux  troubles  qui 
ëdatèrent  alors  dans  ce  pays ,  il  fut  obligé  de  se  réfugier  en 
France.  En  1790 ,  il  fut  uouimé  administrateur  du  départe- 

(1)  •  A  l'approche  de  l'année ffançùse ,  il  monnit  de  peur,  suivant  quelques 
■  écrivains,  tniVant  d'antres  d'une  atta<{ue  d'apopleide.  »  (Velly.)  Noua  don- 
tons.que  le  témoignage  de  ces  écrivains ,  qu'en  ne  eite  igmxA ,  paisse  balancer 
Tantorité  de  cens  que  nons  avons  mis  à  contribution. 
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ment  dcî?  Ardenties ,  qui  le  dëf^nta  en  1791  à  la  l«lgî»lature. 
11  ne  ces^a  de  se  signaler  panui  les  modérés  de  cette  assem- 
blé^ et  il  Âit  un  des  fondateurs  du  club  des  Feumans.  I>ès 
le  17  novembre       ,  il  s'était  pnmoBc^  etmtrë  le»  eôrp« 
dMmigrés ,  à  la  di8t>et^oii'déMpiebil  yoiilidtdbli^érl^^ 
teurs  de  JVLn  < nce  et  de  Colog'ne.  Le  16  décembre  il  s'opposa 
à  la  mise  en  accusation  du  cardinal  de  Kohan ,  attendu  que 
comme  piiiioe  d'empire  y  il  amt  le  dtoit  de  kter  de»  èôldàtÉ, 
Nomm^  président  le  8  janvier  1 792 ,  il  se  pronoftçif  tcfûttë 
toute  opinion  outrée  de  l  uii  ou  de  Taulre  parti.  Le  9-5  de  ce 
mois,  il  assura  que  c'était  motos  à  la  constitution  française 
qak  k  philosophie  <pie  Tempemir  Lëopold  voulait  êÊtite  la 
gncAe  9  et  eondnt  en  demandant  qn W  hhsàt  am  ItRnIères 
le  soin  d'éclairer  1  univers*,  et  le  20  avril ,  il  vota  avec  la  ma- 
jorité pour  la  guerre  contre  ee  prince ,  après  avoir  néanmoios 
demandé  le  renvoi  de  sa  proposition  au  comité  diploma- 
tique* U  défendit  kl  génémi  layette  y  deveitn  Fobjet  des 
attaques  de  tons  ks  partis,  et  bravant  les  ckmettrs  pu- 
bliques ,  il  parla ,  le  2 1  juin ,  avec  beaucoup  de  force  sur  les 
attentats  commis  la  veille  contre  Finfortané  Louis  XVL  Le 
I*'  imUety  il  parvitat  à  obtenir  un  décret  eôntvr  ie  poiMir 
•excessif  des  sociétés  populaires  ^  et  démanda ,  le  i  ^ ,  que 
Pction,  maire  de  Paris,  et  Manuel,  procureur  de  la  (om- 
niuae,  fussent  suspendus  de  leurs  fonctions,  pour  n avoir 
point  rempli  leurs  devoirs  à  la  jonmée  du  w  jmn. 

Le  même  jonr,  d'Averboult ,  qnî  avait  obtenu  le  grade  de 
colonel,  donna  sa  déiiiissiou  coaimc  député  ,  en  .umoncant 
^'ilse  lendait  à  l'arpaée  -,  mais  il  n'y  arriva  point.  Quelques 
jours  après  F^affidre  du  i  o  août ,  ajant  été  rencontré  par  des 
moisflOJlneitrs ,  près^  dn  viUaj|e  de  Sa[int<^Mei]tges  ^  oontoo:  di 
Sedan ,  il  se  brûla  k  cervelle  au  moment  oii  on  voulait  l'arré^ 
ter.  (^Biogr.  moderne^  Biogr,  des  contemporains.)  On  connaît 
une  pièce  de  vers  adressée  vers  i55o  à  un  Jeand'Averhoulty 
par  le  poète  Ghesneaû  de  Tourteron. 


Uigitized  by  Google 


AYM  47 
AYMERÏES  (D  ),  baron  d  Hierges  (  i).  Il  est  des 
<^ui ,  paraissant nds  sous  une  heureuse  étoile,  sonl  odanmoîns 
^•eêtinës  à  donner  naissuice  à  des  évéoemeiit  qui  cuncnt  les 
tfiaUienrsdeleiiraièele  s  Uil  iî^d* A3nnerie8,  baron  d'Hierges 
«nArdenne  (9,),  prèsdeGivet,  qui  fournit  à  Gharlcs-Quint  et 
a  François  I**^  l'occasion  de  bouleverser  une  grande  partie  de 
l'Ëurope  en  iSfif  4  Nous^Uons  mettre  moub  les  yenz  de  noe 
lecleun  tout  ce  que  nos  Antialee,  rapportent  de  ce  bevon  ar- 
clefineis* 

«  il  se  mut  une  (juerelle  entre  les  seigneurs  de  Corswarerae 
»  etd'£meries  :  celm*«i  prétendait  que  la  terre  d  Hiergcs  lui 
»  Apputenait  de  par  m  finnmey  qui  était  nièee  de  Ladigiaa 
deBerlaimontparson^rère  ^  Vautre  oMurait»  an  oontraire^ 
»  qu^elle  lui  avait  <  U-  nflju^Le  par  sentence  du  jii^e,  à  rai>;f)ii 
»  que  depuis  quarante  ans,  d'Enieries  s'ëtait  trouvé  en  délaut 
-»  de  lui  payër.quatre  cent»  âortui  de  Franeemoanaie  «ou- 
1»  rente;  teÔemantqned'fimerfeA se vojatitdélogféd'Ilffir^es, 

»  et  de'pouillc^  des  ^raolumens  qui  provenaient  des  impôts , 
»  acheta  et  fortifia  le  château  de  Haute-floche,  au  voisinage 
»  d'Hierges^  à  dessein  de  molester  son  Tekiii^  et  de  3 
»  s'émanoîpa  d^exiger  des  bateliers»  au  pfé^udteé  du  eotn* 

»  merce,  le  tomlleux  qu'on  payait  à  Hierges  *,  mais  Erard 
»  de  la  Marck,  prince  de  Liège  (depuis  1 5o5),  qui  prit  con- 
1»  naisdànce  de  letu-s  différends,  les  mit  bientôt  à  la  raison.  )» 
(BouSUe»  HùL  de  Liégey  MI ,  p.  ^83.) 

Ce  prince  ayant  été  appelé  en  Franoe  et  admis  au  conseil 
de  Louis  Xn ,  «  les  seigneurs  de  Corswareme  et  d  Emcries 
)>  pri)*ent  les  armes  en  i5|4>  pendant  son  absence ,  pour  vi- 
1»  der  lentB  aneiennesffueirdles  au  sujet  du  efaâtean  d'Hterges, 
»  et  étaient  sur  le  point  d^en  venir  à  une  guem  ouv^rle, 

♦ 

* 

(1)  Le  père  Bouille,  Veliy  et  autres,  le  nommeAt  cl'Emeries.  Nous  avons 
«divl  k  leçon  de  VAh  de  vérifier  tes  étttt,  att,  Bûbwt  ttdtU  MM. 
(s)  Dix-htiit  villages  dépendaient  de  cette  baraanie. 
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»  dans  laquelle  ils  allaknt  implorer  les  Brabapçotis  et  les 
)»  Liégeois.  Le  prince  (£Wd  de  la  Marck)  se  porta'  de  non** 

»  veau  médiateur,  et  sut  mauier  ces  esprits  aigris,  avec  tant 
)»  de  douceur  et  de  politesse ,  qu'il  les  amena  à  ses  ûns  :  ils 
»  se  renvoyèrent  réciproquement  les  prisonniers ,  traitèrent 
»  comme  non  avenus  les  domma|^  soufferts  de  part  et 
»  d'autre,  et  promirent  dësonuius  de  vivre  en  bouue  iutelli- 
M  geuce.  »  (Ihid,,  t.  Il,  p.  '^90.) 

Les  choses  en  restèrent  là  jusqu'en  1 5a  que  d^Ajmeries 
renouvela  ses  anciennes  prétentions.  Les  eniâns  mineurs  du 
prince  de  Chimai  possédaient  alors  la  terre  d'Hierges,  sous 
la  tutelle  de  Robert  de  la  Marck,  souverain  de  Sedan  et  duc 
de  Bouillon.  «  Ce  prince,  quoiqu^oUigé  par  devoir  de  dé* 
»  fendre  ses  pupilles ,  voulut  que  les  lonnes  de  la  justice 
»  fussent  observées.  Il  assembla  les  pairs  du  duché  de  Bouil- 
»  lou ,  juges  souverain  des  parties ,  devant  lescjuels  la  cause 
»  £ut  plaidée ,  et  qui  adjugèrent  la  baronnie  d'Hiexges  aux 
»  mineurs,  w  (Velly,  Hist.  deFr»,  t.  XXHI,  p.  3o7*) . 

Le  seigneur  d^Aymeries  soupçonnant  que  la  faveur  du 
duc  de  Bouillon  avait  influé  sur  ce  jugement ,  se  proposa  de 
le  £ûre  casser.  U  avait  prêté  une  somme  considérable  à  Tem- 
pereur  .Charles-Quint,  que  celui-ci  n'aurait  pu  lui  rendre 
alors  sans  sHnoommoder  extrêmement.  Il  demanda  pour  in- 
demnité, que  le  conseil  de  lempereur  revit  le  procès.  Sa  * 
demande  fut  accueillie.  Il  fut  reçu  appelant  à  la  chancellerie 
de  Brahant,  qui  le  mit  en  possession  d'Hierges. 

Robert  II  de  la  Marche ,  homme  fier  et  violent,  désespéré 
de  voir  porter  cette  atteinte  à  la  justice  de  sa  |)(  tilc  souve- 
ri^neté  de  Bouillon,  qu'il  prétendait  indépendante  de  Teoi- 
pire,  fit  sa  paix,  le  i4  février  i5ai ,  avec  le  roi  François  I"""; 
et,  pour  tirer  vengeance  de  Fentreprise  du  conseil  des  Pays- 
Bas,  il  envoya  Malpart,  son  hérault  d'armes,  porter  à  Tem- 
pereur,  en  pleine  diète  qu'il  tenait  à  VVorms,  un  cartel  de 
défi.  {Art  de  vérifier  les  datej!,) 
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Charles-Quint  arma  d'un  côté  ].>our  punir  Robert,  et 
François  1*"^  de  Tautre  pour  le  soutenir.  Cette  étincelle 
allnina  un  incendie  qui  embrasa  toute  TEurope  -,  et  cette 
guerre,  qui  dura  trente-huit  ans,  coûte  k  vie  à  deux  mil- 
lions d'hommes.  (Raynal,  Mém.  militaires,  t.  II,  p.  40; 
Méai»  relatifs  à  VHisU  de  France j  t.  XYI,  p.  36o.)  Le. 
seigneur  d'Aymeries  étxot  très  âgé  lorsque  cette  guerre 
éJata ,  il  est  vriisemLlaBle  qnll  ne  fut  tëmoin  que  des 
premiers  d<isastres  quelle  causa,  et  (juil  mourut  peu  de 
temps  après  dans  son  château  d'Hierges. 

U  j  a  un  yillage  d^A^rmeiies»  avec  titre  de  baronnie^  sur 
la  rive  gaudie  de  la  Sambre,  entre  Avesnes  et  le  Quesnoj.* 
Le  dauphin,  depuis  Henri  II,  fils  de  François  I*',  s  en  em- 
para en  1  543 ,  et  fit  démolir  le  cliâteau  qui  ëlait  fortifié. 
Cette  baronnie .  n'aurait-elle  pas  appartenu  au  seigneur 
d'HîergeSy.  qui  en  aurait  pris  le  nom?  Dans  cette  hypothèse , 
il  aundt  descendu  de- Jean  dlËspinac ,  auquel  Madelaine'  de 
Chambellan  avait  porté  la  terre  d'Aymeries.  (Gai.  cA.j 
t.  ni;  ^nn.  duHainautj  p.  ^87.) 

Manassës  y  seigneur  d'Hierges ,  se  croisa  avec  Godefiroi  de 
Bouiilon,  au  printemps  de.Fannëe  1096,  et  devint  eban- 
felitT  du  royaume  de  Jérusalem.  Eu  1 267,  Henri  de  Gueldre, 
t^vcque  de  Liège,  marcha  contre  Gérard  de  Jausse,  seigneur 
d'UiergeS)  mit  le  si^  deyant  le  château  et  remporta. 
Gérard,  attërë,  demanda  grâce,  jura  fidélité  :  il  fut  réin* 
tëgré  dans  tous  ses  droits.  (Ozeray,  Hist,  de  Bouillon,  p.  69 
et 96.)  «  En  1289,  même  Gérard  Jausse,  chevalier,  sei- 
»  gneur  de  Sedan  et  de  Balan,  s'étant  rendu  au  chapitre  de 
»  Tabbaye  de  Mouson ,  y  fiât  bommage  à  Tabbé  Bertrand 
»  pour  les  villes  et  fiefs  de  Sedan  et  Balan ,  (jull  déclare 
»  expiessément  relever  de  cette  abbaye,  comme  1  acte  qu'elle 
»  conserve  en  6iit  loi.  0  {/irtde  vérifier  les  dates,) 
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B. 

BÂILLET  (Pkm)  fut  un  de  ces  boas  cénobites  qui  ^  na 

lieu  de  "vivre  dans  une  sainte  contemplation,  consacrent 
IpUS  leurs  momens  et  toutes  leurs  pensées  à  Tétude ,  après 
«ifoir  rempli  les  devoirs  piescnts  par  leur  règle.  Né  à  Sedan 
en  i633 ,  il  quitta  le  monde  sans  ravoir  connu,  et  fit  pro- 
fession de  la  vie  religieuse  k  Sàint-Vanne  de  Verdun,  le  97 
novembre  1698.  On  doit  à  ses  veilles  : 

I.  Chnmyjfue  manuscrite  du  prieuré  de  Nwi^  [très  de  Bethel, 
ampoUe  sur  les  chartes  et  titres^  en  1750.  Fontette  Ta  dit 
un  peu  fautwe» 

II.  jéntiquitates  Mosomenses ^  3  vol.  iu-4°,  MSS.  Ouvrage 
que  Tahbaje  de  Mouzon  conservait,  et  dont  il  y  a  un  précis 
d'environ  ein^pante  pages  in-foL  parmi  les  MSS*  de  la  Bîbl. 
du  loi. 

lia  en  outre  écrit!  histoire  de  presque  toates  les  maisons 
de  son  ordre  où  il  a  demeure.  Les  abbayes  de  Saint-Yanne, 
deSain^Airy,  de  Beaulieu,  de  Saint-^Arnonld,  etc.,  con- 
servaient ses  MSS.  Ces  Risloires ,  qui  nV>nt  pas  franchi  les 
limites  du  cloître,  auraient  pu  répandre  beaucoup  de  lu- 
mières sur  nos  annales  ecclésiastiques  et  civiles,  si  elles  eussent 
été  composées  sur  le  plan  tracé  par  le  sage ,  Férudit  MabiUon  \ 
mais  dom  Baillet,  qui  avait  beaucoup  lu,  manquait  de  dia» 
eemeinent  :  le  religieux  était  plus  estimable  en  lui  que  Fécri- 
vain.  C'est  le  jugement  qu'on  en  portait  dans  sa  congrégation, 
où  Ton  se  plaisait  d'ailleurs  à  louer  sa  piété,  sa  candeur,  sa 
modestie  et  la  pureté  de  ses  mœurs.  Mort  à  Saint^Amould 
de  Meta  ,  le  a5  juin  i^Ss. 

Ziegelbauer  et  Lt  glpont,  Hist.  rei  litter.  ord.  S.  Beiied,  ^ 
t.  IV ,  p.  546  i  François  ,  BibL  des  écriçains  de  l ordre  de 
Saint^Befwit,  t.  l,  p.  60;  le  Long,  HisU  de  Laon,  p.  55a « 
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BAILLY  {Pim^)y  docteur  en  inc^decine,  qui  se  dit  lui* 
même  GhampeQûis ,  vivait  fit  écrivait  dans  ]a  prenuâre 
moitié  du  xnt*  aiècle.  Il  n^est  eonnu  que  par  ses  cmvrages. 

On  lie  sait  pas  prt'cist'nient  où  il  natjuit,  mais  les  présomp- 
tions soat  en  £àveur  de  Launpis  »  canton  de  Signy-FAbbaje^ 
où  son  nom  est  connu.  Ce  bourg  peut  donc  aatthbuer  ïbxxo^ 
neur  de  sa  naissance ,  et  avec  dVutant  plus  de  raison  que 
Grosley,  Geinzez,  et  les  autres  hiopfraphes  champenois  ne 
1  ont  point  revendicpié.  V  ander*Liudeu ,  Manget,  Mercklin^ 
Ëioy  et.  autres  y  qui  ont  publié  des  biographies  médicales  ^ 
n^'en  ont  point  parlé.  On  a  de  Jui  : 

I.  Les  Songes  de  PJmtion,,  paradoxes  physiohgiqiuis  y  en- 
semble uti  JJiulogue  de  l'immortalité  de  l  ame  et  puissance  de 
itotone.  Paris 9  Pierre  Méoard,  i634»  in-8'',  p.  761.  (Bibl. 
Mas. ,  dB4o2.) 

II.  Questions  naturelles  et  curieuses,  touchant  le  régime  de 
la  santé,  Paris ,  Jean  Petitpas,  i638 ,  in-Ô".  Hyde,  dans^ou 
Muséum  britanmcum^  lui  donne  la.  date  de  i6aB. 

6AJ0MEZ  (j€em.Mmtin},etj4uguHin  dans  le  cloître. 
Le  village  de  Maz^e,  près  de  Givet,  lui  donna  le  jour.  La  date 
de  sa  naissance  est  du  20  février  179.5.  Après  avoir  lait  ses 
humanités  au  coUége  de  TOratoiie  de  Thuin»  il  pasia  en 
philosf^iliie  h  celui  des  J^aîtes  de  Douai.  La  vie  reli^i(îme 
s  alliant  avec  ses  goûts,  il  prit  Fhabitde  JeiYjîiiinilc  au  cou- 
vent de  Sainte-Marie-<k>-divers*Mcmt,  près  de  Fumay ,  le  1 2 
janvier  ly^S ,  et  s  y  lia  par  des  vœux  solennels  le  a5  janvier 
de  Tannée  survante. 

Agé  de  vingl-t^ualre  ans  ,  ii  venait  d  être  (mlomié  prêtre, 
lorsque  ses  supérieurs,  qui  le  destinaient  à  renseignement, 
renvoyèrent  en  Italie ,  pour  y  cultiver  les  branches  princi- 
pales de  la  théologie.'!!  partit  en  avril  1 749 9  «t  se  rendit  à 
Vîcence ,  au  monastère  de  Sainte-Afarîe^es-Orâees ,  on  il  sa 
iuruia  soui»  la  direction  des  pères  d^air  A  va  et  Geresara, 
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savans  professeurs  de  son  ordre,  iraiisieré  en  17S1  à  la  , 
oommimauté  de  Sainte-Marie-Madelaînc ,  dans  runÎTersité 
de  Padoue»  il  y  pnt  les  leçons  du  père  Cromer,  et  termina 
ses  cours  à  Yécohi  de  ce  maître  babile.  Dès  lors  on  crut  de- 
voir essayer  ses  forces,  en  le  chargeant  d  y  remplir  l  ofïïce  de 
lecteur  en  théologie ,  et  de  directeur  des^novices  et  des  jeunes 
piofès. 

Après  qu'il  eut  subi  toutes  ses  épreuves  académiques ,  il 

reçut  le  doctorat  le  9  avril  1^54.  De  retour  à  Divers-Mont, 
dans  le  mois  d'août  1755,  il  y  enseigna  la  théologie  à  ses 
.jeunes  confrères  9  et  aux  Fumaciens  qvà  se  destinaient  à  la 
déricatuie^  et  quoiqu'il  eât  vaqué  dans  la  suite  à  d^autves 
emplois,  tels  que  ceux  de  maître  des  novices,  de  vicaire,  de 
prieur  et  de  procureur  de  sa  maison  y  il  contiuua  ses  leçons 
jusqu^en  1 780.  Les  momens  dérobés  à  ces  occi^tions  utiles , 
il  les  consacrait  à  la  direction  des  âmes,  àla  visite  des  nm- 
lades ,  même  de  ceuîc  qui  étaient  frappés  de  contagion,  au 
uùnistère  de  la  chaire ,  et  au  travail  du  cabinet. 

Pour  prix  de  ses  services ,  le  chapitre  général  de  son  ordre 
réleva  y  en  1783»  à  la  dignité  de  vicaire  général»  dont  il 
remplit  les  fonctions  jusqu^à  la  suppression  des  corporations 
religieuses  en  France,  dëcrëtëe  le  i3  février  1790.  A  cette 
époque ,  il  se  retira  dans  son  lieu  natal»  puis  à  Molhain ,  et 
ensuite  à  Hieiges.  Mais  après  le  10  août  179s»  prévoyant  les 
malbeurs  qui  allaient  fondre  sur  la  France ,  et  craignant  les 
ombrages  de  la  dictature  révolutionnaire,  il  se  sauva  à  Di- 
nant,  où,  peu  de  temps  après  son  arrivt^e,  les  chanoines  de 
la  collégiale  le  nommèrent  curé  de  leur  église.  Le  culte  pu-  . 
blie  ayant  cessé  dans  cette  ville ,  par  suite  de  Toccupation 
des  armdes  françaises ,  le  jour  de  T  Ascension  de  Tannée  1 794  , 
le  y*  Bajomez,  pour  fuir  la  persécution ,  crut  devoir  se  réfu- 
gier» au  mois  de  juin  1 795 ,  auprès  du  comte  Albert-Louis 
'  Lictbervelds,  évéque  de  Namur,  qui  le  chargea  de  la  direc- 
tion de  la  paraisse  de  Wellien  près  de  Dinaut.  11  v  remplit 
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tous  les  devoirs  d  uu  boa  pasteur  jusquen  1808 ,  ëpo(£ue  où 
ies  infirmités  de  la  vieillesse  le  contraignirent  de  se  letirer 
à  Mazëe ,  qui  leçnt  8cm*dermer  soupir  le  i  *'  octobre  tSo  i  • 

Nous  avons  eu  occasion  de  voir  le  P.  Bajomez  :  le  rare 
mérite  de  la  modestie  et  de  la  simplicité  (1)  était  le  sien ,  et 
comme  l'attribut  distinctif  de  sa  veitu.  Bon  religieux,  affîible 
et  officieux ,  il  joignait  à  beaucoup  de  piété  une  grande  cré- 
dulité ,  dont  se»  écrits  portent  Tempreînte ,  et  il  ignorait  jus- 
quau.v  notions  Its  plus  simples  de  la  critique.  Malgré  ses 
travaux  multipliés,  il  avait  une  face  brillante  de  santé,  que 
semblaient  n'avoir  jamais  altérée  de  profondes  méditations  ;  ' 
et  comme  le  prélat  du  Lutrin ,  il  auxtdt  pu 

 Deietdo^ts  MUntement  alloDgéi, 

Béni^  tons  lei  paiiaiit  en  deux  files  tengés. 

Dtt  reste,  il  nous  a  laissé  explorer  les  archives  de  son  mo-* 
nastère ,  et  nous  a  donné  avec  une  rare  obligeance  tons  les 

détails  (£ue  nous  pouvions  désirer,  tant  sur  sa  fondation  que 
sur  rhistoire  et  les  écrivains  de  son  ordre ,  qu'il  avait  appris 
4  connaître 9  durant  son  séjour  en  Italie.  Les  ouvrages  sut- 
vans  sont  sortis  de  sa  plume  : 

I.  V Histoire  de  la  vie  et  des  miracles  du  bienheureux'Pkrre 
Gambacurti  de  Pise,  fondateur  de  la  Congrégation  des  kermites 
de  l'ordre  de  Saint^Jérôme  ;  as^ec  celles  des  vénérables  Jacques 
Uon  (de  Fumay)^  Jkxis  le  Noir  (de  Mézières),du  très  ver^ 
tueux  frère  Jéan  Buffet  (de  Hargnies)^  tous  religieux  du  eau- 
i-cnt  (le  Dwers-Mont.  Bouillon,  Jean  Brasseur,  i  2 ,  in- 1 2 , 
p.  3ao  *,  avec  une  dédicace  à  madame  de  Saint- Amande  sei- 
gneur de  MeUt^noleSj  près  de  Gin^*  Il  est  âdt  mentioi»  de  cet 
ouvrage  dans  le  Supplément  au  DieUonnaire  htstorique  de 
Feîler,  art.  Sajanelli. 

(1)  NéamnoiM  cette  aimplicité  était  loin  d'eppracher  deceUe  de  Barlot  1 
d'«bord  csj^taine  de  ««valerie»  pob  frère  {évnite,  «{ui  demudeit  fi  le  myt>- 
tire  de  la  Minle  trinhé  ne  s'était  pu  opéré  p^r  l'entreetite  de  l'ange  Gabriel. 
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11  faudruil  uii  \oiuiiie  pour  signaler  UiiiU'S  les  pauvreUis 
ciont  ce  livre  est  fan^i ,  et  qui  y  sont  racontées  d'tm  style 
dont  une  vieille  de  village  entrettent  ses  voisines.  On  y 
trouve  d^ailleurs  quelques  détails  sur  Fori^ne  et  la  fondation 

du  nionastcre  de  Divers-Mont,  et  Sur  le  P.  Michel  le  Conte, 
son  premier  prieur,  détails  dont  un  lecteur  judu^ieux  pourra 
faire  usage. 

Hé  Breinaràan  aeîorum  JR^^  acexima  magistri  SafanelU de 

Cremondj  ordinis  S.  Hicronymi  cotif^rr^ationis  hcati  Petn 
de  Pisisy  primigenii  historiciprœjati  ordiiiis  et  congixgalionis  ; 
unà  cùm  vitd  religioêsimi  Jmiris  Hieronymi  Martinot  (ex 
Loueite  S.  Pétri),  ejmdem  ôrdinU  etcmgregationis*  Bouilloa, 
Foissy,  1784,  în-4%  p.  68. 

L  auteur  a  tracé  dans  la  vie  du  ii  ère  Martinot ,  né  le  ao 
octobre  1705 /mort  le  12  mai  1782»  les  principales  vertus 
du  dtëte  Joseph  IfaUet  (de  Grilmmont ,  ou  Blanche-Oreille), 
ton  confrère,  mort  à  Divers-Mont  le  3  octobre  1781,  à  Tâge 
de  c£uatre-vingt-neuf  ans,  et  celles  du  père  Jacques  Cnlli- 
gnon,  célèbre  missionnaire  jésuite ,  né  à  Bièvrc  ch  Ardennu , 
en  17 179  qui  finit  sa  course  dans  le  diocèse  de  Cambrai  >  le 
25  janvier  1 78 1 .  Cet  ouvrage  prouve  que  le  P.  Bajoinei  Ba- 
vait mieux  le  latin  que  sa  langue  maternelle.  On  peut  y  "pui- 
ser d'utiles  renseiguemens  sur  les  savans  et  Thistoire  litté~ 
raire  de  son  ordre.  ^ 

m.  Schoia  Hieronyma^  MS.  en  3  vol.  in«-fol.,  contenant 
143Ï  paires  ;  Scdida  praxis  oniuus  S.  Hieronymi ^  MS.  in- 
fol.,  p.  1  lapj  Comidérations  siw  tous  les  étais ^  MS.  in-4"  i 
Histoire  du  monastère  de  tSainte-Mtorie  de  IHnfers^Moni,  de" 
puis  sort  origfne  ,en\6i\,  jusquà  Vannée  1 7B4  9  MS.  in«fol. ,  ' 
p.  1200,  qui  fut  jeté  au  feu  en  I794' 

ÏV.  Quel([ues  fjoesies  françaises  légères  sans  Icgèrclc  et 
sajis  poésie^  quelques  pièces  de  vers  latins^  oii  la  prosodie 
était  assez  peu  respectée.  On  aurait  pu  dire  au  bon  père  ce 
que  Fortuuat  écrivait  à  Téréque  Bertrand  :  J  ai  cru  rcmar- 
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«juerdans  \m  pocnics  quelques  syllabes  ou  trop  longues  ou 
trop  brèves,  et  i  barmonie  peut  se  plaindre  d  j  étie  t^udi^ue- 
tbift  blessée  : 

Et  pede  1«m  sno  muûca  cUuda  gémit. 

BALAY  (/eaw  DE).  La  maison  de  ce  nom,  une  des 
plus  nobles  du  duchë  de  J^urgogne,  tire  son  origine  dc^s 
ançîens  seigneurs  du  village  et  château  de  Balay,  en  Rethe- 
lois ,  canton  de  Youziei^.  Les  armes  de  cette  famille  sont  en 

plusieurs  endroits  de  ce  château ,  et  Ton  remarque  encore 
des  pierres  tumulaires  des  anqiens  seigneurs  dans  Téglise 
du  lieu. 

Le  plus  ancien,  qui  soit  connu  aujourd'hui  par  les  titres , 

esL  Jean  de  Balaya  premier  du  nom.  11  alla  dans  le  duché  de 
Bourgogne, à  la  suite  de  Louis  de  Flandre,  y  acquit  des 
terres  >  et  j  mourut  vers  1292.  H  eut  trois  fils  :  Jean>  Jacques 
et  Yinoent.  Jacques  eut  la  terre  de  Saint-Martin,  sur  la  ri- 
vière de  Guje  en  Gharolois ,  et  continua  la  postérité. 

Thiébaud  de  Malajr,  fils  de  Jacques,  rendit  les  plus  signa- 
lés services  aux  comtes  de  Flandre  et  de  Kethel.  Jean  de 
BaSay^  arrîère-petit-fils  de  Thiëbaudy  se  distingua  par  son 
zèle  pour  la  nudson  de  Bourgogne.  Ayant  été  fait  prisonnier 
de  guerre,  il  n'obtint  sa  Jiht  rté  qu  à  condition  qu'il  ne  mon- 
terait jamais  à  cheval ,  et  ne  porterait  point  d  armes  de  fer. 
liiaispour  satîsfiûre  à  sa  parole  et  suivre  ses  inclinations  gaer* 
rîères ,  il  sliabilla  de  buffle ,  monta  une  mule  ^  et  armé  d'ime 
lourde  massue,  il  continua  de  donner  des  marques  de  son 
courage  et  de  son  attachement  au  service  de  son  prince , 
avant  et  après  la  mort  de  Charles-le-Hardi,  dernier  duc  de 
Bourgogne,  arrivée  le  5  janvier  i477« 

L'abh^  de  Longeville  ,  prieur  de  \ oisey,  a  puldié  la  Gé- 
néalogie de  la  maison  de  Baiay,  17^0 ,  in-fol.  de  cinq  pages. 
On  y  voi^  que  cette  lamille  a  donné  à  I  Vglise  d  illustres  mi- 
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sistres  des  autek,  des  religieux  et  des  religieuses  d'un  mtfrite 
distingué,  et  à  Tétat  une  multitude  de  grands  hommes,  sur- 
tout dans  la  profession  des  armes. 
Morëri)  le  Long,  Hist*  de  Laan^  p.  384* 

BABDOU  (Jean\  t'tait  né  à  Torcv,  près  de  Sedan ,  en 
1^29.  Beaucoup  de  vivacité  dans  lesprit ,  une  imagination 
féconde  >  lui  donnèrent  de  briUans  succès  dans  les  lettres  et 
la  philosophie ,  qu'il  étudia  sous  les  Jésuites  de  Sedan.  Ces 
Pères  augurant  bien  de  ses  talens ,  voulaient  qu'il  s'engageât 
avec  eux ,  mais  sa  vocation lappelait  au  séminaire  de Beims 
pour  y  finir  son  éducation. 

Entré  dans  les  sentiers  ténébreux  de  la  théologie ,  ce  fut  la 
raison  elle-même  qui  Vy  conduisit  avec  le  flambeau  de  la  foi  v 
ses  progrès  daus  celte  science ,  à  laquelle  IL  donna  une  ap- 
plication mesurée  à  son  importance»  furent  remarquables. 
Après  avoir  vicarié,  il  obtint  a  trente-quatre  ans  la  cure  de 
Vivîers-au-Court,  et,  en  1769,  celle  de  Rîlly-aux-Oîes ,  et 
un  canonicatde  la  cathédrale  de  Reims.  Il  rési^^ua  ce  dernier 
bénéfice  la  même  année»  et  prit  possession  de  la  cure  de 
Saint-Lambert  en  1774;  mûs  il  ne  tarda  pas  à  reprendre 
'  celle  de  Rillj,  qui  lui  laissait  plus  de  loisirs  pour  cultiver  les 
lettres. 

Begardant  la  prédication  comme  un  des  principaux  de- 
voirs de  son  état»  il  se  montra  jaloux  de  le  remplir.  Sedan» 
Charleville»  Rethel,  Reims,  etc.»  furent  tour  à  tour  le 

théâtre  de  son  zèle,  et  il  y  recueiUit  d  universels  applaudis- 
semens  ^  mais  ces  succès  »  loin  de  Téblouir»  lui  parurent  près- 
qu^aussi  fugitifs  que, la  parole  qui  les  lui  procurait.  U  crut 
•qu^il  en  obtiendrait  de  plus  durables»  en  renonçant  aux  dis-' 
cours  d'apparat,  pour  se  borner  à  expliquer  Tévangile  à  ses 
paroissiens  ,  et  depuis,  rien  ne  put  le  détourner  de  cette  ré- 
solution. Dans  des  exhortations  familières  »  il  leur  fiiisait  sen- 
tir le  prix  de  la  vertu  et  les  plaisirs  d'une  conscience  pure^ 
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îl  leur  apprenait  surtout  à  aj)])r<icier  le  bonheur  de  leurcon- 
cLition  paisible ,  et  à  ne  point  envier  les  Ê)rtunes  agitées  des 
▼illes.  11  s'adressait  principalement  au  cœur  :  c'était  le  moyen 
de  réussir;  car  il  fiiut  convenir  que  celui  qui  nous  fiit 
mer  nos  devoii  s,  est  bien  supérieur  à  celui  (|^ui  se  borne  à 
nous  les  démontrer. 

Pieux  sans  être  sombre  et  chagrin ,  il  sut  se  précaution- 
ner contre  les  pratiques  et  les  abservances  {riyoles ,  que  k 
crédulité  superstitieuse  substitue  aux  exercices  d\me  dévo- 
tion solide.  La  science  qui  gâte  trop  souvent,  avait  affermi* 
sa  foi  :  mais  cette  foi  était  éclairée  et  surtout  indulgente.  Ja- 
mais on  ne  le  vit  prendre  dans  sa  paroisse  le  ton  de  ces  ré-' 
formateurs  bmyans  qui  arment  la  vertu  de  foudre»  et  la 
font  hairj  qui  \  cillent  réformer  les  coiqjal)Us  vt  ne  savent 
que  les  humilier.  Au  contraire  y  à  l'exemple  de  saint  Paul, 
il  se  faisait  tout  à  iousj  pour  gagner  la  confiance  de  tous* 
Camnae  le  docte  et  pieux  Gerson,  il  se  plaisait  singulière> 
ment  à  catéchiser  les  enfans ,  à  jeter  dans  leurs  cœurs  les 
germes  précieux  J  une  saine  morale ,  et  à  assouplir  au  bien 
leurs  passions  naissantes ,  tandis  que  tous  ses  efforts  tendaient 
à  conserver  dans  Tame  des  adultes  la  sîmplidté  de  la  loi  »  la 
franchise  de  la  vertu,  et  surtout  la  crainte  de  Dîeu,  seule 
capable  d'*arréter  les  crimes  que  le  secret  dérobe  à  la  justice 
du  temps. 

Tout  en  s'occupant  avec  assiduité  des  devoirs  de  son  mi- 
nistère ,  il  savait  encore  trouvèr  des  heures  pour  Tétude ,  et 
il  s  y  livrait  avec  aideur.  Un  travail  suivi  avait  enricbi  son 
esprit  de  connaissances  positives  et  variées.  U  était  loin  de 
croire  que  Tart  des  romanciers  fût  dangereux ,  quand  il  n  a 
«  qu^un  But  moral.  Il  n^ignorait  pas  que  les  Orientaux ,  de  qui 
nous  la  tenons ,  Font  consacré  à  instruire  Thumanité  par  une 
morale  touchante  et  sublime ,  et  que  les  Grecs  et  les  Latins  ♦ 
ornaient  souvent  les  vérités  les  plus  utiles  des  charmes  de  la 
fiction.  Cet  art  lui  paraissait  (lonc  s  allier  avec  les  devoirs 
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auttém  «le  son  état.  Héliodm »  «Své^  de  Trica  ( i),  Gainm» 

^véque  de  Belley,  le  P.  Michel  Ange  Macin ,  religieux  mi*- 
nime,  Fénelon,  et  d  autres  personnages  célèbres,  qui,  comme 
lui  y  ont  cultivé  ceUe  branche  de  la  littérature  »  dans  la  vue 
d'épurer  les  mtturs»  OBaient  en  porter  le  même  lugement» 

Persuadé  qu^un  prêtre  peut  sacrifier  aux  grâces  sans  com- 
piuiUclLi'c  son  caraclùre  ,  il  culùvaiL  aussi  les  arts  agréables, 
tek  que  la  musique  imtrumentale  et  la  peinture,  bon  por- 
trait» fruit  de  sou  pinceau  >  est  conservé  dans  sa  fioiille. 

n  jouissait  du  bonheur  de  vivre  paisiblement  aù  milieu 
de  ses  paroissiens ,  comme  un  père  entouré  de  ses  enfans , 
quand  la  mort  le  surprit ,  le  1 5  mars  1 8o«i ,  âgé  de  soixante- 
quatorze  ans  9  après  une  maladie  de  quelques  jours. 

Aux  Tertus  qui  rendent  un  ecclésiastique  reoomman- 
dable ,  Baidou  unissait  un  caractère  aimable  et  doux.  Son 
commci  ce  était  agréable  et  facile.  Personne  u  avait  plus  que 
lui  le  talent  de  Ji>\en  raconter,  et  il  y  joignait  le  mërite  de  ne 
jamais  raconter  autant  qu'on  L'aurait  youlu.  Il  nourrissait  ses 
entretiens  par  des  traits  d^esprît  et  d'érudition ,  qui  lui  échap- 
paient  jjaturellenicnt  un  grand  fonds  de  ^aî te  donnait  un 
nouveau  prix  à  sa  conversation.  £n  un  mot  y  son  esprit  plai- 
sait à  tous  les  esprits  y  spn  caractàrè  convenait  à  tous  les  ca- 
ractères. 

Ses  œuvres  imprimées  : 

1  *.  Histoire  de  Laurent  Marcel^  ou  ï  Observateur  sans  pri* 
jugés.  Lille,  Lefaoucq,  1770  (Bouillon,  Soc.  Typ.)>  1770, 
4to1.  in-i«.  lu  ibid.j  ^779»  4  ▼o^*  in-ia;  it»  ihid»j  1781, 
4.  vol.  in- 12.  11  y  a  dans  ce  roman  de  rinstruction ,  de  la 
gaîté,  des  caractères  ingénieuseuieut  dessinés,  inbéressans 
par  leur  extrême  ridicule.  L'auteur  y  fraude  souvent  les 
préjuges.  Sa  philosophie  est  enjouée ,  il  a  Tart  d'égayer  «es 

(1)  Aiileur  de  VHUtmn  dts  mmun  de  Théagénc  ei  de  Caricfée  ;  grec  et  latin* 
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lecteurs.  On  désirerait  (^u  ii  iût  luoiiis  difîus ,  et  qu  il  eût 
plus  châtie  son  style. 

U  l^'EsprU  des  Apoiogistes  ée  la  Meligion  chrétienne j  ou 
réunion  des  janmi  les  plus  sensAks  et  tei  plus  eamHdncantes 
(/uiont  servi  pour  sa  défense  j  (wec  les  réponses  aiut:  principales 
di/ficultés.  Bouillon,  Jean  Brasssur  (ij^b),  3  vol.  iu-ia. 
«  Cet  oaim^f  dit  Taiitieiir»  est  pioprement  un  e3;tndt  de 
»  plus  de  soixante  apologies  de  la  religion  >  que  les  gens  d^ë> 
»  tude  seuls  auraient  le  loisir  de  parcourir. 

»  I^e  i*""  volume  commence  par  Texauien  des  livres  de 
»  Moïse  :  ou  y  trouve  des  xecberches  intéressantes  sur  Tan-. 
n  ôenïïeUé  des  Bébrtm  ^  sur  lenn  lois  et  sur  leurs  mosurs, 
»  €fuî  nous  pamissent  aujonrd^lini  si  exirsordinaifes ,  sur  les 
»  moiiuinens  qui  constatent  le  merveilleux  de  Itjur  histoire, 
»  enfin,  sur  le  péctié  d'origine,  qui  est  proprement  la  base 
»  et  le  fiondement  de  la  muûfestation  évangélûjue.  L'auteur 
M  passe  ensuite  à  lantilenticité,  la  canonicitë»  Tinspiratidn 
»  des  livres  de  Vj^ncien  Testament.  U  rtîpond  aux  objections 
»  capitales  qui  ont  été  proposées  sur  Timprobabilité  des 
n  faits ,  le  sens  équivoque  des  prophéties,  Tintolérance  des 
»  Juiû,  l'inexactitude  de  leur  chrotiologie,  les  bornes  de 
1»  leurs  connaissances  dans  la  métaphysique  et  Fhistoîre  na- 
»  turelle.  Le  1*  volume  établit  les  principes  qui  jious  ibnt 
>^  discei'uer  les  livres  du  Nomtau  Testament,  et  particuliè- 
»  rement  les  évangiles ,  de  cette  Ibule  d'écrits  prétendus  ins* 
I»  pirrfs  qui  parurent  dans  les  premiers  siècles  de  F^lise. 
»  Après  cet  éclaircissenieuL,  ovi  traite  des  caractères  du  Mes- 
»  sie,  dont  on  prouve  Tavénement  et  ia  divinité  par  l  eclat 
»  et  l'esprit  de  son  ministère.  Le  lecteur  sera  sur^s  de  voir 
»  quels  ressorts  ont  été  employés  dans  tous  lès  temps  pour 
)i  ruiner  la  religion  de  J.-C,  en  attaquant  ses  miracles,  ses 
»  pmuiesses,  ses  mystères,  de.  linus  le  3"  vol  unie  ou  tiouvc 
»  le  tableau  du  chi*istiauisme  d  après  la  doctrine  de  son  divin 
»  fondatem*  ^  et  Ton  détuonti'c  que  de  toutes  les  législations 
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»  religieuaes ,  celle  de  rëyangile  est  la  plus  pure ,  et  la  plus 

))  couiorme  aux  règles  d'une  sage  et  saine  polilu[ue  ,  ij^u  elle 
»  est  assortie  à  tous  les  états  et  à  tous  les  gouvememens ,  et 
»  qu^il  n'est  point  de  peuple  dont  elle  ne  puisse  fiûie  le  bon- 
»  heur  et' la  tranquillité.  11  est  peu  d^écrivains  qui  aient  en- 
i)  trepris  de  liai  ter  à  part  cette  matière,  et  de  faire  face  aux 
»  calomnies  et  aux  tables  qui  se  trouvent  répandues  dans 
)>  une  infinité  de  brochures  y  pour  rendre  les  Chrétiens  et  le 
»  christianisme  odieux*,  et  c'est  à  quoi  Tauteur  paraît  s^étre 
)>  applit|ué  avec  le  plus  grand  succès.  »  (^Journ.  encycL, 
mai  1776,  t.  IV,  part.  II,  p.  352.) 

m  "  Amusemens  étm  Philosophe  solitaire  ^  ou  choix  tT or 
necdotesj  de  dits  et  défaits  de  VMist,  anderme  et  moderne  j 
de  singularités  remarquables j  d'observations  curieuses  et  utiles ^ 
de  descriptiojis ^  de  récits^  de  portraits^  de  réflexions  morales^ 
de  saUlies  et  de  bons  mots^  de  poésies  sérieuses  et  badines  $  et 
généralement  de  tout  ce  qui  peut  nourrir  V esprit  et  orner  la  mé* 
moire.  Bouillon ,  imp.  de  la  Soc,  typog. ,  1783,  3  vol*  în«^*. 
C'est  l'extrait  d'un  MS.  de  J.  Bardou,  intitulé  :  Jouirud 
d'un  Homme  de  Lettres j  6  vol.  in-4°9  de  400  p.  chacun.  «  Les 
»  Amusemens  d^un  Philosophe  solitaire  ont  éprouvé  de  Fal- 
»  tération  de  la  part  des  éditeurs ,  dont  {e  fus  dans  le  temps 
»  Ircs  peu  satisfait.  C'est  ce  graud  alphabet  qu'ont  censuré 
»  fort  amèrement  en  17B7,  MM.  d  Homond  et  Hays  de  Pa- 
»  ris,  et  qu'avaient  défiguré  les  imprimeurs  de  Bouillon, 
y»  sous  le  titre  éHAmusemenSy  efc*  »  (Extrait  d'une  Lettre  de 
J.  Bardou  y  du  9  fév.  iBo3,  écrite  à  l'auteur  de  la  Biogra- 
phie ArdeHnaise,)A.  la  vérité,  les  iaits  y  sont  quelquefois  pré^ 
sentés  d'une  manière  incc^érente  et  tronquée,  et  souvent 
dépouillés  de  toutes  les  circonstances  qui  peuvent  les  rendre 
vraiment  intëressans ,  solidement  instructifs. 

lY  *.  On  lui  a  attribué  une  satire  eu  vers,  aussi  forte  de 
choses  que  d'expression ,  contre  les  Chartreux  du  Monb^Dieu. 
Cette  pièce  imprimée  n'est  pas  de  lui.  «  J'am<ais  été  bien  ft- 
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»  cht^  d'y  avoir  eu  part,  nous  ëcrivait-il.  Ce.  ijue  j  ai  i-ap- 
w  porté  de  l'ordre  de  Saint-Biuuo,  dans  Laurent  Marcel^ 
r»  n^est  pas  exact  »  et  f  en  ai  essuyé  des  reproches ,  parce  qyCen 
>i  effet  j'étais  mal  informé.  ^  {LeUn  ci-dessus,) 

Ses  œaviea.  manuscrites  ; 

I.  Progrès  de  l Esprit  humain  dans  la  recherche  des  véri- 
tés inteUectuelles  et  reUgfeuses,  pour  serw  ^introduction  à 
/'Esprit  des  Apologistes  de  la  Religion,  3  vol.  in-12,  de 
3oo  pages  au  plus. 

n.  Aventures  de  Fulbert  Ansart^  ou  Progrès  de  l'Edueor- 
tion  eùnle  et  religieuses  3  vol.  in-4''  de  a5o  pages  cliacim. 

III.  Le  Considérateur,  ou  Tableau  des  vicissitudes  hu" 
moines  j  3  vol.  ia-12. 

IV.  Le  Prince  Cosmopolite  ^  ou  V École  des  Sommiins, 
a  vol..tn-4''de  a84  pages., 

«t  Dans  ces  trois  -dernières  productions ,  ainsi  que  dans 
)>  Laurent  Marcel ^  je  me  suis  proposé  le  même  but,  dit  Tau- 
2>  teuT.  Marcel  voyage  eu  i^Vauce  et  eu  Italie  j  Ansart,  eu 
»  Angleterre  et  en  Espagne;  le  Gonsidérateur  parcourt  FAl- 
n  lemagne ,  la  Hollande  et  la  Hongrie  *,  et  le  prince  cosmo- 
»  polite  ,  TAsie  ^  T  Afrique  et  F  Amérique.  C  est  uu  plan  d'é- 
»  ducatioii  presque  tout  fondé  sur  des  faits  tirés  en  partie  des 
i)  voyageurs  les  plus  véridiques ,  sur  Tëtatactuel  des  mœurs, 
»  piaticpies  et  usages  des  peuples  connus ,  et  surtout  de  ceux 
1»  de  FEurope.  J'en  ai  Banni  les  moralités  fiistidieuses ,  et  je 
w  u  ai  joué  d^un  bout  à  1  autre  que  le  personnage  de  nar- 
D  rateur.  »  {Lettre  ci-dessus,)  ^ 

L'examen  de  ces  romans  nous  a  prouvé  que  Tauteur,  tout 
ecclésiastique  qu'il  était,  connaissait  le  monde ,  les  replis  du 
cœur  humain,  et  tous  les  ressorts  t^ui  couuibuent  au  lien  et 
au  bonheur  de  la  société.  Ils  respirent  une  saine  morale,  et 
sont  loin  de  ressembler  à  la  plupart  des  productions  de  ce 
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genre,  cjiii,  en  flattant  les  paasions,  nout  d'aube  it^sultat 

c|uert»lui  d'egarcr  le  cœur  tu  scduisauL  l  iiuyi^ination. 

Jbùileau,  daus  la  .satire  à  son  esprit^  parle  aiasi  d  uu  J^r* 
dou ,  curé  à  Poitiers  : 

Que  T008  a  fait  Perria ,  Bardou ,  Mauroy,  Bonrsaut  f 

BÂTTEUX  {Charles)  f  naquit  à  Allancï  huy ,  près  d'Atti- 
guy,  le  6  mai  1718  (i),  de  Jean  Batteux  et  de  Jeanne  Ste- 

venin.  11  minnicnça  ses  éludes  sous  la  direction  d'uu  frère 
ainë,  et  entra  eu  troisième  au  collège  de  Eeims  y  où  il  fit  as- 
sez de  progrès  pour  passer  à  la  fin  de  Tannée  scolasticpie ,  de 
cette  classe  en  rhétori^e.  Sa  théologie  finie  à  dix-neuf  ans ,  il 
lui  restait  deux  ans  avant  que  d  entrer  au  séminaire.  Durant 
cet  intervalle ,  ii  étudia  les  belles-lettres.  11  avait  eu  le  bon- 
heur de  puiser  en  rhétorique  quel^pes  notions  de  langue 
grecque  ;  c^étaient  des  idées  tombées  par  hasard ,  qui  ger- 
mèrent pourtant ,  et  qui  fiructîfièrent  dans  la  suite. 

Dès  qu'il  iut  au  séminaire,  le  savant  du  Vau,  abbé  régu- 
lier de  Landève,  lui  donna  des  leçons  de  grec  et  d'hébreu. 
L'ëvéque  de  Pouilly,  le  Socrate  de  Reims,  Taida  aussi  de  ses 
lumières  et  de  ses  livres.  Ce  fut  par  ses  conseils  qu^îl  entre- 
prît de  travcuUer  à  un  cours  complet  de  littérature.  11  sépara 
les  genres  y  étudia  les  principes  de  chaque  genre  -,  il  lut  en- 
suite et  compara  entr'eux ,  et  avec  les  règles  »  les  auteurs 
grecs ,  latins  et  français  :  ce  travail  produisit  dans  la  suite 
les  n*"  I  et  2.  ■ 

Il  avait  à  peine  atteint  sa  vingt-deuxième  année  (c'était 
en  1 7^4)»  qu'on  le  nomma  professeur  de  rhétorique  de  l'uni- 
versité de  Reims.  S^il  sentit  tout  le  prix  d^un  choix  flatteur 
qui  le  déclarait  maître  au  moment  presque  qu'il  sortait  de 
la  classe  de  disciple ,  il  n'oublia  rien  pour  le  justifier.  Le  fruit 

(1)  St  non  le  7,  comnc  le  disent  les  Biographies,  o&  il  est  quelqoefbi» 
nommé  BmUwea* 
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t^u  il  reciu'illit  «Vuii  travail  opiniâtre ,  soulemi  peiulanl  (juel-. 
ques  aunëcs,  le  lit  connaîti^e  à  Paris,  où  il  obtint,  eu  1 74^» 
par  la  m^diatioa  de  Tabbé  d'Olivet,  UM  chaire  de  ^troi-^ 
sième  au  collège  de  Lmeux  »  d^où  il  passa,  en  174^9  ^  celle 
de  rlittoiique  du  collège  de  Navarre,  sur  la  demande  des 
chefs  (le  cette  maison ,  qui  avaient  d'abord  marqué  la  plus 
TicJeate  opposition  à  sa  cooptation  dans  1  université  de  Pa- 
ris (1). 

Ses  grades  et  son  sepfmmtm  lui  ayant  proenrë  un  can(mî* 
eat  de  Reims,  il  désirait  J  (u  t  uper  une  place  qui  le  rëpute- 
rait  présent.  La  chaire  de  philosophie  grecque  et  latine  au 
collège  rojaly  quil  sollicita  et  obtint  en  1750^  lui  valut  ce  * 
droit  de  présence ,  après  un  procès  de  trois  ans  avec  àon  cha- 
pitre, cpil  art  orilait  à  des  étrangers  ce  qu^il  reftisait  à  un 
compatriote.  Il  reiàpiit  avec  distinctiou  cette  chaire,  qui  lut 
supprimée  quelques  années  avant  sa  mort^  et  remplacée  par 
la  chaire  d'éloquence  française,  que  Fabbé  Aubert»  son  dis- 
ciple et  son  ami ,  occupa  le  premier, 

li  lut  admis  à  l'académie  des  inscriptions  eu  1 764 ,  et  entra 
en  1761  à  racadémiè  française.  Chargé  plus  d'une  Ibis  de  re- 
présenter cette  compagnie ,  il  parla  non  avec  cette  recherche 
qui  vise  à  Teffist,  et  semble  donner  le^si^aldes  applandfs- 
semens ,  mais  avec  la  justesse  et  la  clarté  d  un  esprit  droit  et 
lumineux. 

Le  ministre  Bertin  son  ami ,  entretenait  aux  extrémités  de 
rOiîent,  nue  correspondance  avec  des  Chinois  qui  avaient 

été  élevés  à  Paris,  et  les  engageait  par  des  bienfaits  ii  corn- 

(1)  Lorsque  Tabbé  Batteuz  Ait  préaeoté  par  l'abbé  dX>UTet ,  poar  U  chaire  • 
de  tioistème  i  Lisîeak,  k  iiloiuie  déjà  éveillée  par  la  lèpatation  quUl  t'éUit 
frite  à  Reint  »  eagigea  let  gens  de  l'anif^nité  de  Finis  à  eilger  qae  «'y  lemet- 
«••t  tut  ktbaueif  il  y  pHlleprewer  gfMte»  cebû  de  mattre^fei'aHi.  Baiteox 
fit  la  dttnande  d'6tre  entendu  sur  eetle  diffieulté ,  à  l'assemblée  du  prmm 
mgm;  on  la  lui  accorda.  Il  y  pfirla  arec  tant  d'éloquence  et  de  grâce  «  sur 
nae  formalité  si  ridicule  en  elle-même ,  que  tout  d'nne-Toit ,  ou  fit  flédiir  la 
coutume  eo  sa fifcor  j  il  ta  lut  dispensé,  et  reçu  par  acdamatien. 
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poser  des  nuîmoîres  instructifs  sur  diffi^rens  objets  intëres  — 

sans.  A  sa  prière,  Batteux  se  chargea  de  les  revoir  et  de  le^ 
rédiger  avant  d'en  faire  part  au  public ,  et  par  ses  soins  plu-* 
sieurs  ont  vu  le  jour  de  son  vivant. 

Bientôt  après  il  fut  chargé  de  présider  à  la  rédaction  d^un 
cours  d'études  que  le  comte  de  Saint-Germain  .  ministre 
de  la  guerre,  destinait  à  Téducation  des  élèves  de  1  École- 
Royale  Militaire.  Ce  cours,  en  ^  volumes,  fut  conçu  et  ezé^ 
enté  en  moins  d^un  aii,  selon  le  vœu  du  ministre.  Ce  travail 
forcé  nuisît  et  à  la  santé  du  rédacteur  principal ,  qui  ^''affiiî- 
blit  sans  retour,  et  à  Fouvrage ,  qui ,  dans  quelques-unes  de 
ses  parties  9  manq[ua  le  point  de  perfection  dolit  il  était  sus- 
ceptible y  et  dont  le  peu  de  succès  avança ,  dîtKm,  le  terme 
des  jours  de  Batteux. 

Il  prévit  et  attendit  sa  fin  avec  la  tranquillité  d^esprit 
qui  le  caractérisait  y  et  avec  la  résignation  vertueuse  q^ui 
tenait  à  ses  principes.  A  des  maux  de  nerlk  qu'il  resscQtait 
depuis  quelques  années  ^  vint  se  joindre  Thydropisie  qui 
termina  ses  jours  le  14  juillet  1780.  Peu  de  temps  avant  sa 
mort,  il  s'applaudissait  encore  de  n'avoir  jamais  écrit  contre 
qui  que  ce  fût.  Ses  restes  furent  inhumés  dans  Téglise  de 
Saînt-Ajidré-de»-Aic8y  sa  paroisse ,  où  le  ministre  Bertin 
lui  fit  ériger  un  monument  sur  un  pilier.  Il  étoit  composé 
d'une  urne  placée  sur  un  fût  de  colonne  tronquée.  Au  pied 
de  l'urne  étaient ,  sur  quatre  rouleaux  déployés  des  deux  cô- 
tés, les  principaux  ouvrages  de  notre  savant,  qui  lui  ser- 
vaient de  tropbées.  Sur  le  premier  à  gauche  6n  lisait  :  Prtn^ 
ctpes  de  littérature^  et  plus  Las,  Litteris.  Sur  le  second,  du 
même  côté  :  Cours  d  études  ^  et  plus  bas,  Patriœ,  Sur  le 
troisième,  à  droite ,  MorUms et  plus  baa.  Mémoires  concer- 
nant les  Chinois*  Sur  le  quatrième ,  du  même  côté  :  Histoire 
des  causes  premières  ^  et  plus  Las,  Rcligioni.  L  iime  était 
couronnée  par  un  cercle  d'étoiles,  symbole  de  1  immorta- 
lité \  et  au-dessus  était  le  portrait  de  l'abbé  Batteux  ^  «lans* 
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un  mëdailloii  de  plomb.  La  colonne  portait  rinscription 
suivante  : 

.ÇfMlo  Battens, 
Itoèlewn  Bemenib  Ganoolco, 
Uni  è      Virù  Academ.  Gallic»  » 
Bcgte  Intcf  •  et  Hmnànîor,  Litt.  Acftdem.  Soéio , 
AaiiiâQfl  AnÛGo 

M*  P* 

Vixcrat  annos  txnif 
Obiit  anno  Dni  m.  dcc.  lXXX, 
Mente  Joiîo ,  die 

Quelques  dëbrîs  de  ce  mausolée  «  ezëcutë  par  Âuger,  et 

brisé  en.  i'/Ç)^-.  sont  an  .Miist  iiin.  1  fs  consistent  en  une  urne 
cof^Kk;,  et  le  mcdaiiiou  de  Balteux,  doui  la  téte  ira,  aucun 
dem  Iniits. 

M.  de  Sivry  lait  son  ëlogc  en  peu  de  mots  :  a  Uh  vif  at- 
»  trait  pour  Ft^tude ,  plutôt  qu'aucune  vue  d'ambition ,  lui  fît 
»  êiiiiirasser  Tetat  cccl(isiastique. ....  il  tétait  plus  estimable 
^  jt  emxire  par  ses  qualit^fs  personnelles  que  par  ses  talens 
»  Httérasres*  Bon  parent,  il  soutenait  par  ses  bien&its  une 
»  fiomlle  anssi  nombreuse  que  peu  o|>uIente.  ËxoeUent  ci- 
w  Ujyaii,  il  s'intéressait,  jusqu'à  1  cuiuLioii ,  au  récit  des  re- 
efcdfis  succès  de  la  France.  Grave  sans  austérité ,  plu- 
»  iMfar-  état  que  par  caractère ,  il  apportait  dans  la  société 
rnsane  galtB  douiQe,  une  philosophie  sans  fiel ,  sans  esprit  de 
»  parti.  Né  d'une  complexion  en  apparence  robuste^  ii  i  al- 
j»  tëraàulA  longue ,  soit  dans  son  cabinet,  par  un  travail  opi- 
»  niilm^taoit  dans  son  jardin  (d  Iv  ry),  où  il  allait  méditer^ 
»  et,  qu  après  son  cabinet,  il  préférait  à  tout  autre  angle  de 
»  la  terre,  i»  (Nécrol.  des  Hom*  céLj  t.  XVI,  p.  82.) 

Il  était  très  cliaritable  :  on  sait  qui!  donnait  annuellement 
une  somme  de  cinq  cents  liv.  au  curé  de  Saint- André-des* 
Ares.  Cest  donc  à  tort  qu  on  la  taxé  d'avarice*  Son  éloge  pat 
Dupuy,  est  dans  le  t.  XLY,  p*  91  à  106,  des  Mémoùnes  de 
r^Jcad.  des  Inscriptions. 
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Le  barou  de  Grimni ,  qui  a  fait  une  critique  slssgz  mesurée 
de  cinq  ouvrages  de  JBatteux ,  dans  le  t.  V,  p.  190  à  192  de 
sa  Correspondance  Uuêrairey  araît  fiirt  nuJtraitë  sa  personne 

dans  sou  t.  II ,  p.  ^.83  -,  mais  le  ton  qu'il  prend  à  son  ëgard 
ne  surprend  pas ,  lorsqu  ou  sait  qu'il  Femploie  envers  tous 
les  écrivains  dont  il  parle  y  et  dont  le  mérite  est  universelle- 
ment reconnu  ;  (ju'il  n'a  pas  même  épargné  Voltaire ,  quand 
celui-ci  nVdopte  pas  ses  opinions  pliîlosophiques. 

La  Harpe  n'a  pas  rendu  asse2  de  justice  à  notre  académi- 
cien ,  lorsque  parlant  de  son  Parallèle  du  Lutrin  et  de  la 
Henriade,  il  dit:  «  Batteur,' Desibntaines,  laBeamneDe^ 
1»  quoique  Ibrt  médiocres ,  et  comme  éerivaîns  et  comme 
»  critiques,  n'étaient  pourtant  pas  de  ces  auteurs  que  leur 
))  nom  seul  nous  dispense  de  réfuter.  »  (Cours  de  littérature, 

t.  VIII,  p.  640 

Un  anonyme  s^est  montré  plus  sévère  encore  envers  Bat- 

teux ,  dans  une  critique  assez  peu  mënagee ,  insérée  daus 
V Année  littéraire  (t.  VI,  let.  VI,  p.  y 3  à  laS,  an.  lySo). 
Après  avoir  dit  qull  était  «  j|[ffe8que  le  seul  de  tous  les  men>- 
»  ï>res  de  Tacadémie  française  qui  conservât  Tamour  des 
»  bons  principes ,  n  il  lui  fait  bien  ensuite  expier  ces  deux 
grains  (Fencens  :  il  le  dissèque  sans  pitié-,  et  l'académicien 
loué  peut  dire  ici ,  coumie  Jonathas  :  Gustans  gustat^i  in  sun^ 
mitate  virgm,  paukdum  meUiSj  et  ecee  ego  morior*  Noos  nous 
contenterons  de  fiûre  observer,  avec  Ddille ,  «  qu^on  ne  peut 
»  mécouuaîti  r  (lans  Batteux  le  littérateur  estimable  ,  l'écrî- 
»  vain  élégant,  le  dissertateur  ingénieux,  le  grammairien  . 
)»  habile  et  r-admirateur  éclairé  de  rantiqnité(i)*,  )x  et  avec 
Dupuy,  «que  son  style  fut  élégant  sans  affectation ,  noble 

avec  simplicité ,  pur  et  régulier  sans  géne  èt  sans  mono- 
»  tonie,  précis  sans  obscurité.  » 

L'abbé  Batteux  a  fourni  des  éeiaircissemens  sur  sa  &mtlle 

(1)  Discuiirs  prononce*  à  l'académie  >  le  a5  janvier  17S1,  jour  de  la  réceptiou 
de  Lexuierre. 
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et  sur  sa  peracmne  cUn»  une  Le^e  à  ses  neveux  (1)»  doù 
nouB  avons  eiitiait  me  partie  de  eetle  nolioe ,  en  conservant 

ses  propres  expressions,  autant  que  Tanalyse  a  pu  le  per- 
mettre ;  car  la  manière  dont  un  auteur  écht  sa  vie ,  fait  aussi 
fmàe  de  «'^«e. 

Ses  œuvres  : 

I.  Les  Beaux^Aris  réduits  à  un  même  principe  (Fimitirtion 

de  la  belle  nature).  Paris,  Durand,  1  y/^C),  iu-H",  p.  'jlc)  \  -,  /7. , 
Paris,  ibui.,  ^1^1  •>  P*  tcad.  en,  alle- 

mand, par  P.  G.  Bertram.  Leipsick,  17^1»  ûv-d";  cf-j  par 
Jean  Âdolph  Schl^^  Z6vyuû;ft>  Weîdmann  ^  i7$B,  în*8''j 
lit.^ibid.,  1759,  in-B**;  if.,  ibid.,  1770»  ia-8"*. 

Les  notes  et  les  disscrlaLioiJs  de  Schlegel  forment  les  deux 
tiers  de  Vouvrage .  Ces  dernières  sont  au  nombre  de  neuf, 
-  savoir  :  de  la  Nécesailté  de  former  Ls>Goât;  de  la  ForauKtbn 
précoce  du  Goât:  de  FOrigioedes  Arts,  partieutièrement 
des  Beaux-iVits,  de  la  DistriJbutiou  des  Beaux- Arts,  selon 
leurs  difl'éreates  \ues  ;  du  grand  Principe  de  la  Poésie  ^  de  la 
Difvisîon  de  la  Poésie^  duMervetUeux  de  laPoësîe,  partico* 
lièremenl  dans  Fépc^de;  du. Véritable  objet  de  la  Pastorale; 
de  riiarmonie  du  Vers. 

Ce  traité  des  Beaux-Arts  est  regardé  comme  la  plus  esti- 
mable des  productions  de  Batteux,  U  ne  parle  que  des 
beaux -arts  Êâts  pour  le  plaisir  v  il  prétend  qu'ils  ne  sont 
qu^une  imitation  de  la  belle  nature  ^  et  il  applique  son  prin- 
rijx'  aux  «liticrens  arts  de  la  [KHisic,  de  la  peinture,  de  la 
musique  et  de  la  danse.  Cet  ouvrage  est  précieux  par  la  sa- 
gesse du  dessein ,  la  finesse  des  vues ,  et  par  la  sagacité  avec 
laquelle  on  y  décompose  la  métaphysique  des  arts,  et  on  la 
ramène  à  des  principes  lumineux  et  féconds.  T1  est  l^ien  écrit  j 
mais  on  reproche  à  Fauteur  d'avoir  man(|ué  qneiquctois  <Uns 
les  principes  et  dans  leur  application. 

(1)  RHe  e»t  à  la  tête  du  Traité  de  V arrangement  de^  mots  *  p.  7  à  ay. 
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II.  Coiirs  de  Belles  -  Lettres,  Paris,  Desainl  et  Saillant, 
1^47  ^  4        in-'iii  ii'9  Paris  s  ibid.,  1753  à  17(^4» 

4  vol.  in^ia-,  it»^  Gottiiigue,  Luzac»  17^»  4  în-ia; 
iif.j  Gottingue  et  Leyde,  Élie  Lazac,  4  ^<>1*  în-ift* 

m.  Z^c  /a  Construction  oratoire.  Paris,  ibùLj  1764,  in-S% 
p.  4^9»  rt-^iinp-  avec  le  Traité  des  Tropes  de  Du  Marsais, 
Tulles ,  Chirac  ^  1 798  ,  in- 1  a  \  it»,  Paris  »  1 8 1  o  ^  in- 1  a  ;  d.^ 
Tulles  y  Ghivac ,  18 1 3  ^  in-i  a* 

Ces  trois  ouvrages  ont  été  ràmis  sous  le  titre  de  Principes 
de  Littérature.  Paris,  ibid,y  1765,  5  vol.  111-12;  iï.^  Paris, 
Desaint  et  Nyon ,  1774?  5  vol.  in-8%  5'  ëdit.',  lï.,  Lyon» 
Amable  Leroy,  i8oq>  6  toI.  in-ia»  avecle^n*  11. 

Ce  cours,  plus  raisonné,  plus  méthodique,  pliis  précis 
ffue  le  Traité  des  Etudes  de  Pii>llin ,  est  écrit  avec  moins  d  é- 

légaace  et  d  abandon  «  C'est  le  meilleur  catéchisme  de 

1»  littérature  que  nous  connaissions  \  ie  choix  des  exemples 
,  »  qn^on  propose  pour  modèle  le  rendra  toujours  très  propre 
))  à  instruction  de  la  jeunesse.  Il  n'est  pas  tâtonnant  qu'il 
»  ait  eu  plus  de  succès  en  Allemagne  qu'en  France;  il  avait 
n  pour  les  étrangers ,  outre  le  mc^rite  dont  nous  avons  parlé, 

celui  d^étre  un  excellent  abi^é  de  littérature  française ,  ce 
»  qui  devait  naturellement  intéresser  encore  plus  leur  curio* 
»  site  que  la  nôtre.  »  (Grimm,  Correspond.  lifter. j  t.  V.) 

Nous  croyohs  qu'il  est  à  propos  d'indiquer  les  diiSiérentes 
traductions  que  les  étrangers  firent  de  cet  ouvrage. 

"Ea  espagnol,  par  Agst.  Garcia  de  Arrieta.  Madrid , 
18...,  in- 8",  en  anglais^  par  Miller^  ï7t>i  ?  4 
12  ',  en  allemand,  par  P.  E.  Bertram  ^  it.,  par  Jiamiers. 
Leipsick,  Weidmann,  1757,  în-8*5  «^•>'«76a,  1769,  1774» 
it*,  en  ahr^é  avec  des  additions,  par  J.  £p.  Gottsched. 
Leipsickj  1 764,  in»4°*  La  traduction  àe  Ramiers  est  faite  avec 
soin,  et  enrichie  de  buniics  notes  :  elle  eut  un  cours  prodi- 
gieux dans  tous  les  cercles  d'Allemagne.  En  un  an  il  s'en  fit 
trois  éditions.  La  version  du  professeur  Bertram  ne  trouva 
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plus  de  lecteurs  depuis  la  publication  de  celle-ci.  (Deuiua , 
Prusse  Littéraire^  t.  I,  p.  267  \  t.  111,  p.  191.)  î 

Un  anonyme  a  publié  un  abrégé  de  ce  cours  sous  ee  titre  : 
ÉUniensde  littérature,  Paris,  1773 ,  ^  vol.  in-ia;  ibid., 
i8o4  ,  ^  vol.  in- 12.  Aux  réflexions  de  Tauteur  Tabréviateur 
eu  joint  de  nouvelles  ,  qu  il  a  tirëes  d  ouvrages ,  qui ,  dans  ce 
genre,  font  autorité.  11  fait  aussi  connaître  l'état  de  la  littéral» 
ture  étrangère  ;  objet  intéressant ,  qui  avait  été  omis  par  Bat*- 
tenx.  Mermet  a  mis  au  jour  :  Leçons  Je  îfelles^lettres  pour 
sentir  de  supplément  aux  principes  de  littérature  de  JJatLeux» 
Moulins,  i8o4>  3  vol.  in-i2. 

!¥•  Les  Poésies  éCHorace'trad.,en fimçaU,  aveedecourtes 
isote^.  Paris ,  Desaint  et  Saillant ,  1750,  1763,  17Q6,  1768^ 
1777,  1781,  vol.  În-i6-,  lï.j  Ljon,  Rolland,  180-2,  1  vol. 
m- 16^  it,^  revues  par  F.  Peyrard^  Paris,  Louis,  i8o3, 
%  vol.  îa-ia*,  it,  y  Paris,  i8a3}  3  vol.  inr:6%  édit^  revue  et 
corrigée-par^ciamln?>  où  il' a  rétabli,  des  passages  supprî-i  ' 
més  dans  presque  toutes  les  éditions  précédentes;  lY. ^  réimp« 
dans  le  n°  X  (i). 

Cette  traductiou  est  fidèle ,  à  quelques  inexactitudes  près , 
mais  dénuée  de  grâce  et  de  cbaleur*  Au  reste'),  Batteux  con- 
venait lui-même  quHI  s^était  proposé  de  fiiciliter  rintellî- 
gence  de  Fauteur,  et  nou  de  représenter  fidèlement  la  ioice 
et  rharmonie  d'un  poète  si  souvent  traduit  sans  être  jamais 
imité.  L^abbé  toli (de  Dijon)  critiqua  cette  traductiondans  le, 
Jourrud  des  Sanfons  (oct;  1756,  p.  655  à  66o}.  Batbeux  y 
répondit  par  Técrit  suivant  : 

V.  Observations  de  l'abbé  Ninnin  (2)  sur  un  article  du 
Journal  des  âa,van»i2ii  mois  d'oct,  1750.  Paris ^  Goignardy 
1750,  in-ia,  p.  1-2.  •  . 

H  y  a  trois  lettres  sur  cette  traduction  d^Horace  dans  les 

(1)  Cette  version  a  donné  lieu  à  Vincent  Gaudio  de  faire  un  bel  flogt  de 
Batteux  dans  sa  Diuprtalio  ad  Q,  Horatlum  Fkueum,  Laubacbi^idebrand, 

1760 ,  in-8". 
(a)  Fo^f,  i  ai  t.  Ninnin ,  ' 
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Mém»  de  TrétfouXj.t'jSo^  aov.,  a*  vol.^  p.  aâagàaSJô,  dée« 

p.  274 ï  »  ^7^'»  et  janv.  1761,  a*  volume,  p.  à  îi5a. 
Ces  IclLres  fiOAt  critiques  »  et  cependant  louent  trop  cette 
version. 

YI.  IdfMoixde  d'Efiewrt»  lîrde  deses^pn^^  éirUs*  PariSt 
Desaînt  et  Nyon ,  1 768  y  in-8°,  p.  374î  ^raTiire 

représentant  la  ^(Jl^lptd  d'Epicure;  trad.  en  allemand.  Mi- 
tau  »  1774  9  in-fb"»  et  avec  uu  nouveau  Utre  à  liallimtadt. 

Cet  ouvrage ,  4sini  avec  ««tant-d^ëlë^iMse  i|pie  de  solidité, 

eut  la  gloire  tic  iixer  enfin  ropiuiou  générale  sur  cet  ii-pi- 
cure,  jusqu'alors  -tant  cité  et  si  mal  connu,  lequel  -enseigne 
qjB»  le  bonheut  est  dana  la  joiosiaiioe  »  et  oelle*^  daas  la 
vertu. 

VII.  NouK^cl  cxaipcn  du  préjugé  sur  V inversion j  pour  ser^ 
virde  réponse  à  Beauzée.  Paris,  1767,  m-8",  p.  78,  réim- 
primé dans  les  Principes  de  littérature.  Il  y  furouve  i^'il  y  a 
plus  d^î^ve^8ioIl■  dana  le  finnçaia  fue  dans  le  ktîn  ;  non  fiar 

rapport  à  Tordre  métaphysique  et  fixé  après  coup ,  niais  par 

lappoiL  à  loitiiti  léel  des  idées,  te!  qu'il  est  rl;i!is  l\îsprit, 
dans  Tinteation  et4ans  le  prenuex:  mouvement  de  celui  qui 
parle. 

VIII.  Hitâaxre  des  causes  premières,  eu  eteposiUçn  «m»- 

ttuiirc  des  pensées  des  philosophes  siw  les  principes  des  êti^es. 
Paris,  Saillait,  1769,  in*,  p.  4^^-  y  a  ajouté  :  Traduc- 
tions d'OceUus  Luçflmts,  de  la  nature  de  l'mtwers  $  de  Timée 
de  Locresj  de  Vame  du  monde  ;  de  la  lettre  ^AristoÊe  é 
Alexandre  sur  le  système  du  monde  :  avec  des  remarques  et 
le  texte  grec.  Paris ,  ibid.^  '7%^  in-8°,  p.  34o. 

L  auteur  y  débrouille  quelques  principes  de  TaBcienne 
pliilosQiiliîey  'dL  ce  travail  lui  ooûta  l^eaucoiq)  plus  quil  se 
fait  moins  sentir  àu  lecteur.  Batteux  qui  était  un  bon  chré- 
tien, serait  Tort  surpris,  s'il  reparaissait  parmi  nous,  de  voir 
figurer  son  nom  dans  le  Dictionnaire  des  athées ,  de  Sylvain 
Maréchal,  pour  avoir  avancé  à  la  page  a  de  \ Histoire  des 
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cames  premières  ;  «  La  ptcm  qui  se  dëlache  de  la  montagae 
»  m^^tonne ,  sî  elle  connaît  les  lois  qu'elle  smt  en  tombant  -, 

M  elle  ui'dtonne  encore  plus,  si  elle  les  ignore.  » 

IX.  Les  quatre  J^oétiques  d'Aristote^  d'Morace^  de  Vida 
e(  è&  Desfréaux^  émc  les  traduetàons  et  des  remarques*  Parie  ^ 
ûid*,  1771,  2*  vol.  in-'ia,  et  2  vol  ni-8*,  gr.  pap.  \  H:,^  sur 
papier  de  Hollande.  Sabatier  s  cxpriuio  ainsi  à  1  occasion  de 
cet  ouvrage  :  u  L  abbë  Batteux  est  du  petit  nombre  des  aU' 
»  tenrs  qui  . ont  rendu  de  .Trais  serirâcea  à  la  Jittéi[atiire.  ISfUSf^ 
»  détuenoDS,  pour  ne  {>a8  »fiaibKr  i!et  jlqge ,  de  n'être  ])as 
»  dans  le  cas  de  reprocher  à  son  style  trop  de  diBTusioQ,  et  à 
M  ses  traductions  trop  d'mexactitude  mais  le  premier  défc^ut 
2)  est  amplement  racheté  par  le  mérite  des  choses 9  qui  Teiii* 
B  porte  sur  celui  dos  motsi  et  i  on  iait  grâce  au  second;»  en 
a  fifcveur  de  ses  lions  principes  et  des  excellentes  remarques 
»  dont  il  a  ac(  oiiipagné  sa  traduction  des  quatre  poétiques.  » 
n  y  a  des  réflexions  sur  cet  ouvrage  dans  ï Aimée  UttéraifXij 
t.  VII,  p.  i4Sài8By;ftn.  178a. 

X.  Coiev  €tétsdes  à  l'usage  des  élèves  de  VEcole  miHUdre» 
Paris  5  Nyon,  1777,  «[uaraiite-six  parties  en  47  vol.  in- 12. 
On  a  ajouté  pour  chacun  des  abrégés  de  IHistoire-Sainte , 
anâemiey  et  tomaine  et  de  Franite,  un  atlas.  Paris,  ibid., 
1787,  4  vol.  in«4*  conlenant  'cinquaiiile'^neuf  cartes.  On  y 
joint  aussi  le  vocabulaire  latin-français ,  et  français-ktia  de 
Chompré. 

Le  plan  de  cet  ouvrage  est  dû  entièrement  à  Batteux ,  qui 
y  a  d'aîUeursibnrni  les  Pnnciftes  de  tittévÊus^^  en  six  par- 
ties ,  et  Horace.  Le  reste  de  ce  cours ,  qui  comprend  depuis 

la  septième  jusi.|u  a  la  philosophie  inclusivement,  est  du  aux 
veilles  de  Bergier,  Bossul,  Bouchaud,  Goulin,  Millot,  Mon- 
chablon ,  Salivet  et  YiauYilliers.  Nyon  Tainé,  à  qui  le  roi  avait , 
acc(»rdë  la  propriété  de  cette  compilation  >  a  extrait  les  au- 
teurs latins  des  cours  de  Choinpré  père  et  fils.  Plusieurs  vo- 
lumes ont  été. réimprimés  cinq  et  six  lois,;  notamment  les 
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parties  historiqnps,  qm  ont  été  rerues  par  les  abbés  Jofirat 
etGuilloii* 

XL  Mémoires  concernant  l  histoire,  les  sciences^  les  cu  ls^ 
les  mœurs  j  les  usages,  etc.,  des  Chinois  ;  par  les  missionnaires 
de  Pékin  (^composés  par  les  PP.  Aneiot,  Bourgeaig,  Cibo  et 
Xoy.  Paris,  Njon,  1776  à  17919  i5.  toL  m-4%  ooUectioii 
commencée  par  Batteux^  et  achcv^ic  par  de  Bniquigny  et  de 
Guignes. 

XII.  Ck^-d*mwm  d'éloquence  poétu/ùe,  à  V usage  des  jeunes 
orateurs,  ou  discours  français  t»^  des  auteurs  tragiques  les 
plus  célèbres,  Paris,  ibid,,  1780 ,  in- 1 2,  p.  408;  if.,  Paris, 
ibid,j  1801,  in-i2,  p.  566;  avec  la  txagëdie  de  Poljeucte  de 
P.  Corneille ,  accompagaée  de  remaries. 

Xni.  Traité  de  ramtngementdes  moitSy  traduit  du  greede 
Denys  d^Halicamasse  ;  des  r^xUms  sur  la  langue  Jran^ 
çaisCj  et  la  trae;édic.  de  Polyeuctc  de  P.  Corneille ,  a^fcc  des 
remarques,  Paris,  ibid.^  1788,  in- 12  et  in-b**.  Ouvrage  pos- 
thume» suivi  d  un  discours  ou  le  traducteur  entreprend  de 
venger  la  langue  françaisedes  préfôrences  injustes  à  quelques 
égards ,  c[ue  nous  donnons  trop  gratuitement  aux  langues 
grecque  et  latine. 

XI  V.  Mémoires,  au  nombre  de  treize^  insérés  dans  ceux 
de  Facad.  des  inscriptions  et  belles^lettres,  t.  XXY  à,XLlI» 
années  17549  55,  58,  61,  64,  71,  75  et  1776, 

Ses  opuscules  :        '  , 

I.  In  pads  reditum  ode.  Keims,  1737»  in^i*^,  p.  6. 
n.  In  CufUatem  Remensem  ode*  Reims,  Multeau,  1739, 

in-4",  p.  II.  Cette  ode ,  de  dix-sept  strophes,  inspirée  par 
la  reconnaissance  patriotique  de  Batteux,  pour  la  capitale 
de  la  province  où  il  était  né ,  a  été  traduite  en  vers  français, 
par  de  Saulx ,  chanoine  de  Féglise  de  Keims. 

111.  J'arallèle  du  Lutrin  et  de  la  Henriade  (neuf  lettres)^ 
mec  des  réflexions  sur  le  remercimnt  de  F oltaire  à  racadémie 
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française.  Paris,  174^9  m-i 2,  anonyme*,  if^  dans  le  f^o^* 

tariana,  p.  3o6à  aSy;  /f.^  dans  le  t.  II,  p.  ^45  à  828  des 
Opuscules  de  Fréron.  Amst.  (^Paris\  '7^3,  3  vol.  in- 12-,  it,^ 
dans  le  t.  li^  p.  !>33  à  282  du  Commentaire  sur  la  Henriade 
pardtla  B^aumdh*  BerHn,  i??^»  2  yol.  JjàDétum' 
dation  à  V Académie  de  VffisUnre  de  Louis  XI  par  Dudps^ 
qui  fait  partie  de  ce  Parallèle ,  n'est  point  de  Batteux. 

Voici  le  jugement  de  l?>ëron  sur  cette  brochure  :  n  De . 
»  toutes  les  critûpies  cpï*on  a  Êdtes  de  la  Henriade  ^  ye  n^en 
»  connais  point  de  plus  judicieuse,  de  plus  impartiale  et  de 
»  plus  instructive  <jue  celle-ci.  C'est  un  morceau  unique 

»  daos  son  genre  J'ignore  absolument  le  nom  de  lau- 

»  teur  de  cette  critique*,  quel  qu'il  soit,  c'est  un  homme  de 
«beaucoup  d'esprit,  d'un  grand  sens,  et  qui 'possède  en 
»  philosophe  le  grand  art  de  Fëpopëe.  »  {Opuscules,  t.  II, 
p.  242.)  La  Harpe  ëtait  loin  de  partager  ce  sentiment. 

lY.  Lettre  à  l'abbé  Goujet,  au  sujet  de  l'Histoire  du  collège 
royal  (du  18  noT*  insérée  p.  164  à  i65  des  Mém. 

ffist,etliUù*,  de  Gotget.hBLÏLaiyc,  1767,  in-12. 

Ses  discours  : 

i.  De gustu  vetenan  in  studOs  UUeranm  retinendo^  anOio 
hahUa  ad  solemnel  prcemionm  distrUfuUoitem,  in  majoribus 

Sorbonœ  Scholis,  die  XII j,  augusti  i'j5o,  Paris,  Boudet, 
1760,  in-4°,  p.  21 .  Cet  excellent  discours  serait  d'une  utilité 
plus  étendue ,  au  moins  pour  la  France ,  s'il  était  traduit  dans 
notre.Iangue. 

a.  InfeUcem  orban  seremssinU  duds  Burgundiœ,  arati» 

^rahdatoria  j  habita  nondnc  rcgii  /  'lunciœ  collcgiij  in  rcgiis 
iu  anciœ  auditoriis,  die  ao  jan.  anni  1762,  et  ab  auctorc gal^ 
Ucèreddiia.  Paris,  Thihoust,  1753,  in-4%  p*  44* 

3.  Discours  prononcé  à  Vaead,  française  ^  par  BaUeux,  le 
9  (wril  I  ^(m  ,  jour  de  sa  réception  .  Paris ,  Brunei,  1 76 1 ,  in-4°, 
rcimprimé  uu  i;!)^  dans  le  t.  AJkXV  iU,  p.  3o5  à  62)6  du 


Digitized  by  Google 


74  BAT 

fhtueil  des  pièees  t^Hotfuence ,  ett.j  pmnonùées  dans  fixca- 

demie.  Ce  discaursest  dans  le  genre  philosophique.  L\iuteur 
y  fajit  Fëloge  de  celui  (i)  doat  il  occupe  la  place,  en  ces 
termes  :  «  La  t^ligton  forma  son  ccear,  la  philoflophie  mstrnio 
»  'ât  sa  raison ,  les  lettres  lui  donnèreott  les  gdioes  et  la  poli- 
»  tessc  de  Fesprit.  »  L^'abbë  de  la  Porte  en  a  donnë  un  ex- 
trait dans  son  Observateur  littéraire  j  ann.  1761,  t.  II,  p.  ^4^- 

4.  Discours  en  présentant  à  p^ersaiUes  la  nowelle  édition 
du  Dictionnaire  de  l'académie ,  4e  lojan*  176a  \  inséré  dans 
le  Recueil  ci-desems,  t.  XLIH,  p.  187  à  189. 

5.  Discours  de  BatteuXj,  directeur  de  l\ieadcmic^  à  S.  M.  le 
roi  de  Dmiemarck(^Chri$tiem  lorsque  ce  pnnccy  vint 
fmtdre  séanoe  j 'fe  sameék  è  dée.  1768  ;  inséré  ibid.,  p.  t8a  à 
f>84. 

6.  Discours  au  chancelier de^Maupeouj  le  lundi  5  déc,  1 768  ^ 
ibid^j^,  184  à  186. 

^,  £hge  de  l'abbé  étOU\fetj  -prononcé à  Vacad.  m  1768^, 
en  réponse  à  ^nbhé  de  Condâhac^  successeur  de  d'OHçet  ;  ibid. 

8.  Le  16  déc.  1750,  jour  où  Batteux  prit  possession  de  sa 
chaire  au  collège  de  France,  il  prononça  un  discours  latin, 
^ui  avait  pour  objet  de  prouver  que  Yon  peut  par  les  décou- 
ifettes'des  anciens  ^  sejbrmer  une  idée  juste  des  forces  de  l*es» 
prii  humam.  (Jonm.-de  Verdun ,  jan.  176 1 ,  p.  '  7 1 .) 

Ses  Govrages  manuscrits  : 

I  •  Traduction  du  livre  huitième  des  Politiques  àHAristoHe 
sur  Téducation.  a.  Doutes  sur  le  sens  de  quelques  endroits 
ê^'Horace.  3.  Traduction  du  Dialogue  des  orateurs attribué 

par  quelques-uns  à  Tacite  ^  par  d  autres  à  Qiiintilicn.  Ces 
tiois  MSS.  indiqués  à  la  téte  du  Traité  de  l'arrangement  des 
mots  comme  se;  trouvant  entre  les  mains  du- libraire  Nyon» 
sont  adirés. 

(1)  L'abbé  de  Saiot-Cyr,  «on  ami. 
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BAUDIIN  {PicîTC  Charhs  Lotus)  nacjuit  à  Sedan,  le  i8 
décembre  174^5  tl'Auuc  iiieiaudrc  Baudin,  d'abord  prô- 
mSnokX  et  lieutenantrgënësal'au  prégi«lial  de  cette  ville  f  -puis 
ncewoir  paitîciilier  des  fiaance»  en  1 748 ,  et  dti^ecteur  des 
postes  en  1 762 ,  et  de  Charlotte  Louise  de  la  Fueillc. 

n  fit  ses  humanités  chez  les  Oratoriens  de  Juilly ,  et  sa 
pèôlosopbie  au  collège  de  Loais-k^rand-^  et  comme  ses 
pams,]e  destmaient  «a.  iMtfreau ,  il  mmt  les^ëcoles  de  droit, 
n  tBBiîneit  «m  -cours  lors  de  Texil  des  parlemeas ,  le  i3 
avril  1 77 1  ;  et,  mal^rd  les  oiires  les  plus  séduisantes,  il  resta 
fidèle  à  leur  cause ,  et  ne  reparut  qu'avec  eux. ,  le  1 2  no- 
YenJ>n  1774*  ^  .^^^  ^  préaidsat  Giiliert  :de  tV-oisiiis, 
FsBiilîë  Im  £t  prëfôrer  li  une  csfrièie  ^ilas  briliftnte,  'le 
plaisir  d.  élever  le  fils  de  ce  magistrat,  eu  1^80.  li  abuii- 
domta  cette  tâclie  au  bout  de  dix-buit  mois ,  et  se  ûi  recevoir 
aTOcst-an  paalemeat.  £niiiai  1786,  il  leviiit  à^edfta  pour 
aider  son  pére  dans  Fexercice  de  ses  emplois ,  ét  ne  tarda 
pas  à  lui  succéder  dans  la  direction  des  postes. 

Dès  1789,  il  conçut,  ainsi  que  tant  d'autres  amis  d'une 
sage  liberté ,  les  espérances  les  plus  flattmse8.sitc.laciégéné- 
ration  politique  de  la  Franeey'et  devint  pnemier  maire  de 
M  ville  natale  en  février  1790.  11  fut  successivement  de 
rassemblée  législative,  de  la  convention  et  du  conseil  des 
anciens.  Le  1 7  août  1 792 ,  on  le  chargea  de  porter  dans  les 
Ardennes  le  décret  de  suspension  provisoire  du  roi  »  du  10 
de  oe mois,  apsès  qu'Aiiteinelle,  Kemînt^tct  Beraldy,  ses 
c<^ègues ,  eurent  été  arrêtés  à  Sedan  par  ordre  du  général 
Lafayette.  Lors  du  procès  de  liouis  XVI ,  en  janvier  1 79^^ , 
il  vota  pour  Tappel  au  peuple  y  poiir  la  réclusion  juscpi'à  la 
piix»  et  pour  le  sursis.  Le  a6  octobre  1795,  s'appujwnt 
d'une  prétendue  demande  des  liabitans  du  pays  de  Bouillon, 
il  prupi>sa  de  réunir  à  la  républicjue  cette  principauté,  com- 
posée dune  ville  et  de  cinquante  communes.  Le  a8  du 
même  mois,  lors  de  rouvertaredes  deux  conseils,  il  en  fut 
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nommë  archiviste.  Le  36  janvier  1 796 ,  il  comlMittît  la  lot 

sur  les  droits  successifs  des  ëmign  s.  u  Si  parmi  des  milliers 
»  d'hommes  coupables ,  dit-il ,  il  se  trouve  dix  jusies ,  la  loi 
M  qui  les  punit  serait  injuste.  »  Le  3  |uin,  il  prononça  un 
discours  tendant  à  engager  le  gouvernement  à  se  défier 
ce^alciiK'nt  des  royalisli^s  et  des  jacobins,  et  à  siurvciller 
toutes  les  iactions,  aussi  dangereuses  les  unes  que  les  autres 
pour  la  tranqiiillité  publique.  H  présida  les  différentes 
assemMées  où  il  siégea.  Sa  mort  subite,  arrivée'à  Paris  le 
1 4  octobre  1 799,  laissa  une  place  vacante  à  Pinstitut ,  et  une 
chaire  de  professeur  de  législation  dans  une  des  écoles  cen- 
trales de  Paris.  U  avait  été  désigné  en  1 791  pour  être  pré- 
cepteifr  du  dauphin.  Champagne  a  inséré  une  notice  sur  sa  vie 
dans  les  Mém,  de  tinstitutj  t.  m,  p.  53  &  57.  On  remait|ue 
dans  le  Joiuiud  de  Paris  du  i*^""  déc.  '799 ,  1  inscription  sui- 
vante, composée  par  mademoiselle  Cossou,  Ardenoaise  : 

Fleuiez ,  plearcz ,  ô  Nymphes  des  Ardenaetf 

L'estimable  Baudin  n'ost  ^koM  l 
Pour  adoucir  nos  regrets  superflus , 
DreMe&^le  un  tombeau  parmi  vos  plus  beaiis  chèoet  : 

Laissez  jkhh-  les  ombrps  hautaines 

Les  grauds  et  pompeux  attributs  « 

Graves-y  simplement  :  U  avait  des  vertus. 

Ses  ceuvres  : 

I.  Discours  prononcé  dans  t^ùe  de  ia  paroisse  royale  de  ; 
Sedan,  à  la  cérémonie  de  la  bénédiction  des  drapeaux  des 
volontaires  patriotes,  le  3  décembie  1789.  (Sedan,  1799) 
in-8'  ,  p.  8* 

II.  Discours  prononcé  le  7  février  1 790  ,  dans  ia  chapelle 

du  collcge  ,  en  présence  de  la  commune  assemblée  pour  la  pres- 
tation du  serment  de  la  nouvelle  municipalité.  Sedan,  C.  Mo- 
no (1790),  in-8",  p.  7. 

III.  Adresse  de  la  municipalité  de  Sedan  aux  citoyens  ;  du 
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•slG  1  ^91  (par  Baudiii  et  Lenoir-Pe^re).  Sedan ^  ibid., 

1791,  iu-8%  p.  -24. 

IV .  p.  C.  L.  Boudin,  député  à  la  corwenUon  nationale, 
■  €Uix  citoyens  de  Sedan  ses  comptOrwIies  ;  let>  jnin  1 798 .  (5.  loe, 

et  an .)  îu-8'%  p.  7. 

V.  Réponse  à  L  écrit  de  La  Harpe ,  tjue  je  nai  point  lu,  Par 
risy  Hacquaxt}  1794»  in-B^  P*  4* 

VI.  Anecdotes  et  Télexions  générales  sur  la  constUution. 
Paris,  «795,  m-8**,  p.  î»4-  Cette  brochure  la  fait  ^îre 
membre  du  comité  des  onze ,  chaîné  de  rédiger  la  constitu- 
tion de  1795. 

Vn.  î)u  fanatisme  et  des  cvto.  Paris  »  le  Clerc,  1795» 
p.  80.  Cet  ëcrît  est  suivi  dW  projet  de  décret  en 
douze  articles,  dont  le  1*'  est  ainsi  conçu  :  «La  nation  fran- 
»  çaise  n  admet  point  à  Tenicrcice  des  droits  politiques  qui- 
»  coiujue  fait  prc^ssion  d  athéisme.  » 

VIII.  Eckdr&ssemens  sur  Varî.  355  de  la  constitution,  et 
sur  la  liberté  de  la  presse,  Paris,  impr,  nat. ,  i^yj,  in-8% 
p.  a3. 

IX*  Discours  prononcé  au  conseil  des  anciens  en  lui  pré- 
sentant TEssai  sur  les  &bles  et  sur  leur  histoire,  ouimi^e 
posthume  de  Jean  Sihain  Bailly.  (Séance  du  1 7  avril  1799-) 
/'artf  j  il>id,  1799,  in-8'',  p.  16. 

X.  Trois  Discours,  quatre  Opinions  et  onze  Rapports 
las  à  la  convention  et  an  conseil  des  anciens,  à  diverses 
époques. 

XI.  Cinq  Mémoires  insérés  dans  les  1. 1  et  II  des  Mcm.  de 

VjjistltUt. 

Xli.  U  a  coopéré  au  Journal  de  V Europe^  imprimé  & 
Bouillon ,  r^igé  les  séances  du  Journal  de  Lout^,  appelé  la 
Sentinelle,  et  travaillé  avec  Camus  et  Daunou  au  Journal  des 
Samns,  depuis  le  5  jau.  1797,  jusqu'au  18  juin  suivant^ 
enfin ,  il  a  fourni  des  morceaux  aux  Annales  de  la  Religion, 
Ony  dit,t*IX,  p.  5a4  à  626,  où  se  trouve  son  éloge,  «qu'il 
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»  a  souvent  enrlehi  ces  Aasales  deiaorceftux  fNrëckux,  et 
»  que  c^est  à  ses  soins  que  l^ëglise  de  Sedan  dott^  son  ealî- 

))  mable  t*vêque  ]Vloniii,  rlu  en  mars  ï79«^-  ^> 

XIII.  Est  éditeur  des  Iahs  da  Cicéron,  trad.  pac  Mo- 
]^in.'  "Paris,  Morin,  1772»  in- 12.  Il  a  feit  dans  oetle 
nouvelle  édition»  quelques  ehangemeds ' la  ytàaàoa  du 

traducteur. 

XiV.  JÉlogc  de  l'  ontenclle  :  Discours  inédit^  qui  a  oou- 
couvu  pour  le  prix  pcoposë  par  Tacadémie  iianÇaiM ,  adjii||[ë 

à  Gaarat  en  17S4. 

XV .  Une  pièce  de  quarante  vers ,  adressée  à  madame  de 
Balan,  le  6  juillet  1774»  insérée  p.  fiG  des  Mélanges  de 
poésie  de  Fremiu ,  baron  de  Stonne,  1782,  în->r6. 

Alexandre  Louis  Bandin-,  son  frère  ,  né  à  Sedan  le  217  mai 
1769,  fit  ses  études  au  eoUëge  de  Juilly,  et  entra  dans  la 
marine  en  qualit(^  d'aspirant ,  d'aLurd  à  Brest,  et  ensuite  à 
Cherbourg ,  où  il  devint  contrôleur  des  posles*  Il  en  rem- 
plissait lea  fonctions  loraqu'il  publia  la  Franùe  régénMôj 
poème  civique.  Cherboui^,  P.  Elamorgan,  1790,  in-4°* 

BAUDOUIN  (dit  du  Baurcq)^  ainsi  nommé ,  parce  qu'il 
était  seigneur  de  la  châtdknie  de  Bourcqy  dépendaoïte  du 
comté  de  Rethel ,  avait  pour  père  Hugues  I ,  troisième  comte 
de  Rethel,  et  Mélissende  pour  mère.  La  première  croisade 
ayant  été  publiée,  il  partit  pour  la  Terre-Sainte  en  1096, 
avec  Ses  deux  cousins  Godefroi  de  Bouillon  et  Baudo«n  (i). 
n  remplaça  ce  dernier  dans  le  eomté  d'Edesse ,  et  fiit  ensidte 
élu  et  couronné  roi  de  Jérusalem,  le  jour  de  Pâques  de  Fan 
II 18. 

«  Ilgiiaziy  niide  Maredin ,  de  la  race  des  Ortokides,  Ay*^ 
»  dé&itt       I V 19  9  Roger j  prince  £Afàuxhes  Baisdtwnnt 

»  avec  le  comte  de  Tripoli ,  marcha  contre  ce  musulman  Tan 

(1)  Sa  Tiecst  4ftna         Utfér,  de     Rivet ,  t.  X ,  p.  so4. 
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))  il  voulut  délivrer  Galeran  et  Joscelin  qui  cUiicuL  délenus 
)*  dans  le  château  de  Khortobert^  mais  il  fut  fait  prisoaBier 
»  par  Tortokide  Bakk,  cUuw  le  counnt  de  février^  et  ne  fui 
»  racheté  qae  le  99  août  suîyant.  H  tenta  peu  après ,  mais 
»  inutilement,  le  siège  d  Alep.  L'an  1 120  il  chassa  du  ter- 
»  ritoire  d  Autioche  Bourki ,  général  du  sultan  de  Perse.  Les 
it  aUaonéessiiiTanteftdesaTiefttrentemployëese^ 
»  ezpëditioiis ,  dont  le  succès  ne  répondit  pas  toufpurs  à  sa 
»  valeur.  Il  laissa  néanmoins  le  royaume  de  Jérusakia  fort 
))  agrandi  par  ses  armes.  Cet  état  comprenait  à  sa  mort,  tonte 
M  la  Syrie  y  à  Texception  d'Alep,  de  Damas ,  d'Ëmèse  et 
1»  d'Hamac,  arec  leurs  tenritoires. 

H  Baudouin  n^ajant  point  d?liëritier  mâle ,  jeta  les  yeux , 
J»  Tan  1  129,  sur  Foul(^ues  le  Jeune,  comte  d'Anjou ,  ])our 
»  en  faire  son  gendre ,  et  lui  donna  la  même  année  en  ma- 
il liage  Mëlissende ,  sa  €Ue  aînée.  Il  mourut  à  Jérusalem  le 
»  ai  août  I  iSs  y  dans  la  14*"  année  de  son  règne  (  i);  il  avait 
»  épouse  Morjihie,  hlle  de  Gahricl,  prince  de  Mélitîne  en 
»  Arménie,  dont  il  eut  quatre  filles  :  Mélissende  *,  iilix, 
«femme  de  Boemond  II ,  prince  d' Anti(»ehe 9  Hadienie> 
>  mariée  à  Raymond ,  comte  de  Tripoli;  et  Ivette  qui  lut 
J»  abhesse  de  Saint-Lazare  de  Bétbanîe.  »  {^ért  de  vérifier  les 
dates j  t.  I,  p.  4^9*)  ^  oici  le  portrait  que  fait  de  ce  prince 
Guillaume  de  Tyr  : 

«  C'était  un  homme  d  une  beauté  remarquable.  Il  avait  la 
»  taille  avantageuse  V  Ift  figure  agréable,  h  chevelure  peu 
))  épaisse ,  blonde  et  mêlée  de  blanc  ,  la  barbe  claire ,  des- 
»  cendant  jusqu  a  la  poitrine ,  Iqs  couleurs  vives  et  aussi  ver* 
jt  meillesque  son  âge  pouvait  le  permettre.  Habile  au  manie- 
»  ment  des  arme»  et  dans  Péjuitation ,  versé  dans  Fart^mili- 
)>  taire  y  circonspect  dans  la  conduite  des  aû'aires ,  et  heureux 

(1)  Et  Doo  «pTè»  m  règo^  de  donie  aot,  comme  le  dit  U  Miogr»  ntmemiU. 
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»  dans  SCS  entreprises;  la  piëté  consacrait  tous  ces  avaiiLagcs. 
»  11  était  tendre  et  con)}>atissant ,  religieux,  pénétré  de  la 
)»  crainte  de  Dieu  j  tellement  assidu  à  la  prière ,  quli  force  de 
))  génuflexions  et  de  prosternations  ses  genoux  et  ses  mains 
»  en  avaient  contracté  des  callosités  ;  d'ailleurs  actif,  et  tou- 
»  jours  prêt,  malgré  son  grand  âge,  à  se  porter  ou  lappe- 
»  laient  l68  besoins  de  Téta  t.  »  (L.  XII,  ch.  IV.) 

Ce  fut  sous  le  règne  de  Baudouin  que  les  ordres  militaires 
de  SaintrJean  et  du  Temple  furent  approuvés  par  le  pape , 
et  commencèreut  à  jeter  uu  graud  éclat.  ' 

BAUNY  (Etienne^  théologien  du  xy t*  siècle ,  que  les  Pror 
wndales  de  Pascal  ( i)  ont  condamné  à  une  odieuse  immor* 

talité,  étoit  lils  de  Drouet  Baunj,  homme  de  fief  de  la  châ- 
teilenie  de  Mouzon ,  où  il  naquit  en  1 564»  liutré  en  i  SqS  , 
à  lage  de  yingt-huit  ans,  chez  les  Jésuites ^  qui  ont  si  bien 
mérité  de  la  littérature  par  leurs  talens  et  leurs  ouvrages  ^ 
il  y  parcourut,  suivant  Fusage  de  la  société,  la  carrière  de 
renseignement.  Après  avoir  prolessé  les  humanités  et  la  rlié- 
torique  pendant  onze  ans ,  il  fit  des  leçons  de  théologie  mo- 
rale durant  les  seize  années  suivantes  y  et  sut  encore  te  mé- 
nager assez  de  temps  pour  publier  de  voliunîneux  ouvrages, 
où  Ton  trouve  des  moyens  pour  imputer  à  ses  ennemis  des 
crimes  supposés  sans  les  calomnier  y  pour  les  tuer  sans  être 
homicide ,  pour  trahir  la  vérité  sans  mentir  (2)  ^  pour  sVp- 
proprier  le  bien  d'autrui  sans  voler,  pour  se  livrer  à  tous 
les  raffinemens  de  la  volupté ,  et  goûter  toutes  les  douceurs 
du  péché  sans  mancpier  au  précepte  de  la  continence  ;  enfin 
pour  apprendre  mille  mojena  de  gagner  le  ciel,  en  £ûsant 

(i)  Ce  grand  homme  reodit  tout  sei  pweiM  jaaséaîsteis  après  en  avoir fiiat 

des  physiciens  et  des  savant» 

{■a)  Jean  Maldems,  évêque  d'Anvers,  a  publié  un  traité  latin  (iSaS^iiioia» 
p.  107),  contieles  xcstrictioiia  ttieatalea»  ^'on  a  très  biea  définies 

I*'«rl4e  mentir  lôat  bnit,  en  dimt  vnl  tMUlNi. 


BAU 


8i 


ioiil  ce  qu  il  faut  jmur  Se  damner  :  re  que  Je  père  Grenan  , 
doctrinaire  (i)»  a  finement  exprimé  dans  son  jipohgiede 
rjêqiiivoquè  : 

Jadis  en  bon  chrétien ,  modérant  ses  désirs  ^ 

Un  homme  n'eût  osé  se  livrer  aux  plaisirs. 

Ce  n'était  qu'en  tremblant  qu'on  ^ûtait  à  la  pomme  » 

Dans  tout  ce  qu'on  faisait ,  on  craignait  le  vicii  bommet 

Er  (1rs  pAîr-mrtier,  jansénistes  d'alors , 

Sur  les  tnoiiuirfs  doncfnr'^  scmnifril  mille  remords» 

Jurer  c't tait  jurer,  médire  était  tin  diie; 

Plug  an  lat'^e  à  pr^'seiit  i'amour-piopre  respire* 

J'ai  mis  le  ruur  liuaiain  en  pleine  liberté  : 

Et  H  luny  dans  un  livre  avec  moi  concerté , 

(A  qui  jMiuvais-jc  inienv  ct)nfier  ce  système  f  ) 

A  du  rang  des  peciicb ,  raye  le  péché  même.       (Pag*  7*  ) 

"Le  docteur  Fr.  Rallier,  après  avoir  rapporté  dans  sa  T^iétH 
logie  morale  des  Jcsidtesj  les  principales  erreurs  du  P.  Bauny, 
lui  applique  ces  paroles  :  Ecce  qtdtollitpeccatamundij  voilà 
celui  qui  "ôte  les  péchés  du  monde. 

Le  P.  Garnier  (à  la  page  4  de  son  Systema  hihliotheeœ  col- 
legii Parisiensis  Socictatis  Jcsiij  Paris,  Cramoisy,  1(378,  iii-4"> 
p.  118),  met  Baunj  au  rang  des  doctes  pcrsouiiaj^es  qui  il- 
lustrèrent le  collège  de  Clermont  à  Paris.  Notre  jésoite  Ar- 
dennais  est  mort  à  Saint-Pol-de-Léon  en  Bretagne ,  le  4  dé- 
ceiiibre  1 649.  Ainsi  sa  longue  vie  a  diuré  quatre-vingt-quatre 
ans.  il  en  avait  pass<^  cinquante-six  dans  sa  société.  Les  fruits 
de  ses  veilles,  dont  la  plupart  subirent  la  llëtrissure  ipi'ils 
méritent,  sont  : 

I.  Constitutionés  synodales  diœcesis  Leonensis,  à  Benato 
de  Rieux  j  episcopo  Leonetisij  promul^atœ  Paulipoli  in  Leo^ 
niâ^annis  1629  à  i(i3o.  Paris,  Michel  iSoly^  i6io,  in-B"*, 
p.  aoo.  (Bihl.  du  roi,  lô  11.) 

n.  Somme  des  péchés  qui  se  commettent  en  tous  étais  ,*  de 
leurs  conditions  et  qualités,  en  quelles  occu/i  cnccs  ils  sont  mor^ 

(1)  Né  à  Noyers  en  Bourgogne  ,  et  non  à  Noyers  prfet  de  Sedan* 
TOME  I.  6 
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tels  ou  véniels ,  et  en  (Quelle  Jaçon  le  confesseur  doit  inteiroi^a- 
son  pénitent»  Paris,  ihid.j,  i()3o,  iii-8"-,  it.,  Paris,  ibid,y 
1 633  y  p.  7 1 3  *,  iir.^  Paris ,  ibid»,  i638  »  m*8^,  p.  i  a  1 1  ^ 
U.^  Paris,  ibid.f  1639,  p.  io3 1  ;  it,,  Pàris,  ibid.j,  164 1 , 
p.  1  il  1 ,  6"  édition-,  it._,  Rouen ,  Loyselet,  i(i{3,  in-8% 
p.  2 36  :  œndamnëe  à  Rome ,  ainsi  i^ue  les  numéros  iv  et 
par  décret  du  a6  oct.  i64o.  L  auteur  a  publié  un  abrégé  de 
cet  ouvrage ,  sous  ce  titre  :  Extrait  d^un  Iwre  intUulé  :  Somme 
des  péchés  qui  se  commettent,  etc. ,  1639,  în-8**. 

Le  ministre  Charles  Drelincourt,  st;danois,  observe  à  la 
pag.  7  de  Tavertissement  qui  précède  son  Faux' Pasteur 
(1654  9  ii^'^O»  J  ^  des  choses  horribles  dans  les  cinq 
premières  éditions  de  ce  livre ,  qui  ne  sont  point  dans  la 
sixième. 

m.  Somma  casuum  consdentiœ  ,  seu  Manmk  confessano- 
rum^  in  gratiam  eorum  ^mbus  consdenOaram  €ura  ineumbù, 
Paris,  Michel  Soly,  i63i,  m-8*.  Il  y  professe  une  morale 

élastique  qui  sacrifie  rhoriiiéte  à  Tutilc  ,  et  se  plie  à  Tintérêt 
personnel  comme  aux  caprices  dps  passions. 

IV.  Pratique  du  droit  canonique  au  gouvernement  de  /  V- 
gUsCy  correction  des  nueurs,  et  distribution  des  hén^ces^  le 
tout  au  style  et  usa^c  de  France  ^  wcc  la  dccisian  des  princi- 
pales questions  sur  les  matières  bénéficicdes  tjui  se  traitent  dam 
les  cours  du  royaume»  Paris,  ibid,^  1633,  in-S",  p.  8a8  *,  it»^ 
Paris  y  ibid.j  1640,  în-8*^  it,^  Paris»  ^id.^  i643y  in«8'';  it.j 
Rouen,  veuve  Bosc,  i644?  in-8",  p.  833.  La  seule  confot- 
mite  des  principes  établis  dans  cet  ouvrage  avec  ceux  qui 
sont  professés  par  Féglise  gallicane,  le  fitcondamnerà  Kome. 
Mais  il  y  a  une  grande  différence  entre  exposer  quelques 
usages  de  cette  église,  ou  défendre,  par  une  sage  et  vigou- 
reuse polémique ,  la  couronne  de  nos  rois  contre  de  cou- 
pables cmpiétemens ,  et  les  droits  de  Tépiscopat  contre  les 
envahissemens  de  Tultramontanisme. 

V.  Tkeologia  moràHs.  Paris,  Michel  Soly,  1640  à  1647, 
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4  yoL  in-fol*  Le  premier  volume  traite  des  sacremeiis  »  de^s 
clercs  et  de  leurs  obligations*,  le  second,  des  censures  ecclë- 

siasti<pies  *,  le  troisième  contient  trois  livres  sur  la  nature  des 
contrats  j  et  le  quatrième ,  uue  nouvelle  pratique  du  droit 
canoiûqiie  sur  la  distributiou  des  bënëfices«  C'est  à  tort  que 
dans  les  Amuâes  d^YvoiSj  on  a  fait  un  ouvrage  sëparë  des 
livres  concernant  la  nature  des  contrats.  On  y  a  glissé  deux 
autres  erreurs ,  eu  taisant  entrer  le  P.  Bauny  chez  les  jésuites 
à  dix-huit  ans ,  et  en  fixant  Tépoque  de  sa  naissance  k  Tan*  ^ 
iide  1 5  74  '     fs^e  de  sa  mort  au  mois  de  septembre. 

Cette  théologie  est  ensevelie  depuis  long-temps  dans  l  ou- 
l>li  <|U^eUe  mérite.  Si  Ton  en  retrauchait  toutes  ces  questions 
oiaeuaes,  appeUées  par  Leibnitz  Chartœ  ùnoile  jnàndus^  il  se- 
rait aisé  de  la  réduire  k  quelques  feuilles.  Il  en  est  de  la 
grosseur  de  ces  sortes  d'ouvrages,  dit  Gaesar  A(fuîl{nius    '  • 
(jSdpio  Mcnrkm)f  comme  des  chats-huauts,  qui  paraissent 
de  grosoiseaux  parrexubérance  de  leurs  plumes,  n  ^ta  magna 
i>  Tolumina  bià>onibus  satis  rectè  assîmilari  possnnt,  qui 
»  magnae  quidem  aves  apparent  non  membroruniet  carnium 
»  maguitudinc,  sed  inutilium  pcunarum  superfluitate.  »  (/^^ 
tribus  HistaricU  conciUi  tridentiniy  p.  49*  Amst.,  i66sy 
în-8**,  p.  96.) 

VI.  Réponse  faite  par  un  très  docte  personnage  et  professeur 
de  la  compagnie  de  Jésus,  suivant  le  cx>mmandement  de  son 
supérieur,  sur  k  faii  des  Carmélites  de  Bourges. , . .  Cet  écrit, 
dont  nous  ignorons  la  date^  est  attribué  an  P.  Bauny.  (Ta- 
baraud,  p'ic  du  cardinal  de  Bérullcj  t.  I,  p.  i  i3.) 

On  a  publié  deux  opuscules ,  sans  date  ni  indication  de 
lieu,  qui  contiennent  des  dialogues  entre  un  docteur  et  le 
P.  Bauny,  où  celui-ci  s'efforce  de  justifier  les  erreurs  qui  lui 
sont  imputées ,  ils  sont  intitulés  :  Catalogus  Auctoriim  cjuos 
eum  P*  Bauny,  doctor  iàeologus  censura  notandos  judicavU, 
iu-8%  p.      — Catalogus  <d1a*  jiuctmau  ^uas^  maii  in 

6. 
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puhlico  facùltatis  consessu^  doctor  ciun  Bauny  ce(isuré  /lo- 
tofidasjudicoifit^  in^^'^y  p.  4o* 

'  Suivant  un  usage  oonsacrë  dans  la  société  Ae  Jésus ,  le» 
ouvrages  du  P.  Bauuy  ont  été  examinés  et  approuvés  par 
cpiatre  théologiens  de  loridre,  et  revêtus  de  1  approbation 
des  proyincîaitx  des  lieux  où  ils  ont  été  imprimés* 

On  connaît,  <c  Censura  propositîonum  quarudam,  cùm  ex 
»  Hibernià  delatarum,  tum  ex  duobus  libris  ex  Anglico 
»  sermone  conscriptis,  in  latinum  bonâ  ûde  conversis, 
»  excerptarnm  per  sacram  bcultatem  theoL  Paris. ,  focta 
)>  jussu  deri,  'denuo  in  luoem  édita.  Paris j  Ant.  Vitré, 
»  1643,  in-4°)  avec  les  censures  contre  les  Pères  Gelot, 
Bauny,  Barbosa et  lUbardeau^  it.^  «Censura  librorum  qui 
»  superioribus  annis  prodienmt,  auctoribus  Mie.  Aabardeo, 
-»  Bauny  et  Gelot,  è  socîetate  Jesu.  Romae,  164 3,  in-ra, 
»  p.  16.))  C'est  une  censure  d'Urbain  VIII,  du  18  mars 
i(>43)  à  laquelle  est  jointe  une  autre  censure  de  l'assemblée 
du  clergé  y  tenue  à  Mantes  le  fa  avril  164^9  |du8  une  troi- 
sième censure  de  M.  de  Sourdis,  archevêque  de  Bordeaux. 

L'assemblée  de  Mantes  déclare  :  «  Que  les  ouvrages  du 
»  P.  Bauny  portent  au  libertinage,  à  la  corruption  des' 
i>  mœurs ,  et  yiolent  Fécpiité  naturelle  et  le  droit  des  gens  -, 
»  excusent  les  blasphèmes,  usures,  simonies,  et  plusieurs 
.»  autres  péchés  des  plus  énormes  comme  légers.  »  Quelques 
propositions  de  la  Somme  du  P.  Bauny  avaient  déjà  été 
condamnées  Tannée  précédente ,  par  Funiversité  de  Paris 
et  Tinquisition  Tavait  mise  à  Findex.  Ces  censures  furent 
depuis  renouvelées  assez  souvent. 

C'est  néanmoins  ce  digne  disciple  d'Esoobar  et  de  Busem- 
baum,  que  Sotwel  signale  comme  un  personnage  d''une  pro- 
bité patriarcale,  et  d^une  profondeur  extraordiudire  dans 
toutes  les  matières  qui  concernent  la  conscience  Fir  antir- 
qwB  probitatis  et  singtdaris  drea  qmgstiones  omnes  de  conscUrtn 
tiâ  eruditiams.  On  court  risque  de  ne  pas  être  cm,  lorsqu'on 
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veut  ijlanchîr  toutes  les  iniquités.  On  se  demanderait  volon- 
tiers si  le  P.  botwel  n  avait  pas  puîsë  dan^  les  ouvrages  de  son 
Gonûrère  Baiinj»  l'art  de  tailler  sa  plume  en  &Teur  du  men- 
songe. 

Il  <jst  icmarq^uable  qu'aucun  biographe  ,  excepte  Ale- 
gambe  et  Sotwely  n'ait  parlé  du  P.  Bauuy,  pas  même  Bajle, 
k  Ja  pltune  peu  chaste  duquel  ses  ouvrages  officaient  une  si 
riche  matière. 

Alep^ainhc ,  BB*^  soc.  JesUj  p.  Sotwcl,  p.  44?  » 

Liong ,  Bùt.  de  Laon^  p.  343  \  Richcr^  Jlist.  de  Mouzon, 
Attn*  i649>  d'Argentrë).  CoUeetio  jud*  de  notns  errorUntsf 
^ArgenSj  Mém.  secrets^  t.  I,  p.  32 1,  édit.*  \']^^  \  ExtnMMÎ 
des  Assertions  des  Jésuites  j,  p.  162,  609,  ëdit.  in-4**",  Ré- 
ponse aux  Assertions  j  p.  170,  ëdit.  in-4*'  '>  Caussin^  Apoio^ 
^çie  pour  la  eompagme  de  Jésus  ^  p.  13B. 

BEATRIX,  reine  de  Sicile,  était  née  à  Rethel,  dans  le 
xii"  siècle,  de  Withier,  comte  de  ce  nom,  et  de  Béatrix, 
fille  de  Godefroi»  comte  de  Namur,  et  de  Sibylle  de  CM- 
teau-Porcîen.  Du  consentement  de  son  père ,  elle  fit  don ,  en 
1  1  44  î  concert  avec  son  frère  Hugues,  au  monastère  de 
Wovi  ,  d'un  serf  nommé  Baudouin  (arck.  de  Novi).  Eu  1 1 5 1 , 
elle  épousa  Roger  II  ^  roi  de  Sicile ,  qui  finit  ses  jours  le  a6 
îémef  II 54*  Ce  mariage,  le  troisième  que  ce  prince  eût 
œntracté ,  fut  stérile.  ^Art  de  vérifier  les  dates.) 

BEAUFORT  {Antaine  DË),  chiruigien  de  Sedan,  sus 
*    la  vie  duquel  on  n''a  point  de  renseignemens,  et  qui  floris-  * 

sait  dans  la  première  moitié  du  xvn*  siècle,  n'est  connu  que 
parce  qu'il  a  laissé  i  opuscule  polémique  intitulé  :  Réfutation 
du  discours  àe  Charpentier.  Sedan,  1-646,  in-4''.  {Miograh 
phie  médicale.) 

BEiNOMOiNT  {Pkrrc)^  membre  de  iacadémie  royale  de 


Digitized  by  Google 


86  BËN 

chirurgie,  naquit  à  Macliault,  près  de  VouzierSy  le  4  niars 

1 679.  Son  père,  chirurgien  de  ce  lieu,  le  destina  dèsTeufanoe 
à  aa  profession  jeta  quinze  ans  il  avait  déjà  acquis  par  Tusaga^ 
Fespéce  d'habileté  propre  aux  âéves.  Avec  cette  ressource  il 
fat  successivement  admis  comme  un  sujet  utile  ^  à  AetheL ,  à 
Toul  el  à  lleims ,  chez,  les  ciuiurgieus  les  plus  employés  dans 
Texercice  de  Fart. 

Sentant  que  les.  connaissances  que  donnent  la  routÎBe  et 
une  pratique  de  pure  imitation  sont  très  bornées  »  il  résolut 
d'acquérir  une  instruction  plus  cttiidue  et  cjui  reposât  sur 
des  principes  ;  et  comme  les  provinces  étaient  privées  de  la- 
vantage  d'avoir  les  écoles  d'anaUnnie  et  de  chirurgie»  dont 
elles  ont  joui  depuis ,  il  se  rendit  dans  la  capitale  en  1698 , 
afin  d'y  profiter  des  leçons  qu'y  donuaiciit  des  j)rQfesseurs 
renommés.  11  ûi  ses  cours  au  Jardin  des  Planijes,  sous  les 
célèbres  Duvemey  et  Arnaud ,  qui  futent,  à  proprement 
parler,  ses  premiers  midtres«  Sa  bonne  conduite,  jointe  à 
Fardeur  qu'il  avait  de  s'instruire,  Ta^yaulfait  cuuaaître  avan- 
taç^cusement,  il  devint  l'élève  de  confiance  deLardy,  célèbre 
chirurgien  de  Parts  »  nommé  chirurgien  en  chef  de  l'hdpitiBd 
'  de  la  Charité  en  i^oS.  Ce  praticien;  habile  Fetnploya  à  l'hô- 
pital et  dans  la  ville  au  pansement  de  ceux  à  qui  il  avait  fcût 
les  opérations  les  plus  importantes  :  ie  disciple,  par  sa  vigi- 
lance et  ses  lumières,  éttt  part  à  leurs  succès.  Il  profita  des 
circonstances  pour' se  perfectionner  danslWitOmié  :  pen- 
dant les  trois  ou  quatre  années  qu  il  travailla  sous  les  aus- 
pices de  ce  maître  distingué  ^  il  ne  mourut  à  Thopital  de  la 
Charité  aucune  personne  attaquée  de  maladie  digne  d'atten- 
tum ,  que  le  cadavrenVn  aitété  ouvert  par  lui. 

Après  avoir  réuni  la  théorie  k  la  pratique  par  une  opéra- 
tion suivie^  il  s'établit.  Quelques  cures  heureuses,  dont  le 
hasard  lui  avait  procuré  l'occasion  y  le  mirent  bientdt  en  ré- 
putation, et  il  mérita  d^étre  du  nombre  des  académiciens 
nommés  par  le  roi  le  Ô  décembre  i  ^3 1 ,  à  la  première  séance 
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de  racad^mie  de  chirurgie.  Gomme  il  aimait  passioonëment 

sa  ^)i  f)tession ,  il  s'est  toujours  montrë  attentif  à  saisir  toutes 
les  occa&iûus  du  contribuer  aux  travaux  de  cette  compagnie. 
Une  de  ses  absenratioiis  est  insérée  dans  le  deuxième  tome 
des  MéÊmjires  âe  Vaeadàme,  p.  79,  et  wie  antredans  le  t.  V, 
p.  5^3  (i  ).  Il  a  donne  en  diftërens  temps  la  relation  de  plu- 
sieurs ouvertures  de  cadavres»  et  il  a  lu  à  diifërentes  séances 
des  Mémoires  instructîis  ;  mais  on  n^a  point  fait  usage  de  ces 
productions,  ou  parce  qu^elIes  n^ont  rien  présenté  qui  pût 
a  j(  >uter  aux  progrès  des  luni  i  ères  ,011  parce  qu'elles  exigeaient 
des  observations  plus  multipliées  et  des  reeherehes  plus  ap- 
.  profiindies ,  dont  Tauteur  n^a  pas  eu  le  loisir  de  s'occuper. 
Doué  d'*nne  figure  noble  et  dWe  taille  aTantageuse,  Be» 
nomont  joignait  à  ces  dehors  favni  al)les  une  extrême  poli- 
tesse et  les  manières  les  plus  prévenantes  \  ce  qui  a  peut-être 
autant  contribué  que  ses  talens  à  lui  mériter  la  confiance  des 
personnes  dW  très  haut  rang  :  il  était  généralement  estimé 
de  ceux  dont  il  dtait  connu.  Célibataire,  il  n  <  l;iit  pas  de- 
tourné  par  les  soins  domestiques  des  bienséances  qui  de- 
viennent des  devoirs  dans  la  société)  après  avoir  rempli 
ceux  de  son  état ,  il  passait  son  temps  dans  les  maisons  dis- 
tinguées ,  où  il  était  reçu  habituellement  sous  les  auspices  de 
lamitié  la  plus  flatteuse  et  la.  plus  honorable* 

Ce  genre  de  vie  a  beaucoup  servi  à  laugmentation  de  sa 
fortune  :  il  a  vécu  long-temps ,  et  a  ikit  peu  de  dépenses.  Ses 
inclinations  bienlais;iîites ,  iloiit  sa  famille  a  constamment 
éprouvé  les  efl'ets,  n'ont  été  connues  du  public  que  par  son 
testament.  Outre  le  legs  universel  que  deux  nièces  ont  re- 
cueilli y  il  a  légué  à  son  village  natal  une  somme  suffisante 
pour  marier  quatre  filles  -,  et  six  mille  livres  de  fonds  pour 
1  entretien  d  une  maîtresse  d.'école  de  demoiselles.  11  avait 

(1)  La  première  est  am  une  jambe  arrachée  et  sèpar»  »  iLuis  le  genou  >  et 
la  deuxième  suc^une  cataracte  secondaire.  (Portai,  Histoire  de  CAmtomie, 
p.  5a3.) 
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sans  doute  connu  les  inoonvéniens  qu^il  y  a  de  réunir,  mémif 

dans  le  bas  âge  ,  les  eiifans  de  sexe  différent.  Six  mille  livres 
furenl  léguées  aux  pauvi-es  de  la  paroisse  de  Saint-Roch  de 
Paris,  dont  il  avait  été  maiguillier,  et  cinq  mille  livres  en 
feveur  de  la  nouvelle  fondation  des  enfiuis  de  chœur  de  cette 
église.  Douze  nulle  livres  furenl  destinées  à  ibiider  un  lit  à 
rhôpital  des  Incurables,  à  la  nomination  de  ses  héritiers  et 
des  maiguilUers  de  Saint-Aoch.  Plusieurs  peraonnês  âgées 
de  sa  connaissance  ont  été  Fohjet  de  différons  legs  *,  et  il  a 
assigné  iiide il  aiment  la  somme  de  cent  pistoles  aux  parens 
éloignés  qui  pourraient  se  faire  connaître.  La  somme  de 
trente  mille  francs  a  formé  un  legs  jparticutier  destiné  àrédu^ 
cation  d^un  pélit-neveu ,  fils  de  M.  de  Hai^  secrétaire  dura  9 

époux  (1  une  de  ses  nièces. 

Un  si  hou  usage  du  fruit  de  ses  travaux  et  de  ses  épargnes 
doit  ftire  pardonner  la  passion  qu'ail  a  eued^amasser  du  bien  : 
c^était  sa  manière  de  jouir.  S^îl  eût  dépensé  ses  revenus  à 
mesure  qu'ils  auginciit*uent,  il  se  serait  fait,  peut-être,  plus 
d  honneur  aux  yeux  de  ses  contemporains  -,  mais  cet  houaeur 
n  aurait  été  effectivement  que  dans  Topinion  des  autres ,  et 
personne  n^est  heureux  que  par  là  sienne.  La  tempérance  9 
la  modération  et  la  modestie  sont  des  vertus  qui  se  plaisent 
à  avoir  Téconomie  pour  compagne.  On  voit  par  l'exemple  de 
Benomont  qu'elles  n'excluent  pas  la  générosité  et  la  bienfiai- 
sance ,  que  ne  connaissent  guère  les  hommes  sensuels  et  su- 
perbes ,  dont  les  besoins  augmentent  presque  toujours  avec 
les  nouveaux  moyens  qu'ils  ont  de  les  satisfaire. 

Benomont  termina  sa  carrière  à  Paris  »  étant  doyen  de  Ta- 
cadémie  de  chirurgie ,  le  27  juin  1 772 ,  dans  la  quatre-iringir 
quatorzième  aiiuce  de  son  âge. 

(Extrait  de  son  éloge  inédit ,  prononcé  le  2-^  avril  1773  y 
a  lacadémie  »  par  Louis.) 

B££IGUET  (^low>mnt),  fut  pendant  vingt-six  ans  prin- 
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«ïifial  et  premier  rëgentdu  coUtfgc  de  Sedan,  qu'il  honora 
par  SCS  vertus  et  son  savoir.  Il  ne  nous  reste  guère  d'autres 
détails  sur  sa  personne ,  que  ceux  qui  aont  contenus  dans  la 
dédicace  du  n*  yi.  Nous  en  feions  usage  dans  h  rédaction  de 
cette  notice. 

Berchet  tiaquit  à  Langres  vers  i54o,  et  manifesta  de  bonne 
heure  de  grandes  dispositions  pour  la  littérature  andenne  et 
*  les  laii  gues  sayantés  ;  il  les  cnltÎTa  dès  sa  première  jeunesse , 
et  en  conserva  le  goût  toute  s;i  vie.  Les  troubles  qui  agitèrent 
la  France  dans  les  premières  années  du  règne  de  Charles  IX, 
et  les  guerres  civiles  cpii  en  furent  la  suite»  et  dont  la  religion 
fut  la  danse  parmi  le  peuple ,  et  le  prétexte  parmi  les  grands  9 
1  ayant  oblîgë  de  s'expatrier,  il  se  retira  à  Sedan ,  privc^  de 
la  plus  grande  partie  de  sa  fortune,  qui  était  considérable. 
L*a  révolution  presque  générale  arrivée  dans  Fempire  des 
lettres  versle  mîKeu  du  xvi*  siècle ,  avait  en  peu  d^inflnence 
dans  cette  ville  :  iJ  était  réservé  aux  Calvinistes  persécutés 
d^jr  allumer  Je  flambeau  des  sciences  et  des  arts.  Personne 
n*y  contribua  pins  que  Berchet.  Françoise^  de  Bourbon  Mont- 
pensier,  régente  de  la  principauté  de  Sedan ,  lui  en  fournit' 
Toccasion ,  en  lui  oftrant  l  euiploi  de  principal  et  de  premier 
régent  du  collège  qu  elle  érigea  dans  sa  capitale ,  le  16  mars 
1  ^79  (0*  Berchet  voulut  d'abord  se  dérober  à  cet  honneur; 
mais  vaincu  par  les  {trières  de  Loms  Cappel  de  Moniam- 
bert ,  et  de  plusieurs  autres  sa  vans  français  réfugiés  à  Sedau  ^ 
il  se  rendit  au  voeu  de  la  piincesse. 

Le  choix  ne  pouvait  tomber  sur  un  homme  plus  capable 
de  diriger  cet  établissement  naissant;  car  il  était  bon  huma- 
niste ,  helléniste  savant,  et  joignait  à  ces  talens  une  dignité 
modeste  9  un  grand  esprit  d  or Jre  ,  et  beaucoup  de  zélé  poui* 
la  restauration  des  bonnes  études.  S'étant  associé  quelques 

(i)  Par  édit  du  8  nov.  i5j6,  cette  princesse  érigea  en  collège  i^ôpital  du 
Mesnil ,  nii  Maison  des  doaze  Apôtics;  mais  fesécutipon  d«  cet  édit  fut  dtfle- 
xim  jusqu'au  «6  mars  iâ79. 
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professeurs  capables  de  seconder  ses  Yiies,  il  mit  lotit  en 

«euvre  pour  dissiper  les  tt^nèbres  qui  couvraieril  la  contrée 
des  Ardeimes  :  ils  iureat  écoutés  avec  eiupressemeat^  da- 
hoxA  par  un  petit  nomiure  d'auditeurs  et  de  disdpies  que  le 
dësir  d'apprendre ,  joint  à  la  nouveauté  ^  attire  à  leurs  leçons. 

La  foule  sucicila  dès  qu  ou  vil  qui:  des  études  r^lées  et 
proportionnées  à  ia  faiblesse  ou  à  la  vigueur  de  i  âge,  rem- 
plaçaient des  routines  gothiques  et  vicieuses  ;  que  la  gram*- 
maire ,  les  langues  ancieiunes  y  la  mythologie ,  la  rhétorique  y 

lu  piàilosoph  ic ,  la  théologie  nV'taiciiL  punit  étrangères  aux 
nouveaux  pi'otesseurs  \  qu'ils  embrassaient  tous  les  genres  ^ 
êt  donnaient  des  instructions  solides  propres  à  former  le  go&t 
et  i  éclairer  Tesprî t.  ; 

Persuadé  avec  tous  les  sa  vans  du  xvi*  siècle,  que  la  con- 
naissance des  langues  est  la  clef  du  sanctuaire  où  reposent 
les  sciences*  jBerehet  commença  par  en  développer  les  prin- 
cipes y  par  en  tracer  les  règles  *,  et  comme  le  grec  avait  ton*- 
jours  eu  pour  lui  beaucoup  d'attrait,  il  s'appliqua  a  en  dé- 
couvrir les  richesses  les  plus  cachées.  Pour  diriger  dans  cette 
carrière  les  pas  chancdans  de  ses  élèves,  et  leur  aplanir  la 
route ,  il  publia  des  remarques  sur  la  grammaire  de  Glénard  , 
ouvrage  élémentaire  qu'il  avait  adopté  pour  leur  usage. 

Le  plus  sûr  moyen  d'accélérer  les  progrès  de  Tétude»  est 
d'exciter  Fémulationn  il  y  parvint  en  décernant  des  récom- 
penses. Jacques  Cappel  et  Pierre  du  Moulin  ses  disciples ,  y 
eurent  la  plus  grande  part. 

Berfdiet  était  moins  le  siq>érieur  et  le  maître  que  le  père  et 
Fami  des  jeunes  gens  qu^il  dirigeait.  Leur  éducation  faisait 
ses  plus  doux  soins ,  et  la  tendresse  avec  lacpielle  il  y  veillait , 
atteste  le  plaisir  qu'il  y  prenait.  Assidu  à  tous  les  exercices 
soolastiques ,  il  se  mettait  en  quelque  sorte  de  nivean  avec 
tous  \  il  semblait  marcher  à  côlé  de  chacun  d'eux;  il  les  sou- 
tenait, il  les  guidait,  il  les  animait,  tantôt  en  aiguillonnant 
leur  zèle,  tantôt  en  modérant  leur  activité. 
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Regardant  la  leligion  conune  k'bwe  de  IMdncmtion  ^  9  en 

fit  toujours  son  objet  capital.  Ce  fut  ce  qui  l'engagea  sans 
doutâ  à  enrichir  de  notes  lumineuses  la  traduction  du  catë-^ 
cbUvne  grec  d'Henri  Kstieime,  ^'il  mit  au  jom  pour  Fiuage 
de  aeê  qoQaboiafeors  et  de  tes  âèves.  Cette  manière  de  &ire 
marcher  de  pair  la  piété  et  les  sciences,  de  familtariser  la 
jeunesse  avec  la  religion  à  i'aide  d'une  langue  pleine  de  dé- 
licatBgse»  ptodwsît  d'Iieiireiix  réraltats,  et  fit  regarder  eon 
coQ^e  comme  le  bereeau  de  la.  "ferta  et  le  eentre  du  bon 

goût;  ce  qui  contribua  beaucoup  à  sa  célébrité.  • 

Devenu  prince  souverain  de  Sedan  et  duc  de  Bouillon  par 
son  mariage  avec  Charlotle  de  la  Marek»  en  1 5gi  ^  Henri  de 
la  Tour  distingua  bientôt  Fhabiletë  de  Berchet  dans  la  di- 
dactique, ou  1  :irt  d'enseigner*,  et  comme  il  n^îgnorait  point 
que  pour  iaiic  iieurir  les  lettres ,  il  faut  les  protéger  :  6int 
Mtfcmaiesj  non  deenmt^  Fiaci»f  Marottes  (t il  encoura- 
gea ses  eflbrts  avec  magnificenoe^  et  Im  prodigna  des  ië- 
moigiiages  d'estime  fort  au-dessus  de  ses  bienidits. 

La  mort  ayant  ravi  la  princesse  Ciiarlotte.en  16949  notre 
principal  célébra  sa  mémoire  dans  une  cnraison  funèbce.  Ge 
discours  fut  bonoré  de  la  présence  du  duc  de  Bouillon.  L^o-  . 
rateur  y  vante  beaucoup  le  bon  esprit  des  Sedanois ,  leur 
patriotisme ,  leur  dévouement  à  la  chose  publique  et  à  leur 
souverain ,  leur  union  et  leur  tdiéranoe  mutneUe  malgré  la 
différence  de  religion.  Se  reportant  ensuite  au  mauws  état 
où  il  avait  trouvé  Féducation  avant  rétablissement  du  col- 
1^  de  Sedan  ^  il  £élidûte  le  prince  Henri  de  la  Tour  de  la 
protection  qu'il  accorde  aux  sqiences  et  de*  son  amour  pour 
elles.  Il  signale  les  événemens  principaux  de  son  règne,  ses 
actes  de  valeur,  ses  conquêtes ,  ses  exploits  miiiLaire».  Eulin, 
il  le  presse  de  reprendre  sans  délai  le  projet  qu  il  a  conçu  de 

(1)  Un  Mécène aisémeat^oit  iàiicdes  Vîigiits.  (Martial,  iib.  M\i ^épig,m 
^  ad  Flou») 


Digitized  by  Google 


9^  BER  ^ 

fonder  une  académie  dans  sa  capîtalé ,  projet  grand  et  noble, 
rligne  d  un  souverain  qui  honore  tout  ce  qui  peut  tourner  h 
1  avantage  de  ses  peuples,  à  lutilité  et  à  la  gloire  de  son 
pays.  Idigitur  à  te  sapienJtissùnè  institutum  opus  ,  lui  dit4l, 
/flc,  benignissime  princepSj  hres^i  matures  ;  me  prihs  ab  eo  per^ 
seifuendo  ac  pronioi^endo  désistas  j,  quàm  ex  lui  animi  scnten- 
tidj  et  nostrûm  omnium  voto  feUdssimè  perfeoais  :  iiwpp^ 
çudd  miUum  aliud eiadwéù  ceUbritatem,  eiadeivmm  singu^ 
lorum  uHlitatemj  et  ad  nominis  immoj  talitatem  accor^tmoda- 
tius  esse  unquam  possit.  •     '  , 

La  Loime  volonté  du  duc  de  Bouillon  n^ëtait  quç  sus* 
pendue.'N^ayant  pu  exécuter  son  dessein 'dnrànt  les  guerres 
qiiHI'eut  à  soutenir,  il  s'en  occupa  dès  ([ue  Li  p<u\  fut  ré- 
tablie dans  ses  états ,  et  qu'il  eut  reconnu  de  nouveau  les 
grands  avantages  que  la  science  et  les  lumières  y  répan-* 
diaient.  Les  vceux  de  Bercbet  ayant  été  accomplis  en  1602  » 
par  la  fondation  de  Facadémie  de  Sedan ,  dont  il  avait  posé 
les  premières  bases ,  il  travailla  sans  relâche  à  faire  germer 
la  semence  qn^il  s'était  efforcé  dé  répandre,  et  saisit  tous  les 
moyens  de  porter  dans  les  cœurs  Famour  des  lettre»  et  ilior- 
reur  de  1  ionorance.  Tant  d efforts,  encouragt^s  par  la  pro- 
tection d'un  prince  éclairé  et  rémunérateur  de  tous  les 
genres  de  mérite ,  ne  pouvaient  manquer  de  réussir.  Le 
coll^  académique  de  Sedan  devint  bientôt  une  pépinière 
^d'où  sortirent  une  fouie  d'élèves,  qui,  transplantés  dans  la 
société,  fleurirent  au, profit  de  tous.  C'est  un  trésor  pour  un 
pays,  qu^un  chef  de  Tinstruction  publique  soutenu  par  la 
réputation  et  par  la  science  :  il  métamorphose  insensible- 
ment les  esprits,  en  leur  donnant  une  nouvelle  manière 
d  exister,  et  la  lumière  qu'il  propage  réfléchit  sur  toutes  les 
conditions. 

Après  vingt-cinq  ans  de  liavail ,  Berchet  ne  craignit  pas 
de  se  rendre  à  lui-méuie  ce  glorieux  témoiguage  :  «  Pendant 
»  cinq  lustres ,  j  ai  dirigé  Tuniversité  de  Sedan,  C'est  à  mes 
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D  soins  et  à  mon  activité  assidue  i\ue  cette  ville  doit  les  plus  ' 
»  fermes  défenseurs  de  noire  religion ,  et  les  illustres  pn>- 
»  fesseurs  qui  honorent  TEglise,  le  barreau  et  la  ville  en- 
»  tière  par  Téclat  de  leur  mérite  et  la  supériorité  de  leurs 
»  connaissances.  J'ai  mis  toute  ma  sollicitude  à  leur  faire 
»  atteindre  un  jour  un  àegcé  ëminent  d'érudition  et  de 
»  gloire  j  en  les  (excitant  à  seconder  mes  efforts  »  à  se  vaincre 
»îe8  uns  les  autres,  et  même  à  surpasser  leur  maître.  »  ♦* 
{Prœf,  ad  Sedanensem  scholanh   p*  4      ^  »  ^  àu 

U*»  VI,) 

Tek  ont  é\é  les  actes  les  plus  remarquables  de  la  vie  dé 

Berchet.  Sentant,  par  cet  iiistiurtcjuc  la  nature  nous  a  doiiiiu, 
que  sa  fin  n'était  pas  éloignée,  il  voulut  laisser  un  monu- 
meot  public  de  son  amour  pour  sa  patrie  adoptive,  en  dé- 
diant à  Tacadémie  de  Sedan  Touvrage  qîi^il  publia  en  i6o4* 
Ce  fut  coiuitio  le  (  liant  précurseur  du  cygne*,  car  cet  homme 
excellent  à  tant  de  titres  ne  survécut  pas  long-temps  à  ce 
témoignage  de  gratitude  donné  à  une  ville  qui  kd  avait 
ouvert  un  asile  heureux.  Dans  cette  dédicace,  il  lui  offre 
fhommage  de  ses  remercîmens  avec  celte  noble  délicatesse 
qui  cherche,  à  atténuer  le  prix  des  services  rendus  pour  se 
dérober  à  la  reconnaissance. 

On  ne  connaît  pas  Fépoque  précise  de  son  décès.  Le  S 
septembre  i(>o5,  Bouchard  lui  dédia  une  thèse,  et  le  ly 
novembre  suivant ,  Samuel  Néran  lui  succéda  dans  la  place 
de  premier  x^nt^  d'où  Ton  peut  inférer  qu  il  mourut  dans 
Fintervalle  du  3  septembre  au  19  novembre  i6o5.  Une  ' 
délibération  du  conseil  académique  en  date  du  21  janvier 
1606,  vientàTappui  de  eette  conjecture,  elle  porte  «  qu'il 
»  sera  payé  à  mademoiselle  Gappel,  en  l'acquit  de  feu 
»  M.  Berchet,  en  décharge  de  M.  Bergîer,  la  somme  de 
»  vingt-sept  livres  tournois  par  le  receveur  autjucl  ladite 
»  somme  sera  allouée  y  après  en  avoir  référé  à  monsei- 
Meneur.  »  (R^,  des  modïnsUun.)  Samuel  Néran  lui  suc- 
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céda  A^ns  la  i^rincîpalîtë  du*  collée  académique  »  le  20 
août  f6o6. 

L'académie  de  Sedau  iut  extrêmement  sensible  à  sa  perte; 
elle  en  donna  une  manpe  non  épÛToqoe ,  en  continuant  à 
Pierre  Berehet^  son  fils  unique,  la  pension  que  son  père 
avait  méritée  par  sa  conduite  et  ses  longs  et  honorables 
services  t  est  du  moins  ce  que  paraissent  témoigner  les 
regkfares  du  conseil  des  modérateurs  de  cette  acad^nie;  on 
y  Toît  quef  «  sur  la  requête  de  M*  Pierre  Berchei^  il  est 
»  ordonné  qu'il  lui  sera  payé  le  quartier  de  la  pension  du 
M  feu  sieur  Berchet,  son  père,  échue  au  jour  de  la  saint 
1^  Remj»  »  (^jéefe  du  10  nw.  1607.) 

Sans  «voir  ces  qualités  brillantes  qui  commandent  Tad- 
miratiou,  Berchet  fait  époque  dans  V Histoire  de  Sedan  ^ 
parce  que  son  nom  se  trouva  lié  avec  la  révolution  qui  s'y 
est  opérée  dans  rinstruetion  publique ,  à  la  fin  du  XYt^ 
siècle.  L^art  de  former  les  bommes  sera  toujours  le  premier 
de  tous,  et  le  philosophe  qui  se  consacre  à  l'institution  de 
la  jeunesse,  mérite  peut-^tre  plus  de  reconnaissance  que 
celui  qui  â  étonné  Tunivers  par  son  génie.  Gomme  celle  de 
la  plupart  des  sayans ,  sa  vie  (ut  calme  et  peu  variée.  Ses 
fonctions  scolastiques  ,  ses  études  particulières ,  et  quelques 
liaisons  avec  un  petit  nombre  de  personnes  de  mérite  qui 
rendaient  justice  au  sien  y  partagèrent  son  temps.  Gcite 
existence  douce  et  tranquille  fut  le  prix  de  ses  vertus.  Ses 
écrits  respirent  uue  morale  droite ,  des  niaxiuies  saines ,  et 
un  grand  zèle  pour  la  paix  et  la  prospérité  de  la  patrie.  On 
y  trouve  partout  im  homme  de  bien  9  un  bon  Français ,  on 
sujet  pénétré  de  la  soumisnon  due  au  souverain,  et  en- 
nemi prononcé  de  la  ligue  et  des  ligueurs ,  contre  lesquels 
il  soutint  la  légitime  autorité  de  Henri  lY. 

Etienne  Bouchard  le  qualifie ,  Doctrind  etpietate^  spèda^ 
Ussimus  vir  dondnm  T,  Berchetus^  linguœ  gnsœ  in  îU.  aca- 
demià  Scdanensi  prof  essor,  et  gymnasiarchaj  dans  la  thèse 
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de  philosophie  qu'il  lui  délia ,  et  qu'il  soutint  à  l'acadëiuie 
de  Sedan  ,  l.e  3  septembre  160  5. 

Samuel  Néran  a  honoré  sa  tombe  d'un  quatrain  que  voici  : 

Bûrehetus  situs  est  isto  sub  cespite,  Grxca 

Hic  cnm  Bercheto  Mma  sepulta  jacet. 
Qoin  potîiis  (ledit  ille  actcmùm  vivei-e  Musae, 

Atque  iili  aeternùm  vivere  Musa  dedit. 

Nœrani  pocmata ,  p.  67. 

M.  (le  la  Mounoye  a  affirmë,  dans  ses  notes  sur  la  Croix 
du  Maùie  (t.  U,  p.  4^^)  9  H"^  Tusan  étmt  le  nom  de  la 
fiamille  pateraeUe  de  notre  savant  ^  et  £enhet  celui  de  la 
maternelle.  Ce  qui  prouve  qu^il  n'a  point  vu  ses  écrits. 

Picn^c  Berchci,  fils  de  notre  principal ,  régentait  à  l'aca- 
démie de  Sedan  au  commencement  du  xvii^  siècle.  Je  pré- 
amœ  qu'il  y  piafiessait  le  greo ,  et  que  c'est  sa  chaire  <{ui  fut 
offerte  à  Gameion  en  i6o4*  Les  bii^raphes  de  ce  dernier 
disent  qull  ne  voulut  point  €u  dépouiller  son  ami,  et  que 
i^uu  et  l  autre  se  rendirent  à  Paris  la  même  année.  Pierre 
Berchet  revint  à  Sedan  en  1606  »  et  le  conseil  académique 
arrêta  «  que  ses  gages  lui  seraient  continiiés  9  déduction  feite 
»  du  temps  qu'il  avait  été  absent.  »  (^^.  des  modér.  acte  du 
8  juillet  1606.) 

X^e  17  août  17^4»      modérateurs  accoapdèrent  unepen* 
sion  de  centlivres  à  M*  Pierre 'Bereket^  étudiant  en  théologie, 
fils  de  M*"  Pierre  Berchetj  bourgeois  de  Sedan ,  et  |>€tit-fils 
de  notre  principal ,  à  la  charge  qu'il  serait  tenu  de  servir 
l'académie  ou  relise  de  Sedan.  Ayant  rompu  ses  engage- 
mens ,  on  le  priva  de  cette  pension  le  ao  mars  i63a.  {Re^. 
des  modér.)  II  avait  soutenu  deux  thèses  de  théologie  sous 
la  présidence  d'Abraham  Raniboar  :  la  première,  le  22 
novembre  i6a6,  sur  la  difiSérence  entre  l'ancien  et  le  nou- 
veau testament,  et  la  demcième,  le  26  juillet  i6a9,  sur  rin->^ 
vocation  des  saints.  Elles  sont  imprimées  dans  le  Ihcsauius 
.  theologiœ  Sedanensisj  1. 11 9  p.  4^2  à  4^0,  p.  6a8  à  (>44* 
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On  voit  au  noTnl)re  des  rëfugiës  français  dans  le  Brtin— 
debourg ,  une  Raçhel  Canel^  veuve  de  M.  Toussaint  Uer- 
chei,  ci-devant  juge  à  Sedan ,  belle-mère  du  prédicateur 
la  cour  de  Tesmar*  (Erman,  Mém.  du  Refuge^  t.  I> 
p.  356.) 

Ses  ouvrages  : 

L  InstUuthnesacMedàaiiones  ingmcam  linguam^  N.  Ctc" 

Tiardo  authore»  Cum  scholiis  et  praxi  P.  Antcsignujii  rapita- 
gnensis,  Accesserurit  perbrwes  in  Clenardum  annotationes  per 
Tus8.  fierchetum,  Ungonensem*  Paris,  Henri  le  Bé,  i  ôBr, 
în-4°,  p.  4ï4(BOïl.  de  Sainte-Geneviève,  X,  296,  a.)-,  U.j, 
Paiis ,  Jean  Houze  ,  i  58 1 ,  iii-4  ,  p.  4  ' 4  ( Bi^^*  du  roi ,  X  , 
345),  même  édition  avec  un  nouveau  frontispice* 

Cette  édition  de  Glénard,  qui  fut  si  utile  pour  composer 
la  méthode  grecque,  de  Port-Royal,  est  un  cheM^œuvre 
d  impression ,  cl  va  de  pair  avec  les  plus  belles  éditions  des 
Ëstienne  ,  par  le  chcÂx  du  papier ,  la  beauté  des  caractères 
de  toutes  proportions ,  la,  distribution  de  la  matière ,  et  par 
les  soins  et  les  attentions  de  tous  les  détails.  Llmprimeur 
avait  pris  pour  enseigue  la  JJonnc  Intentionj  représentée  à  I;i 
tête  de  cette  grammaire ,  dans  une  gravure  en  bois ,  par  uae 
vestale  qui,  tenant  de  la  main  droite  un  compas,  pose  de  la 
gauche ,  sur  un  autel ,  une  lampe  antique  avec  deux  mèches  ' 
allumées.  On  lit  autour  du  cartouche  :  Cœlo  et  terra  débita 
reddere  studeo. 

Quoique  les  Bemarques  de  -Berchet  paraissent  frire  partie 
de  cette  édition ,  néanmoins  elles  sont  imprimas  s^iaré- 
incnt  et  Siins  titre.  Elles  contiennent  vingt-trois  piigcs,  y 
compris  une  épître  au  lecteur,  datée  du  petit  collège  de 
Sedan^  le  a8  octobre  1Ô80,  £  nuaœoh  nosfro  Sed.j  5  cal., 
nov.  1 58o.  La  Croix-  du  Maine  avait  promis  de  parler  de 
<  es  Remarffiœs  dans  la  BihUothéqm  des  Français  qui  ont  écrit 
en  latin  ;  mais  cet  ouvrage  n  a  point  paru. 

* 
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IT.   Trcs  iY.^is  Jleiirici  declaraiiottes  ad  orduics  aiios,  è 
galUco  in  latifiwn  conversœ,  SedàU9  il^ègfin''&\ 

III*  ExpUeatio  contrwersianm  f  uv  à  nonmdUs  mwentur 
de  IfenriciBorhonici  régis  in  regnum  Frandœ  conslitmtione 
ijpus  hoc  maxime  tempore  ulilissimiun ,  in  (/iu>  permuLta  quœ  ah 
aliis  aniehac  ejusdem  scriptoribus  veL  prœtermissa^  vei  non 
satis  expUaOa  eranf,  crudité  expliauUur$  duhUationèsque 
onrnes  qum  ab  adimanis  proponunturj  diligenleremieîeahiur 
€t  tolLuniui  ,  à  Tussano  Bcrcheto  lingonensi  in  latinum  con- 
vcrsïim,  Sedau,  Matthieu  Hilaire,  1^90^  in-8",  p.  352. 
.  (^Bibl.  du  roi  9  L.  1 5 1  a.  )  La  dédicace  adressée  à  Henri  IV, 
est  datée  du  collège  de  Sedan ,  le  i4  niai  i  Sgo. 

IV.  Piutn  consiliimi  super  papœ  Sfondratij  dicH  Grego- 
rii  J^IV,  monitorialibus  ut  vocant  buiiis^  et  excommunicor' 
Uonis^  aUfue  interdkU  in  GtdUm  regem,  ecdesiamj  et  règnm 
wninis,  è  Franeorum  majorwn  nostrorum  exemplis  in  rehu 
iisdem  repctituin  j  à  Tussano  Bercheto  lingoncnsi  è  gailico  in 
latinum  com^ersum.  Francfort,  Mai^tin  Lechierus,  1691^ 
in-S"  p.  276.  (BibL  du  roi,  L.  i5i  i*) 

Reiman^  en  pariant  de  cette  traduction,  qui  fut  réim- 
primée à  Francfort  en  161 3,  dans  la  Monarchie  de  Goidast, 
t.  Illy  p.  iB^  à  178,  s'exprime  ainsi  :  a  Opus  dcictunir  ar- 
1»  gutum,  grave  et  magnâ  aniniî  pmdentîâ  et  fimiitate  serip- 
»  tum.  »  (JBihUù^.  tkeologica^  p.  56.) 

Ii^original  anonyme  (  i  )  est  intitule  :  Conseil  chrétien  sur 
les  monitoires  et  menaces  d'excommunication  et  interdiction 
du  pape  SfondraÈo,  dit  Grégoire  XTV,  contre  k  roij  ^égUse 
et  le  royaume  de  France  ^  pris  des  exemples  de  nos  p/rèdéoes^  ' 
seurs  en  choses  semblables.  iSgi,  in-12  (2). 

(1)  Brûlé  il  Tours  par  1m  mains  du  bourreau.  Fay,  Fontetle»  BB.  Hitt., 
7175  et  a*  71S7  da  iupptiiÊ»»Ht  i  Sagittariiu,  Jntrod,  m  Miât,  ueL^  1. 1, 
p.  ^^b. 

(a)  Grégoire  XIV  dépensa  inutilement ,  eu  foveur  de  la  Ligue ,  une  partie 
■  de*  nx  nùUioas  d'or  renfermés  par  Siste  V  dans  k  chAteaa  Salnt-A^ge  ;  anssi 
TOUS  I.  7 
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V .  Onitio  fuiicbris  in  obilum  lUustiùssiitiœ  ac  pientissimœ 
Carolœ  à  Markâ,  ékteUsm  ^Mihnmm^  frine^pism  t^edanen^ 

tissœ  Montfortii ,  Brœnœ^  cfc.,  habita  à  Tussano  Bercheto 
gymhasiccrcJid  Sedanensi  :  (lecedunt  tumuli  et  epitaphia  latina 
HîpiÈeà,  GùUiea  seorsim  extma.  Sfbààn^  AbidBivéry,  16949 
p'.  36.  (Bîbl.  defièiiâe43«iieviè^e,  X»  5|^s  6.)<Hft 
voit  à  la  tête  et  à  la  fin  de  ce  discours  lunèbrè,  vingt-deun 
épitaphes  de  1  illustre  défunte,  doat  deux  composées  par 

VI.  ^ÊkmenMw  tradiHà  ekrMMUdmm  fiâei ,  ma  «ot^ 

chisrruLS.  Huic  nunc  appositiis  est  cateckismus  aliiis  ma§is  corn- 
-  péndiaritis^  et  ecclesiasticarwn  precumjbrmula»  Omnia  è  grœco 
(Héiirîd  S^pliàid)  in  iatinum*sernumem  eofn^etWj  aum fond* 
iSttHéHmâ  ètymologùe  ^t  syntaxBOs  MditpfeMone^  me  tamek 
'^êtnperdtâ  ^  ut  mediocritcr  pro^^ectis  nonnikil  ad  grœcœ  linguûs 
tognitionem  conferre  possit,  Synot^fmà  et  locutianesj  éfuibm 
résietidaniHfèiiiè  et  eltegaràer  àb  muiotè  m^nmk 
opens  refiduntur.  Per  Tuss.  Berdi«lMiiii  *Wtl^0n&Êsem,  Ha- 
nmive ,  tjpis  Wechelianis-,  apud  Cl.  Marnium  ,  et  kseredes 
Johannis  Aubrii,  i6o4>  in-^**?  p-  '^45,  (Bibl.  de  Sainte- 
GéneMièvé,  D.  6986,  ^*  Hm^v.  »  ^id.^  1614.,  ia^^  * 
H.  Hritiov.,  'I^ùl.,  1618,  -ifr^*;  Ûanwf.f  Md.^  1619, 
in-8°j  it.  Londres,  1648,  et  Sedaa,  lyoS. 

fttVfl  ajoiirné  par  Maiforio  et  ^asqain  à  comparâtlM  derant  «oii^i^éctt- 
siebr.  91  enjoignit  àbx'FMaçeb,  tom  i^enH»  d'emmauiikMiûii  »  de  MfiklBr 
tmrte  ebéiManee  à  H«tHd  !¥«  ajrant  priv^  ee  -pvioee  et  les  d^ioendaiik  de 
tout  droit  au  soyanmede'Fkance.  Cette  doctrioe,  liée  à  la  doctriae  ^e  Tin- 
faillibilité  papale ,  lévolteva  tou  joan  cens  qoi  aiment  aineèremént  la  religioo 
et  Tétat.  Oa  a  opposé  à  ce  pontife  :  •Discoon  det  raiioDf  eC  moyens  pour 
»  lertioeb  lllK.'dtt  elei|Sé  asriéHibtte  àlIaMM ,  ont  dtalané-tai  ioUeaiÉHHlito- 
*»  lialev,  'déeieittéea  '^r  >6fégei«e  9U1^,  ceiit»e  lai  «eodéilaatiqaeaiet  antres, 
»  tant  de  la  noblesse  <3ue  da  tiers-^àt,  sont  demeorés  en  la  fidélité  du 
'»  nH ,  ^lles  ^  injustes.  Vhiù^i',  Hmâftt^        «in-^.»  '(OB.  de  4<ilrfonal , 
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C'est  une  traductiou  du  caléciiisnic  grec  (i)  d'Henri 
Estienne,  avec  le  texte  en  regard  et  des  remarques.  Elle 
est  pn^cddt^e  d  une  dédicace  à  lacadeniie  de  Sedan,  et  d'une 
préface  au  lecteur,  où  Berchet  promet  de  lui  donner  bientôt 
une  traduction  latine  des  lettres  grecques  du  grand  Budé, 
s'il  daigne  accueillir  favorablement  celle-ci  (2).  Ces  deux 
pièces  sont  datées  du  collège  de  Sedajn,  le  i  et  le  i3  avril 

l6o3.  .  .   •  I»|  îll  il..  .1  .     .;.  ..».  ,  •  , 

VII.  Il  a  fait  des  scolies  ou  notes  sur  les  Lettres  grecques 
de  Guillaume  Budé  (3).  J'en  trouve  la  preuve  dans  ces 
deux  pièces  àe  vers  d'Artur  Jonston  et  de  Samuel  Neran , 
professeurs  à  l'académie  de  Sedau  :  . ,  - 


'  '  De  BudœoTvsAfii  Bercheti. 


.1  . 


Budxus  Musis,  lucem  ,  Berchetc ,  dedisti 
,  Budaeo,  lucem  à  syderc  sydus  habet.  \  -  < 

Barbara  quod  non  est,  hoc  ilU  Grœcia  débet,  M  ,  |.,  , 
.  f   4>ebet,  auod  mja  est  barbarus,  ille  tibi  (4).  • 

•  •  EPIGRAMMA    :      '       f  T 

In  epistolas  Grœcas  Budœi ,  scholiis  Tussaiii  Berclieti ,  gymna- 
uarclug  Sedanensis  et  Grœcœ  linguœ  professons  illusiratas.  • 

Desine  Sedanum  5erc/ic/t  funera  flere,  *   *      ''  ' 

Ille  manet  pubis  doctor  nt  an(e  tux,       1  ^  . 

ii)  C'en  le  catéchisme  de  Calvin  avec  une  version  grecque  d'Henri  Es- 
»»enne,  intitulée  :  Rudimenta  ftdei  chrislianœ.  Addila  rM  ecclcsiasticarum  pre- 
cum  formula.  Grœ<è  et  latinè.  Apud  IL  Stepimnum,  i56S,in  i2.  //.,  ibid., 
«565,  in-i8;       iSyS ,  i58o,  in-i2  ;  U.,  Genève ,  Matt.  Berjon ,  1609.  Foy. 
«or  les  divers  catéchismes  latins  et  français  publiés  par  Calvin,  Walchius 

^'àtioUKcathcologica,  t.l^^.SiQ.   f      î^-     .     t     ,  t 

(a)  On  ne  voi*  point  que  cette  traduction  latine  ait  paru.  On  connaît  ceUe 
d  Antoine  Pichon.  Paris,  1574,  in-4». 

(3)  Cet  ouTrage  a  échappé  à  mes  recherches.  Je  ne  confiais  qu'une  édition 
i«#ine  des  lettres  de  Budé,  avec  les  notes  de  Jacques  Touasain,  Tussanus 
publiée  en  i53i.  Foy,  Goujet,  Coli,  Royal,  t.  1,  p.  407;  et  David  Clément', 
«B.  Curieuse,  t.  V,  p.  3/7. 

(4)  Ce  quatrain  est  inséré  dans  les  Deliciœ  poetartim  scotorum,  1. 1  ,  p.  6o5, 
et  dans  Jonttcni  potmata ,  p.  565. 
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Ante  tU3p  latiiirm  doclor  fail  ille  jnvfntse. 

Et  posthac  doctor  totius  orbis  erit. 
Quid  refert  ?  liicîs  decpdit  nil  tibi  quauiviii 

Sol  radins  loto  spargat  in  orbe  suoB. 
Qui  latium  primus ,  primus  transvexrt  Atheaas^ 

Sydera  Sedanac  qiiâ  fi  rit  mcis  apei, 
Occidlt  et  qiiac  scx  diKuli  jx  i  lusii  a  juventam 

Bcrdicti  iiuiie  vdx  iUa  rnaf^istra  tacet. 
IVc  fle  Scdanum ,  sed  succe^iurc  Lriumpha , 

Budaeo  partes  tradidit  ille  suas. 

^      Nanuni  poemaia,  T^,  i^S. 

ym.  L^abbë  Mathieu  dit  quMl  ayait  aussi  adressé  à  la 
noblesse  une  élégie  en  vers  latins.  {Armuaire  du  département 
de  la  HcuOe^MamCj  p.  ia5.) 

Voilà  tout  ce  que  je  connais  des  ouvrages  de  Berchet.  La 
Croix  du  Maine ,  son  contemporain ,  dit  cfuil  a  écrit  quehfues 
œusn'es  en  français  ^  mais  il  n'en  rapporte  point  les  titres.  Si 
elles  ont  été  publiées ,  ce  dont  je  doute,  c'est  avant  1584» 
époque  où  parut  la  £ibliothéque  française  de  la  Croix  du 
Maine.  Je  ne  croîs  pas  d^aillenrs  que  ces  oeûvres  soient  les 
Scoîies  sur  les  Lettres  de  Budé ,  sorte  de  production  que  ue 
comportait  pas  alors  notre  langue*  Au  surplus,  je  n^ai 
qu^une  preuve  négative  à  opposer  au  témoignage  de  la  Croix 
du  Maine,  preuve  qu'ion  ne  pourrait  cependant  détruire 
qu'en  faisant  connaître  les  ouvrages  Jrançais  qui  auraient  été 
publiés  avec  le  nom  de  Bercbet,  ou  sous  le  voile  de  Tano- 
nj^e  ou  du  pseudonyme. 

♦ 

BERNARDIN  {Théophile) ,  jésuite ,  né  à  Sedan  en  1 669, 
entra  dans  la  société  à  Toumajr ,  en  iSgS.  Après  ses  années 
d'^épreuve  ^  il  enseigna  les  humanités ,  suivant  Tusage  de 
llnstitut,  et  se  donna  cette, seconde  éducation  qui  grave  ce 
que  la  première  n'a  que  dessiné.  Son  cours  de  régence 
achevé,  il  professa  long-temps  la  théologie  scolastique  et 
niorale»  et  s  adonna  principalement  au  ministère  de  la  di«* 
jrection  des  ames.  Versé  dans  la  sdenoe  de  la  spiritualité  ^  il 
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^Tigea  pendant  neuf  ans  les  novices  de  sa  société,  et  durant 
six  ans ,  ceux  de  ses  confrères  qui  couraient  la  carrière  de  la  - 
troisième  piobalion»  avant  d^Mre  admis  à  la  prafesaioQ  des 
quatre  Tœm.  Ge  n^ëtait  pas  à  des  bomines  à^m  talent  më- 
d-iocre  que  cette  compagnie  fameuse,  qui  enseignait  les 
sciences  aux  Chinois ,  les  arts  aux  sauvages,  et  les  belles- 
lettres  aux  Européens  y  confiait  la  direction  de  ceux  qu'elle 
destinait  à  soutenir  9a  réputation. 

Les  biographes  de  sou  ordre  le  peignent  comme  un  iioiuiiie 
qui  joignait  à  ime  grande  piëtë  beaucoup  de  douceur  et  d  a- 
iTM^nifté  dans  le  caractère.  U  mourut  au  .collège  d'Ams  ^ 
dont  il  était  recteur  depuis  trois  ans ,  le  i5  août  tSiiSy  dans  ' 
un  â^e  qui  promettait  une  vie  plus  longue ,  puisqu  il  n'avait 
pas  encore  atteint  sa  cinquante-sixième  année*  Il  a  laissé 
des  traces  de  la  pété  qui  Fanimait  dans  les  ouTOge&suivans  : 

I.  Le  chemin  de  la  vertu,  ttaei  mx  divers  Ùats*.  Toumay, 
Ch.  Martin,  161 5,  in-ia. 

II.  Cynasure^  ou  Etoile  des  chrétiens^  pour  tirer  vens  le, 
part  étheureuse  éternité.  JRouen,  1616^  in-is;  d.j,aY«c  ce 
titre  :  La  vie  chrétienne^  ou  Méthode  sûre  pour  choisir  un  état. 
Liège,  Jean  Ouwerx»  16169  in-ia-,  iLj  en  latin,  sous  ce 
titre  :  Cynosum  ehristiana^  iiVe  De  eligendo  vitœ  statu,  Ibid. , 
1 6 1 6  »  in-  ta-,  iY.>  a*  édition  y.  corrigée  et  augmentée  y  avec  le 
titre  suivant  :  Insiitiipio  vitce^  seu  Certa  de  optima  vitœ  statu 
dclibciandi  via,  Anvers,  Plantin,  i6îi2 ,  in-S".  Lipen  cite 
une  édition  d'Anvers ,  i6a4  »  in-^^ ,  et  le  Muséum  britanai-  . 
cum  une  de  Liège ,  de  i6aa^  in-ia. 

m*  La  pratique  des  bonnes  œuuresj  1616,  in-12,  it.^  tra- 
duit en  latin  par  Eng^Lbert-des-Bois ,  évéque  de  JN^imui-, 
sous  ce  titre  ;  Praxis  honanan  inêenHonwn,  Douay,  Jean 
Bogard,  i6i9»in-ia;  «f.^  Vienne,  Grégoire  Gelbbisar,  i6ao, 
in-i2i-,  it.j,  en  italien,  par  Augustin  Fornelli.  Rome,  impr. 
de  ia  chamb.  apost. ,  1617,  in-12. 

IV.  De  rel^ftoue jperseverantia pmsidiie^  liiniJCL  Anvers^ 
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Martin  ÎNutius,  t6^i ,  iu-  }  \  P-  7i^\      ^  Anvers,  168^, 
in-âr^,  sous  le  titre  de  Spéculum  perfecUonis  rtligiosœ% 

Rome  au  colk'ge  des  Jeîsuites  d'Arras. 

Aiegambe»  p.  4^1  ;  ôotwel,  p.  765 *,  Lipen ,  ll/r  theohg.^ 
%4     f,       474>       9*9'  d^Ontaremfttty  Nistoirede 
lendenneSf  p.  11;  Val.  Andi^^  BB*  Belgica^  p.  8)9^ 
Foppens,  BB^  Belg*^  p.  a66,  n  3o. 

BëRTOS  (JéM^BapëiUi),  «latédMt  de  eamp,  dflbner 
d«  k  legicm->d1ioikiiéiir,  chtivfdier  de  Sli^ifl>-LoiD8  et  de 

Tordre  royal  de  l  é  pce  de  Suède ,  naquît  à  Frantheval,  pi*cs 
de  SisdAny  en  1774*  études  dans  cette  rîMe  ,  et  h 

di«^pt  ftt»|  il  eiilMk  à  VËeole  militftice  de  Brieime  y  à^'tà  il 
paM  à  eelle  d*iiitîllerîe  de  Cbôloni ,  lors  de  sa  formatio». 

Ayant  été  nommé  sous-lieutenant  dans  la  légion  de^ 
Ardenties,  en  179^9  il  fit  les  campagoes  des  armée»  de 
StoiilM^t^Mease,  et  détint  ea^taine.  Atfaelié  à  Fëte^ 
mafor  du  général  Bernadette ,  il  le  suivit  d'abord  en  H** 
novre,  à  Austerlitz  et  en  Pitisse,  durant  les  campâ^nes  de 
1S06  ét  1807.  Le  ttiarédial  Vîeior  ajant  pris  le  eomniande^ 
mettt^de  ee  ^Hùtf^  à^armé^y  Berkm  vendît  dlmportàBa  m«- 

vices  à  Friedfand,  le  ï4  juin  1807,  ensuite  envoyée» 

Espagne ,  où  il  se  distingua  surtout  à  la  bataille  d  fispinosa , 
le  fi  tunrembra  1808.  Le  t^aiiéebal  Victor  lé  pgéaeûtkêt 
Napoléon  en  1 808  9  à  la  revue  de BurgcM,  eadisàttt  :  a  G>9l 
T»  ]^  premier  chef  d'escadron  de  mon  corps  d'armée ,  poar  la 
)»  valeur  et  les  taie n s  -,  je  vous  demande  pour  lui  un  régi- 
»  ment*  V.  M.  peut  être  perauadëe  qu'eUe  ne  aauiait  le 
n  tte|ti«  m  de  meiUenrea  tnmii».  »  Bonaparte  rëpondit  :  «  Je 
^  n'ai  point  de  corps  k  donner  aujourd'hui ,  je  le  ftiis  ma-. 
)>  jor....  »  Et  après  q^ueitjues  iustans  :  k  Je  n'ai  point  de 
ik  ^énnoent  libre;  mais  je  TOOft  fids  adiudaB^-commandaRt* 
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u  V^ous  êtes  im  Jjoii  officier-,  je  nie  souvieadiui  de  vous.  » 

Il  (ai  nomu^é  quel<}uie  tfim^  après  chei'  d  état-majojiî  du 
gé^ëvai  Ya)(Sfluce  ,  et  «nsujte  attaché  à  celui  du  c^uatii^^ie 
Goipa,  Bom  les  Ofdm  du  geaécal  SrfH>aiti»ni.  IL  donna  dfs 
nouvelles  preuves  de  sa  hravauf  e  à  la  bataille  de  Talaveira , 
liç  28  jiLiilel  1809,  et  à  celle  d' Aiiuauacid ,  peu  de  Wiiip§ 
après .  Il  enleva  dana  cette  dernière  la  posiJtion  la  plua  éïfijxée 
du  doqhle  ^Uim  sur  lequel  est  agsîae  hr  viUe.  A  Ocana  ^  le 
19  novembre  1809,  montra  une  habileté,  un  sang-fioid 
et  une  iutrëpiditit;  41  reuiarquables ,  c^e  le  prîoce  3obie&k}(» 
a  cètié  duquel  il  TeMt  d'être  bleasë,  rembuaiwa  en  ppfamMjf 
.  du  téfpmoaXf  el  lui  dit  :  <c  le  fenà  savoip  à  ma  natiooi  U 
»  manière  dont  vous  vent  7.  de  vous  conduire  à  la  te  te  de  ses 
»  eniaas ,  je  demanderai  pourrons  la  crob^  du  mt^rite  u^iji- 
»  taiie*  Le»  Polpuale  sercmt  fiera  de  la  voir  brUieir  suc  la 
»  poitrine  dW  brave  Wl  que  vous.  »  Berton  avait  eon^Jiil 
dans  cette  attaque  les  lanciers  polonais  à  reuncmi. 

Le  GQrps  du  général  S^bactiaui  ayant  été  diiigé  svc  le 
xojauape  4e  QveiVMde,,  jferlou  ',  à  la  téte  d,'ua  àétac\t^ffmi^ 
i»  naiUe  bonunea  dn  cinquiènae  corps ,  fiit.charg^  d^occupei; 
Malaga,  oii  sept  mille  hommes  de  Tarmée  espagnole  s  é- 
tai^nt  KwSom^  après  loccupation  de  ^Dié ville  If&a 
tMMfeftfiwiçaiaes.  Il  s'emi^am  de  HA^laga,  et  futuono^  • 
pef  le  BMrMbal  Soult  gouverneur  de  cette  place ,  où  il  parait 
s'être  conduit  avec  sagesse  et  intégrité.  Sa  petite  troupe  sou- 
iiut  quelques  engagemens  assez  heureux  9  VQiaia  après  la 

'  perte  de  û bataille     Aiapilats,  le  aa  îuillet  ^8ia ,  U  &Ui|t 

^veeuet  V Andalousie.  La  guerre  nofirit  plus  depuis  qu'uue 
suite  de  retraites  plus  ou  moin^  d4saâ^fuses ,  qui  iournireixt . 
^oiirtottt  au  Qolonel  Bertoa  de  aouv^dka  occasions  de  i^ûre 
GOBuailre  eo9^  aràÂtè*  Q  fut  aonua^  niaréchal  de  camp»  yar 
éécmi  du  3o  mai  181 3.  C'est  en  cette  qualité  qu'il  com- 
mauda  une  brigade  avec  beaucoup  di^tli^ction  k  l^a- 
taille  de  Toulouse,  le  IQ  avril  1 8 14* 
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Apres  la  rtîslauration  ,  le  gént?ral  Bertoii  fui  mis  ;i  la  detni^ 
solder  mais  il  reprit  de  lactiviU^  dès  le  :io  mars  i8i5,  et 
assista  à  la  bataille  de  Waterloè,  où  il  commandait  une 
brigade  du  corps  dn  général  Excelmans,  composée  des  1 4" 
et  17*  de  dragons.  De  retour  à  Paris,  après  la  setJOiide  res- 
taniation ,  il  fut  détenu  pendant  cinq  mois  et  relâché  sans 
avoir  subi  de  jugement. 

.  Il  ne  tarda  pas  k  prendre  un  rang  dans  le  parti  de  Toppo^ 
sition.  On  le  vit  à  la  Société  des  amis  de  la  liberté  de  la 
presse  i  il  publia  un  écrit  qui  iait  honneur  à  ses  connais- 
sances militaires,  mais  qui  prouve  des  idées  peu  exactes  etr 
politique.  Ses  écrits,  ou  des  pétitions  adressées  aux  Chambres,  | 
le  firent  rayer  des  contrôles  de  1  armée  par  le  ministre  de  la 
guerre  de  la  Tour-Maubom^.  Devenu  l'objet  de  la  surveil- 
•   knce  de  la  police,  il  publia  un  pamphlet  violent  contre  le 
baron  Mounier,  cjui  la  dirigeait  alors,  et  s^'enfi^agea  dans  un 
complot  qui  se  termina  pour  lui  de  la  manière  la  plus  funeste. 

Parti  de  Paris  en  janvier  4822,  il  se  rendit  à  Brest,  à 
Rennes,  et  enfin  à  Saumur,  où  il  entra  en  relation  avec 
plusieurs  personnes  de  ces  contrées.  Dans  la  nuit  du  90 
fïivrier ,  ii  quitta  Saumur,  et  vint  à  Thouars,  où  il  avait  des 
intelligences.  Le  24 ,  à  quatre  heures  du  matin ,  revêtu  de 
son  unilbrme,  il  ai4K>re  la  cocarde  et  le  drapeau  tricolore 
dans  cette  ville,  proclame  un  gouvernement  provisoire,  &ft 
et  publie  des  proclamations ,  s  empare  de  Tautorité ,  et  pour- 
voit au  remplacement  on  à  la  colifirmation  des  fonctionnaires 
publics.  Âyant  échoué  dans  cette  tentative,  il  erra  dans  les 
dëpartenieus  de  rOuest  jusqu'au  17  juin,  quil  fut  arrêté  à 
Laleu,  paroisse  de  Saint-jb'lorent,  eu  Poitou. 

Traduit  à  la  cour  d'assises  de  Poitiers ,  il  y  fut  condamné 
à  être  décapité ,  le  i4  septembre  1822,  ce  qui  fut  exécuhJ 
le  5  octoLrc  suivant.  Arrive  au  lieu  du  supplice ,  il  franchit 
avec  ienueté  les  degrés  de  Téchafaud ,  cria  :  yWc  ta  Liberté  l 
vi^e  la  France  !  et  reçut  le  coup  fatal . 
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Ses  ouvrages: 

I.  JPréds  kùlorkiue,  mitUtme  et  critiqm  des  haiaiUes  tk 

h^lcuriis  et  de  H  atcrloo  ,  dans  les  campagnes  de  Flandres  .,  en 
jum  iSi5^  de  leurs  manœutnxs  caractéristùfues  et  des  moiwC' 
mens  çui  les  ont  précédées  et  sûmes,  Pam,  DeUimay,  1818, 
in-d**,  avec  carte ,  cinq  feuiUes  un  quart. 

II.  Oomincntairc  sur  l  ou^ra^e  c/i  dix-huit  chapitres  ,  pré- 
cédé  (Tim  (wani-propos ^  de  M*  le  générai  J,  J*  Tarayrej 

,intÊUdé  :  De  k  fbnse  des  gouvernemeiis^  ou  du  xmpport  que 
la  ferce  des  gouTernemens  doit  avoir  avec  leur  nature  et  leur 
constitution.  Magimei,  1819,  in-8" ,  douze  feuilles 

et  demie. 

m.  A  MM.  ks  membres  de  la  Chambre  des  pabrs,  et  à 
MM*  les  députes  des  départemens  au  Cerps^-Législatif.  Paris , 

Ouîraudct,  1821,  in-8°,  uik;  demi -feuille.  C'est  une  péti- 
tion pour  nîclanier  contre  la  mesure  par  laquelle  il  avait  été 
rajré  des  contrâles  de  1  armiSe. 

rV .  Censidérations  sur  la  police  ;  observations  touchant  les . 
bruits  (j (t  elle  répand ^  précédées  d  une  Lettre  à  M.  le  baron 
Moanierj  directeui-  général  de  la  police  du  royaume.  Paris  9 
Deaugon,  i8!ao9 111-8*9  quatre  feuilles. 

La  Lettre  à  M.  Aounier,  a  été  réimpriiiée  plusieurs  fois , 
savoir  :  îi*  édition,  sous  ce  titre  ;  Lettre  sw  la  mort  de  JSapo- 
léoni  à'  édition,  corrigée  et  augmeutéc,  Paris  ^  Dupout» 
1 8a  I V  ^  édition ,  augmentée  d^un  A^^is  du  budget  du  baron 
Meunier  sous  t empire j  etttun  extrait  du  Moming  chronide , 
du  ai  juillet  In-8°,  troîs-quarts  de  feuille.  On  a  pu- 

blié :  Observations  sur  un  écrit  de  M.  le  général  Berton* 
Paris ,  le  Normant»  1890,  in-8'*  de  deux  feuilles. 

V.  n  a  dônné  des  articles  à  la  Minerifc  jreuumse ,  aux 
Annules  des  faiU  et  sciences  militaires^  pid)lii'c?>  chez  Pi^nc- 
koucke  en  1819,  et  à  louvrage  intitulé  :  f^ictoircs  et  con- 
quêtes des  Frofiçais  j  défais  1789,  publié  par  le  même  li- 
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braire.  Sua  nom  est  cité  plusieui  s  fois  dans  cette  dernière 
compilatioa.  Sou  procès  a  douné  lieu  aux  productious  sui- 
vanlM  : 

t .  JMfllMVi  tmmtkmeA  de  ^ojffUàf^  dê  Tkùoan  mt  de 

Sauitiw  j  piéccdée  d'une  Jiotuie  hio^raphi(fue  sur  le  générai 
Bertan^  par  Charles  Ldmmier.  Paâ%  Plftno^eTf  i8'^2,  iu-^*', 
trois  feiulles.  Brockuie  publMt  aVanI  ian  ncitotÎQn,  el 
mferra«B^  plusieurs  iBexactîladas.  âr»  Pwmès  de  la  canapi- 
ration  de  JoLiars  et  de  Saaumr.  Poitiers,  Catineau,  iSaa, 
îa*8'' ,  p.      •  ^«  Cour  de  cassation  :  Mémoire  pour  le  générai 
JkriùH.^mAy  GoiislMitChaDtBpîe«  ièsa»         ^  feuM^es. 
4*PnKè$dêieonsjmalMt^  Thmtgrî  gide  Saumm.  Foilîsgs, 
Barbier  (1822),  in-8°,  vingt-deux  feuilles. 

Ses  portraits  :  Deux  lithographiés ,  et  uti  troisième  dans 
Vj^mutaiFe  eimmciegi^f  p«r  Malml  («amée  i8aa),  d'où 
nom  avons  extrait  ostle  notîoe. 

BIEN  AISE  {Jean),  chirurgie  «célèbre,  né  eu  1601 .  Eloy  1  a 
iàit  naitra  à  Masèm ,  pvès  de  Pamîm.  Les  autres 
\m  dDiinent  fk>tir  berceau  M^siites  eu  Champagne.  Cette 

ancienne  province  renferme  dans  ses  limites  cinq  lieux  de 
ce  nom,  dont  le  seul  considérable  est  Mézi^res^us>->Mettfle> 
oà  la  âonîlk  de  Bieiiaîse  n'est  poiat  inoonnue  :  ée  qoi  neus 
autorisé  à  k  dasser  |Manni  les  Aydenais  q«â  ont  hoiufé 
leur  patrie  en  se  rendant  utiles  à  l  liuiuanitë. 

Après  plusieurs  années  d'un  travail  assidu,  Bienai&e  lut 
reçu  maître  au  ooU^  de  Samt-Câme»  à  Paris*  Une  Ibis 
admis  à  pratiquer  son  art»  il  Feve^  dans  la  capitale ,  on  il 
s  acquit  une  prompte  renommé  ,  et  (luit  par  devenir  Theri- 
tier  des  maîtres  habiles  qui  1  avaient  ionaé.  Opérateur  ia* 
tiëpide  »  dont  les  liinnièref  firancUssaient  les  obstacles  ^  les 
erainlék  qui  ont  si  long-temps  retardé  les  progrès  de  la  chi- 
rurgie ,  il  osa  ifcuiettre  en  usage  la  ^julunî  des  tendons,  (|ue 
plu^iU'ë  piaticieus  de  1  époque  avaient  pio&cntc»  et  <]ufi 
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d.'*»Mitm&  QBi  coaàumkéo  depma,  mais  ^iila  été  adop4;ée  par 
lir  \KmB  cUnnpens.  Appelé  pae  Fmiçoîf  Ubrluy ,  ajoK»- 
avelie^réifiier  de  Banai^  U  le  f^ëiit  dl'unepiqàma  Tarlève 

braeliîale.  Une  penaon  de  huit  cent  livEes  (ui  le  prix  de 
cette  cure. 

Ijk  iëiëbttfcé 4r  aom  nom  paimi  âe  le  iriUeklneeMry  qui 
devint  le  principal  foyer  de  ee  gloire.  Mandée  en  1666,  par 

la  reine  mère  Anne  d'Autriche,  pour  donner  son  avis  siu- 
un  «ancer  donjt  elle  estait  attaquée  y  il  eut  1*  franebi»  d'an»- 
nooMT  m  m  aoD  fik^  n'y  àrùk  autfua  aipàètâe  gméh 
rîson ,  quoique  des  empiriques ,  auxquels  cette  prinoMe 
accordait  sa  conhaucu ,  ia  lui  lissent  journellement  espérer. 
Si^  <x>i:iduite>  soa.  liaiiileft^  et  ses  suec^  Imî  «uéritèeeni  Tcb-^ 
tinie  et  k«  &ve«r»  de  Louk  &I¥«  U  ecoonipsgQ»  ce  «mk 
mxque  dans  se»  campagnes^  de.  Flendrety  et  il  aflcpdt  un» 
grande  fortune. 

INotre  Esculape  ardeauais  n'était  pas  iBoiiiA,re(»uuKi«SK 
daJble  par  Télévation  de  son  eiicaetère  <gm  |*r  ses  ldMsa«  On 
remarque  qu'il  a&ctMHinatt  ft^Bieirt  les  pamms^  que, 
non  content  de  leur  avoir  prodigué  des  soins  journaliers 
durant  sa  vie,  il  leur  légua  par  «oa  testament  une  lioajae 
jtetÎQ  de  aes  bien»,  qn'U  amoha^  ponr  ami  dm,  à  son 
propee  fils.  H  dota  eneore  rdcole  de  Sd^tpCàm»  d'une  rente 
de  douze  cents  livres,  pour  rçutretien  de  deux  lit^iiioii^Ua-^ 
teurs ,  Tuu  d'aoatomiie  et  lautre  de  chirurgie.  C'est  aiasi 
qu  U  mit  le  comble  à  la  gloira  qui  la  suivll  aa«dalà  du  Hm- 
1>eauy«  oà il ^sscendit        décembre  1 68i ,  àVâge de  quatre^ 
vingts  aiis.  Ou  ût  part  au  public  des  eonnaissam  es  que  sou 
ctude  et  son  expérience  lui  avaient  acquises,  par  la  jp^» 
cation  de  louvrage- suivant  : 

Les  ojféraiùms  4c  la  édrurgicy  par  une  n/Êkhaâe  ctmîé  et 
facile,  a\>cc  dciix  traites.  Paiis,  ri  Ht)iir\,  i(k>8,  lu-19.-^  it,  ^ 
sous  ce  titre  :  iVoi^i^c//c  ntéÛioded'opétxiUons  dcchùwgiCj  1693^ 
in- 1 2,  impr.  en  Belgique. 
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Le  but  de  l'auteur  est  d'enseigner  une  méthode  d  opé- 
rer» plus  exacte  et  plus  fincile  que  u  était  celle  des  an- 
ciens. Il  ne  pfole  ni  de  la  nature,  ni  des  causes  de  la  ma- 
ladie 9  il  se  borne  à  en  définir  les  noms,  laissant  à  cliaean 
ia  liberté  de  iaire  des  systèmes  selon  ses  idées,  et  s'atuchaal 
uniquement  à  Topération  comme  la  fîn  principale  de  la  chi- 
rurgie. Son  livre  est  suivi  de  deux  traités  :  le  premier  roule 
sur  la  natnre,  les  causes  et  les  symptômes  des  maladies  de 
restomae ,  et  contient  quelques  explications  physiologiques 
de  ses  fonctions',  le  deuxième  concerne  les  maladies  syphi* 
litiques. 

«  Cet  ouvrage  posthume,  dit  Portai,  est  fait  avec  soin. 
»  Bienaise  y  décrit  clairement  et  en  peu  de  mots  le  ma~ 
»  nuel  des  opérations  les  plus  difficiles  et  les  plus  eom- 
»  pHquées,  et  il  nous  avertit  dans  sa  pré&ce,  cpi'il  n^y 
»  avance  rien  qui  ne  soit  fondé  sur  la  pratique  des  chirur- 
»  giens  de  son  temps....  U  reconnaît  que  la  ligature  des 
i>  vaisseaux  est  le  plus  puissant  secours  qùW  puisse  êm- 

»  ployer  pour  s^oppoaer  4  Teffusion  du  sang  Cependant 

M  on  ne  peut  le  louer  d'avoir  renouvelé  la  cruelle  méthode 
»  de  pratiquer  la  suture  des  tendons ,  que  plusieurs  chirur- 
»  giens  de  son  temps  avaient  proscrite  ^  d'après  Galien  qui 
n  en  avait  défiendu  Tusage.  m  {Mist.  de  la  Chinirg.  t.  IV , 
p.  99  à  102.) 

De  Vaux,  Index Jimereus  chirurg.  Paris »^  P*  %>  Portai, 
t.  m,  p.  44^*  S^oy»  IhcUon.  de  médecmej  t.  I,  p.  34^^ 
HaUer,  BM.  chirurg, j,  1. p.  4^  Carrère,  BM.  de  méd.^ 

1. 1 ,  p.  476j  Stcph,  Hier,  de  vigiliisj  Bibl.  c/ûrurgicaj  1. 1 , 
p.  3o4* 

BILLATE  (i)  (Nicolas),  prêtre,  chanoine  régulier,  et 
profès  de  la  maison  de  rilùtci-Dieu  de  Provins  du  20  juin 

(  1  )  Leâ  regultes  de  Kethel  porlcnl  BiUmtrc . 
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17 19 ,  naquit  à  Rethel  le  la  août  1696 ,  cle  Louis  Bîlliatre  6t 

d'Anne  Pitoux.  C'était  un  homme  fort  studieux,  de  très 
Jx)imcs  mœurs,  et  d'une  exactitude  scrupuleuse  k  remplir 
ses  devoirs.  S'étant  livré  par  goût  à  Tëtude  de  Tantiqiiîté^ 
il  travailla  pendant  vingt  ans  à  Yffisiowe  de  la  viUe  de  Pro^ 
vins  ^  où  la  plupart  des  cointfvs  d(;  CFjampagne  firent  leur 
demeure.  Il  se  proposait  de  n  (luire  eu  uu  corps  d  ouvrage 
les  matériaux  immenses  qu'il  avait  amasses,  lorsqu'une 
lettre  de  cachet  le  confina,  au  mois  d^août  1743,  dans 
]  abbaye  de  Dîlot,  près  de  Sens.  Il  y  mourut  victime  de 
sou  attachement  à  Port-Hoyal,  le  19  octobre  174B,  âgé  de 
cînquaute^rois  ans.  JAé  avec  les  Bénédictins  de  la  cpngrdg»> 
tion  de  Saînt-Manr,  il  aida  souvent  de  ses  recherches  les 
sa  vans  auteurs  du  Gailia  christiana.  Il  avait  desservi  pendant 
vingt- cinq  ans  une  prdbende  dans  l'église  collégiale  de 
Saint-Quiriace  de  Provins.  On  a  de  lui  : 

Dissertation  kistorvpte  sur  les  eaux  ndnérahs  de  Prmms. 
Provins,  Michelin,  1^38,  in-ia,  ^.  72.  C'est  un  abrégé 
du  traité  «ompo^^f'  sur  cette  matière  par  Piejrre  le  Givre, 
docteur  en  médecine-,  traité  «devenu  très  tare,  quoiquW 
en  ait  fait  cinq  éditions  augmentées  successivement,  les' 
deux  premières  à  Paris,  en  i654  et  1669,  la  troisième  ut  la 
quatrième  aussi  à  Paris,  eu  1667  "^77'  Hibou, 
toutes  en  ficançais,  et  la  cinquième,  qui  est  la  plus  ample  et 
la  môUeure,  à  Amsterdam,  Jansson  Waesberge,  i6Ba, 
in-i!i,  sous  ce  titre  :  jércanum acidularum  nouissimè proditum 
principiorum  chymicorum  disijidsitionis  4UtxiUo* 

L'abr^  de  BiUate  est  divisé  en  quatre  parties.  La  pre- 
mière contient  Thistoire  de  la  découverte  des  eaux  minérales 
de  Provins  -,  la  deuxième  traite  de  leur  nature ,  de  leurs 
qualités  sensibles,  ou  de  leurs  vertus  médicales*,,  la  troi- 
sième du  régime  de  vivre  qu^il  faut  observer  dans  leur 
usa^e;  la  quatrième  nVst,  pour  ainsi  dire,  que  la  nomen- 
clatui  e  de  ceux  qui  ont  été  guéris  ou  soulagés  par  ces  eaux , 
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âeyiiblnir^UocÉifertc iSôg^  jm^u'ém  i66S*  MM.  Opoix 
«t;RaKn  mt  dspii»  Aïnt  «nr  le  cséme  su|et. 

il^Mo/.  ecc/. ,  i3  mars  et  mai  1749;  Cerveau,  A/écraé. 
àm\défmdôlawéritê^  t.  II  »  p.  ibg-,  Garrère,  6*0^.  des  oon^. 
maria  muac  minérmks,  p.  197^  Bocbmen,  JkiiW.  kisioré,  ^ 
na/Êm/dis^  paortu  ir,  «vdL     p.  iio4« 

JJLLU  ART  {Charks  Bm£),  Jia^  à  Revin ,  le  8  janvier 
otiSô,  dNmi«iuûIle«àJe8TeBtHi  «É'ia  piëté  iteitni  liMflî- 
laiiieB.  Il  towebait  àpeitie  4 'sa  seiziMne  aimëe^  ^^îl  ae  prë-^ 
«enta  et  fut  reçu  cliez  les  Jésuites  de  Chaiieville ,  où  il  avait 
Élit  aea  iiumaiiitës.  £n  aa  midant  au  noviciat  de  Pont-a- 
â  atta  Yoir  le  n9Btciw*da  cotise  ^  âfedaoa.  Un 
éroidaocaeBl'dela  part  de  ce  Pèse  le  fit  changer  de  résolution; 
il  revint  dans  «a  patrie,  y  prit  Thabit  de  domiuicain  en 
1701»  fit  San  noviciat  à  lifie,  Ba  profeation  à  JRaeiirin,  le  7 
novonlm  ^700  »  fina  mi  «oim  depInfauplMi  et  de  ihiéo- 
Ipgie,  et  dès  lors  il  fut  déoidé  qu'au  lieu  d'être  moliniste  il 
eerait  thomiste. 

11  jétait  pi^étK  depuia  deuzam^  ioraquW  le  chavgea  dlc»- 
«eignsTilapliilQeopliîe  an>eoll^de  Sainl-Tbomas  de  Douai: 
«"'était  en  1710.  L'année  suivante,  il  s'acquitta  du  même 
jonpldi  à  Revin.  H  y  professa  depuis  la  théologie  jusqu  en 
'i7<5^  fn^il  jf«t  momxoé  maStrc  des  ëtndians  à  Douai.  Il  7 
dmnt  aeimd«ëgent  dea dindes  en  i^jt^  Après 
'itemé  sa  communauté  de  Revin  en  qualité  de  prieur,  depuis 
1 7 '2  i  jusqu'en  4  726 ,  il  fiit  nommé  premier  régent  du  collégiî 
«deDeuai.  Il<eeimiieaçeit«i  traittème  aanéed'eieiQiee  de  pre* 
«derprofiiMBsiirdamee^  quand  il  fotpmmao 

provincialat,  ïe  1  5  octobre  ly^^B.  Le  iméme  honneur  lui  fut 
encore  décerné  en  1741  t7âa.  Il  avait  pds  le  bonnet  de 
docteur  4en  'Ûiéoiogie  en  1 7Q9.  Au  mois  de  'no¥evxd>fe  1 7^5»  il 
-eevint  à  Rem ,  ^eà  Jl  exerça  les  Ibnctîonê  de  prieur  iusqu'en 
f'74  *  ■>  n^^^s    refusa  d  accepter  jcette  supériorité  en  ï749' 
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Leéue  dtMëtns  (  i  ) ,  seigneur  tertîtotiftldè  Revin  ,  ayant 

dësirë  de  le  voir ,  sur  ce  que  la  renommée  lui  en  avait 
mpfÊCUy  le  P.  Billnart  se  lendit  à  Paris  1736>  où  îl  eut 
llmneor  de  «'«entscteaîrjmc  M  «or  deBWiatitm  d<éradia 
tioQ  ^  iHais ,  peu  oratent  de  r«eciaei&ir  de  la  maaiièrê  la  plms 
gracieuse ,  ce  prince  pieux  et  savant ,  qui  avait  une  estime 
|HuticiiHère  pour  la  doctrine  de  Saint-^Thmas^  le  pearo|fa 
wmxmamaM'éè  aes iMpiiIkito;  tttteeffiit  m  liiiénJHéi 
soutenues  que  le  P.  Billuart  «onmençft  *et  finît  en  17^7  el 
I  ^38 ,  FiniLrmerie ,  Thospice  >  la  bibliothèque ,  et  autres  bâ' 
lîpvi^sdaiçottvent  de  Revin. 

par  kabîtude  et  par  goût»  les  801119  de  la  aiipé- 
«iorîl^  «t  les  iÎMictiotis  de  prafesseur  ne  renipéehèranft  ni  de 
publier  de  nombreux  ouvrages ,  ni  de  vaquer  au  ministère 
-de  la  .prédica(tiûa.  Il  prêcha  un  avant  à  Li^e  en  1 7 1 B ,  et  les 
carêmes  de  1 7 19  et  de  1  y    9  et  il  eut  la  gloire  devueiHir  dm 
lauriers  dans  un  ioliamp  que  tant  dVirateurs  cëièlires  aynent 
déjà  moissonné.  Par  suite  d  un  discours  éloquent  sur  la 
présence  réelle,  ^'il  prononça  «  Maestricht  en  17219» 
le  comte  de  Tillj,  gouverneur  de  cette  Tille,  rengagoa^  en* 
tnr  en  Kce  avec  les  uinisIMs  iMotestans;  et  quoiqull  filt 
persuadé  que  la  controverse, soit  plus  propre  à  empêcher  les 
réunions  qu'à  les  produire,  il  crut  devoir  céder  à  cette  invi- 
tation. Le  combat  s^engagea  dans  une  des  salles  de  THdtel-  1 
de-Vme ,  en  'pvësenoe  -à^tate  «assemblée  ncNubrenae  r  et  Ton 
convint  généralement  que  le  P.  Billuart  avait  soutenu  jglô-* 
^^gtlilffli^lnt  la  cause  de  Féglise  romaine, 
^rll^lftit  iKé  mec  les  plus  célèbres  lèéolegtena  de  la 
'^iipie.  Sa  piété  ët&fft  eoUde;  il  fut  toujouM  très  attadié  ans 
devoirs  de  son  état,  et  Tesprit  de  régularité  dominait  dans 
|j^prte4a conduite.  QuM^pie-d^uncarfbctère  doux  et  pacifique, 

(i)  Louis  d'Ofléans,  premier  prince  du  sang^  mort  en  1752  à  l'abbaye 
âainte-GetieTiève ,  où  il  s'était  retiré.  11  a  légué  à  l'cjrdre  de  Saint-Domi- 
niqae  sa  bibliothèque  et  les  nombreux  MSS.  de  sa  compositioB. 


1 


il  4^biit  vif  dans  la  dispote  *,  etîl  en  a  fait  preuve  dans  ses  dis* 

eussions  avec  les  docteurs  Lengrand  et  Mau^. 

11  finit  ses  jours  à  Eevin ,  le  20  janvier  175^,  ^ssant  une 
mémom  chèxe  aux  gens  de  bien,  après  avoir  commaiidd  , 
pendant  sa.  vie,  Testime  puUiqfue  par  ses  vertus.  Ses  con- 
frères ,  qu'il  avait  éclairés  par  ses  lumières ,  édifiés  par  ses 
exemples,  et  gouvernés  avec  sagesse,  voulant  pa^er  à  sa 
cendre  un  juste  tribut  de  reconnaissance  y  firent  graver  sur 
sa  tombe  Tinscription  suivante  : 

Hic  jacet  A,  ac  eximius  Pater  Carolus  Renatus  Billuart ,  Ret^i» 
ntensis,  hujus  comfeniûs  alumnus,  ac  quinioprior,  coUegiiS.  Thoma 
duad  regens.  S,  Théohgiœ  doetor,  nec  non  prwincim  GaUo-'Bel^ 
gicm  ter prttuineiaUs,  mr  script is  et  mrtutihus  elarus,  religioni  ei 

orbi  comme ndatissimus.  Sed,  eheu!  obiit  20  januarii  «757.  -^ta- 
fis  r^3f  Professionis  55,  sacerdoti  49*  Precare,  monture,  ut  re- 
quie^cat  in  puce. 

On  a  cherché  à  troubler  ses  cendres  après  sa  mort ,  en  pu- 
bliant qu'il  avait  enseigné  Thorrible  doctrine  du  régicide. 
Mais  le  P.  de  Ruelles ,  son  ami.  Ta  vengé  avec  force  de  cette 
imputation  calomnieuse ,  dans  un  écrit  anonyme  intitulé  : 
La  calomnie  confondue^  ou  le  Théologien  vengé.  (Lille)  i  ^63^ 
in-12,  p.  88. 

Ses  œuvres  : 

.1.  De  mente  eedesiœ  eatholicof  rirea  accidentia  euehanstÛBf 
dtssertatio  imicaj  ads^ersiis  Anton ium  Lengrand j,  S.  T.  Z.  ,  et 
phUosophiœ  Cartesicmœ  prqfessorem  in  academiâ  Uuacensi, 
Leodii ,  Urbanm  Artdon  ^  1 7 1 5,  in- 12 ,  p.  1 60.  H  y  soutient 
avec  vivacité  le  sentiment  des  Péripatétîciens  contre  celui 
de  Descartes ,  et  en  fait  presque  un  article  de  foi.  Les  pro-  . 
dnctions  de  Tesprit  portent  d'ordinaire  Tempreinte  de  Tâge 
où  elles  sont  écrites.  L'ouvrage  de  Lengrand  qu'il  attaqua , 
est  intitulé  :  DissalaHodeaeeideni&us  ahsolutis.  Duaci ,  1 7 1 1 , 
in-ia,  p.  1 12. 
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II.  Le  Tkomism  vengé  de  sa  prAetuhie  condamruMtion  par 
loL  c.ansttttithn  Unîgemtiis,  adressé  en  forme  de  lettre  à  un 
abbé  y  par  wi  religieux  de  V ordre  de  Saint  -  Dominique, 
C^ruxelleSy  Jean  Ldonard,  1720,  ia-12,  p*97- 

III.  Lettre  du  R.  P.  C.R.BOUmH  aux  doetmars  delà  Fa^ 
culte  de  théologie  de  Douais  avec  des  réfkxions  sur  les  notes 
calomnieuses  cjuils  ont  attachées  à  leut^  censure  du  22  août  1 722  ^ 
contre  les  RR*  FF,  Massouilié  et  Contenson^  de  l'ordre  des 
FF*  Prêcheurs;  ij^'S,  iii-4%  P-  4^-  Les  docteurs  de  Douai 
ne  répondirent  point  à  cette  lettre ,  parce  qu'ils  ne  purent  y 
répondre  :  ils  s'étaient  grossièrement  trompés  sur  le  compte 
des  deux  célèbres  dominicains  *,  et  leur  censure  juste- 
meïrt  eondamuéeàRoniepar  nu  décret  apostolique  du  1 8  juil* 
let  1729. 

IV.  Examen  critùfue  des  Rc/lcxions  (^iïun  anonyme)  s la* 
le  bref  de  N*  S.  P,  le  pape  Benoit  Xllh  Du  6  nov.  17249 
adressé  aux  Dominicains  \  in-4^y  p.  ai • 

Ce  bief  dùnissas  preees^  est  adressé  à  tous  les  Domimcains 
contre  les  calomnies  intentées  à  la  doctrine  de  saint  Augus- 
tin et  de  saint  T^iomas.  11  fut  une  semence  de  discorde  entre 
les  Tbomisles  et  les  Molinistes.  L'un  de  ceux-ci  publia 
c[fielques  rëfleidons  en  Irançaîs  sur  ce  bref,  pour  insinuer 
qu'il  ne  s  adresse  point  aux  Jésuites,  mais  aux  seuls  Ques- 
nellisteSy  quand  il  parle  des  calomniateurs  de  Técole  de  saint 
Thomas^  qu'il  déclare  seulement  que  les  Thomistes  peuvent 
aoutenir  librement  leurs  sentimens  comme  auparavant,  et 
qu'eiiiiii  ils  ne  peuvent  tirer  d  autre  avantage  de  ce  bref  en 
âiveur  de  leur  doctiine.  Le  P .  BiUuart  opposa  k  ces  réflexions 
anonymes  V£xamen  critique.  Il  y  prouve  que  le  pape  range 
les  Molinistes  parmi  les  calomniateurs  de  la  doctrine  des 
Thomistes  -,  qu'il  recommande  cette  même  doctrine ,  et  qu'il 
k  préfère  aux  opinions  des  Molinistes,  qui  ne  sont  tolérées 
que  négativement  :  d'où  il  conclut  que  les  Molinistes  ne 
peuvent  plus,  sans  une  révolte  manifeste  contre  le  souverain 
tomë  I.  ^  g 
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pontife  y  eonti  aller  leurs  calomnies  accoutomées  contre  la 
doctrine  des  Thomistes ,  en  disant  qne  la  gréee  effieaeerpar 

elle-même ,  et  la  prémotion  physique ,  ne  sont  poin  t  de  sain  t  Tho- 
mas y  quelles  nuisent  à  la  liberté  ^  if  u  elles  outragent  la  justice 
et  la  sainteté  de  J)ieu  ;  ipt  elles  sont  contraires  aux.dwines  Ecrir 
tares  et  au  ConeUede  Trente^  et  enfin  j  semblahlesà  la  mMm 
de  Cal\>iny  comme  un  œuf  à  un  œuf:  calomnies  ricaimjoins 
qiM  le  P.  Fontaine,  jësuilc,  renouvela  dans  une  thèse  sou«- 
teiine  à  Douai  en  1725.  L'anonyme  »  qui  ne  sa  piquait  nul- 
lement de  cette  poHtesse  qui  sait  adoucir  les  coups  que  Pon 
porte  à  son  adversaire,  ayant  écrit  au  P.  Biiluart  des  lettres 
pleines  d'injures,  celui-ci  répondit  par 
*  y.  i«e  Thomisme  triompkarÊtfar  le  ^i^Demissas  preces, 
de  Benoit  XÏII ^  ou  justification  de  V Èxamen  critique  des  ri" 
'  flexions  sur  ce  bref,  contre  une  lettre  anonyme  adressée  à  V  au- 
teur de  /  Examen)  par  un  tUéologim  de  l  ordre.  île  Saint-^Po^ 

iRinîijPiie  ;  in-4%  p-  ii4-  * 

Cet  opuscule ,  et  les  n°'  ix  et  xr  ont  été  fiiussement  at-  ' 

tribués  au  Père  Jean  Pierre  Viou,  cloiniiûciiin ,  connu  sous 
le  nom  de  Dwnont^  depuis  qu'il  a  été  obligé  d  être  sous  un 
habit  làïot  Le  P.  Biiluart  £iit  ici  lapologie;  de  Thiatoirc  des 
congrégations  de  Auaediis  du  P*  Serrj,  et  sur^tont  dnvi*  iy. 
Cet  ouvrage  lui  suscita  viu  autre  adversaire  dans  la  personne 
de  Stievenard^  chanoine  de  Cambrai,  ([ui  raoQusa  d avoir 
&lsifië  unepbxase  de  lapremièreleCtre  de  Fënelonau  P  *  Qnes*- 
nel,  en  lui  &îsant  dire  qull  /ôitf  €fue  ce  soit  mdquement  ce 
système  de  la  grâce  des  Thomistes que  TEglise  a  voulu  con- 
damner dans  JansëniuS)  etc.  Le  P.  Biiluart  jrépondit  à  Stie- 
'  yenard  par  ^  '  '  \  ■  ■  .  ■  » 

r  V  J.  Réponse  de  Vaukur  du  Thomisme  triomphant  à  M.  Stie- 
uenardj  au  sujet  de  son  Apologie  pom  Fénelon  ;  ia-4*'7  p«  8, 
L'auteur  convient  que  le  mot ,  de  la  grâce  des  Thomistes^  ne 
se  trouve  point,  comme  il  lavait  écrit  sur  la  £aî  d'un  de  ses 
amisvdans  la  lettre'de  Fénelon  au  P.  Qi^nel  *,  mais  il  sou- 
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tient  c|u  à  cela  près  9  le  préUft  obnfond  les  Tlimniates  axtc  les 
Jansénistes,  ne  s^ëtant  point  rëcri^coBtse  IcP.  •Qneséeret 
entres,  qui  alléguaient  les  iiirines  clioses.  La  même  année 
Stievenard  ayant  publié  une  secoticLe  apologie  làe  Fenelon, 
o«kil  iieptocbe  «14  JR.  BillniaitdWoiremfrai^«es  obfodîon» 
des  JaoïfrfiHStes ,  celm-ci  Kii  opposa  : 

VII.  yévis  d'un  ecclcsiastiqiu;  de  Paris  à  M.  Stieuenard,  sur 
sa  seconde  apolo^ pour  ^Fénehn j  in-^'\  p.  m*  Stievensurd 
ayant  puMié  une  trouiètat  apolo^,  le  P.  'BiUaait  ti^liqiia 
|MUf  da  *  •  • 

VIII.  Justification  d'un  cccicsiastùjue de  Paris j,  etc.;  în-4'', 
p.  2i  ;  écrit  où  il  attaque  son  adversaire  sans  beaiicoiq»  da 
ménagement  y  et  qui  mît-fin  à  ceito  dîq^te. 

;  IX»  Apohgk  du  Thomisme'  tiiomphani,  eontre  les  nerf 
lettres  anonymes  qui  ont  paru  depuis  jhui  :  on  justifie  aussi  par 
oecaaiourhisloire  des  coQgré|pations  de  Auxiliisj,  du  P .  Seny^ 
iBontne  les  ebitanes  de  se»  adversaitea^  Liège,  Jean  JPbilippe 
Gnunme,  f^Si,  în-4%-p-"f96.*L^ftttteii9  des  lettres  ne  ré- 
pondit point.  Le  dessein  du  P.  Billu.ut  ést  d'établir  ici, 
^nf^^  il  l'a  £Mt  daus  le  W  la  doctrine  do  saint  TWmaa 
flisr  Wniines  dtt  moiiniime*  ;   

•  IL'  Réponse^  à  VaaÊeur  d*m  UMie  imprimé  cette  tamée, 
"1734*  à  Motterdam  s  intitulé  :  La  Créance  des  éf;;lises  réfor- 
mées toucliant  la  sainte  Vierge^  où  l'on  fait  voir  les  imposi^ 
Atfifls  ffessièm  et  les  eahmmes  atroces,  les  pandogismes ^  et 

les  inepties  dont  cet  oumige  est  rempli  j  in-4%  p*  £3*  LePïo^ 

testant  ne  répliqua  point. 

XI.  uipologie  du  R,  P.  Pierre  Soto,  dominicain^  et  des 
anciennes  censures  de  Loùçain  et  de  Douai,  contre  rHistoire 
du  BaTanismo,  composée  par  le  Père  du  Ckesne  >  jésuife  ( Aiv 
deuoais  ) ,  et  condamnée  à  Rome  le  1 7  de  mars  1  jd^  ;  par 
Zouis  de  Lomanise  (Billuart).  Avignon  {Paris),  Marc  Cliave,  .  1 
1788,  in-ia,  p.  342.  Il  y  montre  évidemment  i orthodoxie 
An  P.  jSoto,  et  ceUe  de  Ravestein»  et  le  molinisQBa  de 

8. 
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Tapper,  cl  découvre  les  infidélités,  les  calomnies  »  elles 
bëwes  du  P-.  du  Ghesne. 

Xn.  Quœstio  fheoio^ica  de  RdaHtme  operum  in  iktun^ 
ud^ersiis  opusculuin  sub  noinine  R»  D.  Hagcn  ( /^odiî  édiUun 
anno  1763^  i/iWicoto.  Ipris »  Mœrman,  1752,  in-8%  p.  62. 

Dans  cette  dissertation  sur  le  Tiai  mobile  des  actions,  hu- 
maines, le  P.  Billuart  prouve,  contre  le  sentiment  de  quelques 
rigoristes  de  Louvain^  qu  i!  suOit  qu  une  action ,  pour  n'être 
point  imputée  comme  péclié  à  celui  qui  la  ÙliI^  soit  bonne 
en  elle*méme  et  dans  ses  cîiconstances.  On  n^en  croit  pas 
moins  qu^il  est  des  instans  où  le  précepte  de  Tamour  divin 
oblige^  mais  qui  les  déterminera  ces  instans?  c'est  Touvrage 
du  cœur  bien  plus  que  cdui  de  resprit(i). 

Hagen ,  professeur  à  Lourain ,  avait  ÊJt  des  remarques  sur' 
lopinion  du  P.  Billuart,  et  il  les  avait  communiquées  au 
président  du  séminaire  de  Liège»  Antoine  Medard,  chaigé 
en  sa  ;qualité  de  censeur  d^examiner  le  manuscrit  du  cours 
de  tbéolc^e  du  P.  Billuart.. Ge  censeur  publia  ces  remarques 
sous  le  titre  de  Refutatio  systcwuiis  P.  Billiun  t^  de  rclaiionc 
operum.  Ce  qui  fournit  à  celui-ci  l'occasion  de  £dre  paraître 
sa  (^iœstio  theologica.  Le  P.  Maugia,  augustin,  professeur 
de  Ibéologie  à  Louvain ,  ayant  publié  sur  ces  entrelaites 
Topuscule  intitulé  :  Disscrlatio  de  rclaiionc  operum  in  Dewn  ; 
Lovan.,  170?. ,  in-8°,  où  il  répondait  aux  argumens  produits 
par  le  P.  Billuart  en  faveur  de  son  sientiment,  ce  dernier  fit 
paraître  à  son  tour 

(  1  )  c  hm  tbéotogieiu  de  IfOuvain  enieigiieat  communément  que  nous  sommes 
obligés  de  rapporter  A  Dieu  toute»  nos  actions ,  et  que  nous  péchons  en  ne  les 
rapportant  pas  ;  mais  de  manière  que  cette  omission  ne  vicie  pat  une  actîoA 
qui  est  bonne  de  sa  nature.  Ils  ne  demandent  pas  que  cette  relation  se  Casse 
parle  motif  de  la  cbarité,  c'est  «sseï  qu'elle  parte  d'un  mouvement  qui  «ît 
iin  rapport  eiplicite  à  Dieu  :  ils  ne  veulent  pas  non  plus  que  la  relation  soit 
toujours  actuelle  ;  ils  se  contentent  d'une  relation  virtueUe  et  explicite,  fon* 
dée  sur  un  acte  précédent;  mab  ils  prétendent  que  lliabitueUe  n'est  paa 
sidBsiBte.»  {Pm^uot,  p.  446*) 
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XIII.  UUerior  elucidatio  quœsùonis  theologicœ  de  rclutione 
operum  in  Dem.  Ipris,  Moemum,  i^âS,  in-ia^  il.^,  Lo- 
van.9  vanOyerbecky  17559  p.  55.  Le  P.  Maugîs  re- 
"viiiL  à  la  charge  par  sa  Dissertatio  de  relatione  openun  ah  oh' 
jecUs  vîtuLicata*  Lovan.,  ihid.j  1765 ,  Billuart, 
8€ms  im  nom  supposé,  lui  réplicpia  par 

XIV  •  EpistohexposttthaoriajetapologetieaLudotn 
ad  R.  Patrerii  Josrphwn  Maudis  super  disscrtationcm  cjtts  se^ 
cundurn  de  reLitione  operum  in  Deum,  Antuerp.,  Ëveraerts, 
iiird*',  p.  66.  Le  P.  Maufçîs»  résoiu  de  le  poursuivre  jtisqn^à 
8a  dernière  goutte  dVncre,  riposta  par  f^indidœ  disseriaiioms 
de  relatione  operum  in  Deum.  Lovaii,  1707,  in-8%  p.  1  {2. 
Cet  opuscule  y  qui  parut  peu  après  la  mort  du  P.  Biliuart  > 
est  tenniné  par  ces  parties  9  provoquées  par  le  ton  aigre  et 
tranchant  que  le  dominicain  avait  pris  dans  la  défense  de 
son  opinion  :  Si  hœc  vires  tuas  supercntj  ncc  te  audcas  /nani- 
festarCy  conçiciis  obstiné  j  et  ad  majorem  JJei  gloriam  lace* 

Ainsi  finit  ce  combat  polémique  où  Ton  incidenta  et  chi- 
cana beaucoup ,  tandis  quW  n^anraît  dû  employer  que  les 
armes  du  savoir.  Les  lecteurs  curieux  de  disputes  à  fer  l'hiouIu, 
trouveront  à  se  satisfaire  dans  ces  petits  écrits.  Maiiieurcu- 
semient  dans  ces  sortes  de  discussions»  il  ùnt  être  ou  un  peu 
'  satirique,  ou  très  ennuyeux  *,  et  celui  qui  prend  la  plume  'a. 
bientôt  fait  son  choix. 

Tels  sont  les  opuscules  que  le  P.  Billuart  publia  pour  la 
dëfisnse  des  sentimens  âtà  son  ordre ,  et  oelle  de  ses  opinions 
particulières  \  mais  ce  qui  contribua  snr-tcmt  à  lui  donner  die 
la  célébrité ,  c'est  Touvrage  suivant  :  " 

XV.  Sununa  S,  Thomœj  hodiemis  academiantm  moriùuii 
accommodatai  swe  cunm  theoiùgiœjttxia  menton  y  efy  in  ^uanr' 
tum  licuitjfuxia  ordinem  et  Utteram  D.  Thomm  insuâ  somma: 
insertis  pro  rc  natd  digressionihas  m  Ifistoriam  ccclcsiasticain. 
Ad  usum  schoLarum  Thomistaruiu.  Leod.  Ëverard;  Kints-^ 
1746  à  175 1>  19  vol.  in-S^}  à, y  sous  le  titœ.  de  Cursus 
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iheoiogiœ  wuifersaiù  cum  supplemenk}.  Witmbar^ ,  tyoB, 
4  vol.  in-fol.  et  nj  vol.  iii-8  ;  it..  \  ciietlis,  1761,  ^  vol.  in- 
ilûk'  Le  P.  Labye  adoimc  lalirt^éde  cette  tkëologie  (^voy. 
mm «rtM3le)9;it^  jhris,  M^qm^on,  so  vol» in^.  il 

y  a  dans  cette  dernière  édition  >  une  nouvelle  diirieioa.de 
Touvrage ,  une  table  générale  des  matières,  et  «les  ippendices 
«m  Traite  des  Contrais,  la  Justice  et  du  Monade,  pour  les 
metlvo  ea  hampaieftvee  aotm  légîsbtiûo  aetueUe» 

Ce  qui  prowe  la  mehreifienae  fiieiUijédQ  P.  BiUnartyScWt 
qu'il  ait  |*u  eommencer  et  iiuir  cet  ouvrage  daiis  le  court  es- 
pace de  ciuq  ans.  il  faut cuoire  que  les  imtièreâ  t biologiques 
étaîenl  bien  digécëes  dane.ea  tête»  avant  qu'il  catnpntde 
Leur  donner  la  fimne  de  Técole.  H  est  vrai  que  ce  «tyle  de- 
mande peu  de  soin  et  d  apprcU  de  Li  part  de  ceux  qui  IVm- 
l^oienL  Beaucoup*  de  clarté  £t  de  précisiou  eu  ioui  tout  l'or- 
nement «t  le  mérite»  • 

L^anteur  «^«tffe  mue  usages  modernes  des  Ummrskésj,  non 
seulement  la  Somme  de  S.  Thomas^  mais  beaucoup  de  cboses 
auxquelles  ce  saint  docteur  na  point  pensé.  C  est  que  la 
théologie  la  plus  com^étedM  xin*  etède  est  loin  de  venfeo- 
mep  tont  ce  que  doit  savoir  un  théolo^tm  dis  xix*»  On  voit 
qu  il  avait  pkks  étudie  la  eoiàtroverse  dans  les  écrits  des  sco- 
lastiques  qne  dans  ceux  des  Pères ,  et  dans  ies  délilûtiOAS 
des  conciles ,  quoiqu'il  n'ait  négligé  ni  les  nna  ni  les  antree. 
La  partie  scolastique  et  la  morale  j  sont  beaucoup  plus 
soignées  que  la  dogmatique  ;  1  auteur  convient  touteibis  daus 
«es  pcélîtttnaires  que  cette  dernière  est  plus  néoeaaaine  que 
la  première  :  ce  qui  est  vraL  il  à'attadte  sempuleiisement  k 
la  doctrine  de  aatnt  Tliomas  :  il  rapproche  avec  beaucoup  de 
soin  et  d  adresse  y  tout  ce  qu'd  a  pu  trouver  dans  les  ouvrages 
du  â«  Docteur  pour  éclaiicir  les  questions  qu^l  Uaite  ,  et 
'  ^tA  œ  qu'il  a  lait  de  plus  «liln.  On  aumit  pu  toi  appli* 
quer  ce  que  saint  François  de  Sales  disait  de  son  confes- 
seur, le  P.  Philibert  de  la  Bonneville,  provincial  des  Capu- 
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dus  :  ((  Que  A  Ibnn  Tenait  à  perdw  la  Sonune  de  saiiil  Tho- 
n  mas,  on  la  retrowerait  iovUL  entière  dans  sa  tête.  »  Dans 
les  (j^uestions  de  loorale  il  tient  un  juste  milieu  entre  la  sévé- 
lîtë  qui  (iécQurage  et  le  rçlàchemeul  qui  scandalise >  et 
loarche'd'un  pas  fenae  dans  ce  juste  milieu  où  sè  trouvent 
toujours  la  yérité  et  la  Yertu*  La  solidité  des  laîsonnemens 
est  Assez,  an  géueral  le  caractère  de  sa.  théologie.  On  voudrait 
seulement  qu'il  euttëtë  moins  subtil  >  quand  il  s  est  agi  de 
défendre  ce  qn'il  prenait  pduf  la  doctrine  de  saint  Thomas* 
Dans  les  matières  de  la  grâce  et  de  la  prédestination  il  s'ë- 
chauffe  fort  contre  Tourueiy,  célèbre  proiesseurdeSorbouue. 
Que  m  docteur  n'ait  paa  .lùea  exposé  k  doctrine  de^  Tbo* 
ndêtes  sni  racccadde  lagiâce  airec  la  liberté  »  je  le  Yeux  :  du 
moins  il  n'avait  pas  maltraité  ces  théologiens ,  et  le  P.  Bil~ 
luart  avait  d  autant  plus  de  sujet  de  ménager  cet  écrivain , 
qu'il  lui  devait  pcesqne  toute  la  pastie  dogmatique  de  sa  thi^ 
logie.  Toutee.que  ion  peut  oonclufe  de  eea  déîki^i^s  avec  ce 
sorboniste,  c'est  que  la  scolastique  est  un  art  à  l'aide  du- 
quel un  escrimeur  tmé  trouve  le  secret  de  ne  se  jamaiS' 
lendntià  son  «ntagomste^ 
Qnétif  et  Echaid,  SeripL  ani,  prad.,  t»      p.  799.9  et 

supp,  uLt.j  p.  8-,  Paquet,  Mém,  littér*,  t.  VII ,  p.  4^2,  44^ V 
Durand  ,  Mém.  de  laSoc,  des  di^  Ardcnnes  ^  iâ*"  p^rt. , 
p*  ai  i  Richard  y  Dict,  dm  Semées  0ceU$.^  i*  VI* 

BIIaLY  (Jean  DE),  prieur  du  lloht4Xeu,  nëà Gittse(i) 
ver»  i53o,  de  Louis  de  Billy,  gouverneur  de  eette  ville,  et 
de  Marie  Bricbanteau,  aœurde  GrespinBriçhanteauy  évéque 
de  âenlia  et  eonfesseor  du  roi  ^  fiil  d'abord  abbé  commenda- 
taire  de  Saint-Miehel-en-l'Herm ,  de  Saint-Léonard  de  Fer- 
rières ,  et  de  ^ofcrt:-Dame-des-CbAstelierâ  eu  l  iic  de  Khé. 

«  Il  vécut  asses  selon  le  monde ,  mais  se  trouvant  un  jour 

(1)  D.  le  LoDg  »  Uut,  <U  Laon ,  p.  i^b. 
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»  enveloppé  dans  un  incendie  causé  par  le  feu  du  ciel  (à 
n  rabhaye  des  GhasteUiers)^  il  promit  k  Dieu  de  changer  de 

))  conduite ,  et  de  vivre  plus  régulièrement.  Délivré  du  pé- 
»  ril,  comme  [)ar  miracle,  il  se  retira  dans  la  Chartreuse 
»  de  Bourg -Fontaine,  où  il  fit  profession  (vers  i56a),  et 
)»  n^én  sortît  point ,  que  pour  être  prieur  de  la  Chartreuse  du 
»  Mont-Dieu,  et  ensuite  de  celle  de  Bourbon-lès-Gaillon, 
»  en  1072  (où  il  mourut  le  3o  juin  i58o).  »  (D.  D'Argonne, 
Mil.  de  Uttér.^  t.  II  »  p.  a84,  édit.  iJsiS.)  Il  était  frère  ainé 
de  Jacques  de  Billy,  savant  helléniste,  en  &Tenr  duquel 
il  s'était  démis  de  ses  abbayes,  après  Tavoir  aidé  dans  ses 
études.  11  est  traducteur  ou  auteiur  des  ouvrages  suivans  : 

I.  Des  sectes  et  des  hérésies  de  notre  temps^  et  de  leur  ori^ 
gine,  tradidt  du  latin  de  Stanislas  Hosius,  Mque  de  J^armie. 
Paris,  Séb.  Nivelle  ,  i56i,  in-8".  * 

IL  Dialogue  de  la  perfection  de  charité,  iniduit  du  latin  de 
Denis  de  Eickel  (Denisrle^hartreux)  par  F*  Jean  de  BUly, 
religieux  à  Bourg-Fontaine i  Paris,  Guil.  Chaudière,  1670, 
iu-iG  ,  fol.  i63  ,  précédé  d'une  dédicace  à  madame  de  Bour- 
bon, abbessc  de  N.  D.  de  Soîssons,  laquelle  est  suivie  d'un 
sonnet  de  Nieolas  de  BiUy,  prieur  d'Ars  en  Ttte  de  Khéj  et 
d^une  pièce  de  vers  latins  par  Jacques  de  Billy* 

111.  H  umclic  de  sailli  Jean  Chrysoslôme  ^  intitulée:  Que 
personne  n'est  ojensé  que  de  soi-même  :  avec  deux  sermons 
de  saint  Augustin  au  jour  de  la  décollation  de  saint  Jean- 
Baptiste.  Paris,  ibid.,'  1671,  in- 16.  Cette  homëlîe  avait 
déjà  été  traduite  par  Pierre  Pesselière,  beiiédietiu  de  Saint- 
Germain  d'Auxcrre. /^om^  1 543,  in-8?. 

IV*  PetUe  Table  spirituelle,  traduite  du  latin  de  Louis 
BlosittS*  Paris,  ihid,,  1672,  in-i6. 

V .  Exhortation  au  peuple  français  i>ouj-  exercer  les  œui^res 
de  miséricorde  envers  les  pauvres,  piw  F.  Jean  de  Billy  (1 
prieur  de  la  NowHille  Chartreuse  de  Gaillon,  Paris,  ibid.j, 
1572,  in^B**^  iï.^  avec  le  combat  de  tristesse  et  de^iérance 
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(en  vers),  par  Jacques  do  Billy.  Paris  ,  ibid.,  i584,  in-8", 
toi.  176.  Cet  ouvrage  n'est  pas  traduction^  il  appartient 
entiéreinent  à  notre  dwrtreux.  -  . 

VI .  Le  Manuel  du  ckeùaUer  chrétien  j  trddidt  du  latin  de 
Jean  de  Lanspagc  ^  chartreux  de  profession  j  par  F.  Jean  de 
Billy j  pour  lors  priew  du  Mont-Dieu^  et  maintenant  prieur 
de  N»  D*  de  Banm^Espétunoe  fais  de  GasiUan.  Paris ,  1 57S  9 
in- 16,  fiil.  )ky6.  Le  P.  Nîeeron  (t*  XXII  y  p.  190)  s'est  trompé 
eo  lui  donnant  la  date  de  1 57 1 . 

Y  IL  Miroir  spirituel,  oii  est  comprise  sommairemeni  lins-', 
truetion  de  ious  les /Sdèles  ohétiem  ^ui  désinsntvim  et  mou* 
rir  en  J.^Chnst  :  atfec  des  oraisons  consoUttiveSs  pour  dire  en 
toutes  aciions  ordinaires  y  traduit  du  latin  de  Louis  BLosius, 
Paris,  ihid,j,  1676,  in- 16. 

VIII.  Histoire  de  Barlaam  et  de  Josiiphat,  roi  des  Irtdéé-^ 
traduOe  du  grec  de  saint  Jean  Danuucène  (i)*,  par  Jean 
de  Billy  J,  prieur  de  la  Chartreuse  de  Gaillon  :  avec  la  vie  de 
saint  Jean  JJamascène^  écrite  par  Jean^  patriarche  de  Jérusa-  . 
Im,  mise  en fim^çais par  le  même  traducteur}  et  wte  HoméUe 
de  saint  Jean  Chrysost&me,  întîtalée  vDeia  Comparaison  du 
roi  et  du  moine.  Pdiis,  ibid.^  i578,in-8",  fol.  189.  Lcl'.Bal- 
tus,  jësuite,  mort  bibliothécaire  du  collège  de  Reims,  a  tra- 
duit le  même  ouvrage.  La  Camille  de  Billy  est  originaire  de 
BiDjosnr-OurGq.  (Dévisme,  Manmlde'V Aisne,  p.  190.) 

Gai.  Ch.j  t.  II,  p.  lagG,  i4o3,  i^ii  \  Pecters,  BB"^  Car' 
ius,j^,  i58  \  Morozziy  Atfienmum  Cartus.j  p.  126  de  Thea- 
tnm  dirànoUtg*  Cartus.  ordinis.}  la  Croix  du  Maine  ^  't«  1, 
p*  ^01  \  duVierdîer,  t.  II,  p.  34B;  Teissîer,  Elogl  desSa^^s 
t.  III,  p.  195,  édit.  1715-,  du  Pin,  BB.  du  wi"  sicclejt.W  l, 
p.  1 24 ,  ëdit.in^''  dom  Liron,  MB*  chartrainc^  p.  189  *,  Len- 
gl^  du  Fresnoy»  de  Vusage  dés  romans j  1. p.  ai  >  Moréri. 

(i)  £Ue  iuicit  attribuée  saiia  fondemcat* 
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.  BLANC  (Louis  LE),  notaire  cL  secrétaire  du  roi,  et  gref- 
fier de  la  chambre  des  comptes  de  Paris  ^  naquit  à  Sedai» 
d'uae  des  familles  les  plus  distûigiiées  de«ette  ville ,  yers 
Vm  i44<>*  G^^^t  un  homme. de  beaucoup  de  mérite^  et 

qui,  selon  Erman  ,  jouissait  d' une  grande  considération  pour 
(woir  fait  jftlusiem  alliances  et  traités  entre  les  rois  de  France 
^ le$ puissanecs^étrmgètw^ïiQhtint.àn  toi  Louis XU  la  pei^ 
iiiistîcni  de  Tendre  sa  ebarge  de  seorëtaite^  et  dispense  de 
pouvoir  exercer  celle  de  greffier  de  la  ebamijrc  des  coinpUis, 
pw  lettre»  patentes  dotiaëes  le  16  avril  a499>  <^  ^  uJétait 
pas  permis  d^. vaquer  à  eet office  à  la  dtsfnbre^des  oomptas^ 
sans -être' revêtu  du  piemier  de  ees  litres >  attendu  que  les 
greffiers  des  euurs  souveraines  devaient  être  du  collëg"e  des 
secrétaires  du  roi.  (Du  Breul,  Antiq.  de  Pçais^  âa  ibmme 
ëtait  de  raneienne  maison  de  Malingre.  B  cessa  de  vivre 
veM  i5i  à.  Q  nous  a  conservé  t 

'  -  *Ahtê^  ou  Extrait  en  V honneur  de  saint  Louis  y  fait  Van 
1^72^  contenant  ies- noins  dss  rois  de  France  qui  ont  été  en 
ToTt^Sainte^  et  cBuSres  ehûm  mimorakks fmts  par  iéeux  »m»; 
dent  par  Louis  fe'Bhnc ,  tiolaiFe  et  se(»^ii«  du  roi ,  et  gref^ 
fier  de  la  chambre  des  comptes  de  Paris  :  M5.  conservé  au 
trésor  des  chartes  de  la  chambre'des  comptes  à  Patis.^ 

La  Croix  du'  Maîney  t.  II,  p.  &nian'^  Mém.  /mnt 
l'IdstoiFe  des  Réfugiés  français^  t.  IX,  p.  39-,  Fontette,  BB. 
hist,,  n°  16849*  •       '  '  ' 

*        ■  »  *  k  « 

BLÂNG  (Etienne  LE),  fils  du  prëoëdeot,  vit  le  jour  à 

Sedan  ,  vers  Tan  1 490.  Il  succéda  à  son  père  dans  son  office 
de  greffier,  et  fut  reçu  en  1 5o8 ,  sans  être  secrétaire  du  roi. 
Il  devint  secrétaire 'de  Louis  XII  ^  de  la  dudiesse  d-'Angou- 
léme  et  de  la  reine  de  Navarre,  secrétaire  des  commandemens . 
de  la  duchesse  de  Savoie ,  mère  de  François  I*\  régente  de 
JbVancc ,  contrôleur-général  de  l'épargne  sous  Fraaç(MS  l*' 
et  Henri  II ,  lecteur  et  valet  de  chambre  du  premier,  etgou- 
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vernc'.tu'  ilu  château  de  Saint-Gcrmaiii-en-Layc.  Ces  emplois 
lie  I  eiiipécbèrent  pas  de  cultiver  les  lettres,  (jui  comnieii- 
cèireut  à  i:eo»ÎM  vers  le  milieu  dutxvi^  «ièole  >  fwns^  la 
faeilité  du  tavail  il  en  joignàift  ramouvv  «(^'^il  fiâs^it  par 
fçoût  ce  que  d'autres  font  par  devoir.  François  U  lui  accorda 
dt^s  letties  de  noblesse  Ick^i  mars  iSél*  Elles  fureut  e^pé- 
4i<c»-à.>ia.  chiGiiùl>0e  dea^poo^tes  le  1^7  «ml  Ae-  teUe  «pilÂs^ 
et'eiiregistrées  à'k  eour  de»  aidM^Ie  ao  jullel 
mort  lenleva  vers  i5G;>.  Il  etiiit  liisaïi^ul  de  Pierre  k  iilauc , 
«ÉdÂ^ueiu*  de  Beaulieu,  couiseiller  du  toi  au  prédidial  de  ben 
'dftn  ^  «td^  iiouis  le  Bla»QidQ  Bo^iiUeu»  «OAiçèDei,  ipcefeaseur 
en  thëcdogie  à  Facadémie-âe  eetle  viBè  (1). 

Ses  ouTracres  imprimës  : 

UÊTrfmfr  Mmtm  MoicMujisémiÊuit  r^fnms  ^  imià  >êenm 

le  parti  de  Pompée  cofttre  ledit  Cœsar  ;  celle  (juil  fit  an  peuple 
de  Morne j  pour  élire  Pompée^  chef  et  conducteur  de  L'armée 
*  mSs».mMpm  kêjtfitiimnssà  l'^nc^ntnés^Màindtt^  et  Jï- 
^^xmei  ^  'i^s^dh  fit  pour  Q.  Ligaim  à  Cméar;  sùnt  m 
5emï?.  Paris,  Sinioii  de  Coiiucs,  io44»  iii-^"' 

t.  II**  L  -OrgÀson  de  Saluste  contre  Marc  Ctoéron,  et  tO» 
raiton  t^mi¥e  de  CUénm  coaint&dum»$  Omùonée  Cïïipa€ 
Saluste  à  Jules  Cossatj  afin  de  redresseirl»  népàUMfm  romaine  | 

Orciison  de  Cicciuti  (U\'aid  ifail  alLii  en  cxilj  Oraison  de  Ci^ 
céron  après  ^o»  rappel  et  retoui-  à  Home  î  Oraison  de  Cîcémi 

à  Octxwien  Cœsar;  Oraison  de  Cicéron  pour  les  Provinces  eow- 
•ttdaùies  :  tt  tout  tnubdt  par  EsHeme  le  BiaaeA  Piirii^.Xean 

Ruelle,  1545,  in-i6.  {Du  Verdier,  £JJ,Jr,,  l.  i,  p.  49^0  ' 
'  -       »  -  I       ».  'Vf.' 

•  (1)  Anteiur  de  fionevr»  <HMri«§fi«  lié  an  PlettifliavU  e»  i6i4,»  mort  à  âc- 

dan  en  1675. 

(a)  Historien  admirable  par  la  brièveté  de  son  style,  par  In  forre  et  lener- 
gie  de  ses  expressions ,  la  hardiesse  de  ses  mélaplioies  «  et  le  taleot  qa'il  a 
de  peiadfe  tout  avec  iea  pins  vîtes  coirfean. 
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Ses  ouvrages  manuscrits  : 

in«  Discours  de  Ventrée  de  la  reim  Isabelle  de  Bannière  à 
Paris,  et  des  jousies  et  tournois  qui  à  iedle  enirie Jurent  fcdts 

en  1  j35  -  in-^".  (Fon telle,  BB.  Mst,,  n"  26o3i.) 

IV.  Extrait  soimnaire  du  discours  du  mariage  de  nia- 
dame  Isabelle  de  France  jjdle  du  roi  Charks  Fis  uçeè  Ei^ 
dusrd  (III)  roi  ^Ân^eierre,  en  iSgS,  et  tout  cé  qui  s*en 
est  suwi  jusfju  à  la  mort  dudit  roi  Richard  j  et  le  retour  de  la- 
dite reine  son  épouse  en  France j  en  i^oiy  et  son  second  ma^ 
riagc  en  i4o4»  Charles  dm  d*OrUans,  père  dû  roi 
Louis  Xllh,  în-4».  (Jhid.,  -iB363.) 

Ces  deux  MSS.  ont  ])assi;  de  la  bibl.  du  baron  d'Hoeiidorû' 
dans  celle  de  1  empereur  d'Autriche* 

Vi  Recueil  de  pièces^  depuis  l'an  î^vj  jusqu'en  iS^yy 
dressé  par  Estienne  le  Blanc  >  iii4bL  Ce  MiS.  est  passé  de 
la  bi]jl.  du  premier  président  de  Mesmes  dans  celle  du  roi. 
(/"'ontettej  20901.) 

.  VI.  Les  faits  et  gestes  de  la  reine  Blanche  j  mère  de  saint 
Louise  petit  î»-4*9  fol*  i  9  sur  Vël.,  dédié  par  Tauteiir  à  Louise 
de  Savoie,  mère  de  François  I*',  et  rëgente  du  royaume. 

Ce  manuscrit,  que  nous  avons  vu  à  la  Bibl.  du  roi  sous  le 
H<>  loSog,  est  (selon  Fontette,  ^^o^5)Jort  courte  fort 
confits  et  très  d^eetueux. 

VIT.  De  l  Origine  et  fiaissancc  des  lionuLins  ,  par  Estienne 
le  Blanc,  in-fol.  sur  vélin.  (J^B''  Menarsiana,  n°  77^)  (i  720, 

Vin.  Traduction  de  quelques  Oraisons  de  CicAonj  par 

EsiLciinc  Le  nlanc. 

«  A  la  téte  de  ce  MS.,  dont  les  lettres  grises  sont  peinlcs  et 
dorées  y  on  Toit  nne  bdle  miniature  représentant  le  caiditial 
du  Prat ,  archevêque  de  Sens  (  a  qui  l'^ouwage  est  dédié  par 

Tauleui  ),  i.ssiâ  avec  des  éveques  et  aulrcs  eeeiesiastiques , 
autour  de  lui.  Sur  la  reliure  en  damas  rouge ,  les  armes  soni 
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lirodiéesy  ce  qui  fait  croire  que  c  est  Texemplaire  doiiuc  par 
Fauteur  au  cardinal  du  Prat.  »  (Noie  de  Merçkr^  jahbé  de  saint 

T^e  P.  Labbe,  p.  3 12  de  sa  Nom  bibliotheca  MSS.  libro^ 
ruitij  in-4''7  cite  sous  le  n*"  178,  comme  étant  à  la  fiibl.  du 
roi^  un.MS.  contenant  dix  Oraisons  mises  en  français  par 
E^tienne  le  Blanc ,  et  dédiées  au  rot  François  P^*  Les  deux 
éditions  de  1 544  1^45 ,  que.  nous  avons  rapportées  ^  n  en 
contiennent  que  hidt, 

Ërinan ,  t.  IX,  p.  39^  Chamlnre  des  comptes  de  Paris. 

BLj  Vx^^C  (Richard  LE),  hcllcnisle  ,  poète  français  ,  traduc- 
teur et  éditeur,  qui  florissaiià  Paris  en  1 547»  appartenait  à 
la  même  Êimille.' Il- était  gouTemenr  des  enfims  dii  sdgpeur 
de .  Moiainvîlle ,  maître  d'hôtel  de^Oaude  de  Lonaine ,  duc 
de  Ouise.  Il  parait  qu'il  avait  enseigné  les  belles  lettres  dans 
quelque  collège  de  l'université  de  Paris.  Il  se  monstre  par-tout 
bon  français ,  très  ailligé  des  troubles  qui  agitaient  sa  .patrie  \ 
il  se  plaint  de  ce  que  les  malheuxs  du  temps ,  et  les  maiix  que 
causait  le  calvinisme ,  Temp^chaient  de  se  livrer  à  la  traduc- 
tiou  des  saintes  écritures.  On  sait  qu'il  était  alors,  difEcilc  de 
traduire  en  langue  vulgaire  les  livres  saints,  soit  eii  prose , 
soit  en  vers,  sans  encourir.  le  soupçon  d'hérésie*,  car  Ton 
s^ëtait  cru  obligé  d'interdire  ces  traductions ,  à  cause  de  Fa- 
bus  que  les  novateurs  en  faisaient,  il  entendait  assez  bien 
se»  auteurs/y  mais  il  manquait  de  goût.  Sa  versification  est 
dure  et  bien-moins  coulaiite  que  celle  de  Maçot,  qu'il  tâchait 
d'iijùtBr.  n  mourut  sous  le  règne  d'Henri  II,  en  1569. 

Ses  œuvres  : 

!•  Les  livres  d*Hésiode}poè^  grecj  appelés  les  Œuvres  et  les 
Jours,  Paris,  Jacques  Bogard,  et  Lyon,  Jean  de  Tournes^ 

1547?  français. 

U.  Traduction  en  vers  français,  des  vers  latins  que  Proba 
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Falconia  compila  des  Carirtes  de  \  irgilo ,  sur  le  mystère  de 
notre  ftëdemption.  jPiir£r>'ftobeit  MaMeila,  f  S53^^  iii*r|y«  -  < 

in*  Traduclion  m  vers  de  Félégie  latine  de  Philippe  Mé-^ 
roalde  stir  V Histoire  ou  la  fable  fie  Tancrède^  roi  de  Salerne  , 
contenant  les  pitoyables  amours  de  Guichard  et  de  In  belle  Si- 
gisntoHde:,  et  imitée  (par  B^roalde)d'uiMdes  noiff^es  iCat^ 
Kèiiiic»de  Boom».'  Parii^  ûAà,^  i*553;  '  '  * 

IV.  Les  six  libres  de  saint  Jean  Chrysostôme  sur  la  di§niié 
sacerdotale,  traduits  du  grec,  Paris,  ibid*^  i563,  iiï-8**.  ' 

Y*  La  CompUmOe  du  Noyer  (de  Nuce)  attnkuée  à  CMde^ 
en  vers  alexandrins.  Paris ^  îbid.y  1554»  in-is  :  adressée 
par  une  lettre  en  vers  k  mademoiselle  Françoise  d'Ouartis. 

VI.  bucoliques  et  Géorgi(fues  de  Fir§ilc{^i),  Paris,  Charles 
9tjimoÊdksjâ9Èg0lwt9j  i^/ii  in-S*"  ;  )^.^  Paris ,  CUnde  Mi^ 
caid/'f  574^  1678  y  in^V^  Veta  de  dix  ^llalies^  avec  une 
dédicace  à  Marguerite  de  France ,  duchesse  de  Berry,  sœur 
d'Henri  II,  qui  aimait  les  savans,  ks  protégeait^  et  était 

foi^  libéfaie  à  leur  ^atdv      "  <  > 

fja:  itradtcetien  du  pi^mier  Uvie  des  BueoU^ues  est  de 

BAdrot^  et  celle  des  neuf  autres  de  le  Blanc.  Celle-ci  a 

moins  de  naturel^  mais  elle  est  plus  littérale,  et  moins 

ptonpliraisée  qiK  l^autre^r  «Im  deux  tmduetÉ^ 

a^fiiafà  ^ùî  'kar  to^fcomniBit»  :  4b  empiètent  souvent  ]Jtt-^ 

I)  sieurs  timvs  ninsculines  ou  féminines  de  suite  -,  quelque* 

»  fois  ils  les  entrelacent  sans  aucune  i-ègle  \  souvent  elles  ne 

a^^t  ni  riches  tn^exact^i  Le  Kanc,  dans  sdti  dpitredédK 

V  catOire,  «eeberelie  Toflgme  du  poème  InMlicfue,-  et  ea 

»  parcourt  les  caractères;  mais  tout  cela  est  superficiel,  et 

»  traité  avec  peu  d'ordre.  On  n'aurait  pas  dû  néanmoins 

a  &îre  disparaître  cette  ép!tre  des  éditions  de  1674    i  S^B* 

a  ËHe  était  bonne  à  eonserver.  a  (Goiijet,  t.  Y,  p«.  35.)  La 

première  édition  est  en  caractères  italiques,  avec  le  texte  la* 

...  •  » 

(1)  C'est  U  pwUre  vmxm  «n  vers  français  des  Céorgique»* 
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tin  à  la  marge.  Chaque  i^glogue  a  sa  gravure  qui  en  repré- 
mie  le  sajet^  et  à  la  tin  ^'oti  trouve  «les  esplic«tioiia-d« 
igéogtapliiei  d'hîilioâie >  de  mjtbologie  et  de  |gmnmairt«  Le 
Blanc  lioi»  «pprend  €[u^l  fit  cette  traductkoi'à  k  prière  de 

jeunes  gciiis  qui  av>aient  été  autrefois  ses  disciples  et  cuiditeurSj 
Bt  à  la  requétê  d&  son  hon  mni  Charles  VAngeUerSs  iilvmre  à 

yn.  Les  XXI  livres  de  Hiérôme  Gardentis ,  mëdecîii  mi- 
lanais, intitulas  :  De  la  subtilité  et  subtiles  intentions ,  en- 
semble les  causes  occultes^ et  raisons  d'iûdks*  Paris ^  Charks 

Vni^  11  a  tevn  etcovrigë  VImiibstion  du  prince  de  GuU^ 

lautne  Budéj  et  en  a  donne  une  nouveUe  édition.  Paris ^  Jean 
Foucher,  i548,  dédiée  à  Ci.  de  Looraiiiei'diic.dB 

La  Croix  du  Mailie,  t.  Il,  p.  376',  dn  Verdier,  t»  III ^ 
p.  412*,  Goujet,  BibLfr^j  t.  V,  p,  54  à  08,  t.  VI,  p.  86*^ 
t.  VD,  p;  a4v  GoUaèeti  Fies  des  foèUs français,  MS. 

BL hJ^ CRAKD  (Jean'Baptiste).  Ses  productions  donnent  ' 
i  idée  d'un  homme  de  bien^  tout  occupé  à  former  les  mœurs  * 
et  le  goût|  et  à  omer.rQsprit  de  la  jeunesse.  Le  bouig-  de 
ToitttfBfDay  pvèsde^Yomwrsjr  mtm  patrie.  La  data  de  sa  nai*« 
sauce  est  du  i  a  oct.  1 78 1 .  Il  fit  ses  premières  ^des  sons  le 
P.  du  Ghesne  son  oncle ,  provincial  des  Jésuites,  qui  le  mit 
sotis-U.diiiectm  de  lea  oonfrèresy  en  partait  pour  TËs*  * 
pagne*  Les  progrès  du  jeune  Blanchard  fiuant  si  rapides  « 
quil  avait  fini  ses  classes  à  Tâge  de  treiae  ans.  Devenu 
membre  de  la  société  à  laquelle  il  devait  sou  éducation  ,  il 
enseigna  d'abord  Wbumanités  au  eollége  de  Nancy  ^'et  dès 
qu'il  eût  atleiiit  sa  TÎngtiÂne  année^  on  le  cbargea  de  pro«< 
fesser  la  rhétorique  à  Metz,  puis  à  Verdun  et  fcPont4-Mous- 
am.  Ainsi  s  écoulèi%nt  paisiblement  dix  années  de  sa  vie. 
A  cette  épajuie  commençaât  à  gronder  Tofage  qui  devait 
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fondre  sur  sa  société;  el  comme  son  ftge  ne  lui  a-rait  point 

permis  de  prononcer  les  quatre  vœux  ,  il  se  relira  en  176'^ , 
et  vint  se  réunir  à  sa  famille.  A  peine  jouissait-il  dans  son 
<  sein  des  douceurs  de  Famitié ,  qu'il  fût  forcé  de  s'en  séparer  ; 
car  les  précautions  qu^l  avait  prises  pour  se  mettre  à  1  abri 
du  coup  qui  détruisit  sa  compagnie  dans  toute  la  France ,  le 
1*'  décembre  1764»  ne  rempéchèrent  pas  d'être  compris 
dans  la  loi  du  bannissement. 

Résigné  à  son  sort ,  il  se  rendit  en  Belgique ,  où  M.  Brioul 
de  Namur  lui  oftrit  un  asile  dans  un  château  qu  il  possédait 
près  de  cette  ville.  Blanchard  laccepta»  et  sensible  à  cette 
marque  d'intérêt,  il  voulut  consacrer  ses  soins  à  Téducation 
des  euÊins  de  son  bienfiiileur.  Ge  fut  dans  cette  retnute  qu'il 
profita  de  ses  loisirs  pour  composer  le  Temple  des  Muses,  Au 
bout  de  six  ans ,  comme  l'éducation  de  ses  élèves  toucbait  à 
sa  fin,  il  usa  de  la  permission  que  les  Jésuites  avaient  de 
retourner  en  France.  Ses  parens  charmés  d'une  résolution 
qui  le  ramenait  près  d'eux  y  s  empressèrent  à  Tenvi  de  lui 
offrir  une  retraité  »  jusqu'à  ce  que  sa  réputation  lui  eût  assuré 
une  place  digne  de  son  mérite.  O  n'attendit  pas  long-temps. 
Un  canonicat  de  la  collégiale  d'Avenay,  diocèse  de  Reims , 
vint  à  vaquer,  et  on  le  lui  confiera,  il  en  jouit  jusqu.cn  1 790  » 
époque  où  les  ciuq>itres  séculiers  dirent  éteints  en  France» 
Cette  drconstance  le  ramena  dans,  sa  &miUe  dont  il  avait 
déjà  reçu  tant  de  marques  d'attachement  :  il  y  lut  accueilli 
avec  cette  gënérositc  qui  cherche  à  cacher  le  prix  des  bien-- 
faits. 

L'acadénde  de  Châlons-sur^Mame  avait  proposd  pour  8u-« 
jet  du  prix  de  Tannée  Î777,  ^  moyens  de  détruire  la  mendi- 
cité j  en  rendant  les  mendions  utiles  à  l'état  j  sans  les  rendra 
matteurcux»  Jaloux  de  mériter  une  palme ,  Blanchard  des- 
cendit dans  Farène^  et  s'il  fut  vaincu ,  du  moins  il  ne  tomba 
pas  sans  gloire  :  Tacadémie  lui  dtîccrna  un  iiccessit.  Le  Mé- 
moire qu  il  composa  sur  ce  sujet,  termine  le  troisième  vo- 
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lume  de  \  Ecole  des  mœurs.  On  la  retranché  cLans  Fédition 
en  àx  Tolumes . 

La  seconde  façon' d'un  attÊwr  est  la  critique  de  la  première* 
(P'Olivet,  Éloge  de  Patriu)  Les  premières  (éditions  rare- 
ment sont  parfaites  ^  ce  n  est  méiue  assez  souvent  qu'une 
cbanche,  à  laquelle  on  donne  ensuite  plus  de  perfection  -, 
oà,  si  ron  Vent,  ce* sont  des  tableaux  travaillés  arec  soin, 
mais  qui ,  exposas  aux  yeux  des  amateurs,  leur  laissent  ajicr- 
cevoLr  des  défauts^  <{u'uue  touche  plus  ûug  et  plus  légère  fait 
Inentôt  disparaître. 

Imbu  de  ces  principes ,  Fabbé  Blanchaid  ayaît  d^a  rer- 
touché  son  Poète  des  Mœw^s  j  en  profitant  des  avis  du  la  cri- 
tique, et  lavait  reproduit  sous  le  titre  École  des  Mœurs} 
deuxième  édition  qui  fut  bientôt  épuisée  et  renouvelée  par 
plusieurs  réimpressions.  Le  succès  de  Fouvrage  ne  laissant 
aucun  doute  sur  son  utilité ,  1  auteur  voulut  y  mettre  la  der- 
nière main  :  ce  soin  fut  presque  la  seule  occupation  des  der- 
nières années  de  sà  vie.  Il  ne  songea  plus  guère  qu'à  laisser 
après  lui  un  monument  de  Taifection  qu^il  avait  eue  pour  ses 
élèves,  dans  un  ouvrage  où  l  adolescences  el  Tage  mûr  iraient 
puiser  les  leçons  de  la  sagesse ,  et  chercher  des  exemples  de 
vertu  qudqu^ns  -plus  utiles  encore  que  les  préceptes  les 
mieux  étabHs.  Ce  îxA  dans  le  cours  de  ce  travail  que  la  mort 
vint  le  surprendre  à  Tourteron  le  ^4  mai  1797.  La  douceur 
de  son  caractère  >  la  simplicité  de  ses  mœurs ,  sa  franchise , 
sa  homie  foi  »  sa  modestie  9  son  affabilité  lui  avaient  concilié 
Testime  et  Tamitié  de  tous  ceux  qui  savent  apprécier  la  réu- 
nion Je  qualités  aussi  rares.  Il  éprouvait  la  jouissance  la  plus 
douce  I  et  toujours  son  cœur  palpitait  de  joie ,  lorsqu  il  ap 
•prenût  que  quelques-uns  de  ses  élèves  9  transplanlés  dans  la 
société,  utilisaient  leurs  talens  au  profit  de  relise  ou  dè 
Tétat. 

4c  On  comptera  1  abbé  Blanchard  dans  le  petit  nombre  des 
»  auteurs  qui  sont  moins  jaloux  d'une  réputation  brillante, 
TOME  I.  -  9  . 
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1»  que  de  la  ntUfactioM  plus  doaee  d^dtre  nliles  à  leurs  coo- 

»  oitov**ns.  Ses  divers  écrits  respirent  une  morale  pure,  une 
)>,iiouc6  piété»  i  amour  de  layeriu,  et  un  zèle  ardent  pour 
»  Fiiifltniolion  de  la  jeunesse  et  k  formatîoii  des  mceors. 
1»  Toucbë  des  abus  sans  nombre  <|ue  présente  dans  la  pra- 
»  tique  réducatioîi  ordinaire,  et  des  maux  qui  résultent  de  la 
»  fluctuation  des  principes  dans  cette  importante  o^atiére  y 
»  U  dmcha  à  y  temédier  en  ^oriTOmt  ses  Préo^ftts  poar  Vé- 
a  êucaHon  éts  dêux  seapes;  onvrage  où  il  a  rassemblé  tout 
»  ce  que  renferment  de  plus  substantiel  les  auteurs  tant  an- 
»  ciens  que  modernes  qui  s'en  sont  occupés.  C'était  dans  ces 
a  vtiles  travaux  qu'il  cherchait  à  oublier  les  manx  insépa* 
»  rables  de  Tétounante  révolution  que  nous  avons  «ssuyée.  » 
(hoa  jEiogCj  par  M.  F.  D.  H.  à  la  téte  de  ï Ecole  des  Mœm^ 
édit*  die  iBo4*)  Ses  productions  littécaires  sont  : 

L  £e  Temple  des  Muses  fMUsks^  m  dtoùedes  plus  beiies 
F  Mes  des  meilleurs  fahdistes  français,  (wec  des  remarques 
hisk^iguesj  géographiques^  inondes  et  critiques,  Liège,  Bas- 
sompiÂre,  1766,  !i  vol.  in-i3. 

II.  Le  Pcète  des  Masuts  ou  les  Maximes  de  la  sagesse  ^4iv>ec 
des  remarques  morales  et  historiques.  !Namur,  J.  F.  Stapleaux , 
177a,  2  voL  avec  ce  titre  :  Les  Maximes  de 

iionnéte  homme,  ele,}  lÀége^  J.  F.  Bastompierpe ,  17^9,  3 
vol.  în--i  a  it'.M  ^ous  ce  tkre  :  VEeok  des  Mmars,  Oc,,  l^yoet^ 
1782,  1784,  17B6,  1790,  ïBoi.  Ces ciiiq  éditions ,  sorties 
des  presses  de  Bitijset,  sont  eu  3  vol.  in^ia  *,  it.^  Ljon ,  ib., 
i8o4>6to1.  in-i^v  it,,  Avignon,  libr.  as80ciés(i8o5),  3  vol. 
in-ia;  «T.  ^  édition  refiiite  et  angraenlée  4^nn  grand  nombre 
de  iiitirceaux  nouveaux ,  par  M.  H.  Lemaire,  Paris ^  L<iprieur, 
1818,  3  vol.  in-i2,  iig.  \  it^j  Pans,  1822,  3  vol.  in-12,  lig. 
€let«invrage  aété  tradnit  en  espaffncd  par  Ign,  Garcia  Mal<K 
Madrid,  1786, 10-8**^  et  en  allemand  9  Augshourg^  *7%)9 
in-8^ 

ni.  Préceptes  pcmr  l'éducation  dçs  deux  sexes,  à  i'usmge 
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des  JarmUes  ch^fiennes ,  Lyon ,  Bruyset ,  1 8o3 ,  'î  vol.  in  - 1 1 . 

Li^mteur  de  sou  éloge,  désigné  par  des  iuiUales,  est 
M*  Davfitealei  9oa  petit  neTeu ,  anoitn notaîie  à  Taurtmn. 

BONNE  (Jligohert)^  ingcnicui -hydrographe  de  la  marine , 
ué  le  6  octobre  1727,  à  Raucourt,  apprit  les  raathéiiuitîqiiee 
sans  mattre.  Il  était  iagëineiuràdtM'^hiitaiia,  etaenrHm 
cette  qualité  dana  la  gvem  de  Flandre,  où  0  ae  tnmva  au 
siège  de  Berg-op-Zoom,  en  «747-  U  s'appliqua  de  honne 
heure  à  la  physique ,  aux  iziathéinatM|ues ,  à  la  géographie  ^ 
et  il  fut  durant  quîiiaEe  i^nft  im  de»  mattros  ka  plua  leeker- 
chës  de  Paris. 

Une  allaque  de  paralysie  qui  lui  survint  en  1770,  etdonl 
il  lui  resta  une  inhrmilié  pour  le  reste  d^  sa  vie»  ne  Tempé- 
cha  pas  de  tzavaiUer  avec  aasiduilé ,  et  aouvent  une  partie 
de  la  Buit.  Ce  Jie  Ikt  que  quelque»  aanëea  avant  aa  mort 
q^u'il  suspendit  son  travail  au  couclicr  du  soleil,  mais  alors 
il  se  levait  de  grand  matin.  La  vie  aédeatair»  qu'il  menait 
lui  causa,  vers  le  milieu  de  Tanuée  1795,  uue  hjdrqpiaie  à 
laquelle  il  aueeonriba  le  s  novembre. 
'  «  Bonne  dtait  extiemement  dônx,  d'une  patience  exem- 
M  plaire ,  d'une  humeur  égalç  et  toujours  prévenante  ;  mais 
I»  quand  ilélait  eiMpëré»  il  avait  de  la  loideur,  et  uauBait 
»  pas  lait  une  déEnaicbe  pour  ce  réconcilier.  Ou  remarque 
»  un  peu  d'aigreur  dans  ses  réponses  à  luzzi-Zanii(ini  v.tii 
>»  Hobert  de  V  augondi ,  au  sujet  de  1  aplatiaaeuieut  de  la  terre 
^  )»  dans  aea  earles  géographiques.  U  était  au  veste  d  une  pio- 
i»Hiéauatèreetd^oadésinAém8emeatpeu4x>mmuii.>>(De 

»  la  l^iiidc,  InbUoff'.  astron.j  p.  766.) 

Il  a  public  un  grand  nombre  de  cartes  géographiques , 
recbevebéea  dans  le  temps  pour  Ja  gravure  de  J^altré ,  pfaitôt 
qué  pour  leur  exactitude. 

1.  Atlas  modeiuc  pour  la  géographie  de  NicoUe  de 
la  Croix. 

9- 


Digitized  by  Google 


.    i3a  BOU 

IL  Petit  atlas  marîtiiiie  des  isôties  de  la  France ,  ij6^,  en 
3o  certes  ou  plans. 

•  III.  Tableau  de  la  France  ,  1764»  in- 18*,  en  vingl>«ept 
cartes ,  avec  un  texte  imprimé. 

■  IV.  Réfutation  d'nn  ouvrage  de  Rizzi-Zannonî,  iniitulë  : 
Dissertation  sur  dijféretis  points  de  géographie,  Paris,  1^65  ^ 
in-i 2.  Le  livre  de  Zannonî  avait  para  en  1 764  y  in-8*. 
'  y.  Atlas  pour  Yffist:  philosoph.  de  Baynal,  in-4^. 

VI.  Atlas  cncyclopc^dique ,  avec  Desmarets.  Paiis,  *7^7> 
1788,  a  vol.  in-4*'  pour  \ Encyclopédie  méthodique» 

VII.  ^tias  pour  la  giùgr*  de  l'abbé  Grmety  in-4^.  Il-est 
encore  recfaerchë  auiourd^lnn. 

Vin.  Carte  du  golfe  du  Mexique ,  en  trois  feuilles  :  clic 
a  valu  à  Fauteur  le  titre  d  iugf^nieur- hydrographe  de  la 
marine. 

IX.  Neptune  Americo*  septentrional ,  en  dix-huit  cartes 

în-fol.,  très  Lieu  gravt^es ,  et  qui  ne  comprennent  guère  que 
les  côtes  des  Etats-Unis.  G  est  ce  qu  il  a  ^t  de  mieux. 

BOQUILLËT  {Jean),  prêtre  et  poète  français,  natif 

d'Aubigny-les-Pothëes,  canton  de  Rumigny.  Le  temps 

nous  a  dérobé  jusqu  a  la  moindre  connaissance  de  sa  vie.  11 

ne  m'^est  connu  que  par-  une  courte  notice  que  je  tire  de 

la  Grmx  du  Maine.  Ce  biographe  dit  que  «lean  Boquillet  a 

'»  traduit  en  vers  français  les  hymnes  sur  le  chant  de  Ttiglise, 

•»  avec  un  cantique  sur  le  livre  de  Ut  Genèse^  fait  par  ledit 

»  Boquillet  y  imprimé  à  Reims  par  Nicole  Baquenois,  lan 

«  l55S  (in*8'  rare)»  auquel  temps  florissait  ledit  auteur  en 

»  la  ville  de  Mézières».  (BibLjru/iç,,,  1. 1,  p.  45.)  (i) 
* 

BOI3ILLON  (Fiacre)^  figure  parmi  les  en&ns  qui  ont 

It)  Le  bomg  d'Aobigny  a  égtlement  donné  le  |ûur  à  Fenon,  brave  ofli- 
■  <»er,  qui  se  signala  sous  le  règae  du  roi  Jean ,  dans  llntcrvaUe  de  l'iSoà  1S64. 
(Le  Loog«  MitU  4$  Laon,  p.  376.) 
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acquis  quelque  célébrité.  11  naquit  le  2  l't'vricr  lyiii  ,  au  h  1- 
meaa  du  Kouilly,  prés  de  iU)cioi ,  de  Fiacre  Bouiiioa  »  mé* 
tayer,  et  de  Jeanne  Rimbau ,  et  reçut  FéduGation  commune 
aux  jeunes  villageois. 

Ses  pareils  n'avaient  pour  subsister  que  le  produit  de  leurs 
bestiaux  :  ils  lui  en  confièrent  la  garde.  Ce  fut  en  les  âdsant 
pattre  dans  les  plaines  arides  du  pays ,  qu^il  sentît  naître  le 
premier  désir  de  communiquer  ses  idées  sous  Tenveloppe 
agréable  de  la  poésie.  La  lecture  de  la  HenriadCj  que  le  ba- 
sard  lui  mit  entre  les  mains ,  développa  ses  talens,  et,  sans 
avoir  jamais  fidt  de  vers,  il  composa  un  petit  Poème  sur  la 
naissance  du  Dauphin.  11  n'avait  alors  que  dix-sept  ans.  Ce 
premier  essai  fut  bientùt  suivi  de  la  Bataiite.  de  liocroi^  poème- 
(de  476  vers).  CkarktfiUe^Raueourt,  i785yin-8%  p.  a4*  Uen 
fit  hommage  au  prince  de  Gondë  y  snr  le  champ  même  où  le> 
duc  d'Enguien  son  aïeul ,  remporU  uu  164 3  la  fameuse  vic- 
toire qui  lait  le  sujet  du  poème.  Le  prince  voulant  s'assu* 
rer  des  talens  du  jeune  homme  »  le  .  fit  enfermer  clans  une 
chambre ,  et  lui  donna  nn^  sujet  poétique  |i  traiter,  qu  il  rem- 
plit «iv  cc  6uccès. 

Frappé  de  ces  dispositions  beureuses  ,  le  pelit-iils  dw 
grand  Gondé  oflnt  au  pâtre  un  logement  dan»  son  palais ,  en 
attendant  qu'il  pût  le  placer  convenablement  ;  mais  le  jeune^ 
ti  ùuirIc  nourrisson  des  Muscs,  qui  n'était  jiimais  sorti  de- 
son  pays,  uc  put  se  résoudre  à  acc(;pler  ces  offres,  content 
de  joair  au  sein  de  sa  fiimille  des  douceurs  d'tuie^  vie  pai- 
sible et  ignorée. 

L'abbé  Desniarais,  prieur-curé  de  Hegniowex  ,  étant  par- 
venu à  vaincre  la  répugnance  que  le  jeune  Bouillon  avait  à* 
quitter  ses  parens,  le  fit  partir  pour  fteims.  L'archevêque- 
1  Wcueillit  avec  bonté ,  et  se  chargea  de  pourvoir  auic  frais 
de  son  éducation.  Labbé  Lesuricr,  j principal  du  coll«^e,> 
lui  enseigna  le  grec  et  le  latin ^  et  en  moii^s  de  deux  ans, 
i'ëlève  studieux  fit  des  progrès  si  rapides-,  qail  fût  reçu 
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eh  rhétorique  au  coiicge  de  Montaigu  à  Paris,  sur  la  fin  dff 
1766.  U  s'y  distiiigiiay  ^  quoiqu'il  fût  im  des  bons  éoollors 
ê»  «  dame,  tl  doubla  sâ  rhëidrique ,  et  obtînt  le  premier  esc- 
cessit  VAX  uuiplifioation  française  à  lu  (iisLributioii  générale 
des  prix  faite  à  runiversijté ,  le  7  août  i^bb. 

Son  ardeur  poîir  rétnde»  jointe  à  la  maamae  nonrritim 
du  col^ge,  afiaîblit  aa  contftitiition ,  qui  n^étâît  pas  bien 
ibrte.  De  retour  dans  son  pajs  ,  il  se  maria  ;  et  quelques  an- 
nées après  f  il  mourut  au  Kouillj^  le  24  avril  1 796  y  âgé  de 
trente-4iem  ads.  L'abbë  DenBarûs  /  son  biea&itear,  recueil* 
fit  ses  derniers  soupirs.  U  a  tu  s'approcber  la  mort,  sinon 
sans  regret,  du  iiioiiis  sans  trouble  et  sans  terreur.  Caime  et 
résigné  y  il  a  quitté  le  monde  comme  sûr  de  celui  o\x  doit  en- 
trer un  ebrétien  pénétré  des  devoirs  et  des  vérités  de  aa  rdi^ 
gion.  U  avait  été  membie  du  conseil  général  du  d<^piurtement 
des  Ardennes. 

On  a  trouvé  parmi  ses  papiers  une  petite  pièce  de  vers  k 
M.  de  TaUeyisnd-^Péxîgord,  archevêque  de  Beîms,  une 
Êible,  des  réflexions  sur  le  papier-monnaie,  son  Poème  sur 
la  naissance  du  Dauphin,  et  un  autre  Poème  sur  saint  Louis  , 
ou  ks  Croisades^  en  douse  chants ,  dont  le  cinquième  est 
perdu.  Ces  productions  sont  inédites.  Tout  ce  qui  est  sorti 
de  sa  plume  est  ciracte'risë  par  la  naïveté  et  la  facilité;  mais 
on  j  chercherait  en  vain  cet  abandon  poétique,  et  ces  grands 
écarts  de  Timagittation ,  qui  sont  d'ordinaire  le  cachet  des 
poètes  de  k  nature. 

Bouillon  était  doux  ,  tranquille  ,  pacifique ,  laborieux  , 
niéditatif,  sans  ambition.  Ses  mœurs  pures,  sa  conscience 
discale,  sa  modestie  et  ses  sentimens  religieux  inspiraient 
le  respect.  Il  avait  un  caractère  froid  et  sérieux,  et  disait  ses 
délices  de  la  vie  cbanipêtre,  sans  doute  [)arce  était 
convaincu  que  le  bouiiem*  habite  souvent  les  lieux  agrestes 
et  soËtaires^  et  qu'Ëpicure  avait  eu  raison  de  dire  :  Si  tu 
veux  'être  heureux  y  cache    vie ,  hene  qui  iatuitj  bette  vixit 
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Celle  maicinie  est  pleine  de  sens  :  pour  plaire  dans  le  monde 
il  faut  y  occuper  peu  de  place,  et  s'y  eoaceaUer  dans  ses 
affeclioos*  Oa  poumît  ap^diquer  ce  diAtique  à  BorâHon  : 

'    Tarn  jiivenem  seniiissc  nocct,  naiii  inaxima  virtus 
Penuacit  morti  ut  crederet  eue  senem. 

BOUJ&BON  (Fnmçois  DE),  prince  de  Conli,  «mmaiii 
de  ChâteAtt-Regnault,  pvàs  de  Chorlevùle,  trokième  fils  ^ 

Louis  prince  de  Condd,  tué  à  la  baJtaille  de  Jarnac  en 
I Ô69  ,  ^  t d  Eiéonore  de iioje,  étaitnti à laFerté^sous-Jouarre, 
le  19  août  i558. 

«  Il  défit  les  Itiguenn  en  plusieurs  reneonties,  el  soumit 
»  h.  Henri  1  V  presque  toutes  les  villes  du  Maiin' ,  de  1  Aajou 
)i>  et  du  Poitou.  On  n  est  point  dtoanë  qu  il  combattit  avec 
»  toute  la  Taleiir  d'un  prînoe  dn  aung;  mais  étant  presque 
n  sourd ,  et  si  bègue  qu'on  avait  dé  la  peine  à  Fenlendi» ,  il 
»  paraît  singulier  de  le  voir  coniinaiider  des  iiniicL  s ,  c  l  <|u  en- 
»  suite  Henri  IV ,  pendant  la  paix»  et  lorsqu'il  était  obligé 
)»  d^aller  dans  les  provinces ,  le  nommât  toujours  pour  veiller 
I»  sur  Paris ,  et  présider,  en  son  absence,  aux  difiî^rens  con- 
M  se  ils.  Ou  picLeiul  que  ce  dcrau^ciiiL-uL  <liuis  ses  organes 
»  n'était  point  de  naissance*,  nmi&qu  il  provenait  de  Tébrau- 
»  lement  qui  se  fit  dans  tout  son  coqps  >  et  de  Tborreur  dont 
»  il  fut  saisi ,  lorsqu'au  massacre  de  la  Saint-Barthéleini ,  en 
»  iT)^!,  ou  vint  poignarder  liritm  sou  i:;< )u\ criieur,  etrju  il 
»  lut  arrosé  du  sang  de  ce  vieillard^  âgé  de  quatre-vingts  ans^ 
»  qu'il  tenadt  embrassé. 

»  Davila  rapporte  que  les  princes  du  sang ,  qui  étaient  ea- 
))  tholiqucs,  voyant  que  Henri  IV  diflerait  toujours  sa  con- 
i>  version ,  commencèrent  à  penser,  cliac:un  pour  soi ,  à  la 
»  couronne  )  que  le  prince  de  Conti  y  était  inbabile  par  ses 
»  défiiuts  naturels ,  et  d'aîlleors  impuissant*,  mais  qu'il  espé- 
rait(|ue  cette  i  m  puissance  même  quoi  l  publiait^  lui  seivi- 
»  rait  auprès  des  Espagnols  ^  et  qu'ils  le  ciioisiraienl  prélera- 
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»  blemeiil  à  tout  Mitre  prince ,  afin  que  Finfaiîte  n  ayant 

»  point  d  cnfaiis,  ils  pussenL  cxct  uLcr  leur  projet  d'iniii  lu 
couronne  de  France  à  celle  d'i!lspagne*  i»  (  Saint -Foix, 
liist.  de  Vcrd*,du  S*  Esprit,) 

n  monrut  à  Paris  dans  le  palais  abbatial  de  Saint-Germain- 
des-Prds,  le  i  S  août  i6i4>  sans  laisser  de  piiôlerité.  Il  avait 
été  marié  deux  ibis,  la  première  avec  Jeanne  de  GoesmCi  en 
janvier  iSSa,  morte  le  26  décembre  1601  )  la  seconde  avec 
Louise  Alar^erite  de  Lorraine  y  à  laquelle  nous  avons  con- 
sacré un  article.  Th.  de  Leu  a  gravé  son  portrait  in-4°-.  avec 
quatre  vers  au  bas.  On  a  publié  ;  Oraison  funèbre  de  Fraa^ 
çois  de  Bourbon^  prince  de  Cmiy$  par  Henri  le  Maire,  curé 
de  SaùU'&dpiee.  Paris»  Hubj,  1614»  in-4''*  Foy.  Moréri.  ^ 

JBjKAZY  (Jean)f  est  plus  redevable  à  la  ville  de  Sedan 
qu^à  sa  patrie,  car  celle-ci  ne  lui  donna  guère  que  le  jour» 
au  lieu  que  Fautre  cultiva  son  esprit ,  forma  ses  mœurs  »  et  le 
mit  à  portée  de  faire  briller  ses  talens  et  ses  vertus. 

n  naquit  vers  fô86à  Badonvlllers  >  petite  viHe  de^Lor^ 
raine»  ou  les  Ludiériens  ont  eu  une  église  jusqu^en  1625. 
Son  heureux  naturel ,  et  la  vivacité  de  son  esprit  plurent  tel- 
lement à  Matthieu  Barthole ,  pasteur  de  cette  église,  quil 
voulut  se  charger  de  sa  première  éducation.  Brazy  lui  a  con- 
sacré un  monument  public  de  sa  reconnaissance  en  1 6o4  (  0  - 

Lorsqu'il  fut  capable  d'entrer  dans  une  académie,  on 
l'envoya  à  Sedan»  où  le  prince  Henri  de  la  Tour  n'épargnait 
aucun  soin  pour  rendre  les  études  florissantes.  Il  y  prit  les 
leçons  de  Donaldson»  de  Jonston  et  de  Tileniis»  et  soutint 

(1)  Tïicses  theoioi;ic<r  tn  quint um  prasceptum  decalogi ,  pra  slde  Tilono ,  resp, 
Joh,  Brazyo,  Bafiioni  Utuno,  26  oct.  x6u4.  Sedan  ,  i6o4  ,  ïn-\"^  p.  1 1.  — «Ueve- 

•  rendn  rt  d<>r1i>.^.  vin)  l)n.  M.  Mattliav  Bar thoh ,  vigUanlis.simt  ni  (|ne  fidelis- 
»  simn  liamliMivillrn^i-s  l'tH.leftÏA'  pastori,  HludioniUI SUOruni  anllicn  ;i(  faulori, 

•  omnihns  liiiiilw  ilendo,  liasre  thèses  in  srinpitcmuin  dcbiliC  observaatiae 

•  tcsliwumuiu  dcdiC4bat  rc9[H)adcaâ  Biuzyui».  » 
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sous  ces  maîtres  habiles  des  thèses  âe  philosophie  et  de  tht^o- 
logîe,  la  première  le  6  . octobre  i6o4>  et  la  dernière  le  2 
juin  160B  (1)* 

Li'^ëgliâe  de  Phalsbourg  instruite  de  sa  capacité  9  n^'attendit 
pas  qu'il  eût  terminé  ses  exercices  scolastiques ,  pour  lui  of- 
£rir  une  charge  de  pasteur  ;  elle  lui  avait  adressé  une  voca- 
tion avant  qu^il  eût  mis  le  sce^u  à  sa  réputation  par  son 
.  dernier  acte  académique  (a).  Samuel  Neran,  principal  du 
collège  de  Sedan,  le  félicita  de  cette  bonne  fortune,  parla 
pièce  qui  suit  ; 

Jo.  Brazio  ad  minisUnum  eecîesiœ  voeato* 

Flerc  Tetas  9  et  flerei  urbet  »  Bniye  9  doiori 
VrmtM  oeo  ponit ,  fnena  relaxât  amor. 
Gogor  amère  mei  largot  eAiodere  fletus* 

Sisterc  scd  iletus  cogor  amore  tuî. 
Qui  tcneam  lacrymas,  dum  tu  pars  altéra  noitrif  ^ 
Âlter  ego  dicîs  dum  mihi  triste  vale  f 
.  Qui  fiindain  iacrymas ,  dum  tu  pars  altéra  oostii» 

Diini  voti  damnas  redderis  aller  ego? 
Uactenus  a^ternn  sub  dicfatore  fiiîsti 

Miles,  nuac  fieri  te  ffihnt  psse  duccm. 

£rgo  tibi  potiùs  tnnlutu  rriatemur  liOUOrem» 
Tbesca  £iritiioi  gaudia  ilcrc  ucl'as. 

Narani  poùmcAa,  p.  49. 

ArrÎYé  à  Phalsboui^  ,  Brazy  s  appliqua  à  remplir  tous  les 
devoirs  de  sa  profession ,  et  à  se  perfectionner  Tesprît  par 


(1)  Je  connais  huit  de  ces  thèses  ;  il  s'y  nomme  dans  toutes  Baudonvitlensis 
ou  Baudonviltanus.  La  bibl.  de  Sainte-Geneviève  en  pnss(';(îfi  trois,  sotis  le 
n*  D,  2743.  Elles  ont  »;té  réimprimées  p.  490?  S.^o  et  de  Syntafitna  11- 
(eni.  Genève  ,  ifioS ,  iu-S".  Il  y  a  cinq  de  ces  actes  acadéuiitjnes  à  La  bibl.  Ma- 
zarine,  sous  la  cote  C.  i.SiGT».  Tk^ïs  roulent  sur  la  j>lulosopbic. 

(2)  «  De  cœiibatu  luiuisli  iuiii  ecclesiac,  prajside  Tileno,  resp.  Job.  Brazyo 
»  Baudonvîllcnsi ,  die  a  junii  1606.  Sedan,  iGo8,  in-4'',  p.  22.  » —  «  l'ietate 
»  et  pru«kiiiià  spcctatissimo  ccclrsiae  PhaUzb  lu  gênais  sénat  Ufiuscribit  respou- 
»  duQs  eiiiâdcm  ecclcfiûe  Fastoi  dcsignatuj».  • 
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rëtnde,  et  le  cœur  •par  la  pratkpie  àen  rertas  elir^tîennes. 

Il  avait  reçu  pendant  treize  ans  les  applaudisseuieris  t|  ui  ac- 
compagnent d  ordinaire  le  mérite ,  lorsque  T^lise  réformée' 
de  Sedaa  voulut.  TaMocier  à  sa  gloire.  On  apprend  du  re- 
gistre des  Modérateurs  de  Facadémie  de  cette  ville ,  qpi^il  y 
arriva  en  162 1,  et  que  le  2 1  juillet  de  cette  année ,  le  conseil 
oidonna  ^ue  le  sieur  Mambeur  serait  renAoarsé  des  frais  quil 
waitfaiù  fKmrjmre  vemr^à  Sedan  k  sieur  Brazy* 

11  y  avait  long-temps  que  Brazy  Iravaill  tit  à  s'instruire; 
on  crut  devoir  l  employer  à  l'instruction  des  autres.  Le  pre- 
mier octobre  i6a4  îl  fut  nommé  principal  et  premier  régent, 
ou  professeur  de  rhétorique  du  collège  académique  de  Sedan , 
poste  vacant  par  la  mort  de  Jacques  Cappel,  sieur  du  Tilloy. 
(fieg,  des  Modér,)  Le  P.  Norbert  s  est  donc  trompé  en  avan- 
çatnty  dans  son  ffist,  tàronoU^ue,  qu^£lisal»etb  de  Nassau, 
gouvernante  de  la  souveraineté  de  Sedan ,  en  Falisenoe  du 
prince  Henri  de  la  Tour  sou  époux ,  avait  conféré  à  Brazy  la 
principalité  du  collège  de  cette  ville,  en  i6o3.  Mais  il  a  en 
quelque  sorte  rectifié  cette  erreur,  en,  disant  »  sous  Tan- 
née 1664 ,  que  Brasy  vaquait  alors  aux  fonctions  de  princi- 
pal depuis  quamnte  ans.  Le  i»>y  janvier  1629  on  lui  accorda 
une  augmentation  d  appointemens ,  pour  qu'il  continiiât 
d'occuper  la  chaire  de  grec ,  dont  il  s'était  chaîné  temporai- 
rement ,  en  attendant  qu'on  y  eût  pourvu.  {Reg,  des  Modér. ^ 
Néanmoins,  on  voit  qu'il  enseignait  encore  cette  langue  au 
collège  de  Sedan  en  i644»  ®^  ^^'à  cette  chaîne  et  à  cx;lle  de 
principal  et  de  premier  régent ,  il  joignait  encore  celle  de 
pasteur. 

Tantque  la  vigueur  de  l.âge  seconda  1  activité  de  son  zèle, 
Brazy  dirigea  Fécole  académique  de  Sedan  avec  beauconp  de 
succès,  n'épai^nant  ni  temps  ni  soins  pour  ouvrir  à  ses  élèves 
toutes  les  sources  du  savoir,  et  former  pour  son  prince  et 
|xjur  sa  pati'ie  adoptivc  des  sujets  dignes  de  servir  Tuu  et 
d'honorer  lautix;  mais  lorsque  sa  caducité  ne  lui  permit  plus 
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de  tenir,  une  maia  sévère  k  i  observance  des  sages  règicLncns 
qiii  avaient  «ogoift  à  ce  coll^  ane  juste  célébrité ,  le  relâ- 
cliemcnit  8*f  întrodmît.  Depuis  près  de  sept  ans  cet  établi»* 
sèment  commençait  ù  dcclioir  de  son  atn  i(  jiiie  splendeur  : 
les  humanitc^s  y  étaient  iaibies,  et  les  élèves  indisciplinés. 
\jB  conseil  des  Modérateurs  voulant  couper  le  mal  dans  sa 
racine  ,  résolut  le  6  noyembre  1 644  y  ^  substituer  un  autre 
principal  à  Brazy,  mais  ce  vieillard,  mû  par  un  zèle  indis-  . 
cret ,  sembla  ignorer  un  instant  qu  il  n'y  a  plus  de  lauriers 
k  moissonner,  quand  le  dépénssement  de  la  nature  a  signalé 
le  but  où  Ton  doit  s^arr^ter.  Il  s'appuya  du  crédit  de  George 
de  Ouiscard  de  la  Bourlie,  alors  vice-gouverneur  de  Sedan, 
et  mit  tout  en  œuvre  pour  se  maintenir  dans  son  poste.  {Beg. 
des  Modér.) 

Ljcs  Modérateurs  craignant  fpie  cette  op\x)sition  ne  causAt 

1a  ruine  dacollëge  académique,  compnscrent  avec  l^ra/ y.  Ce 
vieillard  satis^iit  se  démit  de  son  plein  gré  de  1  emploi  de 
principal  et  de  premier  rt^nt,  qû'il  exerçait  depuis  qua- 
rante ans 9  et  renonça  à  ses  travuix  classiques.  Il  eut  pour 
successeur  dans  la  principalité,  Jacques  Alpée  de  Saint-Mau- 
rice  ,  et  du  Kondel  dans  la  place  de  premier  régent.  Comme 
il  avait  alors  environ  soixantenlix-buit  ans,  il  est  probable 
qull  ne  poussa  pas  sa  carrière  beaucoup  plus  loin.  (P,  Nor- 
bert. )  11  est  auteur  de  plusieurs  opuscules,  dont  les  suivans 
sont  parvenus  à  notre  connaissance. 

I*  Bhetoriag  compendàtm^  quastiotubm  €t  respansionUm 
br&nhus  et  dibuaidis ,  in  mum  coUega  S^clanensù  concinna- 
tum.  Sedan,  P.  Jannon,  et  P.  Chayer,  1648,  in-i(),  p.  ç)(>. 

11.  Une  Pièce  de  vers  latins  j  sur  le  trépas  du  ministre 
dn  Moulin*,  mort  à  Sedan  le  10  mars  i6ô8,  traduite  en 
quatre-vingts  vers  français,  par  J.  Gbarpentier,  et  imprimée 
à  la  page  i  B  du  Ilécit  des  dcnUèt  es  heures  de  du  Moulin»  Ge- 
nève, Ghouet,  1661,  in-8".  • 

Lu  famille  do  Brazy  sidbsiste  encore  dans  le  département 
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des  Ardcnncs.  A  pi  os  la  révocation  do  Vvdïl  de  Nantes,  œi 
défendit  aux  mr.deciiis  protestaiis  Tei^ercicc  de  leur  profes- 
sion. Alexandre  firazy^  qui  fîit  du  nombre  de  ces^dtayen» 
disgraciés,  quitta  sa  patrie /devint  médecin  de  la  cour  de 
Berlin,  et  niemijie  du  collège  supérieur  de  luedecine,  fonde 
en  cette  ville  en  i6B5. 11  y  est  mort  en  1714»  %é  de  soixante 
ans.  H  avait  concouru  avec  Barthelemi,  docteur  en  médecioey 
Marc  Borle,  et  Bayle ,  pour  la  chaire  de  philosophie  de  Faca- 
démie  de  Sedan  ,  que  ce  dernier  emporta. 

Henry  Brazj,  qui  avait  été  pasteur  à  Brisson  en  Nivernais, 
se  retira  aussi  à  Berlin ,  où  il  fut  premier  aumônier  du  régi- 
ment de  Yàrennes,  formé  par  Jacques  Laumonier,  réfugitf 
\  k  Berlîn  en  1686  (i).  Il  devint  ministre  à  Grambzlow, 
marche  de  Brandebourg,  en  1691  et  1696.  U  avait  soutenu 
une  thèse  de  théologie  à  Sedan  en  167 1  sous  la  présidence 
de  le  Blanc  de  Beaulieu.  Thèses  de  justitiâ  priini  hoiniiiis^  an 
naluralis fuerit  vel  supenuituraUs.  Sedan,  1671,  in-4°.  (Ca- 
talogue de  la  bihl.  de  Bosfiuet,  p.  44.) 
^  Ils  étaient  l'un  et  lautre  nés  à  Sedan  d'Etienne  Brazy, 
docteur  en  médecine,  conseiller  des  Modérateurs,  et  profes- 
seur de  philosophie  à  racudéniie  de  cette  ville,  lequel  avait 
pour  père  Jean  Braay,  à  qui  nou»avons  consacré  cetle  no- 
tice. Nous  présumons  que  Pierre  Brazy,  pasteur  à  Wcsel , 
était  fils  d'Henri,  ministre  à  Grambzlow.  On  a  de  lui  :  u  Ré- 
iijkxions  sur  l' humilité  chrétienne  ^  lune  sur  lamour  de  Dieu 
»  et  Tautre  sur  la  tiédeur  dans  le  service  de  Dieu.  )»  Utreeht, 
1705,  in-ia,  p*  358.  (Bihl.  du  roi,  D.  2.  i382.) 

Selon  Krniaià,  les  Iw  az  y  Liraient  leur  origine  de  Ghâtillon- 
sur-Loing,  d'une  famille  dérobe  très  honorable.  {Mém.  du 
Jlefuge^  1. 1,  p.  324-,  t.  II,  p-  193;  t.  m,  p.  377,  t.  IV, 
p.  i34  et  i54  ,  t.  Vni,  p.  326,  33p  et  JJ^i  t.  IX,  p.  64.) 

(0  Marquis  de  Vaieoûvs,  natif  ik:  VaiuL^haoïpagae»  cantoa  d'Attigny. 
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I^TIKUX   B audoum  DF,),  second  ffénéral  de  la  cone^*éga- 
tîon  des  prêtres  de  la  Doctrine  chrétienne,  vit  le  jour  à  Mé- 
zières-sur^Mense  y  vers  1600 ,  selon  le  témoignage  du  père 
fiaizë  ,  son  confrère  (1).  D  après  la  carrièrë  qu'il  a  foviLrmey 
il  est  ])crnus  <le  croire  iju  il  avait  été  élevé  dans  le  sein  des 
lettres  et  de  la  vertu.  Ses  études  achevées,  il  fornia  le  des- 
sein d'^entrer  dans  un  ordre  religieux ,  où  il-pût  s'occuper  de 
son  saint  et  de  celui  du  procluiin.  Llnstîtut  des  Doctrinaires, 
(établi  en  i5qvt,  venait  d'être  mis  au  rang^  des  corpori- 
tions  régulières  (2)  -,  et  comme  sa  fin  priucipalc  était  de 
catéchiser  les  enlans  et  d  instruire  le  peuple  des  prin- 
cipes de  la  Ibi^  notre  feune  Ârdennais  Tembrassa  par  goût, 
et  a]»rt's  1  année  d'épreuve,  il  prononça  ses  vœux  à  Tou- 
louse ^  eu  161 d. 

Sa  congnSgation  ayant  formé  plusieurs  ëtablissemens  dans 
la  capitale,  vers  f63o,  le  père  de  Breux  alla  s'y  fixer,  et 
comme  il  se  lit  Lientôt  remarquer,  autant  par  ses  talens  et 
son  zélé  pour  le  salut  des  ames ,  que  par  la  régularité  de  ses 
moeurs  »  on  Tdlut  premier  supérieur  de  la  province  de  Paris, 
en  1647*  Instruit  que  les  divisions  causées  par  la>  réunion 
(les  T>)etrinaires  ;mv  somasques  italiens,  allaient  toujours 
croissant,  le  pape  Innocent  X  les  sépara  eu  16479  et  rendit  la 
congrégation  de  la  Doctrine  chrétienne  à  Fétat  séculier,  sous 
un  général  particulier  et  firançais.  (Bref  du  3o  juillet  1647,  et 
truls  autres  brefs  confinuati£s  de  celui-ci,  des  au.  1 602  à  1 6540 

(1)  «Gompeadii  vît»  Patiis  de  fins  «netoran  ene  R.  A.  F.  Baldoinitm  de 
»  Brens,  awn.  congrcgationis  pnepoaitum  generalem,  Campantun,  ex  orbe 
9  Meceriinim,  Tità  fimctum  ia  hftc  domo  (S.  Caroli) ,  8  feb.  1668 ,  testati 
>  sunt  unâ  voce ,  quot  qnot  eonsnluî  seniores  nostri.  •  (  Cat.  MS.  de  la  bibU 
é»  la  Doctrine  chrét.,  t.  IX,  p.  489,  déposé  à  la  bibl.  de  l'Arsenal.) 

(9)  Depuis  leur  origine,  U»  Doctrinaires  ne  formaient  qu'une  corporation 
de  prêtres  sécoJien 9  liés  par  des  vœux  simples.  Un  hit  f  de  Paul  V,dii  ly 
avril  1616,  leur  permit  de  faire  âcs  voeux  solennels,  et  unit  leur  congrégatioa 
à  celle  des  religieux  aomasques  d'Italie,  pour  former  avec  eux  no  csorps  régu- 
lier, et  lea  Mumit  «a  fwpérieur  gèaéral  det  somasques. 
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L  emploi  de  provincial  que  le  Père  de  Brêuic  exerçait  stircc 
distinclion  depuis  plusieurs  années,  <^taiL  iia  Jichemiiieoicîrit 
au  géndralat.  Il  y  pacvijii^t  en.  cUet  en  iGj3  ,  succédant  âJLiàns 
ce  poète  ëmiDent  à  un  orateur  d^im  mérite  distingué  ,1e  P^tc 
Hercnlê  Âudifi&et,  oncle  et  maître  du  célèbre  Fléçhier,  de- 
venu le  rival  du  graoti  Dussuct  pour  roraison  funèbre ,  le 
modèle  de  rbarmonie  oratoire.  La  manière  dont  il  s'aoïjuitta 
de  stu  {oactions»  prouva  que  ]«  choix  de  se»  oonfrèreft  avait 
été  Élit  avec  maturité.  H  les  remplit  jusqu'en  1667,  épocfue 
ou  iViexaiidre  Vil,  par  un  bref  du  5  uiars,  convtK|ua  un 
chapitre  général  extraordinaii'e  à  Avignon,  |Kmr  procéder 
à  rélection  de  nouveaux  supérieurs ,  qui  exécatauseat  k 
la  lettre  les  brefs  d'Innocent  X ,  son  prédécesseur ,  mort 

.  *  Après  la  clôture  de  cette  assemblée ,  le  Père  dç  Breux  ,  af- 
franchi des  soins  de  la  supériorité,  et  vendu  à  lui*-ménie, 

revint  demeurer  à  Paris,  dans  la  communauté  de  Saint- 
Charles ,  où  pendant  ouz€  ans  il  consacra  à  la  prière  et  à 
rétude  tous  les  momens  que  1  observance  de  sa  règle  et  la 
direction  des  ames  ne  réclamaient  p<Mnt.  Il  y  mourut  le 
8  février  1668,  avec  la  réputation  d'un  homme  de  bien 
que  les  aiiaircs  de  sa  congrc^ation  u  avaient  jamais  détourné 
4e  ses  devoirs  religieux.  Les  Biographes  ne  Tout  point 
connu,  n  a  pubHé ,  sous  le  voile  de  Tanonyme  : 

Ahré^c  de  Ui  Fie  du  vénérable  César  de  Bus  y  fondateur 
de  la  congrégation  de  la  Doctrine  chrétienne  ,*  par  un  Père  de 
la  mime  congr^gtion  :  imprimée  en  tete  des  Instructiom  far 
mUiètes  de  César  de  Bus,  sur  le  etUéekismet  romain,  Paris , 
Josse,  \666,  iii-8°i  if.^  imprimé  séparément  j  A\^ignon^ 
1697,  in-i2  ,  et  à  Paris  et  ailleurs,  in- 18  et  in-24  ',  iU,  tra- 
.duit  en  italien  par  le  Père  Joseph  Boriglioni,  doctrinaire, 
avec  ce  titre  :  «  Gimpendio  délia  vita  del  ven.  Cesarc  de 
»  Bns,  fondatorc  délia  coiigr.  doctrinal  crisl.  scrilUi  in  Fraii- 
»  cesce ,  du  un  padic  delb^tessa  congr.  e  tcadotU  in  italiauo 
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M  da  nti  Bltrotlella  Medesima:  n  In  Roma,  D.  A*  Ercole, 
1707,  iTi-ï2.  ' 

La  famille  de  Breux  subsiste  eucûie  à  Fonlsy,  canioQ  de 
ilumignj. 

Gai.  Ch.s  t.  VII ,  p.  966  et  scq. ,  Fontette, 
u*"  io85o  et  1 1007.  '  .  , 

'  BRIQUËMAULT  (i^eiinDË^seîgtieurdeâeint-^^ 
aux- Bois ,  canton  de  Tourleron,  membre  chi  conseil  dés 
Mod-érateurs  de  Facaddinie  de  Sedan ,  lieuteaaiit-géuéi  ai  de 
la  cavalerie  de  la  sérénité  électorale  de  Brandebourg ,  figure 
parmi  lesbienÊtifeeurs  des  colonies  protestantes  qui  se  fixèrent' 
dans  ce  pays ,  après  la  révocation  de  ledit  de  Nantes,  en  1 685 . 
Se  prévalant  de  la  liberté  tjue  cet  édit  accordait  aux  Calvi- 
msies,  il  avait  établi  lexercice  de  la  religion  réformée  dans 
sa  terre  de  Saint-Loup ,  sous  la  conduite  du  jeœie  ministre 
Fetizon  ,  Sedanois  ;  mais  ayant  prévu  le  sort  dont  les  églises  , 
protestantes  françaises  étaient  menacées,  il  se  retira  dans  le 
Brandeboui^,  en  1681,  avec  son  pasteur.  Sa' réputation 
l'^avaît  devancé  dans  ce  pays ,  et  il  y  reçut  l'accueil  le  plus 
gracieux,  surtout  de  Télecteur  Frédéric  -  Guillamuc  -  le - 
Orand. 

.  Chargé,  en  i6S5 ,  de  recueillir  les  réfiigiés  qui  aflhiaient 
en  WestphaUe ,  il  leur  distribua ,  à  Tanie  des  cc^lectes  faites 

pour  eux,  d ahondans  secours.  Ce  fui  [>ar  ses  soins  ({uc  se 
ibrmèreut  des  colonies  à  Lippstadt,  à  Ham ,  à  Soest ,  à  Miden 
et  en  d  autres  lieux  de  ces  provinces)  et  il  contribc»  puis* 
samment  \  la  fopdation  des  églises  françaises  de  Oèves ,  de 
Wesel ,  d'Emmerich  et  de  Duysbourej.  La  réputation  et  le 
crédit  dont  iA  jouissait,  attirèrent  dans  (^es  contrées  ijeaucoi^  . 
dé  fiimiiles  nobles  réfogiées,  et  une  foule  de  militaires  fran- 
çais calvinistes ,  qui  s'etirôlèrent  dans  les  régimens  west*- 
pliciliens.  Ainsi  la  France  croyant  ne  perdre  qu  un  seul 
homme ,  que  Tintolérance  chassait  de  son  sein ,  en  perdait 
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avec  lui  une  multitmle  d^autres ,  dont  pinceurs  ont  fait  la 
gloire  du  refuge. 

Dès  lannée  i683,  de  BriquemauU  eut  uu  régiuxent  de 
cuirasners  de  six  escadrons ,  qu^on  augmenta  de  cpiatre  en 

i(38j.  Cette  ann^e  IVlecteur  lui  donna  encore  un  de  ses  plus 
anciens  rëgimeus  d  infanterie.  Ces  deux  coips  se  remplirent 
d'officiers  français ,  le  nom  seul  de  Brîquemault  étant  pour 
eux  un  point  de  ralliement;  car  ils  retiouTaîent  en  lui  le 
digne  descendant  «Ta  ru  êtres  fameux  par  leur  br  ivoui     nt  ])ar 
leur  zèle  pour  le  protestantisme.  Il  devint  ensuite  gouver^ 
nenr  de-Lippstadty  où  il  établit  des  manufactures  auxquelles 
la  cour  fournit  des  sommes  considérables  -,  et  il  fut  depuis 
promu  au  grade  de  lieutenauL-g(^udral.  Etant  mort  à  Lipp- 
stadt  en  1692^  on  Tinbuma  dans  la  cathédrale  de  Wesel. 
Son  tombeau  est  revêtu  d^une  inscxiptton  allemande ,  dont 
voici  la  traduction  : 

« 

Henri,  haron  de  Briqaemaull,  seigneur  de  Sain^Loup,  Uewm 
tenant^général  de  cwaîtrie  de  S»  S.  électorale,  colonel  d^infan'^ 
terie  et  de  etu^ttlerie ,  et  goupemèur  de  lÀppsladt,  mort  le  16  août 
1692. 

Cette  mort  fut  pour  les  églises  westpbaliennes  réformées 
une  perte  irréparable  9 -çt  URe  des  causes  principales  de  Taf- 
Êûblissement  et  de  la  décadence  de  la  plupart  des  colonies  de 
ces  contrées.  Le  baron  de  Brif|ueinault ,  qui  se  signala  tou- 
jours par  sou  attachement  pour  Télecteur  son  maître,  était 
aussi  religieux  qu'il  pouvait  Tétre  aii  sein  du  calvinisme 
dont  il  &isait  pq)fession ,  et  joignait  à  des  mœurs  douces  et 
réglées  une  ame  forte  et  natm  <  llement  humaine.  Sa  maison 
était  constamment  ouverte  à  tous  les  Français  fugitif,  et 
particulièrement  à  ceux  de  File  de  France  et  de  la  pro-  . 
vince  de  Champagne.  « 

Il  a  partagé  avec  le  comte  de  Bcauvau  la  gloire  d'avoir 
été  un  des  principaux  promoteurs  de  rétablissement  desKé- 


Digitized  by  Google 


« 


BRI  14s 

£ugiés  dans  le  Brandebourg.  La  réputation  qu'il  s  est  acquise 
datas  le  service  militaire,  comme  sous  d'autres  rapports,  le 
place  à  oùbé  de  ses  illustres  aïeux,  qui  depuis  long-temps 
jouissaient  en  France  d^une  considération  due  à  leur  ooorage 
et  à  leur  vertu.  11  avait  épousé  Marie  de  MeauXy  laquelle 
contracta  un  second  mariage  avec  le  général  BorÛte ,  réfugié 
Messin ,  qpi  parvint  aux  premiers  grades  de  Farmée* 

Lia  fouille  de  BriquemauH  était  line  des  plus  distinguées 
de  France ,  et  tenait  le  premier  rang  parmi  les  seigneurs  de 
la  communion  réformée.  DcThou,  Castelnau,  Brantôme  et  . 
les  J^ëmoires  du  temps  en  font  la  mention  la  plus  honorable. 
Eit  1 559  un  Briquemaultyirf  envoyé  vers  François  If  pour 
les  affairts  de  ceux  de  la  Religion,  C'est  le  même  qui ,  le  3  oct. 
1 569  y  après  la  défaite  des  Protestans  à  Moncontour,  rallia  les 
ttOMMpes  dispersées^  et  les  ramena  aux  princes.  Ayant  été  blessé 
k  la  jambe  quelques  jours  avant  la  bataille  de  Jarnac»  le 
i3  mars  de  la  même  année,  il  avait  reçu  Louis  P"",  prince 
de  Coudé  >  et  lamiral  de  Goligni^  qui  s'étaient  rendus  chez 
lui  pour  tenir  conseil.  Le  prince  ayant  laissé  échapper 
quelques  mots  qui  semblaient  insinuer  qu^il  aspirait  à  la 
couronne ,  Briquemault  lui  adressa  ces  paroles  :  «  Monsieur, 
»  il  semblerait  par  votre  dire  que  vous  tendriez  plus  à  Tam- 
»  bition  qu'à  la  zeUgion-^  je  vous  laisse  quitte»  si  vous  ve- 
»  nez  là  ;  prenons  le  parti  de  Dieu ,  autrement  je  me  retire.  » 

(c  II  est  probable  que  ce  brave  et  honnête  Rriquemault  est 
a  celui  que  Cbarles  IX  eut  la  Larbarie  de  faire  exécuter. eu 
»  place  de  Grève ,  après  la  Saint-Barthélend  (en  157a),  avec 
»  Arnaud  de  Gavagne ,  conseiller  au  parlement  de  Toulouse. 
»  Le  roi  assisU  au  supplice  comiuc  à  une  partie  de  plaisir. 
)»  Si  Louis  XI  était  le  compère  du  bourreau ,  Charles  IX 
n  était  bien  digne  d'en  être  Tami  (i).  Les  Réformés  rempor- . 

(t)  Ces  deux  Tieîllards  sexagénaires  furent  trainéa  au  ioppUce  sur  des  claies , 
Gomme  les  plua  vila  acéiérat»;  et  dans  la  marche,  nne  populatioo  brutale  les 
ccmviU  d«  fange»  ca  vomiftant  ooatre  eia  le»  pina  hocriblia  imprécMiions. 
TOME  I.  10 
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M  tèrcnl  ,  aprt:s  la  Saint-Barlhëlrmi ,  assez  d^avantages  pour 
N  que  la  cour  se  vît  obiigc  à  mollir,  a  désavouer  ies  iureurs 
n  dont  elle  sétnt  rendue  coupable ,  et  à  flatter  oeui  qa^eUe 
n  autait  Toàltt  dëtniîve.  On  réhabilita  donc  en  1 576  la  mé- 
»  moire  de  Briquemault ,  ainsi  que  celle  de  G>ligni ,  de  Ca- 
D  yagne  et  de  Montgommen .  »  (Ennan,  Mém.  du  Héfu^^  t.  II , 
p.  voy*  anun  t.  i,  p.  fa4»  336,  34t  ;  t.  Il,  p.  179, 
1 90 ,  d^oà  cette  notîoe  est  extraite. 

En  1676  un  Bri(^ucinault ,  colonel,  était  détenu  à  la  Bas- 
tille, pour  avoir  ou  le  malheur  de  dtiplaire  à  un  ministre; 
mais  il  fut  âargi  k  la  demande  du  comte  de  Chamilly,  gou- 
Temeur  de  la  Grave.  {Mém.  et  mteo^ofe^  pour  servir  à  la  mai- 
son  de  Bourbon j  t.  II,  p.  376.) 

BRIZARD  (picolas)  tient  nn  rang  distingnë  sur  le  Par- 
nasse latin  des  Ârdennes.  Në  an  bôofg  d^Attigny,  vers 

ian  i59A)  (i),  il  fit  ses  éludes  à  Reims,  et  se  sentit  dès  îors 
plein  de  ce  feu  divin  qui  anime  ceux  qui  sont  nés  poètes. 

La  lecture  d'Ovide  lui  inspira  de  bonne  heure  le  désir  de 
limiter,  et  d^essaycr  si  des  métamorphoses  de  sa  façon  poniv 
raient  avoir  du  succès.  Les  diverses  formes  ([uc  peut  prendre 
Tamour  pour  s'insinuer  dans  le  cœur  et  pour  se  Tassurer,  lui 
parurent  offiîr  le  sujet  le  plus  susceptible  de  poésie  ^  et  le 
plus  propre  à  exciter  de  Fintérét  :  il  s^  arrêta.  Ce  dessein 
fut  exécuté  en  Alleuiagne,  où  il  était  alors  attaché  à  une  fa- 
mille espagnole ,  en  qualité  de  précepteur.  Ses  poésies  som- 
meillaient depuis  sept  ans  en  portefeuille  :  vaincu  par  les 
instances  de  ses  anus,  il  consentît  enfin  à  ks  publier.  Il 
professait  alors  les  hcUes-letlres  au  collège  de  la  Marche  à 

Après  avoir  été  étranglés ,  on  leur  ttm  jnt^'à  leur  chemise ,  comme  si  on 
eût  vnulii  leur  faire  tubir  ua  nouvean  supplke  encore  phis  ignominieux  apièa 

leur  mort. 

(i)On  n'a  pu  pitciser  Tepoqnede tanaistance, les regittres  d'AUJgnyne 
remootani  qu'à  l'année  i6iâ. 
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Paris  (1).  Ges  détails  sont  ootist^nës  dans  sadëdic&ce,  da- 
tée de  cette  école  cdèbre,  du  i4  des  calendes  d'octobre  i556. 

lîltant  à  Yenisey  vers  Fan  1 548 ,  il  se  trouva  dans  un  Ùat 
de  âënttement,  dont  Feffet  ordinaUe  est  de  refroidir  le  génie 
et  d'^éteindie  Fîmagi nation  :  malaise  qu'^éproliTent  assez  sou- 
vent les  gens  de  lettres  tout  occupés  à  recueillir  les  richesses 
cLe  l'esprit.  Pierre  de  Selve  était  alors  ambassadeur  dans  cette 
capitale ,  pour  le  roi  Henri  U.  Briseid  rencontra  en  hn  m 
Mécène  libéral .  La  voîy  de  k  reconnaiasefiee  ee  fit  entendre  : 
il  lui  dédia. ses  Miitamorpboses  ^  et  ce  qui  honore  iniiuiment 
son  cœur,  c^est  que  dans  sa  dédicace  >  il  rappelle  la  situation 
malheureuse  où  il  s^était  tiouyé,  et  publie  ensuite  la  généro- 
sité de  son  illustre  bîenfidteur.  Nam  recordorj  dit-il  ^  tuam 
crga  me  venetiis  afflictum  betieficientiam  j  dum  tu  cotnmissatn  à 
christianis.  regcHemico  legationemobires* 

Notre  poète  eût  sans  doute  laissé  des  traces  plus  profondes 
de  son  passage  sur  W  Parnasse ,  si  le  sort  ne  Favait  enlevé 
trop  tôt.  £n  f  565 ,  il  fbt  victime  d'une  épidémie  qui  frappa 
un  grand  nombre  de  ses  âèves»  et  qui  aurait  pn  avoir  des 
suites  plus  funestes  sans  les  secours  et  Fhabileté  du  docteur 
Ravin.  Sa  perte  prématurée  eiccîta  les  plus  vifs  regrets. 
Charles  Gilmer  de  Tourteron  les  a  exprimés  d'une  mauière 
aussi  noble  que  touchante ,  dans  un  discours  prononcé  au 
coUégè  de  la  Marche,  le  3o  sepdmkn^  de  la  même  atttiëe  : 
f<  Te  ne  verô ,  y  dit-il^  mi  BiiMtde,  prsetereàm,  in  cujtks  1»^ 
»  bris  videntur  ab  ipsis  incunabuHs  Musse  insedisse ,  tantus 
>i  lepos,  tanta  venustas,  tanta  facundia  in  oratione  tua  re- 
i>  Ittcehat?  Sed  nt  sunt  res  homans,  non  permîsertmt  étqperf 
»  ut  ad  portum  tuam  navim  dednceres.  En  enîm  dtim ,  ni 
»  alter  Tbelamou  ,  navigaLionis  mercedem  cxpectas ,  viLam  , 
»  conununi  no^trûm  omnium  malo^  cum  morte  commutas, 

(i)  Lapieu e  ,  ne  à  FuiUy,  pièi»  d'Yvuis ,  a  étC*  principal  de  ce  collège.  {Ann* 
d'Yvois,  p.  ai  a.) 
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D  ut  propé  onities  ad  unum  qui  nayi  tue  oommissi  erant 

»  naufragiuni  cxpccLai^nt ,  nisi  unus  atccsslsset  fiaviiiLLs  iii 
D  Hjppocratico  mari  versatissimus ,  qui  jam  penè  eversaxa 
»  tuaini  naTÎm  summis  extnlitandis.  »  {Oraiio  in  classe  JÊ^etr- 
Manorum  habita  pridie  eal*  od.  1 565.) 

On  remarque  dans  le  Recueil  des  poésies  de  Nicolas  Clics- 
neau  de  Tourteron,  publiées  à  Paris  en  i553y  ime  t^pi- 
giamme  et  un  hend^^jUabe»  adressés  à  Brisard.  Noos 
rapporterons  d^autant  plus  volontiers  k  première  de  ce» 
pièces ,  qu  elle  nouâ  a  paru  uu  des  plus  beaux  monumefis 
•ëleves  à  ramitié. 

^qnoreas  potiùs  coelum  labetur  in  undas  » 
Ursave  dbirupto  stellati  vertice  cœli 
Terrenis  semper  rutilaas  insederit  oris  ; 
Auricomus  tenebras  vitiato  lumine  Titan, 
Nnxve,  dahit  luc<  in  j)riiKs  ;  ,mi  el»'menta  peribunt  ; 
A.ut  caa.sus  lerum  iiîddclur  amabili^  urdo  ; 
Aut  populos  unus  varias  demulserit  Orpheus  ; 
Ant  scgetem  palmes  ;  seget  aut  spumantia  fundet 
Pocula  ;  fluctisono  ant  itrepitu  scylla  carebit , 

,  Briiirdo  »  taiim  mea  perdant  pectora  nomen. 

Epi^ram,,  Ub»U,  foi,  5i, 

Ses  ouvrages  : . 

4 

I.  Cruenla  sjilogismorum  dioLccUcorum forma  ^  per  N.  BriS' 
sardunijAthiniensem  Rhemum.  Paris,  Vascosan  (s.  d.),  in-8% 
fol.  a8  (BB.  Maz.y  G.  3764 1)«  Ch.  Gilmer,  Ardennais»  a 
depuis  traité  le  même  sujet  en  vers  latins. 

Cet  opuscule  en  prose  est  dédiei  au  jeune  Nicolas  de 
Joyeuse  y  abbé  de  Belval  eu  i5^5.  A  la  lin  de  sa  df^dicace, 
i'auteor  explique  ainsi  son  sujet  : 

Qnae  pacem  coloit  diaificticat  »  coocipit  iras 

Ad  beUum  :  pognaz  arma  cruenta  rapSt. 
Barbara,  celarent ,  sophiœ  duo  lamina  ooatrK, 

Alter  in  alterius  dépérit  ioteritum. 
Hic  réparât  vires  animumque  ad  prselià  fortem. 

Induit  :  ille  bottet  ijnpctit  arte  nioa. 
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lUioc  cornicinés,  illinc  et  rla^Hica  Martem 
Extimulant,  bello  quod  Ht  in  ancipîtî. 
Senserat  extremam  dialectica  penè  raînam , 
'  Sed  belU  extkudt  pax  ioopina  faces. 

V  ieiit  easuite  ce  distique  au  lecteur  : 

Qaitqnis  amat  dolccs  rarum  pkcldotqne  iepore* , 
Pcriegat  luee«  lopbi»  dogmata  qniiqtiiB  «nan 

On  voit  assez  que  c'est  une  critique  badine  de  la  philoso- 
phie scolastîque ,  dont  on  a  si  étrangement  abusë.  L*ifonie 
est  pari'aitement  soutenue  dans  cette  bagatelle  ingénieuse. 
On  y  trouve  de  la  saillie ,  du  trait,  et  de  la  plaisanterie  fine 
et  déliée.  L'auteur  s'y  montre  familiarisé  avec  les  subtilités; 
de  Vëcole-,  ce  qui  suppose  qull  s'était  arrêté  dans  les  landes, 
de  la  sculastique,  avant  c^ue  de  gravir  le  Mont -Parnasse, 
ï-ia  Monooye  dit  que  Touvrage  d'André  Guama ,  intitulé 
Guerre  gnumnaticale  des  deux  rois^  le  Nom  et  le  F vihe,  com- 
hattans  pour  la  fnindpauU  ^oraison  ^  a  servi  dç  modèle  & 
Brîzard.  (Du  Verdier,  BB»fr.j  t.  I ,  p.  70.) 

II.  Métamorphoses  amoris^  quibus  adjectœ  sunt  ekgiœ 
amaioriœ  :  omnia  ad  inUiattonem  Oyidii  (^juoad  Uadt)  con- 
scripfa  et  elahoraia.  Paris,  Jean  HulpeaUf  i556,  in -8", 
fol.  56.  {BB.  du  /  o£  ,  5ioBo.  Y.) 

Li  ouvrage  »  divisé  en  deux  parties»  contient  vingt  mé* 
tamorphoses  et  seize  él^es.  Dans  celles-là,  FAmourse 
change  en  neige  9  en  miroir,  en  bouquet ,  en  polype ,  en  cba- 
pelet ,  en  pie ,  en  flèche ,  en  âne ,  en  satyre ,  en  glaive  à  deux  . 
tiauchanSy  en  puce ,  en  fleuve,  en  pommes d'dr,  enplusieuiis 
autres  formes ,  et  enfin  en  rien  »  in  nikilum  : 

Dam  que  putat  maoibiia  |un  jam  retinere,  paratque 
Diccre ,  nnnc  nostra  es.  Fugit  licet  ociùt  BniO 

Hon  rediturus  amor  :  tum  seCytherius  héros  * 
In  nUiUum  vertit»  sedeaqiie  revint  avitas. 

Sous  ces  fictions  assez  ingénieusement  inventées,  Tauteur 
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a  eu  cil  vue  flV*x|m!Ti<T  les  difliéreiis  ellclsfl  uiu-  passion  doni 
il  se  faisait  gloire  d  être  agitë;  c'est  du  moins  ce  qu'on  peut 
inférer  de  la  devise  qu'il  prend  à  la  fin  de  Touvrage:  Amori 
usque  ad  aras.  H  a  assez  bien  saisi  la  tournure  d^Ovide-,  mais 
il  est  fort  au-dcssuus  de  son  original,  sous  le  rapport  de 
la  délicatesse  des  sentimens  et  de  la  finesse  des  pensées. 
Ovide  (i)  était  un  poète  de  cour,  Brizard  n  était  inspiré  que 
par  une  muse  vulgaire ,  et  il  avait  souvent  à  Intter  contre  Fin- 
fortunc.  11  dit  lui-uiéme  dans  la  ix'  niétauiorphose  jSoil 
benc  pauper  anuit. 

Ses  élégies  sont  écrites  avec  beaucoup  plus  de  feu.  Il  y 
eélèbre ,  sous  le  nom  de  Ghlorîs,  la  beauté  dWe  jeune  per- 
sonne dont  il  était  épris.  L'imagination  scuJc  lui  a  fourni  les 
desseins  de  ses  métamorphoses^  le  fonds  de  ses  élégies  était 
tiré  de  son  propre  cœur.  On  comprend  dès  lors  quelle  diffé- 
rence il  doit  y  avoir  entre  les  unes  et  les  autres.  Il  nous  a|>-  . 
prend  que  la  maîtresse  îmaginali  c  qu'il  s'est  forgée ,  pour 
figurer  dans  ses  métamorphoses ,  ahn  de  pouvoir  satisfaire  la 
passion  qu'il  avait  de  versifier,  était  une  Bruxelloise  i  fileuse 
de  laine  y  qu^il  nomma  Flore  :  FuitOidem  Flora  >  ffueUa  ^uas- 
dam  JJnixelUnsùjlanificaj^uamamabatpoeta*  {^Métcun.  muo- 
ns j  p.  3.) 

La  poésie  de  Brizard  est  en  ^néral  montée  au  ton  très  . 
libre ,  que  se  permettaient  ceux  qui  avaient'  ramené  ea 

1  iaacc  les  muses  latines. 

François  Hahert  dlssoudun  a  imité  >  et,  pour  ainsi  dire , 
traduit  les  seize  premières  métamorphoses  de  notre  poète , 
sous  ce  titre  :  Métamorphoses  de  Cupidon^JUs  de  la  déesse 

Cithéréej  tjui  se  mua  en  dwerses formes,  Paris,  Jean  Kerver, 

y  4 

,  (0     P^"s  ^  esprit  de  son  «iècle  et  le  phu  galant  »  ÎDimitable  dans  sa  fa-  • 

cilité  d'exprimer  tous  les  mouvemcns  de  l'ame,  et  aurait  été  sans  défaut , 
s'il  eût  su  maîtriser  son  imagmation.  Bricard  aurait  pu  lui  préférer  Tibulle  ; 
car  chez  celui-ci  c'est  toujours  le  cœur  qui  parle  an  cœur,  tandis  qae  cbes 
Ovide  c'est  souvent  l'esprit  qui  parie  à  llœagînalion. 
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i56i»  m-8<>. , L'abbé  Goujet  dit  qu'Habert  n'a  pas  nommé 
Brisard,  et  que  loraqu'ol»  compare  les  Métamorpboiea  de  ce 

dernier  avec  celles  de  Fautre ,  on  rabat  extrêmement  ilu  pré- 
tendu génie  iuveateur  d  liabeit»  et  qu  on  ne  lui  laisse  plus 
que  le  mérite  de  copiste  et  de  traducteur.  {BibLfr.^  t.  XIU^ 
p .  4  ^  ;  t.  XIV,  p.  4^9.)  C'est  à  tort  que  du  Yeidîer  a  doaa^ 
l  ouvrage  d'HaLert,  sous  ce  titre  :  «Les  Métamorphoses  de 
M  Cupidon,  qui  se  mua  en  diverses  formes,  le  tout  traduit 
»  des  ven  de  Nicolas  Bcisaid»  natif  d'Attlgny,  en  son  opns- 
»  cule  intitulé  :  BSétÊonarphoses  amoris,  Paris ,  1 56 1 ,  » 
Un  huilaiu  de  Nicolas  Chesneau,  adressé  à  son  ami  Bri- 
zard  sur  sou  livre  des  Métamorphoses ,  terminera  cette  notice. 

Mutataii  humiiniui  (lict'ntîa  carmina  iVit  uias 

Pelignus.  Mirà  prodidit  arte  senex  : 
At  varios  viiltus  aoiiao ,  Brizardc  ,  sagaci 

()uas  lubiît,  canlas  ingeniosus  Auior. 
Protc.i  ,  V»'!  polypum  nobis  qui  finiG^is  Amorcm , 

Dic,ai^iLiiî  tcntîarit  quu  mihi  leia  lui? 
Te  variû  csedaw  VapUii  luonstrare  figuris, 

Qaôd  yaiio  fallat  pectora  uuslra  modo. 

(A  la  tuite  de  k  dédicace  des  Mét»  <U  trizard.) 

BROUET  {Jean),  né  à  Gbâteau-Regnaidfe-sttr-Meuse, 
vers  Tan  i55o,  cultivait  la  poésie  iatlue.  La  considération 
publique  dont  il  joniiMait,  le  fit  nommer>  le  ik>  octobre  1 5  7  { . 
Tun  des  procnreurs-syndies,  pour  assistera  rassemblée  où 
fut  rendue  la  fameuse  Sentence  générale  des  terres  soiweraines 
de  Ckdteau-'Regnaultj  du  12  am7  lôyS  (Cliarle ville,  17G  | , 
in-40>  et  où  les  droits  de  souveraineté  absolue  de  Henri  de 
Lonaine,  duc  de  Guise,  fomt  teUemenl  veconnus,  quï/ 
pouvait  se  dire  et  nommer  roi  ou  empereur ^  porter  couronne 
d'or  ou  d'acier,  Brouet  est  nommé  deux  fois  dans  le  [M  ràin- 
bule  de  cette  sentence ,  prononcée  en  présence  du  procureur 
général  du  prince ,  et  de  NicolaB  Ducloux ,  son  bailli ,  par  Fran- 
çois d'Aud)ly,  écuyer,  gouverneur  général  de  ces  terres.  On' 
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ignore  le  Heu  et  Tépoque  de  la  mort  de  Brouet.  D  est  au-» 

teurde  trois  pièces  de  vers,  impriiiides  en  1 687  à  la  fin  de  la 
chaîne  ouarbn:  encyclopédique  des  sciences  et  des  arts  lil>^-' 

nox,  (iumge  mi«dmede  Christophe  de  Savigny,  Rethe- 
lois*  La  première  de  ces  pièces  est  adressée  à  Louis  der 

Gonzague ,  prince  souverain  d'Arches ,  duc  de  Nevers  et  de 
Retbel-,  la  deuxième  à  Cbr.  de  Savignj,  et  à  JNicolas  Berg^e-^ 
xottf  éditeur  de  TouTrage^  la  troisième  roule  sur  Tart  de 
rimprimerie.  La  deuxième  est  employée  dans  Farticie  que- 

nous  avons  consacrée  à  Savigny.  Voici  les  autres  : 

jéd  infictissimum  ac  illusiriss.  principem  et  ducem  Nii^er— 

nersem,  etc. 

Mente  manûquc  potens  et  bini  Felladit  hastS  ' 

opo»  : 

DoctriaA  dodain  TaUdis^e  potentior  armis , 
Annis  Tydideii  »  mente  refeis  Ithacum. 

Sub  tua  signa  merens  per  ntramqne  Savlgniut  acer 
Te  sequitur,  tantum  et  gandet  habere  dncem* 

Eigo  ceu  Phœbus  spatioso  prxsidet  orbi  : 

Sic  princeps  multis  gentibus  ipse  praees.* 

/oan.  Brouetiui  observantiœet  obstquiinominù  hoc  appotuU. 

Prœfatus  Broueiius  BiùUo^ularum  admirabilem  Artem  miratur. 

Retpice»  1Cn«i«  tiras  nnilis  nuno  arte  seoundo* , 

Gaimine  »  Jam  landet  llufida  nottm  viroa. 
Triptolemîaanè  caperem  conicendere  eumw , 

Germanùm  cunctis  OQgnita  bma  foiet. 

Musa. 

Tatiaciede  miU  virtutU  pnemla  non  snnt  : 

Virtnf  ingenio  tanta  colenda  too  est. 
Ut  lînè  Pluebea  nos  nmbra  Jampade  terra» 

Sic  sine  GermaoSs  pagina  nnJla  foret* 
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c. 

G  ABKISSEAU  (Nicolas),  fut  un  de  ces  hommes  n^s  sous 
une  mauvaise  étoile ,  presque  toujours  malheureux  avec  du 
mérite  et  de  la  Tertu ,  et  sur  «pi  la  fortune  aveugle  se  plaît 
à  ëpuiaer  ses  rigueurs* ' 

Michel  Cabri sseau  et  Perette  Bayot,  ses  parens,  étaient 
dlioiiiiétes  marchands  de  la  ville  de  Kethel.  Il  y  vint  au 
monde  le  lô  janvier  1680.  Guidé,  par  les  dispositions  natu- 
relles les  plus  heureuses,  il  fit  des  progrès  si  rapides  dans 
ses  premières  études ,  qu'à  peine  âgé  de  treize  ans ,  il  s'était 
déjà  distingué  en  rhétorique ,  au  collège  de  Reims. 

Décidé  pour  Fétat  ecclésiastique  9  il  entra  au  séminaire  de 
cette  -ville ,  et  après  avoir  subi  ses  épreuves  académiques  ^  il 
reçut  les  honneurs  du  doctorat.  Les  controrerses  de  la  grftee 
étaient  fort  échauiiécs  alors.  Elles  fixèrent  son  attention,  et 
eurent  uneinfluence  marquée  sur  toutes  les  époques  desa  vie« 
]>ès  1 706  9  M,  le  TeUier,  json  archevêque  ^  le  pourvut  du 
doyenné  de  Lavannes-,  mais  ne  voyant  que  les  besoins  du 
troupeau  et  les  ùilens  du  pasteur ,  ce  prélat  le  transféra  la 
même  année  à  la  cure  de  Château-Porcien.  Arrivé  à  sa  des- 
tination f  le  jeune  docteur  remplit  tous  les  devoirs ,  embrassa 
tous  les  détails.  La  nef  de  son  église  menaçait  ruine ,  et  la 
réparation  était  à  la  charge  des  hahilans.  Il  obtint  du  duc 
Mazarin  la  démolition  d'un  vieux  château ,  et  en  moins  de 
aix  mois  le  temple  fiit  abattu  et  rebâti  de  fond  en  comUe. 

«  Depuis,  il  employa  sans  rdâche  ses  talens,  son  temps, 
»  sa  santé,  soti  Lien  et  son  crédit,  k  Tédifice  spirituel,  par 
»  des  instructions  solides,  pathétiques  et  fréquentes  ;  par  les 
)»  livres  et  les  aumônes  qu'il  répandaitabondamment-,  par  les 
)>  visites  multipliées  des  pauvres  et  des  malades ,  et  par  Téta*» 
»  blissemcuL  du  Uois  maîtresses  d'école.  Kn  170c),  il  vendit 
»  le  peu  d'argenterie  qui!  avait ^  pour  assister  les  pauvres, 
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w  à  qui  il  distribua  une  provision  de  blé  destinée  à  la  sub- 

»  sîstance  de  ])liisicurs  pensionnaires,  élevés  chez  lui  clans 
»  1  étude  et  la  piété  :  se  réduisant  de  cette  sorte  à  maxi^ex- 
»  lui-mémo  du  pain  d'orge.  »  (Now,  ecc2.>  i6  octobie  i  y  5 1 , 
p.  i65.)  Cette  conduite  exemplaire  lui  gagna  tous  les  coeurs , 
et  le  fit  singulièrement  regretter,  iorsqu  il  passa  à  la  cure  de 
^  Saint-Etienne  de  lu  ville  de  Keims,  en  17  lo.  M.  le  Tellier, 
son  protecteur,  venait  de  mourir  le  a3  février  de  oette  année. 
Cette  perte  devint  par  la  suite  très  funeste  à  son  repos. 

La constitulioii  UnigemtuSj  donnée  le  8  septv  17 13,  ayant 
été  publiée  dans  le  diocèse  de  Reims  9  Cabiisseau  Tacoepla 
d'abord  >  mais  bientôt  après  il  en  appela  au  fiitor  concile  :  ce 
qpi  le  perdit  dans  Tesprit  de  M.  de  Mailly,  successeur  de 
M.  le  Tellier.  Ce  prélat  mit  tout  en  oeuvre  pour  le  priver  de 
la  théologale  ^pe  Tabb^  Aogier  ( i )  lui  avait  résignée  en  1 7 1 8. 
Biais  Csdiiissean  en  prît  possession  en  vertu  d'un  aixét  du 
parlement  et  des  provisions  que  lui  donna  1  evêque  de  Laon. 
La  pluralité  des  bénéfices  répugnait  à  ses  principes ,  et  poui^ 
s  y  conformer  il  n  attendait  que  la  fin  d'un  procès  qu'on  lui 
avait  intenté  t  sur  le  fimx  prétexte  que  la  théologale  était  en 
régale  lorsqu'on  1  en  mit  en  possession.  Le  cardinal  de 
jVlailly,  déçu  dans  ses  espérances ,  lui  déclara  une  guerre  ou- 
verte \  mais  il  triompha  des  e£brts  de  oe  puissant  adversaire, 
lirappé  de  mort  en  1721 . 

A  cette  époque ,  le  parti  pour  lequel  tciia  it  notre  Ardennais 
commençait  à  plier  sous  les  coups  de  Tautorité ,  et  la  puia* 
sauce  des  Jésuites  était  omnipotente.  U  froissa  leur  amour- 
propre,  en  détournant  le  chapitre  de  Reims  de  présenter  au 
nouvel  archevêque  Roliau -Gueiiiené  un  de  leurs  Pères 
pour  remplir  une  station  à  la  cathédrale.  Cet  afl'ront  fut 
bientôt  vengé  par  une  lettre  do  cachet,  qui  mettait  Cabris- 
seau  dans  Talternative ,  ou  de  se  démettre  de  sa  théologale , 

(1)  Mon  It  8  février  1733.  Son  art.  esidaotf  les  Nouv,  tcci*  du  a  mai  1733. 
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ou  de  s'ëloiguer  de  trente  ligues  du  Aeiius.  11  prit  ce  dernier 
parti  9  et  se  redia  en  i^aS  à  Paris  »  pour. y  suivre  le  procès 
relatif  à  sa  théologale.  H  le  gagna  au  parlement  y  mais  il  le 
perdit  au  conseil  du  roi  :  ce  qui  le  priva  de  ce  bénéfice. 

M.  de  Noailles,  archevêque  de  Paris  ^  utilisa  ses  talens; 
mais  après  la  mort  de  ce  prélat ,  arrivée  en  1 7  ,  M.  de  Vin- 
timille,  son  successeur,  Tinlerdit.  Excln  des  fonctions  du 
saint  ministère ,  sou  /Xle  lui  fit  trouver  les  moyens  de  rendre 
des.services' aussi  utiles  y  quoique  moins  édatans.  Il  consacra  . 
.  tout  son  temps  à  la  visite  des  prisonniers  »  à  rétablissement 
de  dÎTersês  écdies  dans  les  villes  et  les  campagnes ,  et  à  la 
coiiipositiou  et  à  la  publication  de  différens  ouvrages.  M.  de 
Bellefond ,  qui  n'occupa  le  siège  de  Paris  que  depuis  le  %  \mn 
1 746  jusquVu  ao  piillet  suivant  »  le  fit  airéter  et  conduire 
au  donjon  de  Yincennes.  Il  en  sortit  au  bout  de  quatre  mois, 
en  vertu  d  un  ordre  qui  1  exdait  à  Tours.  C'était  la  folie  du 
temps  d  exiler  pour  çause  de  jansénisn^.  Cabrissean  mo^ 
rut  f  ubitesnent  dans  cette  ville  >  le  3o  octobre  1 760 ,  âgé  de 
soixante-dix  ans  é  ^  ^ 

Ses  restes  lurent  inhumés  avec  pompe  dans  Féglise  de 
SaintrSaturnin  sa  paroisse.  M.  Titoux  deHethel,  son  ne- 
veu, docteur  et  professeur  de  droit  à  Adms,  voulut  honorer 
*  sa  mémoire  par  la  célébration  d'un  service  solennel  dans  la 
paroisse  de  Saint-Etienne  :  les  notables  de  Gliatcau-Porcien , 
assemblés  à  rHôtel-de-Ville,  votèrent  aussi  des  prières  pu- 
bliques, pour  leur  ancien  curév  mais  Fesprit  de  parti  fit  avoi^ 
-  ter  ces  pieux  desseins  *,  ce  qui  fit  dire  :  Tant  de  fiel  entre-t-il 
dans  1  anie  des  dévôts  1  Tantœmanùnis  cœkstibus  irœl  (Virg. 
^iieû£.>2ib.  I.)   '  r.:. 

■  s  • 

Ses  ouvrages  : 

I.  Déclaration  de  Nicolas  Cabris  seau. 
£lle  contient  quatre  pages  imprimées  à  la  suite  du  a  Mé- 
»  mbire  pciur  les  x*arés  de  la  ville  et  4u  diocèse  de  Keims , 
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M  appelans  des  ordonnances  de  Tarch.,  duuoct.  171601 
I»  ao  mars  1717»  au  suiet  de  la  bulle  Unigmitus»   Paris ^ 
»  Jonenne  (i7ï7)t  in-4*',  p.  54 •  »  {BB»  JMoz.j  c*  i34B4«) 
Le  tout  a  reparu  dans  le  t.  I  du  Cri  de  la  Foi,  par  Wîvélle^ 
1719,  3  vol.  in*  12. 

II.  Mémtnre  pour  la  Bégaie^  parN,  Hussenot,  csvocof  /  et 
Requête  au  roi  sur  le  mine  stgets  par  Càbrisseau*  (Paris, 
i7ig)in-fol. 

m.  Requête  au  roi  contre  Simon  Charuelj  chanoine  de  Saint- 
Simphcrien  de  Beims.  (1723)  in^^.  :  elle  a  trait  à  sa  th^lo- 
gale  cpii  ayait  été  adjugée  à  Charnel  par  arrêt  du  conseil. 

IV.  Sermon  sur  le  sacre  de  Louis  XV ^  prêché  à  Reims  ^  le 
4  oct,  1722 ,  dans  l'église  de  Saint-Michel  y  quinze  jours  avant 
le  sacre  de  sa  majesté.  Paris  9  Lottin,  1724*9  ^'^^9  P*  ^* 
(Bibl.  Sainte-GeneviÂve  y  693.) 

Ce  discours,  qui  roule  sur  les  devoirs  des  sujets  envers 
leur  souverain  y  préserva  dans  la  suite  son  auteur  de  la  Bas- 
tille :  <!  Car  ayant  été  arrêté  à  Paris  le  3o  dëc.  1730  »  pour 
M  être  enfermé  dans  cette  prison,  M.  Hérault  (lieutenant de 
»  police)  lui  rendît  la  liberté,  en  disant  qn^il  n'était  pas 
V  juste  de  Tôter  à  un  sujet  sijidcie  et  si  zélé  pour  son  roi.  » 
(Now*  eccl,^  oct.  17ÔI9  p.  166.)  Des  bic^raphes  mal  ins- 
truits ont  avancé  que  ce  sermon  avait  été  prêché  le  26  odt. , 
jour  du  sacre,  et  applaudi  de  toute  la  cour. 

V*.  Instructiotis  chrétiennes  sur  les  huit  béatitudes.  Paris, 
Lambert,  1726,  in-^i2  j  it*^  ihid.^  Crévier  et  Henry,  1732, 
itt"- 1 2,  p.  402 ,  avec  onze  figures . 

VI  *.  Cantiques  spirituels  sur  le  miracle  opéré  sur  la  dame 
de  la  Fosse  j,  dans  la  paroisse  de  Sainte-Marguerite  (à  Paris) y 
le  il  mai  i'j^Sj  jour  du  Sainl-Sacrement.  Paris,  Babuty, 
1726,  in-i2,  p.  20.  Il  y  en  a' quatre  contre  les  libertins  6t 
les  impics ,  contre  les  Piotestans ,  contre  W  immodesties 
dans  les  églises,  etc. 

VIL  Réflexions  morales  sur  le  /«Vie  de  lotie*  Paris  t 
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Holre  Henri ,  1 727,  în- 1 2 ,  p.  5a i  ;  ù.j  Hnd.,,  Lottiti ,  1 736, 
in-i!i  ,  p.  421,  2^  ^dit. 

V  lil  * .  Instructions  courtes  et  fauulières  sur  le  Symbolejpow 
sennr  de  suite  aiixùutructions  deM.  Joseph  Lambat^ffHeur 
de  Pakdseau  (sur  les  comnumdemens  de  Dieu  ei  de  l'Eglise ), 

Paris,  1728,  2  vol.  iii-i2',  it.j  ihid.j  174^,  2  vol.  in-12. 

Ces  instniciions  sont  plus  approfondies ,  plus  étendues  et 
plus  solides  que  celles  de  Lambert  y  et  le  dogme  y  est  Joint  à 
la~  morale  :  «  elles  n^y  cèdent  en  rien  ;  on  peut  même  leur 
»  donner  la  preicTcuce ,  tant  par  le  choix  des  sujets ,  que  par 
M  la  multiplicité  et  Tétendue  des  preuves.  »  (I)ict*  des  Aut* 
eoc/o  art.  Lambert,) 

IX.  Discours  sur  les  Fies  des  Somi^  de  CAnden  Testa- 
ment. Paris ^  Osmont  et  Henri ,  1^32  ,  6  vol.  in- 12. 

<i  Cet  ouvrage  contient  4^4  éloges  des  patriarches ,  des 
n  prophètes,  et  de  tous  les  personnages  de  ï Ancien  Tes^ 
»  tament.  Ce  sont  des  espèces  de  discours  moraux ,  où  This* 
»  torique  est  joint,  et  toujours  applique  à  la  direction  des 
»  bonnes  mœurs.  La  préface  roule  sur  la  vénération  et  le  culte 
»  des  Saints  de  V Ancien  Testament,  On  dit  que  le  fi>nd  de 
»  cet  ouvrage  est  de  M.  le  Gros,  dian.  de  Reims*  »  (CataL 
3JS.  de  la  BihL  de  l'abbé  Guujet.) 

Néanmoins  je  trouve  dans  le  t.  IV,  p.  1 12  du  Cotai.  MS, 
de  la  BibL  de  la  Doct*  chrét*^  déposé  à  la  BibL  de  T Arsenal , 
«  ipie  ces  discours  avaient  été  Êdts  à  Reims  par  M.  Rogier, 
D  tïléologal  avant  M.  Gabrisseau,  lequel  les  a  retouchés  et 
»  y  a  ajouté  les  autres.  » 

X*.  Instructions  chrétiennes  sur  le  sacrement  de  manags, 
Paris,  Gagnean  ^t  Savoye,  1737,  in-i6. 

XI.  Le  Nowfelliste  ecclésiastique  lui  attribue  en  outre  : 

1.  Rèjlexions  sur  la  bénédiction  des  cloches j  Paris,  in- 12; 

2.  Cantiques  sur  les  épitres  et  les  étfangHes,  Paris,  in  -  la; 

3.  Cantiques  sur  les  étfongUes  et  les  sacremensj  Tours,  in-ia^ 

4.  Alphabet  pour  les  écoles^  Tours,  in-12. 
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Editions  ctous^i  agcs  de  l  ahhc  le  Gros ,  chan .  de  licuns  ^ 

publiées  par  Cabrisseau. 

*  i.Retnûtcdckuitjourssm'ksprincifH^ 
et  reUgieuses.  Paris»  Osmonty  ^^^9  in-id.  L'éditeur  la  re- 
vue ,  et  Fa  augmentée  de  k  paraphnâe  de  deux  pcannles 

pour  chaque  jour. 

a.  Méditations  sur  lépitre  de  saint  Foui  aux  Romauu,  Pa- 
ris 9  Savoie ,  1 a  vol.  in-i a. 

3.  Motifs  iri^mdhUs  â*aUachement  à  V église  romaine  pour 
les  Catholiques^  on  ilc  réunion  pour  les  prétendus  Réformés. 
Tours ,  s.  d.y  iu-i  2 ,  p.  47  •  ouvrage  composé  à  Reims  pour 
des  Ptotestansijui  y  étaient  prisonniers  de  goerre. 

New,  ecd.,  «S  nov.  1 729 ,  p.  2o5  *,  20  mars  1 ,  p.  55  ; 
3  avril  f747>  P-  56;  23  cet.- 176 f ,  p.  169.  —  Gîrveau,iVe- 
croL  des  di^i  de  la  véiité^  t.  UX,  p.  a4o.-^De  Baml,  DicL 
.  ffîst. 

C  ADEAU  (Nicolas),  L'homme  qui  procure  à  l  état  une 
nouvelle  Lranchc  fructueuse  de  commerce ,  mérite  d'être 
mis  sur  la  même  ligne  que  celui  qui  Téclaire  ou  qui  le  dé- 
fend; et  c'*est  sous  ce  rapport  que  Niodas  Cadeau  doit  troch- 

ver  pl.ii  c  ici. 

Ne  à  Leyde  vers  iGi  5,  il  alla  à  Paris ,  où,  de  concert  avec 
Jean  Binet  et  Jacques  de  Marseilles,  il  établit  une  draperie  > 
façon  de  Hollande ,  qui  eut  du  succès,  it  Les  maisons  Etienne 
»  Béclict  et  Jean  Poupard^  établies  à  Sedah,  la  première  en 
»  161 8,  et  la  deuxième  en  i63o^  fabriquaient  d'abord  des 
»  serges  ou  étoffes  coinmunes  de  laine.  Depuis  quelques  ait-^ 
»  nées  ces  maisons  s^essayaient  dans  la  confection  des  draps 
n  façon  de  Hollande  el  d'Espagne,  mais  ue  suivaient  que 
))  de  loin  leurs  modèles...  Les  Sedanois  aspiraient  à  s  élever 
)»  au  nivean  des  Flamands  leurs  voisins ,  réputés  pour  tra- 
»  vailler  mieux  qu^on  ne  le  âiiçait  ailleurs >  et,  s'ils  le  pou- 
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M  vaîent ,  à  leur  devenir  supérieurs*  Cette  concpiéte  commen** 

»  cée  dé']k  ,  fut  achevée  par  une  société  Je  f  i  l)  ri  rans  envoyés 
)»  de  Paris  eu  i644?  les  auspices  du  gouvememeut, 
«  C'étaient  Nkolaâ  Cadem,  Jean  Binet  et  Jacques  de  Mar^ 
»  seiUes.  Us  aeqoirent  d'abord  toutes  les  lumières  qvl'on  pût 
»  leur  donner;  puis  ils  fondèrent,  eu  î6^6^  le  bel  établis-  - 
»  senieut  du  Ui^onval»  Le  conseil ,  àc{ui  ils  étaient  particu- 
»  liéremeat  recommandés  »  leur  concéda  ^  pour  kt  somme  de 
»  dix-huit  cents  livres ,  remplacement  qu'occupe  aufour- 
»  d''hui  une  partie  de  ces  vastes  édifices ,  et  les  autorisa  en 
»  outre  à  construire  une  foulerie  sur  la  Meuse  ^  et  à  tirer  des 
1»  futaies  et  des  camères  de  la  commune  tous  les  matériaux 
»  qui  leur  étaient  nécessaires. 

»  Le  succès  qu  obtint  cet  établissement  valut  à  Nicolas 
11  Cadeau  et  à  ses  associés ,  indépendamment  de  plusieurs 
1»  firanchises ,  le  privil^e  exclusif  de  fabriquer  des  draps  fins 
»  à  Finstar  de  ceux  de  Hollande;  mais  en  1666,  un  ^ît  du 
»  roi ,  sollicité  par  le  grand  Golbert,  étendit  à  tous  les  éta- 
»  blissemens  de  Sedan  la  faculté  réservée  aux  setds  proprié* 
n  taires  du  Dtjonval.  Cinq  ans  d'une  libre  émulation  donné- 
»  rent  des  produits  plus  jmrfaîts  que  vingt  ans  de  privilège.  » 
(Peyrau,  Jtiist,  de  Sedan j  t.  Il,  p.  180.)  (i) 

Cadeau  quitta  Sedan  pour  retourner  dans  sa  patrie,  après 
la  ié?ocatbn  de  Fédit  de  Nantes',  et  y  mourut  vers  1690. 

CAILLË  {Nicolas  Loids  DE  LA),  illustre  astronome  que 
là  France  s'enorgueillit  à  juste  titre  d  avoir  produit,  naquit  à 
Rnniigny  (a),  arrondissement  de  Rocroi ,  le  1 5  mars  1 7 1 3,  de 

Louis  de  la  Caille  et  de  Barbe  Rt  Im y.  Il  tenait  par  des  al- 
»  liances  à  plusieui^  familles  anciennes  et  distinguées  du 

(1)  Voy.  ibid.,  p.  555,  l'état  des  manufactures  de  Sedan  en  i8a6. 

(a)  D.  le  Long  (p.  535  de  son  H'tst.  de  Liwn)  fail  naître  dans  ce  botirg, 
Claude  Colet,  cbampenoU.  C'est  à  RemUiy-l€»-Vaude«  (Aube)  quo  ce  poète 
vit  le  jour. 
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M  Laonais.  Comme  il  avait  un  âoignement  pour  tOHiès  les 

»  tlisliactions ,  il  n'a  jamais  permis  (ju'ou  recherchât  son  ori- 
w^gine.  il  disait  ^ue  la  vraie  noblesse  se  dëdare  par  les  sea- 
»  timons  ;  qu^on  ne  doit  point  remonter  à  Forigine  de  ses  ! 
M  aïeux  par  FamomT  à^nn  vain  titre ,  mais  seulement  poar  se  | 
»  soutenir  dans  le  ch^pin  deC  Thoaneur  par  des  exemples  de  i 
w  probité  et  de  vertu.  »  (i)  | 
•Son  père^  après  avoir  servi  comme  volontaire  dans  le  I 
corps  des  gendarmes  de  la  garde  et  dans  Tartillerîe»  s^ëbdt  I 
retiré  à  Anet  avec  Temploi  de  capitaine  des  chasses  de  b 
duchesse  de  V  endôme.  Là,  ii  cultivait  les  sciences ,  et  sur- 
tout la  mécanique  9  et  par  ses  exemples  autant  que  par  ses 
leçons ,  il  tftcbait  dVn  inspirer  le  goût  à  son  fils  ;  ille  confis 
<1  aLord  au  principal  du  colU^ge  de  Mantes-sur-Seine,  son 
ami.  Ses  humanités  terminées,  le  jeune  la  Caille  vînt  en  I 
1 7^19  à  Paris  au  collée  de  Lisieux ,  où  il  fit  deux  années  àe  1 
rhétorique  avec  le  plus  grand  succès.  CW  dans  cette  classe  I 
qu'il  contracta ,  par  une  lecture  réfléchie  des  OEuvrt  s  de  Ci-  I 
céron,  un  stjle  de  latinité  très  pur.  La  prétace  du  n""  va  est 
unepreuve  desongoût.  Cestlà  encore  qu*fl  se  fiuniliaiisaaw 
Horace 9  dont  il  citait  souvent  des  passages.  Cet  immortel  i/- 
rique  est  le  poète  du  bon  sens  :  il  dunnt-  aux  caractères  des 
nuances  de  vérité  qui  ravissent.  Saisir  ses  pensées,  épouser soa 
génie ,  c  est  parti^jer  la  gloire  qu'il  s'est  acquise  dans  Fempiv^ 
de  la  raison.  Notre  jeune  Âidennaîs  avait  à  peine  dix-huit  ans,  I 
lorsque  la  mort  de  son  père  le  laissa  sans  fortune  :  inais  il  ne  ) 
demeura  pas  sans  ressource  :  le  duc  de  Bourbon  en  prit  soin» 
sur  le  témoignage  qu'on  lui  rendit  de  ses  heureuses  dispo- 
sitions. 

■ 

Au  sortir  de  la  rhétorique ,  la  Caille  fit  son  cours  de  phi- 
losophie à  Lisieux  *,  il  passa  ensuite  au  collège  de  Navarre  » 
011  il  étudia  trois  ans  la  théologie.  Son  goût  pour  les  matb^ 

(i)  Carlier,  son  Elo^c,  a  ia  tôtc  du  n"  xi ,  p.  i  à  408. 
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matiques  ne  s'était  pas  encore  dédarév  Les  Lelles-lettres  Too- 
«mpaient  entièrement  »  lorsqu^un  pur  hasard  loi  pût  la  main 
sur  les  EUmens  é^EueUde*  Il  les  comprit  sans  maître,  et  une 
première  lecture  de  cet  ouvrage  captiva  sa  raison,  et  fit  bril- 
ler à  ses  yeux  une  vive  lumière ,  qui  ne  lui  permit  plus  guère 
de  se  livrer  sérieusement  à  d'autre  étude  qu'à  qeXie  des  ma- 
thématiques. «  Ce  fut  alors  qu'il  commença  à  tourner  ses 
»  vues  du  côté  de  Fastronouiie.  La  difficulté  de  s'instruire 
»  sans  maître ,  sans  livres ,  sans  înstrumens^  le  secret  qu'exi- 
»  geait  cette  espèce  d^étude  absolument  étrangère  à  celles 
M  auxquelles  le  lieu  qu^ilbabitait  était  consacré  *,  en  un  mot, 
»  tous  Jes  obstacles  qu'il  rencoulra  ne  purent  refroidir  son 
>i  ardeur,  ni  lui  fiiire.  abandonner  son  projet.  £n  1736,  il 
>»  était  déjà  très-avancé  »  (1)* 

n  portait  Fesprit  géométrique  dans  la  philosophie  scola^ 
tiq"tie  et  dans  la  théologie  même  ,  dont  il  voulai  t  reformer  le 
langage,  et  traiter  les  propositions  à  la  manière  d  Euclide, 
son  auteur  &vori.  H  se  disposa  à  prendre  les  d^rés  de 
maître-ès-arts  et  de  bachelier  en  théologie ,  quoique  décidé 
pour  un  genre  d'étude  tout  différent.  D  avait  réuni  tous  les 
sufirages ,  lorsque  le  vice  -  chancelier ,  attaché  par  goût  à 
Tancienne  philosophie  »  lui  fit  une  de  ces  questions  futUes, 
banaies  depuis  long-temps  des  écoles.  La  Caille  répondit 
avec  une  franchise  si  imprudente,  que  le  vieux  docteur  ir- 
rité voulait  lui  Êiire  refuser  le  grade  de  maitre-ès-arts,  qu'il 
ne  lui  conféra  que  de  mauvaise  grâce  et  sur  les  réclamations 
des  autres  examinateurs.  Sensible  à  ce  procédé ,  le  jeune  can- 
didat prit  le  parti  de  se  borner  à  Tordre  du  diaconat  qu'il  ve- 
nait dé  recevoir,  et  de  reuoucer  pour  toujours  à  la  théologie. 
Cette  scène  eut  lieu  à  la  fin  de  1736. 

Son  goût  pour  Fastronomie  le  fit  connaître  de  Jacques  Gas- 
sini  9  qui  lui  procuifa  un  logement  à  1  Observatoire ,  qu  il  vint 

(1)  De  Fouchy»  «on  Bhg9^  dtai  l'Atil.  ie  fit*  4m  Sàmau^  1764 ,  p.  197 
«  lia. 

TOME  I.    >  Il 
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occuper  dans  le  mois  de  mai  1737*  Aidé  des  coiisetis  cl  uu 
ptral  maître,  il  avança  rapidement  dans  la  carrière .  Maraldi, 
-témoin  de  aes  progrès,  le  prit  en  amitié ,  et  dès  Tannée  soi- 
vante ,  ils  firent  ensemble  la  description  jifëographique  des 
côtes  de  la  France ,  depuis  Nantes  jusqu  à  Bajonne.  £n  juil- 
let 17399  il  ae  rendit  à  Perpignan  pour  partager  avec  César 
François  Gassini  de  Tbnry,  le  travail  immense  de  la  ligne 
méridienne ,  ou  de  la  projection  du  méridien ,  qui ,  passant 
pari  Observatoire ,  traverse  du  iNordau  Sud  tout  le  royaume. 
Au  mois  de  novembre,  il  fut  rappelé  à  Paris  pour  prendre 
possession  de  la  chaire  de  mathématiques  du  coUége  Maaa- 
rin,  à  laquelle  on  Favait  nommé,  à  son  insn.  Il  retourna 
ensuite  à  Perpignan ,  d'où  il  ne  revint  dans  la  capitale  qu  à 
la  fin  du  rude  hiver  de  1 740*  Il  y  acheva  son  travail  sor  la 
méridienne ,  et  jouit  enfin  de  la  satisÊiotion  d'avoir  trouvé  le 
point  qui  avait  échappé  aux  recherches  de  plusieurs  grands 
astronomes  (  i  ).  Sou  entrée  à  Tacadémie  des  sciences ,  le 
8  mai  1741»  fut  la  réccHnpense  de  cette  laborieuse  et  utile 
opération. 

Les  travaux  de  sa  chaire  de  mathématiques  ne  iircut  )[u  ac- 
croître sa  passion  pour  1  astronomie .  11  se  procura  au  collège 
de  Mazarin  mi  observatoire  solide  et  commode ,  qv'il  garnit 
de  bons  instrumens.  Il  le  plaça  de  manière  à  pouvoir,  pour 
ainsi  dire,  aller  au  ciel  de  pkio-pied.  Cette  facilité  donnt 
un  nouvel  essor  à  ses  talens  ^  et  depuis  il  n  a  cessé  d  enrichir 
la  république  des  lettres  par  ses  observations  et  par  ses  écrits. 
Ses  traités  d'algèbre  et  de  géométrie,  de  mécanique ,  d^astro- 
noinie,  puLliës  en  1 j  4^  ?  4^^  ^  ^  prouvent  avec  quelle 
assiduité  il  remplissait  ses  fonctions  de  proiesseur.  Les  aca^ 

(1}  Ce  travail  fut  pablié  «tcc  ce  titre  :  La  Méridtemtëd»  tOêienwtoîrêdePû' 
m,  vérifUê  étm  iotae  Vitmdkê  du  foymtmê,  pour  ferar  um»  cnrfe  gèmànl»  A  h 
^emm  :  par  CatM  dû  Thury.  Paris,  1744  >  in-4*.  La  Cattle  oe  ralvl  jarni» 
permettre  qoe  ion  nom  pemt  rar  le  frontbpice  de  l'onvrage.  Il  en  tàmaèoaaa 
lent  l'hoanenr  à  «m  conftèie ,  ^  fit  meàtioa  dus  la  prétee  des  peinei  fse 
notre  seTeot  Ardenneb  s'était  données  pour  mettre  cette  prodoctjoe  dws 
l'état  ob  on  la  préieolait  an  public. 
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dëinie»  ûe  BerHn,  àù  GofttiBffne»  de  Londiès,  de  Pëlm-> 
l>oiirg ,  de  Stockholm  et  de  Strasboui^,  s  empresaèratt  de 

l^admettre  dans  leur  sein. 

Canctix  de  eonnattre  et  de  ¥éri£er  les  étoiles  amtralea  qtii 
sie  se  lèvent  jamais  suar  Flionson  de  Fan»,  il  partit  le  90  oet. 
1750  pour  le  Gap  de  Bonne -Eapërmoe.  Il  panrint  à  con- 
naître 9B00  étoiles  jusqu  alors  incoimues.  Le  vaisseau  qui  de- 
vait le  rammtr  en  Franee  n'aRivant  pas ,  la  Caille ,  ponr  ne 
pevdre  mcnn  instant,  mesum  im  degrë  de  riiëniisphireaiis* 
Irai ,  sans  antie  secours  que  celui  die  quelques  n^res.  Pour 
arriver  à  bonne  fin,  il  lui  fallut  mesurer  une  distance  de 
69,669  toises,  c'est-à-dire  près  de  35  lieues  dans  un  désert  in*- 
habitë  et  brûlant,  où  il  était  exposé  à  des  dangers  oonliaiiids^ 

X)e  Tetonr  à  Paris,  le  1 7  juin  1 764  ?  après  une  absence  de 
trois  ans  et  huit  mois,  notre  astronome  eflPrayë  de  la  cëlé- 
hsité  que  son  voyage  lui  avait  si  justement  acquise ,  mit  tou^ 
ses  soins,  à  se  dérober  à  im  empiessement  et  mie  eufidaitdf 
dont  tant  d^antres  auraient  été  flatté»;  il  se  renferma  dans 
son  observatoire.  Caché  dans  le  sein  de  ses  amis,  il  ne  se 
montra  que  par  di^réêf  Inyaat  les  éloges  eoHuue  on  évite  le 
blâme. 

Depuis,  là  Gaâlle  partagea  teut  son  temps  entfe  son  ob^ 

servatoire ,  ses  calculs ,  ses  devoirs  d'académicien  et  de  pro- 
fesseur, et  la  publication  de  ses  divers  ouvrages.  Les  Fonder 
mens  ^  l'astronomie^  la  continuidion  de  ses  £pikéménde$ et 
les  nombrew  et  fanpQrtan»  Mémoires  dont  il  a  enriebi  les 
vol  unies  de  V Académie  des  Sciences  ^  prouvent  avec  quelle 
ardeur  il  poursuivait  ses  travaux  astronomiques.  lie  travail 
était  son  âéqaenU  On  le  voyait  levé  à  ctqq  beuiês  du  matin  » 
travailler  juaqu^à  midi  sans  rdâebe,  dîner  en  lisant,  sortir 
une  heure,  reprendre  son  travail  jusqu'à  huit  heures  du  soir, 
souper  en  lisant  ses  lettres ,  et  monter  à  son  observatoire,  ou 
il  passait  une,  partie  de  la  nuit.  Il  a  avoué  à  ses  amis ,  quWe 
nuit  de  son  dernier  Uver,  il  .avait  été  trois  beures  ooucbé  sur 

1 1 . 
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le  dos  pour  observer  des  ëtoiles  près  du  xénith  ,  '  el  qu'il  s'a- 
perçut seulement  m  se  rfelevant  qtCû  atait  été  sêm  par  le 

Croid.' 

A  la  fin 9  son  tempérament,  quoique  robuste  >  succomlM 
sous  tant  de  fiitigues.  11  fut  attaqué  le  lô  mars  1762  d'une 
6èyre  maligne,  de  laquelle  il  mourut  le  ai,  après  aVoir 

donné  les  marques  de  la  piété  sincère  et  solide  qui  avait 
constamment  servi  de  règle  à  sa  conduite.  U  a  été  inhuiaé 
dans  là  chapelle  du  -collège  Macarin»  d'où  ses  restes  de- 
▼raient^tre  transférés  dans  Téglise  de  Saint-Germain-des- 
Prés ,  à  côte  de  ceux  du  grand  Mabillon ,  son  compatriote. 
Il  remplissait  fréquemment  ses  fonctions  de  diacre  à  Saint- 
Ëtienne-du-Mont. 

<c  Les  qualités  de  son  ame ,  autant  que  les  connaissances 
))  de  son  esprit,  honorent  sa  mémoire.  Il  était  froid  et  réserve 
1%  avec  ceux  qu'il  ne  connaissait  pas  assez*  U  ne  confiait  pas 
1»  sa  candeur  et  sa  vertu  à  des  mains,  non  éprouvées  ;  ouâs 
»  doux ,  simple ,  égal  dans  le  commerce  de  l'amitié ,  c'est  fit 
»  que  dépouillant  Textérieur  sérieux  qu  il  avait  en  puhJi'", 
1»  se  livrait  à  une  joie  paisible  et  honnête  avec  une  société  de 
»  gens  vertueux  qu'il  s'était  choisis',  son  front  brillait  de  k 
»  sérénité  de  son  ame ,  et  il  semblait  qu  il  la  communiquât  à 
))  tout  ce  qui  Tentourait  »  (1). 

Ami  de  la  vérité  presque  jusqu'à  l'imprudence,  il  osait  la 
dire  en  face ,  ïnéme  au  hasard  de  déplaire ,  quoique  sans  au- 
cun dessein  de  choquer.  Pénétrant  par  la  pensée ,  il  était  so- 
lide dans  ses  jugemens.  Il  fixait  la  vérité  d'un  premier  coup 
d'œil)  et  la  rendait  palpable  dans  ses  discours  et  dans  ses 
écrits,  avec  un  choix  d'expressions,  qui  sous  peu  de  mots, 
renfermaient  un  grand  sens.  Il  avait  une  aversion  décidiée 
pour  les  louanges.  Horace  disait  d  Auguste ,  que  si  on  le 

(1)  Son  élogf  par  Bailly,  son  élève.  Il  est  inse^ré  dans  les  Dutcoursfit  M*- 
moires  de  cet  académicien.  Paris,  1790 ,  a  vol.  in-S". 
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flattait 9  il  regimbait  (i)  ;  la  Caille  ùe  voulait  pas  qu'oa  le 
louât  en  aucune  mamète.  Il  était  extrêmement  égal  et  mo- 
déré dans  toute  sa  conduite ,  et  du  désintéressement  le  pins 
parfait.  Il  possédait  un  prieuré  simple  à  A  net ,  et  il  le  rdsi»- 
goa.  A  son  départ  pour  le  Gap ,  le  ministre  le  ibrça  de  rece-  ^ 
voir  deux  cents  louis  pour  subTcnir  aux  frais  de  son  voyage» 
Sur-le-champ  il  employa  cette  somme  à  raoquisîtîon  dW 
maguiUque  quart  de  cercle  (2),  et  ci(^clara  par  un  écrit  signé 
de  sa  main,  qu  il  appartenait  à  Facadémie.  £1  a  ùdt  impri- 
mer  à  ses  frais  tous  ses  traités  élémentaires ,  afin  de  les 
▼endre  la  moitié  du  prix  coûtant»  à  ceux  qui  prenaient  ses 
leçons. 

Le  célèbre  Delambre,  qui  lui  a  consacré  une  notice  sa- 
vante dans  la  Biogr,  um».,  déclare  «qu'ayant  été  appelé  à 
D  refaire  et  vérifier  avec  des  moyens  tout  nouveaux  une 
»  grande  partie  des  travaux  de  la  Caille,  après  avoir  revu 
v  avec  le  plus  grand  soin  toutes  ses  étoiles  »  avoir  fait  de 
»  longues  recherches  sur  les  réfractions ,  de  nouvelles  tables 
»  du  soleil ,  mesuré  la  méridienne  de  France ,  tenu  entre  les 
»  mains  pendant  plusieurs  années  tous  les  manuscrits  de  la 
»  Caille ,  il  n  a  jamais  fidt  un  pas  sur  ses  traces  sans  éprouver 
B  un  redoublement  d^estime  et  dWmiration  pour  un  savant 
1»  qui  sera  à  jamais  Vhonneur  de  Fastronomie  française.  i> 

Ses  ouvrages  ne  sont  pas  le  moindre  de  ses  éloges.  Vqici 
leuxB  titres  : 

I.  Leçons  élémentaires  de  mathématiques ,  ou  élémens  d'al- 
gèbre et  de  géométrie .  Paris,  Guërin  et  Délateur,  i  74  ^  ?  in-8'?  -, 
it^ibid.,  1744»  '747>  ^7^^  ®t  17^9,  in-8°,  p..  277.  L'abbé 
Marie  profitant  du  grand  nom  de  la  Caille  »  en  a  donné  une 
Douvdle  édition.  Paris ^  Desaint*  1770  y  in-8%  p.  4^4  9  - 

(1)  Cui  mâiè  û  palperc ,  rteakUrai  und&qM  toUu* 

.Hoiu»Ub.II,  tit.  I. 
(9)  Il  avait  été  conmaiidi  par  fe  préiideat  de  l'académie  dé  Pétoibourg  », 
dont  la  ment  «vait  réduit  l'artitte  à  la  nécemité  de.gaider  llnitniai^t.  * 
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ibid.,  4771  i  it,j  Pans,  Gourcier,  179^?  in-S",  p.  556,  et 
i^K^,  avec  de8  ëclaircisiemcM  de  Thevenau.  Cet  ouvrage  a 
M  tradittt  ea  kim  {>ar  le  P.  Gliaries  Sclierfer>  jésuite, 
'Fienne*  Traltner,  1 762 ,  in -4'*  i  it.^  Induit  en  anglais ,  en 
espagnol,  et  en  italien,  par  Saint-Canovai.  Florence ^  1767, 

deuxiène  éditioii.  * 
^  n.  Leçons  4e  mêeanupÊe,  Pàiia,  Guérin  et  Dektour, 
1743,  1757,  in-S*;  If.,  1774»  iï^-4%  tiaèiiit  en  ktîn  par 
Scherfer.  f'icnnCj  1769,  in-4*'. 

III.  Leçons  cC agronomie.  Paris,  ib.^  ^^^9  17ÔÔXP-  3^5); 
1761  (p.  4*^)>  ûi-^*>  Ce  livre  est  devem  olaisMiiie  jusqu'à 
nos  jours ,  en  différentes  contrées  de  l'Europe .  Lalandb  W 
publié  avec  des  notes.  Paris j  17B0 ,  in-d*",  p.  4^^  i  trad.  en 
klia  par  Sdberfer*  f^iemm^  1761  »  in-4°  ;  avec  le  miTant: 
tienne»  1757,  in-4S  pu  f5o^  îr.^tnidi  enan^^s^  parRo- 
bertson.  Londres,  1760,  in-S**. 

IV.  Leçons  d  optique,  Paris»  ii/id,j  1760,  1766,  in-8% 
p«  lo4)  it's  Paris  (Gnilleiniiiet),  i8oSy  in-B*".  Cette  der- 
ittèDeéditîoD,  àamoée  par  plusieurs  élèrcsde  Técole  polyteeli-. 
nique,  est  particulièrement  augmentée  de  la  marche  des 
images  dans  les  instrumens  d  optique ,  des  lunettes  achro- 
matiipieSf  et  de  Tlric.  £lle  a  reparu  en  1B07  et  iBoB ,  in-8''. 

V.  EpUmàidei  des  mouimnem  célestes.  Paria,  CoUm-. 
bat  et  Hérissant,  17^4  a  1768,  4  iii-4"-  Maraldi  et 
fiailly  ont  publié  le  troisième  et  quatrième  volume ,  et  ont 
atagmenté  louTraga  de  cîiiq  cent  quiplse  étoiles  aodiacales , 
observées  en  1760  et  1 76 1 ,  par  la  Caille.  Ces  éphénérides  ' 
font  suite  à  celles  de  Desplaces,  publiées  en  3  vol.  in-4'*> 
Paris^  17 16  et  suiT. 

VI.  aux  astronomes^  par  de  k  Caille»  à  Tocoasion 
des  observations  qu'il  va  faire ,  par  ordre  du  roi ,  dans  Thé- 
inisphère  austml.  Paris j,  in-4*',  p.  4*  C'est  un  avei  Lisscmeut, 
qui  contient  Tindication  des  purs  où  U  fallait  faire  en  Ëu- 
t€fe  les  pbservatiians  coinespondantes  k  etttes  de  la  Caille  »  * 
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«t  elles  furent  faites  :  les  résultats  eu  suut  daas  1  aâtrouuiiiie 
de  Lalande ,  art.  1701. 

\lk»  jéstrortomimfmuiameiÊki  nwiui^^  - 
cbmnfotùmibtts  siaèiUkt.  Paris,  GoUoml^t,  1767,  m-4°*  G» 
recueil  d^obser valions  est  très-rare ,  Fauteur  n'en  ayant  fait 
tirer  qu  un  très-petit  nombre  d'exemplaires.  Le  nouveau  ca- 
fedogutt  de  qantre  cents  ëtoiles  j  oontenuy  a  été  réîmpiiaaé 
danspliisieiirsoayrages.  L^Tertissemend  est  un  oBef-d^ceuTm 
de  diction  et  de  précision. 

VIII.  Tabuimsoiares,  Paris,  1758,  ûw^"**  Ces  tables,  ti- 
rées à  cent  vingt  eiemplaires  senkment»  pour  étse  distri- 
buées aux  grandes  bibliothèques  et  aur  principaux  astro- 
nomes de  1  Europe ,  ont  été  réimprimées  dans  i  astronomie 
db  Labnde-et  dans  plusieurs  autres  ouvrages  :  «c  £lles  sont 
»  môllMires  que  tout  ee  qu'on  avait  en  oe  genve,  meiUaunes 

même  que  celles  qui  ont  été  depuis  publiées  par  deux  as- 
»  tronomes  célèbres.  »  (Delambae  ,  Bio^i\  uni^.) 

IX*  Tabla  des  b^fantkmts  pourries  dmt$  et  tangentes  de 
toutes  les  nUmdes  du  quart  de  cerde^  et  pout  les  nombres  natUf 
rels  décimaux  et  s  ex  a^cùifiaiijc  depuis  \  jusquà  loBoo.  Paris, 
1760,  in-i3  ',  iï,j  1768,  in-i2,  p.  2^7,  édition  donnée  par 
Marier  it.j  Paris,  Desaint,  1781,  in-B"*,  édition  revue^p^r 
Marie  et  Lalande^  it^  '7999  in'-B*. 

X.  Cœlum  australe  et  stelUferuni  j  seu  ohservationes  ad 
eonstruendum  stcllarwn  austraUuin  catalogum  instituta?  tn 
^jricâ  ad  captU  Bonm^pei*  Paris ,  1 763 ,  in-4'*»  P<  >  SB ,  pu- 
-  Ûé  par  Maraldi  et  BaOly.  U  contient  les  observations  de 
ioo35  étoiles  australes,  le  catalogue  des  194^  principales, 
et  un  planisphère  austral,  dont  loriginal  en  grand  est  .à 
ilnstitnt.  Le  catalogue  de  194^  étoiles  est  ausn  dans  les 
Jfén.  de  faend*  pour  175s.  Cet  important  ouvrage  n'a  été 
tiré  quà  120  exemplaires.  Brotier,  éditeur  de  Tacite,  Fa 
enrichi  d'un  éloge  latin  de  i  auteur,  p.  i  et  19,  dont  on  a 
ticéqudqu«se)l»mplaâj»s séparés. /^om^Guérin,  I763,in4*'<^ 
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XI.  Journal  historiijue  du  vt)yage  fait  cm  Cap  de  Bofirie— 
Espérance  y  précédé  d  un  discours  sur  la  vie  de  l'auteur  ^  suii^é 
de  remarques  et  de  Télexions  sur  les  coutumes  des  JSotêentoÉs 
et  des  habitons  du  Cap»  Paris ,  Giûllyn ,  1 768,  in- 1 2 ,  p.  38o, 
avec  une  carte-,  it.j  avec  le  titre  rajeuni  seulement.  Paris 
f^jon ,  1 776.  Laiande  dit  avoir iait  quel(£ues  notes  à  ce  jour- 
nal, lëdigé  par  Tabbé  Ga^rlier  sar.les  notes  et  les  conversa- 
tions de  la  Caille ,  traduit  en  allemand,  jilienbourgj  Ricli- 
ter,  1778,  în-8°. 

((  Quoique  les  importantes  observations  astronomiques  qui 
»  étaient  le  principal  objet  de  K  Caille  au  Cap,  ne  lui  aient 
N  permis  de  donnerquWe  très-petite  étendue  à  son  journal , 
»  il  est  toujours  fort  prëcieux  par  plusieurs  faits  qii*0  y  a  re- 
»  cueillis,  par  les  notes  sur  Kolb,  que  les  communications  ver- 
)»  baies  de  la  Caille  à  ses  amis  leur  ont  donné  lieu  d'ajouter  à 
»  son  journal  *,  enfin  par  les.excellentes  remarques  qu'il  nous 
»  a  laissées  sur  les  mœurs  des  Hottentots  et  sm'  les  habitans 
»  du  Cap.  ))  (^Boucher  de  la  Bichardière^  Bibliothèque  des 
FoyoQds^  t.  IV,  p.  a3o.) 

XII.  Chronologie  des  éclipses  depuis  Tan  i  de  Tère  chré- 
tienne juscju  en  1800 ,  pour  l'Art  de  vérifier  les  dates.  Pans, 

,  i75o,in-4°,  réédition. 

XlUt  Extrait  d'une  lettie  de  Tabbé  de  la  Caille,  à 
M.  Guîl.  Watson,  pour  recommander  à  M.  Nevil  Maske- 
l  yne,  de  la  Sociëté  royale,  de  faire  à  Sain  te- Hélène  une  suite 
d'observations  pour  découvrir  la  parallaxe  de  la  lune  :  inséré 
dans  le  vol.  Sa ,  part.  I ,  année  1761,  des  Transàttîons  phi" 
Josophiques  (én'  Anglais).  Londres,  Davis  et  Rejmen, 
1^62 ,  in-4°. 

XIV.  Ohsen^ations  faites  au  cap  de  Bonne-Espérance, 
pour  les  parallaxes  de  la  Lune,  de. Vénus  et  de  Mars,  qae 
du  Séjour  a  recalculées  en  entier  pour  y  appliquer  ses  nou- 
velles méthodes .  (Delambre,  Bio^.  univ.') 

XY.  Ile  de  France^  dans  la  mer  des  J fuies  ^  levée  géo- 
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mëtriquementy  par  la  Caille.  Paris,  Lattrë,  1763»  in-fol. 
C^ette  carte,  qui  n^st  quWe  pièce  informe  publiëe  après  la 

mort  de  1  auteur,  a  été  originairement  dressée  sur  ses  Më- 
moires,  par  Buache.  (Foutette,  Àiibliothéqm  hùior,^  t.  I, 

'  XVI.  Qaarante-ua  M&unres  dans  ceux  de  FAcadéinie 

des  sciences  de  Paris ,  depuis  1 74  '  jusqu  en  1 76a ,  dont  la 
nomenclature  serait  trop  longue  pour  les  bornes  de  cet 
article. 

XV  H.  Édaàncissemens  sur  les  erreurs  quon  peut  Mibuer 
à  la  mesure  du  degré  en  France ^  entre  Paris  et  Amiens, 
p.  33^  à  346  des  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  et 
belles^lettres  de  Berlin^  «anée  1^5^* 

'XV!!!*  Il  y  a  dans  les  Mémtms  de  TréifùuXj  un  ^rit  de 
la  Gaille  sur  la  manière  de  calculer  Teffet  de  la  nutation  avec 
des  tables-,  mais  il  sj  glissa  une  erreur.  Lalande  donna  ces 
tables  conrigëés  en  ïjSg  avec  les  tables  de  Hàlley. 

JSditions  d'ouYiages  données  par  la  Gaille  : 

XIX.  Trcàté  d'optique  sur  la  gradation  de  la  lumière .  Ou- 
vrage posthume  de  Bouguer^  publié  par  la  GaiUe.  Paris, 
Guërin  etDelatour,  17609  in-4*'>  p*  368. 

XX.  ]Sou\^eau  traité  de  navigation^  contenatit  la  théorie  et 
la  pratique  du  pilotage^  par  Bouguer ,  revu  et  abrégé  par  la 
GaiUe.  Paris,  ibid»  1760,  in-8*^^  ihid,  176^»  in-8°^  if.  ^ 
ibid. ,  1 78 1 ,  in-8^  \  iu  Paris ,  1 792 ,  in^-S*^ ,  avec  des  notes  de 
Lalande. 

C  est  un  ouvrage  entièrement  refondu.  Clair  et  précis,  il  . 
contient  SQus  le  titre  d'abrégé ,  presque  le  double  des  ma-' 
tîères  de  rin-4''  publié  par  Bouguer,  en  1753.  La  Gaille  y 
ajouta  la  manière  de  troa\  ti  les  longitudes  par  le  moyen  de 
la  lune.  Ce  traité  renfermait  une  petite  table  des  sinus  en 
nombres'  naturels.  L  académicien  ardennais  y  substitua  les 
logarithmes  'des  sinus  et  des  tangentes  \  la  (brme.qu^il  Jeur 
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cbnua  parut  $1  commode,  quon  ies  réimpriuM  à  pari;  et 
ces  tabks  ont  en  plnneuri  éditions. 

Ses  manuscrits  : 

I .  Quelques  notes  manuscrites  sur  le  Recueil  d'observations 
fBÊÈtes  en  âwtn  poyagss^  fourferfètslionmar  l'astronomie  #1  la 
géographie  j  par  MM.  de  FAcad.  des  Sciences.  Paria,  impr. 

royale,  i693,in-fol. 

IL  Remarques  manuscrites  sur  X Histoire  de  l  astronomie, 
par  Estent*  (Puis^  1765,  3  toI.  in«i«.)  • 

in.  Notes  mannserites  sor  la  Pkysùfw  des  eomèles,  par 
le  p.  Berthici  de  l'Oratoire,  TParis,  i"(k)  , 

Ces  remarques  et  notes  machinales  sont  indiquées  aux 
n^  i  iy  63i  et  65i  du  Catalogue  des  Iwres  de  la  hildioÊhéfue 
de  la  CàittB.  Paris,  1762 ,  in-8%  p.  76. 

IV.  JoLuiial  des  obsavatioîLs  de  la  Caille*  Il  était  entre 
les  mains  de  feu  M.  Delambre. 

V.  U  ayait  composé  en  173a  une  Dissertation  fort  mé-^ 
thodique  et  fort  claire ,  sur  le  sens  et  le  fait  de  Jansénius  , 
foniiauL  1 10  pages.  Elle  a  passé  du  cabinet  de  M.  Deiambre 
dans  celui  de  M.  Villenave. 

Son  portrait:  it  Le  Jeunenz,  pinx.  Devaitx^  se. ,  in<^**^ 
dansZei  Piastres  modernes  (  17B8,  9to1.  în^lid.);  a.  Lan-- 
don,  in  8*,  au  trait ,  (Lins  sa  Galerie  historique. 

Le  Long,  Àiist,  de  Laon,  p.  534;  Baillj,  Hist,  de  l*as^ 
Irofwmie  moderne,  t*  II,  p.  a8i,  63i>  656^  t.  III»  p.  Si, 
35,  36,  73,  93,  99,  i3i,  170,  a58)  Lalande,  ffist,  de 
l  astronomie  ^  t.  l\  p.  lii  j  et  BibUog.  astronomique j,  p.  4^3  , 
4a9,  435,  440,  44a,  45i,  461,  46a,  4(i5,  471,  476,  48a, 
SiOy  Ô16,  574»  ^7^9  9>7d> 

CALLIAS  (yiu^ustin).  Guillaume  CoDctct  le  signait^ 
comme  jurisconsulte  sedanoiSj  et  le  met  au  rang  des  poètes 
^rmnçais  qm  ont  consacré  leur  muse  à  la  poésie  morale. 
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a  11  a ,  dit-il,  publié  Ld  jwtU  du  mystères  de  Dieu  m  (i). 

GoUetet  s'est  trompé  giossiérament  et  si»  la  patrie  et  m 
les  productions  de  GalUas.  Peut-être  s^esf^l  aperçu  de  son 
erreur  -,  car  il  ne  lui  a  point  accordé  de  place  dans  soa  His- 
toire MSS»  des  poètes  français  (2).  C  est  à  quoi  Ton  s'expose 
quand  on  parle  d'un  livre  sans  Tavoir  tu.  L^oumge  ci-des- 
sus est  en  toô».  Quant  aux  parlieniarîtës  de  la  TÎe  de  notre 
juriscousulte  poète ,  nous  les  mettons  sous  les  yeux  du  lec^ 
teur» 

Aag.  Callias  était  originaire  d'Epemay,  et  descendait 
d^une  ancienne  famille  de  cette  yille ,  où  G.  Callias ,  son 
aïeul,  occupait  une  place  dans  la  judicature  en  i5id.  On 
ignore  où  il  fit  ses  premières  études.  On  sait  seulement 
qu  ayant  échappé  au  massacre  de  la  Sain1>*Barthâemiy  il 
s'était  réfuté  en  15^3  à  Heidelberg,  où  il  s'appliqua  à  la 
jurisprudence ,  et  qu  il  y  vécut  dans  la  plus  grande  fami- 
liarité avec  TremeUius  (3)^  ZancbiuS)  Urèinus,  Hognea 
Doneau,  Fr.  Junius ,  D.  Tossanus,  Thomas  Eraste,  et 
plusieurs  autres  savaiis  de  la  réforme,  avec  lesquels  il  eut 
sans  doute  quelqueiois  le  plaisir  de  mesurer  ses  ibrces^  car 
ks  savans  aiment  les  disputes  utiles. 

Cest  de  lui  que  nous  tenoùs  ces  détails  ;  ils  sont  consignés 
dans  la  dédicace  du  n"  v,  adicssée  à  Frédéric  V,  palatin 
du  iiliiuy  et  dans  sa  Controversia  Forensùj  où  il  rend 
compte  d'un  procès  qu'il  eut  à  soutenir  contre  Tabbaye 

(ï)  Traite  iif  la  poe^^te  morate  et  st^itencft  u.'e  ,  p.  3^ 

(a)  Le  MS.  autographe  esl  dam  la  hibliollu-que  particulière  du  roi,  galerie 
du  I. navre.  Il  contient  quatre  cent  cinquante-huit  vies.  François  CoUetet  en 
a  fait  line  copie  très  fautive  :  elle  se  trouve  aussi  dans  la  m^'tne  bibliothèque , 
et  contient  quatre  cent  qtiarante-sept  vies  Seulement,  quoique  la  table  en  an- 
nonce quatre  cent  cinquiiule-six.  '  Ce  MS.  eftt  été  d'un  puissant  aecoitfa  à 
l'abbé  Ooajet  pour  composer  sa  Biétiathé^ue  française;  mabâ  tcwfm^  lUfitsa 
préface  du  t.  IX ,  p.  G ,  n'avoir  pa  en  mrw  oomMnifliAimi.  Il  y  anrtit  hma* 
coup  à  faire  si  l'on  entreprenait  de  lepobUcnr. 

(5)  ProfeMeiir  dliébreti  à  Sedan, âatonr  de  tafan» oavrage». 
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d'Ai^eiisolles  (i),  qui  lui  contestait  la  pussessiou  d  un  do- 
maine qu'elle  avait  abandonné  à  G.  CalKaa,  son  aïeui , 
moyennant  la  lederance  d'nn  cens  annuel. 

Attii'é  à  Sedan  par  la  munificence  de  Henri  de  la  Touf  , 
duc  de  Bouiliou,  ce  prince  le  créa  Fun  des  modérateurs  de 
Pacadémie  de  cette  idlle.  La  bienveiDance  du  souyerain  fat 
bienfdt  suivie!^  de  nouveaux  bienfidts;  il  mit  Gallîas  au 
nombre  de  ses  conseillers  intimes,  et  vo-ulut,  eu  lui  tlou- 
naut  une  chaire  de  droit  dans  la  célèbre  école  qu'il  avait 
fondée^  qu'il  augmentât  le  nombre  de  ceux  qm,  pecr  leurs 
lumiéies  et  leurs  talens,  contribuaient  à  la  gloire  de  ses 
états. 

C'est  sous  sa  présidence  que  fut  soutenue  ^  le  5  févirier 
1608  9  une  thèse  sur  Thomicide  (a). 

L'université  de  Sedan  lui  décerna  les  honneurs  du  rec- 
torat le  j  avril  1621,  et  le  3o  avril  de  1  année  si^ivante.  Sa 
dernière  signature  sur  les  registres  des  modérateurs  de  cette 
école,  est  du  6  juin  i6a6.  Il  est  probable  qu'il  mourut  peu 
de  temps  après.  Il  devait  être  très-vieux ,  car  il  nous  apprend 
dans  une  de  ses  dédicaces  (3),  qii  il  était  dans  le  déclin  de 
Tâge  en  161 3.  Je  présume  que  Charles  Boi-delius,  auteiu* 
de  plu8iem*s  ouvrages ,  lui  avait  succédé  dans  la  chaire  de 
droite  dès  le  aa  mars  i6a). 

(1)  liaison  de  Bernardines,  située  à  deux  lieues  d'Epernay. 

(9)  IXêpultttio  de  homkidio  »  a\ju$  Thèses ,  prauide\Augualm  CMià  «  Uâ»  lur 
pêfittilum  m  mendÊmià  SedoMnâi  professore ,  née  nom  ittutirUi*  dueÎÊ^BuWmUy 
à  eennUie  fidiiùmo,  propugnare  eenuAU^t  JM^ue  BkeotiM  tkeenùiue  tmA- 

dlmpr.,  i6o8,in-4*9  p.  a4 »  non duAéflt» (BD*  da  ni  « 
D.  9.  1008.)  On  Ut  an  rmo  du  frontitpice  :  «  IlobiUbns ,  clirisiimit  te  con*. 
M  toltiiiîniM  t  !>•  DanUU  Tïfaio,  exqoMÎtisiinio  lacrftnim  littennim  ia  aeade- 

•  niA  8edanenii  piofetsori,'  nec  non  D.  jitigtuUnù  CétUUet  !•  G««  ikiâm^ 

•  LL.  Bomanihim  antcoMiori  tolertiaaimo»  iUnUtiiMimi  piincipii  BaOo- 
>  nii  »  cte. ,  oomOianii  longé  ^dentiaiiniit ,  domiaii  ac  MccoenalâlNii  «b, 
»  ofitimè  de  te  meritb,  bateè  à  te  corrtitat  jorit-potHionet  1  in  sempiterniim 
»  anind  tetttmoninm  intcribit  reipondent.  » 
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Samuel  Neran ,  ma  collègue  à  Tacadeiuie  de  Sedan ,  a  fait 
réloge  de  «es  Ter»  par  ceux-ci  : 

EPIGRAVMA 

$  ■ 

t 

I 

In  epigrammata  saera  Aug.  GuUeti ,  eofuî^ar»  iucis  BuUomi,  #1 

juris  in  academid  Sedanensi  professoris* 

CSamunpftiit  alii  veisa  lenone  javentam  » 

Qadi  TvaoM  et  Tenerif  «emper  in  ore  puer* 
CùUtius  mcnteai  mcUori  pefchiit  «ettro  ett ,  % 

Coi  Beof  et  Ghristos  paginam  vttamqiie  ftoit. 
Itteio  mamnt  iUtpia  cannlna  fipnle , , 

Itaciom  ad  Iboten  CatUlb  imda  nitul. 

Kmad  potmtUi^  p*  5o* 

Ses  ouvrages  : 

I.  JEmbkmata  saera  ex  Ubris  Moysis  excerpia.  Heidel* 
berg,  i58i,  in- 16-,  U»  Heidelb.  1591,  in-i6. 

II.  Seize  petites  Pièces  de  vers  latins  j  sur  des  sujets  mo- 
raux, insérées  par  Gruter  dans  le  t.  I,  p.  Ô96  à  598,  des 
Pelieiœ poetarum  halUmun.  (Fr^cfort,  1609»  6  vol.  in-i6«) 

m.  Sylm  mysteriorum  Jehoine  Bei  Deorum^  ex  oracuUs 
âivînis  iralatitiaj  et  5.  Biblioriun  ordinc  digesta  :  opus  Calliœ 
J,  C*^  principatûs  Sedanensis  consiliaru^  et  in  acad,  LL* 
professons  onUnarii.  Sedan  »  J;  Jannon  »  161 3,  in-ia» 
.p.  191,  avec  une  dë^cace  en  prose  et  en  vers  \  Jacques  I*', 
TOÎ  de  la  Grande-Bretagne,  au  bas  de  laquelle  est  cette 
souscription  :  M.  tuas  devotissimus  Aug.  CalUas^  J,  C. 

iV .  Sylva  II  mysteriorum  Jehwœ  Dei  Deorum  ex  oraeidis 
fœdens  novi  tralatitia:  item,  Appendix j  sive  libellus  mys^ 
cdlaneoruni  ad  prœcedentia  poemata  pertinens.  Sedan  ^  ibid», 
i6f3y  in-12,  p.  16a. 

Ces  denx  ouyiages  mes  sont  à  la  Bibl.  Sainte-Genevière, 
V.  715. 

^  Dans  sa  dédicace  au  roi  Jacques  1*%  qu'il  compare  k  Sa- 
lomon y  le  poète  dit  qu'il  a  entrepris  ce  travail  pour  fonner 
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le  cceur  de  la  jemiehse  ,  (  11  lui  mettant  sous  les  yeux  ,  et  c\\ 
vers,  tous  les  exemples  de  vertu  et  de  vice  disséminés  dans 
les  livres  saints 9  où,  selon  saint  Paul,  tout  Jce  çid y  est  éaii 
a  été^éerit  pour  notre  instrucHon  (i).  H  ne  dissimule  pas  que 
des  censeurs  chagrins  <ic su j éprouveront  c^u  il  ait  cité  en 
notes  beaucoup  de  .passages  des  auteurs  profanes ,  pour 
servir  d appui  aux  exemples  tirés  de  Tfkîriture» Sainte, 
qu  il  a  mis  en  vers.  Il  répond  qu  en  cela  il  a  imité  saint 
Paul,  qui  n'a  point  <J<  daigne  d'emprunter  des  sentences 
d'Aratus,  d  Kpiménide,  de  Méuaudre  et  d  autres  écrivains 
du  paganisme. 

Du  reste,  ilbUme,  avec  saint,  Augustin,  la  lecture  des 
poètes  profanes ,  que  rexpérienoe  a  ju^ée  tellement  dange- 
reuse ,  qu  on  a  été  obligé  de  châtrer  la  plupart  de  leurs  pro- 
ductions, afin  de  pouvoir  les  exposer  aux  regards  àe  la 
jeunesse  ;  et  cVst ,  dit-il ,  ce  qui  Ta  porté  à  composer  des 
poésies  sacrées,  pour  la  prémunir  (ontre  la  séduction  de 
tous  ces  ouvrages  poétiques  qui  ne  servent  qu'à  exeiter  et  à 
nourrir  les  passions,  ceUe  surtout  de  Tamour,  laquelle  n^est 
que  trop  profondément  enracinée  dans  tous  les  cœurs ,  et , 
n  a  pas  besoin  d  éti'e  allumée  par  des  expressions  plus  qu^c- 
quivoques,  par  des  images  trop  naïves,  par  des  peintures 
Ubm,  que  le  poète,  comme  le  peintre,  se  fait  un  devoir 
d*état  d'^exposer  à  tous  les  yeux. 

La  dédicace  du  deuxième  voluuie,  adressée  à  Frédéric  V  , 
palatin  du  Khin,  est  datée  de  Sedan,  Tan  161 3.  Dans  le 
cours  de  roovrage,  on  trouve  des  vers  offerts  à  ce  prince 
lofsqu^il  vint  à  Sedan  pour  y  faire  ses  études ,  et  lorsqu'au 
en  partit ,  le  26  décembre  1610  j  un  épithalame  latin  et  un 
quatrain  français  (2)  sur  son  mm  inge  avec  la  princesse 
,  ËUiabeth,  fille  du  roi  de  la  Grande-Bretagne;  une  ode  sur 

(0  Rom.  XT,  V.  4. 

fs)  Ce  quatrain  et  le  sonnet  ci -après,  sont  les  seules  pièces  fran- 
iaséréet  éint  le»  deux  volnme*  de  poéiict  de  Callies. 
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k  Tictotre  de  Beaumont-en-Argoune ,  remportée  par  Henri 
de  la  Tour,  duc  de  Bouillou,  le  14  octobre  1692  (i) ,  etuu 
aonnet.  L'ouvrage  est  tenniné  par  Contro¥€rsia  Fareruis^ 
o&  Fauteur  rend  compte  de  deux  procès  qu'il  eut  à  aoùteiiir 
contre  les  religieuses  d'Argensolles ,  pour  le  maintien  de  sa 
fortune. 

Ses  notes  y  tirées  des  auteurs  pro&nes,  prouvent  qu^il  se 
les  éfcnît  rendus  très-&imlienr.  Elles  sont  assez  bien  adaptées 

aux  sujets  qu  il  traite.  Quant  à  ses  vers,  je  ne  les  trouve  pas 
de  nature  à  pouvoir  captiver  lattention  au  point  de  dë- 
tounier  de  la  lecture  des  poètes  du  siècle  d'Auguste  ^  ils 
n\iatrien  de  cette  vigueur  céleste,  que  nous  appelons  fur 
reur  poétique,  ou  enthousiasme.  Ce  sont  des  vers,  à  la 
Yénié  \  mais  ce  n'est  pas  là  le  style  des  Muses. 

Dnpin*  lui  a  faussement  attribué  :  i)e  SS*  EuchmisOm 
samanento^  contra  Franeiseum  costmm  jêsuitam^  ^'^gS, 
in-S"  *,  Becman  nous  apprend  que  ce  traité  est  André 
CaUias. 

Becman,  CeUt.  hM.  tmitmii*  FrancxifMumm ,  p.  54  # 
édit.  1706',  Dupin  (a),  TMb  vbm9.  des       ecdés'.^  t.  4> 

(1)  DiBsle  cmqpiième  Tolame  des  Mémoires  dé  la  Ligu»^  par  Goolart,  on 
rtnirque  p.  i5a  à  i56 ,  quelques  vers  latins  et  français  à  ta  gloire  du  duc  de 
Bouillon ,  sur  la  défaite  des  Lornins  devant  Beaumoint  ;  w^,  aussi  le  JoÊtmal 
de  Henri  IV^  oct.  159a. 

(s)  lUe  DOmme  malfc  ptopos  CalliuSt  et  francise  tous  ses  ouyfi^t.  IVona 
HifUMM  appelé  CaUiu^  wova  quH  se  doaae  lui-même  k  la  tête  de  ses  poésies. 
Cependant  sa  signature  au  bas  des  actes  eonsiciiiét  dans  lei  Eegistres  des  Mch 
dér.  de  l'acad.  de  Sedan ,  porte  Caillet ,  et  on  de  ses  ancêtres  est  désigné  sous 
le  nom  de  CalUel^  p.  i5i  de  sa  Controversia  ForensU.  Marlot  parle  (t.  II, 
p. 80a  de  sa  Métropole  de  Reims)  d'un  Jean  Catllet ,  recteur  de  l'université 
de  Reims  ,  vers  1578.  On  voit  à  la  page  a3  de  la  Matricule  des  Bénédictios  de 
la  Congr.  de  Saint-Vanne,  publiée  en  178a,  in-4°i  "n  ^om  Joseph  Cailkt ,  na 
tif  rt'Epernay,  profrs  de  Saint  l'ierre  de  ChAlons  »  du  7  septembre  1670  »  mort 
à  iiautvilUera^  le  41081 1797* 
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GAMART  {Antoine\  procureur  général  du  Relbelois,  sa 

patrie  ,  lié  vers  1480  (i),  a  publié  : 

Mccherclies  pour  montrer  que  les  ecclésiastiques  j  nobles  et 
habitons  des  villes  et  communautés  du  comté  de  Bethelois^  sont 
exempts  laides  et  gahelles  ^etks  causes  de  ce  privilège,  (Sens 

date  ni  lieu  d  iuipression)  ia-4*** 

CAMART  (Piem)j  né  à  Kethel,  Te»  f  5oo,  était  fils  de 
Pierre  Gamart,  écuyer,  seigneur  de  Thugny  en  partie ,  et  de 

Marie  (le  ToLiriicllc  ou  tic  Toumclie.  Il  devint  procureur 
général  du  duché  de  Kethelois,  érigé  en  i  SBi^  souâiLiOuis  de 
Gonzague  et  Henriette  de  Glèves.  Une  note  que  nous  avons 
puisée  dans  les  M5S-de  la  BB.  du  roi  ^  porte  que  c  était  un 
vrai  Israclite.  ,  qui  avait  uéan moins  de  la  littérature  et  du  hon 
sens.  Ou  peut  rapporter  sa  mort  à  1  année  i585  ;  les  preuves, 
de  son  savoir  se  tirent  de  Técrit  suivant  :  ^ 

Mémoires  sur  Vaniiquiti  de  la  vUle  de  BeAel,  MS.  in^id, 
de  44  P^ë*^^'  ^  •  ^opie  envoyée  au  prieur  de 

Saint-Nicaise  de  Kelms ,  par  Jean  Baptiste  Durand ,  Kethe^ 
lois»  le  16  février  1741*  Secousse  en  avait  aussi  une  eopie 
parmi  ses  MSS.  sur  la  Ghampagne. 

Ces  ^Mémoires  sont  une  suite  abrégée  des  seig^neurs  et 
comtes  de  Rethel ,  extraite  des  Chartres  et  autres  pièces ,  dont 
Tauteur  était  dépositaire*  Gamartles  écrivait,  non  en  1616 ^ 
comme  le  dit  Fontette  (t.  III,  p.  Sao,  de  sa  BB.  Hist,  de 
la  Fr.\  mais  en  i^'ii.  Eu  parlant  de  la  donation  que  le 
roi  Louis  Xii  fit  &ire  du  comté  de  iNevers  à  la  maison. 
d'Albrety  il  dit  :  «Nonobstant  cette  donation ,  le  procu- 
i>  reur  général  du  roi  ayant ,  en  cette  année  iSaa,  iait  saisir 
»  cette  terre.  » 

Ge  lyiS.  apprend  ((  qu'il  y  avait  à  Kethel  un  prieuré  très- 
»  ancien ,  que  Ton  dit  avoir  été  (ondé  par  Rogatien ,  deuxième 

(i)  Les  registres  de  l't  tat  civil  de  Rcthel  ne  re montant  ^'à  l'année  1600 , 
nous  ne  pooTons  préciser  les  époque*  antérieures. 
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y>  seigneur  de  Rethel,  fils  d'AUieric^  lequel  Alberic  était 
»  dleuxième  fils  du  roi  Glodion. 

»  Que  le  roi  Philippe  de  Valois,  par  ses  lettres-patentes 
du  aj  août  13479  accorda  à  Louis  III ,  surnommé  de  Maie, 
^  comte  de  Nerer^  et  de  Rethel  y  de  tenir  ces  couktés  en  titre 
»  et  dignité  de  pairie  :  lettres  qui  furent  confirmées  par 
»  d  autres  lettres  du  roi  Jean  11 ,  qui  succéda  à  Philippe  son  • 
»  père,  le  22  août  i3ôo. 

j»  Que  Charles  de  Bourgogne ,  fils  de  Philippe  II,  duc  de 
»  Bourgogne ,  comte  de  Nevcrs  et  de  Rethel ,  fit ,  par  Icttres- 
.»  patentes  du  3  mars  i444>  fermer  de  murailles  la  ville 
»  iiaute  de  Rethel ,  alors  appelée  le  grand  faubourgj  qu'il  n  y 
)i  avait  que  la  -ville  basse  qui  fàt  fermée ,  savoir  la  tour  du  . 
»  château ,  vers  la  tour  du  Bourg-^-ckef*  » 

On  a  fait  quelques  additiom  aux  Mémoires  de  Camart,  On 
croit  qu'elles  commencent  à  Tanndc  1524»  époque  de,  la 
mort  de  Jean  d'Alhret,  comte  de  Rethel  »  et  gouverneur  de. 
Champagne ,  après  lequel  François  I*'  donna  ce  gouverne- 
ment à  son  second  fils,  Charles  de  France,  duc  d'Orléans,  etc. 
Dans  ces  additions  est  mentionné  le  duc  de  la  Meilleraie , 
époux  d'Hortense  Mancini ,  pour  qui  le  Rethelois  fut  érigé 
en  duché-pairie,  par  lettres-patentes  du  i5  décembre  i663. 

CAMART  (Michel)  y  licendé  en  droit ,  parent  du  préoé» 
dent,  et  comme  lui  natif  de  Rethel ,  fut  une  lumière  du  bar* 
reau  dans  sa  patrie ,  et  recueillit  des  témoignages  publics 
d'estime  et  de  conhance,  dans  une  carrière  où  ses  ancêtres 
avaient  acquis  de  la  considération  et  de  la  fortone.  Il  était 
élu  pour  le  roi  en  T^lection  de  Rethel  9  procureur  général 
du  Retheloîs,  et  trésorier  du  duc  Louis  de  Gonzague,  lors- 
qu'il mourut  dans  sa  ville  natale,  à  la  fin  du  mois  de  dé- 
cembre i588.  ■ 

Le  prince  Henri  Roberi  de  la  Marck,  duc  de  Bouillon, 
voulant  améliorer  la  Coutume  de  Sedan ^  formée  en  i53g, 

TOME  ].  v± 


Digitized  by  Google 


« 


1  CAM 

cfaàigwde  ee  tpavail  iinporUnt  treize  itiriacousultee.  Michel 
Gamart  £gure  honorablement  parmi  eux»  ainsi  ^oe  GiUes 
du  Hau ,  bailli  de  Sedan ,  Jean  Pailla ,  lient^nt  partienlîer 

au  siège  de  Rethel ,  et  Jean  du  Gloux  ,  bailli  des  terres  sou- 
^lainet  de  CfaâteaurUegnault.  Cette  coutume  a  paru  sous 
ce  titre  : 

Ordonnances  du  Aie  de  BomOùn  (Henri  Robert  de  la 
Marckjj  poui-  le  règlement  de  la  justice  dans  ses  terres  et  sei- 
gneuriei  soweraènts  de  Bouillon,  Sedan  ^  Jamets  ^  Raucourt, 
Fhrenge^  FhnamUe,  MessmcouH,  JLognes  et  le  Satdcyi 
avec  les  coutumes  généraks  desdùes  terres  et  seigneuries.  Paris, 
Robert  Estienne,  ï568,  iri-4"  ,  Sedan ,  Thesin  ,  1717, 
iBr-^"'^  édition  oonlenant  des  additions,  augmentations ,  et 
des  fiuts  qui  concernent  Thisloire  de  Sedan, 

Nous  terminerons  l'article  de  notre  juriBOonralte  rethe- 
lois  par  la  pièce  de  vers  que  le  poète  JMicoks  Chesneau  de 
Towrtoron  Inî  a  adressée  : 

j4d  Michaeiem  Camartum  ei  Sieph.  MiUtum. 

I^soleriiiK  jiuto,  multos  »u[)eiebbt  [>j i tpinquo» 

(^UM<  iiiiii  copnoris  ,  videriij ,  audieris. 
Attauirn  illiu.-»  liuii  uwbiiijj  diccrc  causam  ^ 

Qii;*;  mihi ,  quae  vobib  indubitata  forel. 
Tempora  (qux  ocullas  res  anipla  lumine  donant) 

Qualia  siul  tandem  vincula  nostra  docent. 
Ergo  propinqui  nunc  ,  qui  vÀFebamus  amici 

Ant'e,  SUQIU8  :  noster  sUt  gemioatui  amor. 
Fortior  mult6  ètt ,  quàm  Mftt  foeda  TetwUi'  ; 

Qaippe  mîhî  fanb  dicitnr  tu»  triplex* 
Id  laihi  Miktu$,  mihi  quod  mit  etie  Çamartui  : 

Sed  i|HOd  uterque  mihi  eit ,  udiw  id  ease  paro. 

{Epigram»^  fol.  So.)  ' 

Venons 'à  celui  de  qui  le  nom  de  Gamart  a  reçu  aon  plus 

hesLU  lustre. 

GAMART  {Gilles),  générai  des  Mininm,  ne  à  Betfael> 
1  o  mai  1 57 1 9  était  6l6  du  précédent  et  de  Barbe  Yiriot.  On 
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pressentit  son  goût  pour  la  pieté  et  les  cérémonies  du  cuite , 
dès  cpt'il  eut'  atlemt  k  tmne  de  ïeqSKsMé  U  «omnuniçii  et 
finit  069  ëtadet  à  Reims  avec  un  sfieoês  scntéenv,  et  éoaime 

son  père  le  destinait  au  barreau,  il  l  eiivoya  îi  Paris  pour  y 
fiiire  son  cours  de  droit  \  maià  cette  destination  contrastait 
avec  les  sentîmens  religieux  du  jeune  Gamart.  Suivant  avec 
<^ialeur  son  penchant  natiivel  et  les  mouveiitens  de  s»  fer. 
veur,  au  lieu  de  s'arrêter  dans  la  capitale,  il  alla  demander 
ThaLit  de  saint  Françoi^^de-Paule  au  couvent  de  Ghaillot. 
Informés  de  cette  étrmgo  nSsolution  f  seS  païens  lui  firenl 
prouver  une  secousse  de  snrprise  et  de  re|pets  en  le  tout*- 
traignant  de  revenir  à  Kethcl.  Ramené  sous  le  toit  paternel 
par  un  exprès ,  il  persista  dans  sa  vocation  >  et  tieft  ne  fat 
capable  de  Fébranler.  Tms  mois  flfrès  la  mari  dt  son  fim  » 
il  entra  ches  les  Mmimes  de  sa  ville  natale ,  qui  reçui^nt 
ses  vœux  le  i*"  avril  1689.  Quelcfu'idée  que  Ton  se  forme 
d^une  pareilk  résolution ,  il  est  certaia  que  celui  <{ui  la  prand 
etre<éenleàceti%e  avee  cette  vigueuvn'eetpoinl  un  Immum 
ordinaire. 

Doué  des  plus  heureuses  dispositions  pour  i  éloquence  de 
la  chaire,  Gamart  se  consacm  sérieusemcait  à  Fétnde  de  k 
théologie  dogmatiqi^  et  «lotale,  sans  laquette  3  est  tftipei»* 
sible  de  prMier  avec  fmit.  La  solidité  de  s6n  jugement,  la 
vivacité  de  sou  esprit ,  et  sa  sagesse  prématurée ,  jointes  à 
uns  ardeur  extrême  pour  le  travail  et  à  une  ëlocotion  ûicilei 
le  fiient  d'ahnni  regarder  comme  mi  sujet  qui  pitNaettait  nu 
brillant  avenir.  A  peine  ent-il  fini  son  eonrs  d'études ,  qu'il 
fut  chargé  de  professer  la  théologie  daus  son  ordre.  Mais 
'  cette  sci^ce,  telle  qu'on  Fenseiginait  alors,  hérissée  de 
aopinimes  et  de  distinctkms  pins  propres  à  former  des  dis* 
puteœrs  importuns  que  de  vrais  swvsmis,  ne  le  sidijugua 
poiut,  et  sa  raison  aÛ'ermie  ne  s'enivra  pas  de  ces  stériles 
eotmoisHUices*  Avide  d'une  instruction  solide,  il  apprit  les 
kiignes  orientales,  et  particulièrement  Thébratt,  qui  en  est 
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la  clef  ,  il  s  appliqua  d'ailleurs  à  rétucie  de  Tantiquitë  ecolé- 
siiutiquey  il  médita  rEcnture-Saiute,  lut  les  Pères,  et  surtout 
le  sentencieux  >Tertullien ,  qu^O  aimait  passionnément ,  et 
jela,  durant  Texercice  de  son  professorat,  les  fondemens 
de  lai  haute  réputation  qu  il  s  acquit  depuis  dans  la  polé- 
micpie. 

.  Les  écrivains  de  Tantiqmtë  pro&ne  le  dëlassûent  utile- 
ment de  ces  études  sérieuses  et  arides.  Les  morceaux  re- 
marquables de  leurs  ouvrages  lui  étaient  Duniliers,  il  les 

'  citait  à  propos  9  et  les  appliquait  - avec  uile  justesse  admi- 
rable. Sa^mémoiie  tenait  du  prodige.  On  rapporte  que,  par 
un  de  ces  ellorts  qui  paraissent  au-dessus  des  forces  de  la 
tête  humaine,  il  lui  arriva  quelquefois  de  réciter  à  rebours 
le -Nouveau-Testament  grec  et  latin. 

Cette  mémoire  extraordinaire  le  seconda  puissamiment 
dans  la  carrière  de  la  chaire ,  qu  il  parcoiu-uL  avec  éclat.  Il 
avait  reçu  de  la  nature  l'avantage  d'un  extérieur  plein  de 
dignité  et  d'intérêt,  et  sa  tête  eut  pu  servir  de  modèle  à  la 

'  fiçpveduplus  édifiant  des  apôtres.  Son  éloquence  animée, 
ibrte,  vigoureuse,  suuuunçait  par  une  voix  sonore  et  par 
une  action  vive.  Le  grand  art  de  la  prédication  n'^admettait 
dans  ce  siècle  ni  beaucoup  de  délicatesse  dans  les  pensées , 
ni  la  pompe  et  la  majesté  du  style.  Ce  n'était  pas  le  goût  de 
Tépoque  :  il  sufBsait  alors ,  pour  paraître  avec  succès  dans  les 
tribunes  orthodoxes ,  de  savoir  démêler  avec  la  précision 
d^un  dialecticien  habile  tontes  les  subtilités  des  ministres  de 
la  réf>rme,  et  dissiper  avec  adresse  les  nuages  qu'ils  s'effor- 
çaient de  répandre  sur  les  dogmes  et  sur  la  discipline  de  la 
communion  romaine ,  et  c'était  là  surtout  le  mérite  du  Père 
Gamart.  Cestdonc  seulement  sous  ce  rapport  que  doit  se 
prendiele  F^erbi  Dd  prœco  nobilissimus  que  lui  applique  la 
chronique  des  Minimes. 

Il  fit  retentir  de  sa  voix  éloquente  les  chaires  de  la  Ho^ 
éhelle,  Nénic,  Saumur,  et  d'autres  villes  où  le  (calvinisme 
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dominait^  ce  fuX  toujours  avec  d'unanimes  appUiudisse*^ 
mens.  Etant  provincial  de  la  province  d'Aquitaine,'  et  se 

tlisposant  à  prêcher  roctave  de  la  Fête-Dieu  à  Castres  ,  en 
1606,  il  apprit  que  le  miuistre  Josion  venait  de  publier  ta 
*  ouvrage  en  &veur  de  sa  secte ,  et  comme  cet  écrit  pouvait 
faîte  une  mauvaise  impression-,  il  entreprit  de  le  réfuter 
publiquement.  Josion ,  irrité ,  lui  envoya  un  cartel  de  défi  : 
il  iut  accepté.  Les  combats  de  doctrine  étaient  alors  usités, 
on  en  avait  pris  l'exemple  dans  les  siècles  les  plus  leeulés  : 
telles  avaient  été  les  conférences  de  Carthage  entre  les  Ca- 
tholiques et  les  Donatistes  en  présence  du  comte  Marcellin; 
et  le  pourparler  du  saint  abbé  IVlax^me  avec  Pyrrhus  de 
Gonstantinople  9  devant  le  patrice  Grégoire  et  quelques 
ëvéques.  n  y  avait  eu  encore  de  ces  luttes  publiques  au  xvi* 
siècle  :  tel  fut  le  fameux  colloque  de  Poissy  en  i56i.  On  y 
discutait  beaucoup  avec  cette  chaleur  contentieuse  qui  re- 
lègue toujours  la  vérité  loin  du  champ  de  bataille.  £n  gé- 
néral ,  la  gloire  de  s^avouer  vaincu  par  la  vérité  tente  peu  les 
hommes.  On  met  plus  d(  lioiiLc  à  se  rétracter,  i^u  on  n'at- 
tache de  prix  à  la  victoire.  11  iaut  donc ,  par  une  opiniâtreté 
inflexible,  se  sauver  du  déshonneur  du  changement^  telle 
'  est  la  logique  de  Torgueil  humain . 

Le  jour  et  le  lieu  de  cette  gymiiaslique  théologique  ayant 
été  assignés ,  les  deux  champions  parurent  en  présence  des 
magistrats  de  la  ville  de  Castres ,  et  d'un  grand  nombre  de 
spectateurs  des  deux  communions.  La  lutte  s^'engagea;  on 
contesta ,  on  ergota  beaucoup  ,  on  se  cluir  *^ea  ,  ou  récrimina , 
ou  répliqua,  on  répondit  encore ,  on. embrouilla  la  matière, 
on  s  injuria-,  car  les  aigumens  des  controversistes  ne  sont  pas 
toujours  des  raisons  péremptoires.  Enfin ,  selon  le  P.  de  la 
Noue ,  notre  niinime  triompha  pleinement  du  ministre  hété- 
rodoxe ,  et  le  couvrit  de  confusion .  , 

Les  talens  du  P.  Gaqiart  étaient  rehaussés  par  d  ëminentes 
vertus.  On  se  plût  à  leur  rendre  un  hommage  constant,  en 
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rétevMit  aux  iMwmières  charge^  de  son  orfir«.  Il  ne  lui 
reawqwit  pliiB  que  U  gënémUt  pour  «rriYev  nu  comble  4ei 
honneurs  :  il  lui  fut  àé£éré,  le  4  juin  i6ft3 ,  par  le  suffrage 
unanime  de  ses  confrères  réunis  en  chapitre  général,  âes 
Tertns  ne  d^ëuérèrent  point  dans  ee  poate.  Cetle  nou^''*eUe 
digmttf  nè  aendt  qu*à  leur  ouvrir  une  pluf  ample  istmhe 
et  à  les  faire  paraître  avec  un  nouveau  lustre.  Entièrement 
dëvoué  aux  intérôts  et  à  la  gloire  de  sa  congrëgatioa  ,  il  £oadà 
dlMwuf  eouvens  à  Orléans  »  Angers»  Inoudun ,  Bouiffes, 
Ângouléme»  ete.  O  fiâsait  la  Visite  générale  dee  oommuf» 
iiautés  de  son  ordre ,  lorsque  la  mort  le  surprit ,  à  Paulo  en 
Calabre ,  le  3 1  août  i6^*  Ses  oendres  reposent  diuis  Téglise 
des  Minimes  de  oetia  TUle»  où  sa  tomlie  est  couverte  de 
.  Kmcriptiou  suivante  : 

MBMQUl^  JÙTERNjE 

Reif"*^  P.  y^Sgidii  Camart,  Galli  Rcthellien.ns ,  ordinis  Mini^ 
morum  generalis  XXXP^T  ^  docinnd ,  pufale  et  m  or  uni  integritOHj^ 
ipUndidi,  in  commenta  Paulano ,  morte  justorum  moruU,  Juxia 
kane  colunmmm  S€puki,  Ret^"^  Ciaudim  d'Orchamp,  Mtofundus 
BUonJUmMû  ^judisi  orMiis  gEmeMâi*,  anmo  i656  pfiui  uuuuUmi* 

ne  nutillt  ordo 
Bt  libt  iMpiewam  Ibcit  indig  firim . 
Oltllnem  ^t  iUuftro  meoA  0^  OCCMus  In  «itu 
Ordinis,  m  lacis  fonite  qntesco  me». 

Le  P*  de  la  Noue  a  oonsaoïë  la  mémoire  de  son  illustre 
confrèfe  dans  une  autre  ëpitaphe  que  voici  : 

I^vinltailf  îQfiMu  QMUnvni  Mininiorv»  ftçtmvM, 

Hebnkè  y  gnscè  et  latinè  doctos. 
Divins  ImnitMeqpte  npientia  sopni  hominen  peritus , 

Bi^irfll  IndUcll  flt  anoond»  uamori»  dotes 
Htf^MK  fèlMÎtale  conjunzil. 
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De  lienBticu  verbo ,  icriplit ,  opère  trhiiEpiuivIt 
ImporteintiM  advertiu  totem  Fectioaem. 
Ordinii  toi  promoveDdi  stvdio  nnUii  leboiUnu  p^ercit. 

Undevingenti  aoBosterie  dtTeftia  In  locis  leonttltuit  : 
Gemaiispiovmeiem  peat  ceiit«m  enm  ieeii|Mn^ 
Privâtes  IkniUas ,  piovincies  »  ordinmn  univeiium 

Continué  et  ^riofè  edmioistveviti 
Oretns  principibns ,  privetis  nisoipiendoi , 
Ho»  «ioàft  exceVeati  vivtiite  q«àm  tneiedîMi  teletittâ. 

Doueetiofr  ezenplo 
Ad  omne  pietatU  et  piobitelii  oflBcivm  pneluxit  > 

Bt  Festorem  booum  imitetm , 
Orei  îeqairens  ac  reducens ,  laborioso  operi  imttOrtwis  Oit 

Al^pise  Paulx  gloriam  restitait , 
Qonniy  dbcedente  S,  Francisco  cive  suo,  emisecai. 

Praesentiâ  deoique  (ut  spcsest)  suft 
DupUcia  coelo  igaadia  intolit,  ad  pervigilium  Sanctî  Mfpdii^ 

Anno  ■ecsnnr.  ' 

Ea  décomj^saut  les  noms  Egidius  Camartus ,  on  a  trouvé 
cette  anagranune  heureuse ,  Gratus  Dei  amiass.  Le  P.  Jean 
de  Saint-Antoine,  après  ayoir  travesti  notre  minime  en 
franciscain,  dans  sa  Biographie  Jranciscaine  ^  t.  I,  p.  i5, 
finit  par  dire  qu  il  lui  est  absolument  inconnu  :  Camartus 
adkm  est  niihi  ignotus.  On  ne  peut  donc  guère  ajouter  foi  à 
ce  biographe ,  lorsqu^il  cite  quatre  éditions  de  YEUas  Hies* 
bites  j  Tune  publiée  à  Paris  eu  1 6io ,  et  les  trois  autres  à 
Ljon,  en  170a >  1724  et  1726. 

Ses  onvragea  : 

I.  Actes  d'une  conférence  j^Uque  entre  le  P.  Camart  et 
kmirmtreJosian,  Toulouse^  veuTC  Golomiez,  1607»  in^"*» 
îTm  t6o8,  in-8^ 

II.  Sermons  prononcés  à  Castres  durant  l'octave  du  Saint- 
Sacrement,  h  ^5  mai  iÔo6^  contenant  l'exposition  du  mys- 
tère de  ^Eucharistie,  ei  autres  points  de  reUgion,  avec  réftt^. 
uaion  des  hérésies  et  erreurs-  insérées  en  la  o'éam»  des  Cabn- 
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Ttistesj  et  de  leur  ministre  Josion.TùiiâoiQac^  Und,^  1608,  îii-8**, 
p.  522.  (Bibl.  Maz.  24762.) 

Nous  allons  rapporter  quelques  fragmeus  de  ces  discours  , 
.  qui  feront  connattre  h  manière  de  notre  auteur^  digne  rival 
des  Barlette ,  Basse ,  Bibaut ,  Cor^nus  ,  Geyler ,  de  Lor , 
Maillard (1),  Meliot,  Mejssier,  Pépin,  Rauliu,  Yalladier^ 
et  autres  prédicateurs  gothiques  dont  les  oomposîtîoiis , 
souvent  burlesques,  ont  passé  jusqu'à  nous  : 

«  C'est  un  fantôme  forge  dans  la  caboche  de  Josion  ,  éclos 
»  de  son  esprit  de  malveillance ,  et  moulé  sur  la  médisance 
'  )»  de  sa  langue  *f  p.  38.  ^  Toutefois ,  sans  piendre  garde 
)i  au  croassement  de  ce  corbeau ,  je  le  prienu  d^ëeouter 
n  saint  Augustin p.  61.  — Je  Nois  i)ieii  t^uc  Josion  pare 
»  le  coup  et  montre  avoir  un  petit  brin  de  bon  sens  ^  car 
»  afin  de  n'avoir  pas  besoin  d'éprouver  sa  bouche  et  ses 
1»  dents ,  il  pallie  sa  créance ,  et  la  couvre  dW  sac  mouillé; 
»  p.  92.  —  Si  Josion  s  est  uiontré  mauvais  arquebusier  en 
»  la  sentence  de  saint  Augustin ,  il  est  encore  pire  canon- 
;»  nier  ^  indigne  de  manier  une  si  belle  pièce ,  tirée  de  Tar- 
D  senal  du  même  saint  Augustin.  Ecoutez  comme  il  braque 
»  ce  (  anuii —  Ainsi  parle  notre  canonnicr.  Il  ne  considère 
»  pas  que  le  canon  est  encloué  pour  lui ,  et  que  Tamon  e 
»  qull  applique  sera  sans  effets  car  il  ne  peut  prendre  feo; 
»  p.  i3i.  —  Oyez  le  perroquet  en  cage,  vous  entendres 
»  comme  il  se  fâche  contre  Liitlier,  de  ce  qu'il  n'est  dac- 
»  cord  avec  Calvin  sur  le  fait  de  r£ucharistie....  Mais  bastel 
»  allouons  la  monnaie  an  prix  qu'elle  court  contre  Luther  : 
»  au*  nurîns  devait-il  pardonner  à  la  mémoire  de  son  bon 
M  père  Calvin ,  et  ne  point  dévorer  sa  pauvre  carcasse 

(1)  Le  plus  .singulier  et  le  plus  recherché  de  Wis  sermons  fui  prêche  le  cm- 
quième  dimanche  cir  carême ,  à  Bruges,  l'an  i5oo  ;  in-i",  ^'otli,  Oa  y  trouve 
indiqués  en  marge  par  les  mots  A«m,  han  ,  les  endroits  où  Ton  faisait  une 
pause  pour  tousser. 
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»  pourrie^  p.  1 86.  —  Cacus  traînait  par  la  queue  les  bœufs 
D^uil  avait  dérobés ,  et  les  luisait  cliemiuer  à  reculons^ 
»  pour  mieux  déoeYoir  ceux  qui  ,  en  faisant  la  recheréhe» 
1»  les  youdiraient  suivre  à  la  piste  :  de  même  Josion  tire  ses 
»  gras  discours  au  rebours  du  droit,,  a  lin  d'éluder  ceux  qui 
))  voudraient  reconnaître  ses  brisées  \  p.  211.  Vierge 
)»  glorieuse ,  ce  n'est  qu'un  *seul  ministreau  -  qui  se  voidit 
-»  contre  votre  grandeur;  c'est  le  champignon  d'une  nuit 
))  qui  se  veut  enfler  en  guise  de  la  citrouille  de  Jonas  ;  c'es^ 
1»  le  chardon  d'Amasias  qui  prétend  marier  son  impudique 
»  fille  au  cèdre  du  Liban p.  -217.  —  Je  ne  m'ébabis  plus  si 
M  Josion ,  petit-fils  de  Calvin ,  parle  de  la  Vierge  avec  tant* 
)î  d irrévérence  :  il  a  soufflé  au  fourneau  de  son  père,  la 
u  fumée  lui  est  montée  en  téte,  il  en  a  tiré,  non  une  Mi- 
T»  uerve  issue  du  sein  de  Jupiter ,  mais  un  vilain  boiteux  de 
»  Yulcaîn ,  accompagné  de  mille  caprices  et  rodomontades; 
))  p.  291 .  — Un  corbeau  blanc  et  un  ministre  sans  femme 
M  sont  également  rares —  Ces  ministres  ont  bâti  ime  contre? 
n  Aome  y  en  la  &çon  de  Romulus,  par  le  ravissement  des 
]»  Sabines.  Leur  évangile  a  pour  sa  cabale  la  conquête  des 
»  femmes —  Il  leur  plaît  avoir  la  liberté  de  voler  les  épouses 
M  de  Jésus-Cbrist  resserrées  aux  cbastes  cloîtres ,  pour  les 
V  jcnndie  à  leurs  amours  réformés  en  Gupidon ,  ainsi  que  le 
fit  leur  grand  patriarche  Luther 'à  sa  Catherine  Débora, 
»  ravie  du  monastère  dllèhe;  pp.  329  et  ^5ii, — Ainsi, 
»  donc ,  le  peloton  des  Huguenots  est  dévidé  jusqu  au  der- 
»  nier  fil  :  en  voici  un  autre  que  je  mets  au  rouet*,  p.  4ao.  1» 
Presque  tout  est  dans  ce  goât.  Ces  choses  burlesques  et 
triviales,  qui  blesseraient  aujuuixi  imi  nos  oreilles  délicates  et 
n  exciteraient  que  le  rire,  touchaient  nos  ancêtres  jusqu  aux 
larmes ,  et  Convertissaient  quelquefois  les  pécheurs  les  plus 
endurcis.  On  prend  d'^Ordinaire  Fesprit  de  son  siècle ,  on  le 
transporte  pai  loul.  L'éloquence  est  le  plus  populaire  de  tous 
les  arts  -,  et  dès  qu'un  orateur  a  conslamuieut  attiré  la  foule, 
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di  peut  fiegarder  ses  discours  comme  une  image  des:  numira 

contemporaines. 

Du  reste ,  il  serait  diflicile  de  justifier  les  manières  em- 
portées du  P.  Camart*  Ce  n^est  pas  suivre  Feaprit  de  TËTau- 
gile ,  que  d^^rire  en  termes  pleins  de  fiel  et  d^amertmne  ; 
la  vérité  veut  être  ^utciiuc  uvcc  une  modération  chré- 
tienne. Celui  qui  ose  prononcer  des  injures  contre  son 
adversaire  est  bien  près  d'avoir  perdu'  sa  cause  f  lors  m^Bue 
cfull  dëfend  la  vérité J  H  a  oubHë  qull  n*y  a  qn^une  route 
pour  arriver  à  Tesprit,  celle  du  ccBui'.  Le  chagrin,  la  colère 
ne  persuadent  point-,  les  injures  énervent  le  raisonnement 
le  plus  victorieux.  L^art  de  convertir  tient  plus  qu(m  ne 
pense  à  Tart  de  plaire. 

Yif  et  ardent  Sur  Tarticle  de  la  réforme ,  Josion  ne  se  pi-  • 
quaitpas  de  plus  de  modération,  et  il  partageait  ce  défiiut 
avec  la  plupart  de  ses  collègues.  Le  président  de  Thou ,  cet 
écrivain  si  sage  et  si  impartial,  si  estimé  des  Prrjtestans , 
relève  de  temps  en  temps  les  invectives  atroces  dont  les 
ministres  de  la  réforme  remplissaient  leurs  discours.  Le 
grand  chancelier  de  THospital ,  dont  le  suffrage  n*est  pas 
d'un  poids  médiocre ,  pensait  qu'il  faut  attirer  les  hommes 
par  la  douceur  et  la  charité ,  comme  Jésus-Christ  en  a  donné 
rexemple.  Ces  sentîmens  si  sages ,  si  chrétiens  j  sont  expri- 
més dans  ces  heaux  vers  : 

\  iin  siifferre  ,  paliquc  suos ,  el  verberam  et  ipsaai 
Mortcui  morte  suâ  docuit,  nec  cogère  quemquam, 
Nec  terrere  minis  voluit ,  nec  caedcre  ferro  ; 
Sed  potiùs  mollire  animos,  et  pectora  dictis. 

(UospiTALii ,  epiêttj  p,  a85 ,  ediJt.  lâSâ,  in->[oL) 

111.  OnOh  decretalis  m  capot  firadter  dé  sunund  Trùutaie 
et  fideeaAoHcâ;  hetbiHin  sehoHs  jiureUanmsibusy  dk  ^4  «âs* 

cemhris ,  an.  î6i3.  Orléans,  Laurent  Hotot,  i6i4i  in-8", 
p.  4^*  (Bihl.  du  roi^  X  ^096  P.)  Prononcée  lors  de  Téta- 
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bUss«iu€ut  dfis  Miixuiwt»  u  Orléaoâ.  Cauiiirt  était  aÏokb  pro- 
vincial de  k  province  de  Toimîne. 

rV-  OmHo  habUa  in  junm  Frandsci  JUuhwer^  Rheda^ 
nensis  episcopij  habita  26  februarii  1619.  Rennes,  16 19, 
ifi-8".  Gi.  Robert  fait,  à locca^ion  de  ce  discours,  cet  éloge  de 
notre  minime  :  «  Frandseum  Lachi^  oradone  Juncbri  Um^ 
là  doffU  fi,  P.  Mgidius  Caman^  ordinis  Mùumonm  non  nu* 
»  nimum  Imnenj  quem  tota  pene  Gallia  condonantem  mirata 
))  est,  »  (Gai.  ch. ,  p.  4^8.) 
Y.  EUas  Thesbites,  swe  de  nlkts  Eliœ  prophetm^  comment 
,  tonus  posAumus^  m  tfuo  de  ipsius  EUœ  origine ,  persond, 
nominCj  patridj  offîcio  j  Israelitamm  religionej  et  aliisj  pie- 
raque  scitu  dignissima  eruuntur^  dispiUantiU  j,  con^titiumtiw, 
PialHf  Séb'  Cntmdsy,  i6iii>  ia-4'*»  F*  4^^*  (Bibl.  Sainte- 
Geneviève  9  H.  902.) 

Cette  histoire  du  prophète  Ellie'(i)  est  rciuphe  d'érudi- 
tion i  Qfi  ose  même  dire  qu'elle  y  suralH)ade.  Ce  défaut ,  dont 
nos  contenqpmins  se  sont  trop  corriges  »  méiite  quelque 
indulgeoce*  Les  savans  du  xyv  siècle  donnaient  soùvènt 

des  autorités  pour  des  preuves-,  ils  aud)itionuaient  surtout 
la  gloire  de  prouver  leur  thèse  en  héhreu,  eu  grec  et  eu 
htin,  plus  occupés  à  ûire  des  incursions  dans  Vantiipiité 
qn^à  discuter  philosophiquement  un  sujet.  On  r^ette  que 
lauteur  ait  mêlé  à  des  recherches  curieuses  beaucoup  de  visions 
tt  de  chimères,  (Sajle,  New,  de  larép,  de  Utt,^  juillet  i()B4y 
art.  l,  p.  451O 

VI.  OnOio  synodaiisj  habita  Bothoma^,  Paris,  i64ay 
in-4°.  Ouvrage  posthume ,  dont  le  P.  de  la  Noue  est  éditeur,  , 
ainsi  que  du  précédent. 

Ce  petit  éloge,  tracé  par  Qaude  Hobert,  terminera  très^ 
bien  cet  article  :  «  ^gidius  Camartj  gaUus^  campanus,  vir 

(1)  Le  P.  Légers  de  Paalt  canne,  dans  sa  Kie  itUinc  dù  taini  Avênlin,  tra- 
duite de  Litalieii,  a  en  afMS  peu  de  retenue  pour  avancer,  q«e  k  prophètr 
Vfyi  s'«l«it  owfié  à  Nimègua  avec  «ne  fiUe  oommée  Béaiiû. 
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»  in  (juo  nullus  satis  unquam  sin^larem  prudentiam  j  aucto- 
i>  ritatfim  et  mansueiudmem  mùraripoUdi^  née  quid  etd^uerit^ 
yt  nec  omnia  quoB  habuerit  faaU  est  invenire.  (Gai.,  ch., 
p.  16,  Appendicis.^ 

Sa  vie ,  par  le  P.  de  la  Moue ,  à  la  têle  du  11°  v,  et  dans  le 
Chronieon  Mmimorum,  p.  Sa6  à  54i)  Doni  d'Altichi,  ffist: 
deTord.  des  Minimes^  t.  II,  p.  176*,  Thuilliër,  Viariutn 
Minimorurriy  t.  II,  p.  84  ^  Marlot,  Met,  rem.  ^  t.  II ,  p.  820  ^ 
Le  Long,  Hist,  de  Laorij  p.  4^1 ,  Miraeus^  JJe  Script,  eccl.^ 
p.  290»  éâit,  17 iB. 

CAMART  (^Giull(tianc).  (|UL  appartient  à  la  famille  dc6 
précëdeas,  iloris&ait  au  milieu  du  xvi''  siècle,  âorti  du  cours 
ordinaire  des  études ,  où  il  s'était  distingué  par  son  applica- 
tion et  ses  succès 9  TuniTersité  de  Reims»  non vellemenf  éta- 
blie, lui  (loiuui  une  chaire  de  philosophie,  et  elle  n  eut  à 
s'applaudir  d'avoir  utilisé  ses  talens.  Mous  ne  connaissons 
de  ce  professeur  que 
•  L'explication  d'une  Jigure  énigmatiifue  proposée  et  publiée 
dans  les  écoles  rhanoises^  l'an  1 574*  Reims,  1 674  >  in-S",  rar. 

11  est  probable  que  le  capitaine  Gauiart,  qui  rendit  Kozoy 
en  Thiérachepar  capitulation  j  en  1.6 1 7,  était  aussi  Rethelois. 
(Le  Long,  HisU  de  Laon^  p.  4?^*) 

(t  En  i65o  le  bailli  Camart  étant  à  Thugny,  à  cause  des 
»  Elspagnols ,  y  mourut  au  mois  d'octobre.  Ses  restes  lurent 
»  apportés  à  Rethel,  et  inhumés  dans  la  paroisse.  »  {Hist, 
chron.  MSf,  de  Jtetkel,) 

CAMPS  (L'abbé  François  DE) ,  historien  et  méJailliste, 
nommé  abbé  de  la  riche  abbaye  de  Signy  (Ardennes),  le 
%  juin  1693 ,  né  à  Amiens  ^  le  3 1  janvier  i643 ,  finit  ses  purs 
à  Paris  le  i  a  août  17:*  3. 

u.Il  était  dans  Tusage  de  donner  tous  les  ans  au  roi  des 
»  étrennes  singulières',  c'était  pour  Tordinaire  quelques  mé- 


Digrtized  by  Google 


CAM'  189 

i)  dailles,  qui  pouvaient  convenir  au  cabinet  de  sa  majesté. 
»  Au  lieu  de  médailles  y  il  présenta  en  1706  vok  manuscrit 
»  grec  très-Ancien  »  des  quatre  évangiles ,  en  parchemin  et 
»  eu  lettres  onciales.  11  y  a  une  chose  pai  ticuiière  dans  ce  ma- 
)»  nuscrity  c'est  qu'il  est  tout  noté  entre  les  lignes  y  de  notes 
»  de  musique  en  rouge.  Quelques  critiques  ont  pris  ces  notes 
»  pour  une  marque  certaine  (|uc  ce  manuscrit  n\^tait  pas 
»  aussi  ancien  qu'on  ie.prétendait  *,  il  ne  laisse  cependant  pas 
»  d'^étce.  regardé  parmi  les  savans  comme  Tun  des  plus  pré- 
»  cîeux  manuscrits  grecs  du  Nouffeau-Testament  qui  soient 
»  dans  la  bibliothèque  du  roi  :  ce  n  est  pas  le  seul  que  Tabbé 
»  de  Camps  y  ait  remis.  i>  (Le  Prince  »  Essai  hùL  sur  la  BB, 

du  roij  P  *  7^0 

Le  P.  Menestrier  lui  a  écrit  une  lettre  sur  une  médaille 
de  Jeanne  d  Albret,  mère  d'Henri  IV  ^  lettre  insérée  dans 
les  jl£ân.  de  Trévoux  j  jan*  1702.  Les  nombreux  MSS.  die 
Tabbé  de  Camps  étaient  dans  la  BB.  de  M.  de  Beringhen , 
d  où  ils  ont  passé  dans  celle  de  ^aint-Germaia-des-Prés.  Ik 
y  en  a  maintenant  un  bon  nombre  à  la  BB.  du  roi.  Fontetfe 
et  le  P.  Daire  en  ont  dressé  le  catalogue  ]  ils  ont  même  con- 
sacré des  articles  à  leur  auteur,  le  premier  à  la  fiu  du  t.  III 
de  sa  Biblioth.  historique ,  et  le  second  dans  son  Histoire  Ut^ 
tèràire  £jindens*  Voici  les  productions  de  Tabbé  de  Signy, 
relatives  au  D.  des  Ardennes  : 

L  Origine  du  dudié  de  Bouillon  et  de  sa  mouvance  ^  avec 
ks  pièces  qui  servent  de  preuves  ;  in-foL  MS. 

n.  Origines  et  mouvances  des  grandes  seigrieuries  situées  le 
long  de  la  Meuse  j  contenant  l' Histoire  de  Sedan  j  Chaiieyillej 
jirches^  la  prwâté  de  Donchay^  de  Mouzon^  de  Clermont" 
en-Argonne  ,  de  Jamets^  de  Èaueourt  et  dé  Stenay  i  in-foL 
MS.  (Bli.  Ju  roi.) 

III.  Histoire  chronologu/ue  des  abbés  de  ^otre-Dame  de 
Sifftyj  avec  les  carUdaires  de  cette  aUaye  $  in-fol.  MS.  que 
dom  Brial  possédait ,  et  c^aû  m'a  communiqué. 
La  réputation  dont  1  abbé  de  Camps  jouissait  durant  sa 
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'  vie,  s'est t^cli|)S(;c  après  sa  mort.  Ses  MSS.  n Ont  pu  soutenir 
lexanieu  des  sa  vans  Bënëdictiiis  de  baint-Gemiain-des-Prcs. 
Ik  me  Tout  parfois  signalé  comme  un  vrai  pédant.  Ajant 
trouvé  parmi  les  MSS.  de  la  BB.  du  roi  VNUtaà^qa'W  ûtde 

.  Château- Porcien  j  suivie  de  la  chronolo^c  de  ses  comtes  et  de 
ses  princes j  je  l'ai  examioée  avec  attention,  et  je  me  suis 
convaincu  qu'elle  est  pleine  d'inexactitudes,  danachio^ 
nisme^  et  d^errenrs. 

A  la  véritë,  il  indique  ses  sources.  Mais  parmi  les  sources 
il  y  en  a  de  troul>les ,  il  en  est  de  limjndes ,  et  c'est  à  celles--€i 
seules  qu^on  doit  s'abreuver.  A  quei  sert  de  fouiller  labo^ 
rieusement  des  archives  poudreuses ,  pour  en  tirer  des  pièces 
quelconques?  Avant  de  les  employer,  il  importe  de  les  (Apu- 
rer au  creuset  de  la  critique.  Sans  cette  précaution,  on 
court  risque  d'être  rangé  parmi  ces  compilateurs  peo  judi- 
cieux f  dont  on  ne  cite  les  productions  qiie  pour  éviter  une 
perte  de  temps  à  ceux  qui  w  iai< ni  tentés  de  les  consulter, 
dans  Tespoir  d'y  trouver  une  bonne  fortune. 

C APPEL  I.B  9EVVE  (Louis)  f  neveu  de  Louis  Cappel  de 
Moniambert  (i),  et  frère  cadet  de  Jacques  Gippel,  sieur 

du  Tiilov  (2),  citait  fils  de  Jacques  Cappel  (3)  et  de  Louiso 
du  Val.  11  naquit  le  1 5  ou  le  16  octobre  (4)  i5B5,  à  Saint- 
HilairC"  le -Grand  (canton  de  Suij^,  déparlement  de  la 
Marne),  et  manqua  d'y  être  égorgë  le  même  jour  par  une 
troupe  de  ligueurs  forcenés.  Sa  naissance,  constatée  à  Sedan  , 
où  Louis  Cappel,  sou  onde ,  le  tint  sur  les  ibnts  de  baptême, 

(1)  Ne  h  Paris ,  ie  i5  jauv.  iâ54  i  iiiurt  ic  6  janv.  i586  à  Sedan ,  où  il  profes- 
sait ia  lU 

(a)  f\v.  à  Rennes  en  i5-o  ,  mourut  le  7  septembre  1C24  k  Sedan  »  où  i\  exei*- 
çait  les  l'onction»  de  pasteur  et  de  professeur  d'hébreu. 

(3)  Sieur  du  Tilloy  et  de  Vaudoy  (en  Brie),  conseiller  au  j)arleuient  de 
Rennes ,  né  à  Paris  le  4  octobre  1639 ,  réfugié  à  Sedan  pour  cause  de  religion  , 
y  finit  tet  foun  le  ta  mal  i58&  Totti  frob  sont  connus  par  diveie  ouvrages.. 

(4)  A  la  page  5  de  sa  Généalogie  {De  Cappeltorum  gcntc,  imprimée  à  la  tète 
du  n*  x),  Cappel  fixe  l'époque  de  sa  naissance  au  xwn*  des  cdendes  de  no- 
Tembre,  et  à  la  page  5  rni  ides  d'betpbre ,  ce  qui  répond  tiii  1 5  et  t(> octobre. 
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a  antorî^  l€S  biographes  à  regacder  cette  yiUe  comme  son 

iicu  aata]. 

Il  fut  élevé  au  Tilloy  juacju'à  l^e  de  buit  ans;  alors 
Jacques  Cappel,  son  frère  idnë,  le  fit  venir  à  Sedan,  et  lui 

servit  de  père.  De  grandes  dispositions  répondirent  aux 
soins  quon  prit  de  sa  jeunesse.  Sa  première  éducation 
finie ,  il  se  livra  pendant  quatre  ans  à  Tëtude  de  la  tbéo» 
logie,  et  signala  ses  succès  dans  deux  actes  académiques, 
<fui^il  soutint  le  9  avril  1 607  et  le  12  mai  de  Tannée  suivante^ 
sons  la  présidence  de  Tilenus  (1). 

Henri  de  là  Tour,  duc  de  Bouillon,  lui  fit  éprouver  de 
bonne  lieuie  les  effets  de  sa  bienveillance.  Dès  le  10  mars 
1607  9  ^  nomma  proposant  de  sa  chapelle  domestique ,  le 
.  choisit  pour  précepteur  des  fennes  princesses  ses  filks ,  et 
lui  donna  -sd  table  avec  des  appointemens  convenables. 
(Me^t,  des  modératcws*) 

Après  avoir  rempli  ces  divers  emplois  pendant  quatre 
ans,  il  fut  appelé  pour  servir  Téglise  de  Bordeaux.  Un  se- 
cours annuel  de  trois  cents  livres,  dont  on  le  gratifia  durant 
plusieurs  années  y  lui  procura  les  moyens  d'aller  peifec^ 
tkmner  ses  connaissances  dans  les  universités  d^ Angleterre, 

d'Allemagne  et  île  la  Belgiqin;.  li  passa  deux  ans  k  Oxford  , 
OÙ  il  soutint  en  1611  et  1612,  au  collège  d'Ëxcester,  des 
tbèses  publiques  qui  annoncèrent  dès  lors  le  rang  distingué 
qu^il  devait  occuper  parmi  les  savans  de  son  siècle  (2).  Sa 
grande  application  lui  permit  d'y  coniuicucer  un  Lexique 
amibe  ^  ouvrage  terminé  depuis ,  mais  qu'il  ne  mit  point  au 
jour,  Tayaut  composé  pour  son  usage  personnel. 

(1)  Thm$  ihêohgkei  4ê  t§mom  tkritti  ad  deablermn  pairii,  Sedan ,  1607, 
ia-4*,  p*  ft* — Thesn  ihn^giem  de  origine  et  inerementÎÊ  benorum  jce/cflgificp» 
rim*  Mm  P>  4e8auili»43«iMviève,  D.  tyi^);  il., dans 

(ft)  Le  tévHNgiMgc  honorable  qui  lai  fat  délivré  par  r«cadétme  d'OilM 
le  i**  teptembie  161a ,  eal  ImpnBé  à  la  fia  de  la  Cimiidtgh  du  CnppëL 
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Ses  quatre  aunëes  dexeixïîces  acadëink[ue$  expirées»  il 
reviot  à  Bordeaux  dans  le  dessein  d^y  vaquer  aux  fonctions 
de  fMisteur;  mais  un  incident  Tempécha  de  remplir  ses 
eiigagemens  envers  cette  <îglise.  Quelques  zélateurs  indis- 
crets ayant  dressé  une  fiDimule^  la  lui  présentèrent  revêtue 
de  leurs  signatures ,  et  comme  elle  répugnait  à  ses  prin- 
cipes ,  il  refusa  de  la  souscrire ,  et  renonça  ainsi  à  Fune  des 
plus  belles  vocations  des  églises  réformées  de  France  , 
aimant  mieux  sacrifier  ses  intérêts  temporels  que  sa  ma- 
nière de  penser. 

L^académie  de  Saumur  ne  tarda  pas  à  lui  offrir  une  chaire 
d^bébreu.  Il  céda  à  ses  invitations,  et  fut  installé  dans  ce 
poste  le  1 3  décembre  161 3.  Il  était  d'usage  dans  cette  unii- 
versitë,  comme  dans  toutes  celles  de  Hollande  et  d' Alle- 
magne, que  les  professeurs  récipiendaires  prononçassent  un 
discours  solennel  d  inauguration.  Cappel  acquitta  ce  tribut 
par  une  dissertation  sur  le  mot  Jehwah,  Deux  ans  après , 
il  fut  choisi  par  Téglise  de  Saumur ,  pour  Tun  de  ses  pas- 
teurs ordinaires.  Admis  au  ministère  le  i4  j^in  161  5,  il 
1  exerça  conjointement  avec  Samuel  Boucbereau  et  François 
Gomar-,  mais  comme  il  s'était  réservé  la  Êiculté  de  quitter 
ce^  vocation  dès  qu^elle  lui  deviendrait  onéreuse  ^  il  s^en 
fît  déchait^er  le  17  février  iSïS.  Cette  même  année,  Tuni- 
versité  de  Saumur  lui  décerna  les  honneurs  du  rectorat  (i). 

Au  mois  d  avril  1620,  il  se  rendit  à  Tille,  près  d'Orléans, 
maison  de  campagne  de  M.  Groslot,  et  y  servit  de  secré- 
taire à  Cameron  et  à  1  i](Miut> ,  c|ui  conférèrent  durant  tj^uatre 
jours  sur  la  grâce  et  le  libre  arbitre. 

Il  tàcbait  d  oublier  dans  une  paix  profonde  9  le  souvenir 
des  orages  qui  avaient  environné  son  berceau  et  retardé  son 

(i)  Il  prend  le  titre  de  recteur,  de  professeur  d'hébreu  et  de  puteur,  an 
bas  d'uD  ftcte  du  iSeoftt  1618,  relttif  à  rmaugurAtion  de  ptofetMor  ca  théo^ 
lofçie  de  Jeen  GemeroTi.  Cet  acte  est  imprimé'à  l«  têt«  des  crarres  de  ce  théo- 
logien ,  qui  professait  la  phiiosopKie  à  Sedan  en  i60à. 
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entrée  dans  le  miiiistère  pastoral,  lorsque  des  tracasseries 
religieuses  vinrent  troubler  sa  tranquillité.  Des  théologiens 
orgudlienx  et  intolërans ,  qui  ne  croyaient  pas  qu'il  fût  pos- 
sible d'être  dWe  opinion  différente  de  la  leur  et  de  penser 
sainement  y  voulurent  lui  faire  approuver  une  doc^ine  con- 
traire à  ses  principes  (i)  >  mais-  la  paix  de  sa  conscience  lui 
ëiant  plus  ehère  que  ses  intérêts»  il  s  y  refusa^  et ,  obligé  de 
quitter  sa  place,  il  se  retira  à  Sedan  avec  safamilli  ,  sur  la 
fin  de  mai  1621 .  Comme  il  jouissait  d  une  considération  qui 
fidsait  espérer  cpie  sa  défection  entraînerait  celle  d^un  grand 
nombre  de  réformés,  on  saisît  cette  occasion  pour  lui  &ire 
les  offres  les  plus  avantageuses,  s'il  voulait  abandonner  sa 
comuiuuion  *,  mais  rien  ne  fut  capable  de  Tëbranler  (2). 

Kappelé  à  Saumur  en  1 6^4  >  il  y  reprit  sa  clu^ire  hébraïque, 
et  neVabandonna  que  le  juin  1667,  en  Êiveur  de  Jacques 
Cappel  son  iils.  Le  20  déceiiibre  1626,  Facadémic  de  cette, 
ville  le  nomma  professeur  en  théologie  :  ce  choix  fut  con- 
firmé par  anq  synodes  provinciaux ,  et  par  le  vingt-sixième 
synode  national ,  tenu  à  Gharenton  en  i63o;  mais  il  ne  fut 
solennellement  installe  dans  ce  poste  que  le  i5  juin  i633, 
après  avoir  subi  un  examen  au  synode  d'Angers ,  confor- 
mément aux  statuts  de  sa  communion. 

n  mourut  à  Saumur  le  18  juin  1658,  dans  sa  soixante- 
U'eizième  année ,  ayant  soutenu  jusqu'à  la  fin  de  sa  carrière 
la  haute  réputation  qu  il  s'était  acquise  par  son  savoir  et  ses 


(1)  11  «pportait  des  niodificatioiu  tnx  décuioiis  da  lynode  de  Dèrdrecht  « 
et  dèpkit  aillai  «us  secUteni»  ripdes  de  la  doctrine  de  Calvin  sur  l^s  matière» 
de  la  grâce  et  de  la  prédettinatioii. 

(9)  Oo  aime  à  l'entendrè  raconter  cet  événement  de  sa  vie  :  •  Sedes  ac  do- 

•  auciHtim  mntare ,  nxoremqne  ac  filiolum  meonm  Sedanam  tnnsferre  coac- 
«  tus  som  9  haud  sine  impensA  et  incmnmodEitate ,  ne  adscripto  meo  nomine , 
»  et  dato  jnrejurando,  id  approbare  viderer  qnod  mens  mea  improbat.  Pd- 

>  riori  idigioni  ut  nnocium  remitterem,  ostentata  roibi  spes  est  blanda«t 

•  qicciosa ,  sed  inanu  et  fallax ,  pr^mioram  humanomm ,  que  ego  à  Deo  ad" 

>  justus  fiirtiter  repudiavi.»  {De  CapftUwvm  gènU^  p>  9«) 

TOME  I.  \S 
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vertus.  Son  nom  figure  dans  le  dénomlminent  des  minisfares, 

«Iressé  aiLX  synodes  nationnix  d  Alais  et  de  Castl'es  en  i6  >() 
et  1626  (i)  car  il  conserva  toujours  la  cbaxge  de  pasteur  exr- 
tmndîiiaire  de  Téglise  de  Saumni^  et  ccmtiima  d'y  prêcher 
lorsqu'il  en  ëtait  prié  par  ses  collègues.  Nous  n'avons  pas  dit 
que  peu  après  son  aduiission  au  mi  ni  ste're  pastoral ,  (appel 
s  était  maiié.  11  avait  épousé ,  le  19  décembre  1617,  Susanne 
de  Lftunai  »  d'une  des  meiUeores  fiunilies  de  la  Beance ,  mtm 
plus  xecommandable  encore  par  ses  qfualitét  personnelles 
que  par  sa  naissance  (2).  De  ce  mariage  naquirent  cinq  gar- 
çons à  Saumur,  et  une  fille  à  Sedan.  Jean ,  son  fils  aîné ,  se 
fit  catholique»  et  entra  dans  la  congrégation  de  rOnUoire. 
Jacques,  le  cadet,  se  retira  en  Angletenre*  Us  sont  éditjMm 
dv.  deux  ouvrages  de  leur  père.  Le  {M^enûcr  a  publié  le  n*  ix , 
et  le  second  le  n"  x. 

Plein  de  sentimens  d'honneur»  animé  palamour du  hien 
public,  Louis  Cappel  a  rempli  constamment  ses  fbnctioiis 
de  professeur  avec  un  «èle  et  un  dévouement  exemplaires*  Le 
concom-s  de  ses  auditeurs  fut  extraordinaire ,  et  on  compta 
parmi  eux  des  houuues  d  un  uiénte  distingué,  tels  que 
Paul  Bauldri,  Samuel  Bochart,  Jean  Glsubecge,  Paul  G<k 
lomiés,  Samuel  des  Marets,  Antoine  Teissier  (3))  et  plu« 
sieurs  auti'es  savans,  qui,  d  uu  concert  uaauiuie,  l'endii'ent 
hommage  à  ses  talens. 

Une  mémoire  prodigieuse,  jointe,  par  extraiH^dinaire ,  à 
une  grande  justesse  d'esprit,  l'avait  enrichi  d'une  multîtiide 
de  (  ouiiaissances,  qui  le  rendaient  citoyen  de  toute  l'étendue 
de  la  république  des  lettres.  V  ersë  dans  les  langues  orien- 
tales et  surtout  dans  l'hébreu  et  les  ouvrages  des  Rabbins  , 
il  e&ça  la  gloire  de  tous  les  autres  hébraïsans.  On  sent  à  la 

♦ 

(1)  Avmnn  ,  Synodes  des  églises  réformées  ^  t.  îl ,  p.  225  pl  44o. 

(a)  Elle  était  filIc  aînée  de  Benjamin  de  Launaî,  seigneur  du  Gravier,  et 
minbtre  à  Chiilnin  e. 

(3)  Il  se  munira  Ir  premu-r  disciple  de  Dtîscarlos  en  Allemagne)  dans  SA 
lA)gioa>ietus  el  nova.  A.m»l.j  hi2,cvir)  i6â$,iu'ia. 
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lectnve  ée  aes  lÎTies,  un  bomme  de  iieaucoup  d'a^prit,  on 
«ritkpie  liabile,  m  sayant  4fiii  emhnsae  et  développe  ea 

maître  toutes  les  parlies  de  son  sujet.  I/eriulilion  y  ^î-'it  l'tl- 
pandue  à  pleines  mains,  les  principes  y  sont  établis  d'une 
marnée  Imniaeiise  ^  et  ks  obiectîoiks  «otidemenft  résolues. 

A.  la  supériorité  des  lumières ,  Cappel  alliait  les  mœurs 
^Tun  homme  de  bien  »  et  un  grand  ibads  de  sagesse  et  de 
modération  :  qualités  aussi  rares  qu'estimables,  et  qui  ùynt 
tout  à  la  fois  son  éloge  et  la  eensure  de  ceux  dont  elles'  lui. 
avaient  attiré  la  hiiiiic.  Ce  fut  au  sujet  de  son  y^rcanumetde 
sa  CriUca  sacra  qu'il  se  vit  eiLposë  à  la  mauvaise  humeur  et 
MX  mvedÎYes  d^  qudques  Bélateuxa  exagérés  »  et  principa** 
lement  dè  Boot,  d'Usserius  et  de  Jacques  Buxtorf.  Il  ne 
sut  pas  se  plaindre  ;  assez  philosophe  pour  mépriser  les  in* 
juKS,  asses  chrétien  pour  les  pardonner»  et  laisser  aux  re- 
flsovds  de  ses  adversaires  à  le  yenger  de  leurs  eiitiiiiaes 
amères. 

Une  heureuse  conformité  de  mœurs,  de  scntimens  et  de  - 
mérite  l'avait  étroitement  uni  avec  Jean  Gameron^  pro&^ 
seur  de  philosophie  à  Facadémk  de  Sedan  ^  et  il  comptait 
André  flivet  au  uouxbie  de  ses  meilleurs  amis.  Ou  peut  voir 
dans  Pofte  BiouiU  (i),  et  dans  la  GomU  mentaU^éà  Golo» 
mîés,  les  âûges  que  lui  ont  déeernés  Gasaabon,  Samuel 
Bochart(2),  Spanheiua,  V  ossiuî>,  JJaillë,  du  Muis,  Pierre 
da  Moulin,  SaxraU}  Grotius,  etc. 

Si  Loiis  Cappel  se  fût  horné  à  pcti&ssar»  sa  réputatidu  nu- 

(1)  Censura  celcbriorum  authorum  ,  p.  971  à  973,  édit.  1707. 

(a)«iSeà  Rouen  en  iSyy,  fit  sa  philosophie  à  Sedan,  et  y  suutint,  l'an  i6i5, 
»  des  thèses  publiques  qni  Ini  firent  hraiirnnp  clMiontienr,  non  .seul<'nie[il  par 
»  lâ  subtilité  avec  iacjnf-ll*'  il  i  rpondit  aux  argmiiens,  mai«  <'nrnrr  h  caiih**  de 
»  certains  vers  ,  accouiiàiuiies  avec  i»eaucoup  d  artilicf  a  la  Ligure  d'uu  cercle  ; 
■  badinagc  qui  était  du  guùt  de  «un  temps ,  et  dont  il  accompngna  ces  thèses.  » 
(Niccron^  t.  XXVII ,  p.  201.)  Bochart  a  écrit  à  Louis  Cappel  :  De  serpente 
ienialorcB  epislolm  dum  ad  CuifpeUum ,  iiupr.  dans  le  t.  1  de  Bodmrti  opo/if, 
171a,  a  vol.  ia-fol. 
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niit  été  circouscrite  dans  Fenceiiite  des  écoles  de  Saumui*,* 
et  comme  celle  de  tant  d'habiles  professeurs ,  elle  se  serait 
éteinte  prescpiVn  même  tsemps  que  sa  -vie  ;  mais  il  a  laissé 
pluneurs  productions  savantes  ^  honorées  de  Festime  pu- 
blique, et  qui  ont  transmis  son  nom  à  la  postérité.  «Il  écri- 
»  vait  pui'ement  et  clairement,  dit  du  Pin,  et  Ton  trouve 
>  dans  tous  ses  écrits  beaucoupde  netteté  et  de^méthode(  i  ).  » 

Ses  principaux  ouvrages  : 

I.  Complainte  élégiaque  en  (cent  in'ngt-cjuatrej  vers  fémi- 
nins ^  sur  la  fin  de  la  princesse  Louise  de  la  Tour j  fille  de  Henri 
de  la  Tour^  duc  de  JBouiUon^  déeédée  à  Paris j  le  6  décembre 
1607^  âgée  de  i^ans*  Sedan,  sans  nom  d^imp. ,  1608,  io>-4°9 
p.  7.  (BB.  du  roi,  Y,  4^28.  A.  P.)  Cette  complainte  est 
précédée  de  trois  petites  pièces  de  vers  à  M»' ,  M"'  et  M"* 
de  k  Tour,  et  suivie  d'un  sonnet  sur  rainagramme  de  la- 
princesse  Louise,  dont  Cappel  était  précepteur.  Artur 
Jonston  et  Saimiel  Neran,  professeurs  à  Seclaii,  oui  traité  le 
même  sujet  en  vers  latins. 

U.  De  sanctissimo  Dei  nondne  tetragrcunmoÊo  Jehwa,  ac 
de  gemartd  ejus  pronundatione  j  inséré  dans  le  n<*  suivant, 
dnus  les  n  viii  et  xiu ,  et  réimprimé  par  Adrien  Reland, 
p.  267  à  377  de  JJecas  cxercitationum  philo logicarum  de  verd 
jamunciatione  nommis  Jekova.  Maestricht,  .Coster»  >7^7  » 
in-8®.  Cappel  prononça  ce  discours  en  i6i4,  lors  de  son 
installation  dans  la  c  liaire  d'hébrcnj  à  Saumur.  Il  s  y  dé- 
clare contre  la  prononciation  Jehom^  et  soutient  qu'il  faut 
lire  Jaoh.  ' 

III.  Areamam  punciuationis  revetatum^  swe  duxbihd  de^ 
punciis  vocalàifn  et  euxentuum  apud  Hehrœos  verd  et  germand 
anti^uiîate:  in  lucem  édita  à  Thomd  Erpemo»  Leyde,  Maire» 

(1)  Bibliolh.  des  auteurs  sépares  de  la  communion  de  l'église  rorvi-tiiic,  t.  II  , 
1*^*  part. ,  p.  3a5  à  334*  U  y  doone  une  bonne  analyse  des  ouvrages  de 
Cappel. 
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1624»  1*1-4",?  P'  '^'^^  j  dans  ie  n*  x.  Celte  dernière 
édition  a  été  revue  corrigée  par  Tauteur.  Celle  d'Erpenius 
foiirmilie  de  fiiutes. 

Cest  un  point  important  de  philologie  entre  les  critiques 
hdbraisans,  de  savoir  si  les  anciens  Hébreux  n  écrivaient  t[ue 
les  consonnes  et  les  aspirations ,  sans  y  ajouter  aucun  signe 
pour  manquer  les  voyelles.  Cest  à  ce  dernier  sentiment  que 
s^attacha  Cappel  -,  il  entreprit  de  prouver  que  les  écrivains 
du  Vieux-Testament  ne  se  sont  pas  servi  de  poinls-voydles, 
qui,  selon  lui,  sont  une  invention  niorlerne,  et  wi  été 
ajoutés  au  texte  par  quelques  critiques  Juiis,  connus  sous  le 
nom  de  Massorètes ,  après  que  le  Talmud  eut  été  achevé» 
environ  cinq  cents  ans  après  Jësus-Christ.  Buxtorf  le  père, 
qui  avait  combattu  pour  Tantiquité  des  points-voyelles  dans 
sa  Tibenas  (Bile,  1620,  in-fol.),  ne, put  adopter  cette 
opinion ,  qull  croyait  pi  jpre  à  diminuer  rautoxitë  de  TEIcri- 
turt-Sai  nte,  OU  à  la  mettre,  si  m'  )n  au-dessus  de  la  tradition ,  du 
moins  de  niveau  avec  elle.  V  ingt-six  ans  après  la  publica> 
tion  de  ÏArtumum^  BuxtorC  le  fils ,  héritier  des  préventions 
de  son  père,  s^eibrça  de  rétablir  Tantiqnité  des  points  hé» 
hraïqiies  dans  son  Tractatus  de  puiLciunua  vocaliuin  origine 
antiquitcUe  et  authoritate  (Bêle  f  164Ô,  in-8").  Cappel  reprit 
la  plume  pour  défendre  son  ouvrage  ^  mais  sa  d^ense  n  a 
été  publiée  qu^après  sa  mort,  dans  le  n**  p.  795  à  979. 
Son  sentiment  souleva  dans  le  temps  contre  lui  le  parti  atta^ 
ché  aux  Buxtorf,  qui  était  composé  de  presque  tous  les  Pro- 
testans. 

<t  Biais  les  générations  suivantes  ont  amplemedt  réparé 
«»  les  torts  que  Tenvîe  de  ses  contemporains  lui  avait  feîts , 

w  et  presque  U)us  les  savans  se  moquent  aujourd'hui  de  la 
»  dangereuse  conséquence  que  des  zélés  Protestans  prêtaient 
à  Thypothèse  de  Cappel ,  hypothèse  qui  d'ailleurs  ne  lui 
n  était  i)as  particulière ,  car  elle  fut  adoptée  par  Luther , 

»  Zuingle,  Calvin,  les  trois  grands  soutiens  de  la  réforma- 
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»  tioa,  comme  ««ssi  par  Mumter,  Ohvetan,  Mams,  Sca- 
»  %er,  CasauboD,  Dmdiua,  de  Dien ^  Wahon  cl  Bo(sli«rt ^ 

»  tous  savaus  distingués  qui  ont  rëpandu  un  noiiTeati  jour 
»  rar  la  j^i(do|^  sacrée  \  de  aorte  que  Cs^pel  n^a  ea  pro- 
»  prenetit  diantre  mërite  que  ûAm  aoolemir  celte  kypo- 
»  tlièse  par  de  nouveaux  argumciis,  et  de  lui  liouner  plus 
»  de  force  (i).  » 

On  froare  dans  ÏNist^  des  Ju^,  par  Prldeanx  (I'""  part., 
liv.  V,  an.  44^)  r  raîsona  ioer  leajuellea  ae  font  appuyé 
les  deux  combattans  (2). 

IV.  JHstoria  apoêtoUea.  GcnèTe»  de  TonrneB,  16349 
i»-4**9  P'  *63^  ilt»^  Londres,  1660,  m-4"  j  it.^  Sanmnr, 
Peau,  iGS'i,  in-4",  p-  iti3-,  it,j  Leyde,  1687,  in-iQ-,  iV. , 
Leipskk ,  1691  y  m^d*^  par  les  soins  de  Jean  Albert  Pabri-< 
eins,  qui  rCj  a  rien  aîoufd* 

V.  Thèses  theologicœ  de  6uinmo  cofUro^tit^iaiuiiL  judice. 
Sauinur,  1 635, 10-4" • 

'VI.'  j^d  newm  JkwUis  fyrmm  timauuhersmm  ;  eum  ge- 
nuinâ  diatnbâj  und  de  voee  Elohim,  (âtera  tffe  namim  Je- 
kos^œ»  Sanmur,  iô43,  in-d*".  Gataker  ayant  attaqué  ce  livre 
dansdêiKToliimes,  publiés  à  Londres,  164^  et  1646,  iv^^ 
Cappel  fit  «ine  réponse  insérée  datis  sa  CrHka  sacra, 

VII.  Le  pwot  de  la  foi  et  religion  j  m  preuve  de  la  dwinité 
contre  hi  aAés  et  profanes*  Sanmiir,  164^,  i^-is,  tradist 

(1)  >ote  d*ArchibaId  Maclaine,  p.  563  d<  l7/i\f.  crr/.,  trad.  en  anglais  da 
latin  de  Musheim  ,  par  Maclaine  ,  et  de  l'anglais  eu  iVançai«  par  de  Felice. 

•  (>)  «Le  P.  MoflR ,  bon  eritiqve et iKTint éum  lef  leagaet  oiisiUflai, après 

•  t¥Oir  examiné çette  matière  avec  mat  grande  attention» a  prooYé'dans  «ef 
»  BtDêrcUaiinêi  Biblia»  (  t.  II  «  ch.  I  et  suiv.),  que  lea  points-voyellea  n'étaient 
»  pas  encore  inventés,  ni  au  temps  de  Saint- Jérôme,  ni  même  du  temps  des 

•  docteurs  qol  ont  composé  le  Talosod  ,iefnel  n'a  été  nclieTé  quVa  vn* siècle. 

>  lies  premien  vestiges  ^u'il  rencontre  de  ces  points ,  sont  dans  ^  écrits  de 

>  deux  fameux  rabbins ,  qui  vivaient  ven  940  ;  d^où  l'on  peut  conclure  que  le 
»  commencement  des  points-voyelles  ne  doit  guère  être  placé  avant  te  milieu 

>  du  X* siècle.  •  (iMitot.  A^Artigny^ t.  ItT, p.  i43.) - 
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ea  anglais  par  Ph.  Mariiit;!.  Lonfir^&y  1660,  in-B".  (Muséum 
iritannicum.) 

Vin*  Dûirièa  ele  veris  et  anti^uis  Ehrœctnàa  Uueris^  op^ 
ponia  J,  Bitxtorfio,  de  §odem  €a^iumenêo  dissmnti^  Hem  Jo- 

sephi  Scalîgerij  ad^ersiis  ejusdem  re.prchensiones  j  defemio. 
Aoksi-  9  Elzevir^  i645  ^  iu-isi.  Son  but  est  de  prouver  contre 
Buxtorf  le  fila,  que  les  caractèm  hébreux  d'à  prëflent  sont 
différens  des  anèîens  caractères  dont  les  Juife  se  servaient 
avant  la  captivilc  de  Babylone.  v 

IX.  CriUca  smuu,  swe  de  variis  (juœ  in  sacris  vetens  Tes^ 
ianmU  Ubm  oeeunutU  lectiorUbus,  Ubri  FI*  Paris,  Gra- 
moisj,  16S09  m4bL9  p.  739-,  it*,  Halœ  Magdeb.,  1775  à 
1785,  6  vol.  in-8",  t^ditioM  doiiuëe  par  G.  J.  L.  Vogel,  avec 
içs  remarques  de  C  J.  Ôchudieaberger. 

Cet  ouvrage,  le  plus  savant  que  nous  ayons  sur  les  va- 
riantes de  VAnekn^Testammt't  renferme  des  leçons  diverses 
et  un  catalogue  des  fautes  que  Cappel  prétend  s'être  glissées 
dans  le  texte  hébreu  des  exemplaires  de  la  Bible ^  par  la  né- 
§^ence  des  copistes.  Cîe  livrç  ât  encore*  plus  de  sensation 
que  VAnamm^  il  lui  attira  la  haine  de  plusieurs  savans  de 
sa  communion ,  qui  s'étaient  imaginés  qu'il  s'était  unique- 
ment proposé  d  appuyer  les  sentimens  des  Catholiques  sur 
l'autorité  de  1  Ecriture,  et  de  ruiner  l'autorité  du  texte  hé- 
breu. On  s'opposa  pendant  dix  années  entières  à  Genève,  à 
Sedan  et  à  Leydr ,  à  l'impression  de  cet  ouvrage  -,  mais  Jean 
tJappt'l,  bis  aille  de  l'autrur  ,  prêtre  de  POratf^iix? ,  soutenu 
du  Crédit  des  pères  Mersenne,  Moriu  et  Petau,  obtint  euhn 
un  privilège  du  roi  pour  le  laire  imprimer  à  Paris ,  èt  en 
dirigea  Tédilion.  D'après  son  système ,  L.  Cappel  proposait 
le  plan  d'une  Bible  bébraïque  corrigée ,  et  d'une  version 
latine ,  plan,  qui  a  ete  exécuté  par  le  père  Uoubigant.  (Paris, 
1753,  4  yol.  in-ibl.) 

Arnold  Boot,  Usserlus,  et  J.  Buztorf,  attaquèrent  la 
Critique  sacrée  avec  une  sorte  de  lureur,  et  accablèrent  1  au- 
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leur  des  injures  les  plus  grossières.  Cappel  Inu  rtipoiidit 
avec  modératiou,  al  ibrça  les  Protestaas  à  respecter  les  an* 
ciennes  veraions,  aupaïayant  méprisées  chez  eux.  On  peut 
voir  dans  Niceron  les  écrits  des  uns  et  des'  autres  sur  ce 
sujet.  INolre  savant  s'est  servi  utilement,  dans  sa  Critica 
sacra,  du  livre  d  Henri  £stieiine  y  De,  origine  mendorum^ 
livre  rempli  de  vues  fines  et  de  remarques  piquantes. 

X.  Commentant  et  noiœ  critieœ  in  vêtus  Testamentum  : 
accessêrc  Jacohi  Cappelli  j  Ludiwîci  Ji  airis  m  academiâ  Scda- 
iiensi  S'  thcoiogiai  oLim  professons  obseryationes  m  eosdent 
Ubros;  item  Ludovià  Cappelli  Aramum  ponetuationis  auctius 
et  emendatàts  ,  ejusque  vindidœ  kactenus  inedike  y  editionem 
procurmnt  Jacobus  Cappelliis  LiiAonci  filius,  hehraicœ  Unguœ 
in  academiâ  SaUtwriensi  nuper  prof  essor,  Amst. ,  Blaeu , 
1689,  in-£[>l.,p.  97g. 

Parmi  les  huit  ouvrages  que  renferme  cette  collection  y  on 
distingue  Y  Histoire  de  la  famille  des  Cappel  {De  Cappdlcmm 
génie) j  à  laquelle  il  faut  ajouter  le  Supplément  inséré  dans  le 
1. 111,  p.  44^  ^  4^^      Singrdarités  historicfues  de  dom  Liron. 

'UHistoria  dibufU^  à  Lud.  CappeUo  expUcata  et  illustraia, 
est  insérée  dans  le  t.  IL,  p.  409  et  4^3  de  Tédition  de  iife- 
nochius  J,  donnée  par  le  P.  Tourncinîne  en  17  19.  Cette  his- 
toire du  déluge  est  suivie  d  une  table  fort  détaillée  >  et  de 
notes  sur  la  table  explicative  de.  cette  histoire  et  de  celle 
de  Noé. 

Nous  ri;ii soyons  aux  Mémoires  de  Niceron,  le  lecteur  cu- 
rieux de  coanaîti*e  les  autres  pix>duetious  de  Cappel ,  regardé 
à  juste  titre  comme  le  père  véritable  de  la  Critique  sacrée* 

Son  portrait  in-foL,  par  un  anonyme ,  est  à  la  tête  du  n*"  ix 

Hvec  ce  quatrain  au  bas  :  . 

Qui  viiltum  ignoras  ,  et  qua.*  siiil  uniiua  quâ;M^, 

Di^ces  si  qusc  sint  noveris  acta  viri. 
Hic  est ,  cui ,  victis  aetcrna  trof>xa  magi^tii» 

Fixil  cl  ipsa ,  Ucet  diruta ,  Tiberias. 
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AuJiiiredi,  BH  Ccminat ,  t.  Il,  p.  84  à  85-,  David  Clé- 
ment, cia\^  t.  VI,  p.  2^4,  235-,  Colômi^,  Gai,  Orient.  , 
p.  aa3  à  327  ;  Jo.  FaluriciuSy  HisL  Bikliotk*^  put.  I ,  p.  32^, 
3a4;  Hyde,  BB"  Bodleitma^  t.  I,  p.  235,  ëdît.  1788)  le 
Long,  BB*^  sacra j,  t.  II,  p.  66j  ,  édit.  in-fol. -,  Mollerus, 
Homonymoscopia  j  p.  io5  et  936  j  Simou,  BB.  crit.^  t.  U, 
p.  399:;  StnmtiS)  Introd.  in  nat*  rei  lioér.,  p.  557  et  728  \ 
Wakliius,  f^/.^  t.  II ,  m  et  IV,  dans  Tingt-deux  en- 
droits^ Wolf,  BB'  ilchraicaj  pari.  II,  p.  25?,  etc.,  etc. 

xCAQUÉ  {Jean- BapUstè)^  lieutenant  du  premier  chirur- 
gien du  rcH  y  cbîruigi^  de  rHôtel-Dîeu  de  Jfteims ,  associé 

de  racadéiuie  royale  de  chirurgie ,  naquit  à  Machaiilt ,  près  de 
Vouziers ,  le  9  octobre  1 720.  Il  étudia  les  preDiiers  principes 
de  son  art  sous  le  chirurgien  de  sa  parmsse.  A  Tâge  de  dix- 
huit  ans.  il  îxkt  mis  à  Reims  sous  la  direction  d'un  maître 
hahile,  et  au  bout  de  quatre  ans ,  il  alla  fidre  ses  cours  à  Pa- 
ris. Jeau  Benouiont,  son  compatriote,  le  reçut  chez  lui 
couune  élève ,  et  ne  tarda  pas  a  en  faire  son  ami. 

La  guerre  offîit  un  champ  plus  vaste  à  son  émulation.  Il 
fiit  employé  dans  les  hôpitaux  milîtaires  depuis  1744  1^ 
qu'en  1747,  et  y  arcjuit  Fcstime  et  la  confiance  de  ses  chefs. 
Au  siège  de  Frihom*g  ^  il  passa  huit  jours  et  huit  nuits  à  la 
tranchée-  pour  panser  les  blessés,  et  il  remplît  ce  ministère 
d'humanité  avec  un  sang-firoid  qui  est  peut-être  la  marque 
la  plus  certaine  d'un  véritable  courage.  A  la  fin  de  clia(|UL' 
campagiic ,  il  revenait  passer  les  hivers  à  Paris ,  pour  suivi'e 
la  pratique  des  h^taux ,  cultiver  dans  les  amphithéâtres 
Tétude  de  Tanatomie,  et  s*y  exercer  aux  opérations  les  plus 
iu3|>ortantes. 

La  paix  faite  en  174^9  après  le  siège  de  Maestricht,  lui 
permit  de  songer  à  un  établissement  solide.  Dé  retour  dans 
sa  patrie ,  il  se  fit  recevoir  à  Reims ,  le  17  juin  1 749  >  mattre 
en  chirurgie  pour  Kiiiy-ld-Moniagae.  Son  uiLiile  ne  tarda 
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pas  à  être  apprécié»  car  dés  le  90  janvier  175I9  il  f«l  reçu 
chirurgien  en  ^lef  de  rHôtel-Dien  de  fteims. 

Dès  les  premiers  jours  de  ce  nouvel  établissement,  il  re- 
^  cueillit  les  oi»servations  les  plus  intéressantes  qu'il  avait 
fiâtes  dans  les  h^itauz  des  vàles  eâdes  aimées^  et  en  ïyS% 
racadéniic ,  sur  ces  marques  do  ztlc,  Tadmit  au  nombre  de 
ses  cûiTespondaas.  Chaque  aimée  était  mariée  par  de  nou- 
teanx  progrès.  Ën  1766»  il  obtint  une  médaille  d'or  de 
loo  liv.  ;  celle  de  soolîv.  lui  fnt  sd jugée  en  1757,  etTacn- 
démie  le  mit,  au  mois  de  janvier  1759,  au  nombre  de  ses 
associés* 

Cette  distînctioa ,  qu'il  avait  méritée  par  la  conslaiAce  et 

1  utilité  de  ses  ti*avaux,  ne  rali^itit  pas  son  zèle.  Les  Mé- 
moires de  chirurgie  rendent  un  témoignage  authentique  de 
son  émulation.  Idem  observations  eommmnqnées  mr  des 

hernies  av(  c  ejangrène  sont  employées  utilement  dans  le 
ti^vail  sur  cette  matière,  au  troisième  volume  des  Mémoires 
de  l'Académie  de  chirurgie.  Celui  de  Pipelet  f  atné  sur  la  liga- 
ture de  Tépiploon ,  est  terminé  dans  le  même  volume  par  le 
résultat  de  neuf  observations  de  hernies  faites  par  Caqué, 
où  il  assure  avoir  coupé  Tépiploon  dans  la  partie  saine,  sans 
ligature,  et  qu'il  n'en  est  résulté  aucun  inconvénient.  Le 
Mémoire  de  Pibvac  sur  Tabus  des  sutures ,  lait  mention ,  d'a- 
près lui ,  de  rinutilité  et  même  du  danger  de  la  suture  après 
Topération  césarienne.  On  Itii  doit  l'inventioa  d'un  instru- 
ment pour  la  rescissiou  des  amygdales  tuméfiées.  oy.  t.  V 
.  des  Mém,  de  r  iead.j  et  Sabatier,  Opéradom  de  chirur^e^ 
1. 11 9  p.  ioo«)  11  a  perfectionné  le  lithotome  cacbé  de  Jean 
de  Baseilhac ,  dit  frère  Câme.  (Sabatier,  Md.j  t.  III ,  p.  1 86; 
Louis,  Rapport  sut-  les  différentes  manières  de  tailler  y  pag.  Sg 
et  pag.  186  du  troisième  vol.  des  Mém.  de  l'Académie.)  11 
avait  nn  grand  succès  dans  la  pratique  de  cette  dpéntion. 
De  1701  à  1786,  il  a  tailk'  cent soixante-dix  sujets. 

Couslanmient  occupé  de  la  ^>eriection  de  son  art,  il  ne  dé- 
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«irait  jrîèn  tant  que  d*én  reculer  les  bornes.  Ce  fut  sans  doute 
autant  à  ses  découvertes  qu'aux  services  essentiels  «pendus  à 

ses  concitoyens,  qu'il  dut  la  pension  de  1,200  livres  que 
Louis  XV  lui  accorda  en  ij66f  et  que  lui  payait  la  ville  de 
Heims»  U  y  inonitit  le  16  septembre  1787,  regretté  de  tous 
les  gens  de  bien,  et  pleuré  des  pauvres,  en  faveur  desquels 
il  a  fait  plusieurs  legs.  Ses  Mémoires  et  ses  Observations  se 
trouvent  parmi  les  IVJâS.  de  la  bibliotbéqne  des  écoles  de 
médecine  de  Paris. 

Louis  ^  son  Eloge  inédit j  prononcé  le  3  avril  1788  -,  Hé- 
doîn,  Gr.  Hom*  de  Champ*^'p.  82 Geruzez»  pesctipi,  de 
Rumi^  p.  489. 

GARASSE  {Bernard)  y  prieur  du  Mont -Dieu.  Son  nom 
est  conâgné  dans  nos  annales  :  il  réveille  Fidée  de  la  bien- 
faisance-, nous  devons  donc  le  faire  revivre  ici. 

j\é  à  Tarbes  en  Gascogne  vers  Tan  1 5o4  ?  Garasse  lit  pro- 
fession de  la  F^le  de  saint  Bruno  à  Paris,  et  devint  prie»  de 
la  Cbartreuse  du  Mont-IKen,  près  de  Sedan.  Lorsqu'il  va* 
quait  à  ces  lonctions,  une  famine  a&euse  désola  la  Cham- 
pagne. C'était  en  1 5^0,  et  durant  les  trois  années  suivantes, 
sous  le  pontificat  de  Robert  de  Lenoncourt,  comme  le  té- 
moignent Marlot,  Ant|ut'tiK  et  le  Gallîa  christiana.  Son 
amour  pour  la  pauvreté  lui  avait  ménagé  de  grandes  res- 
sources y  et  -comme  il  tenait  par  sentiment  au  misères  des 
pauvres,  il  feurnit  pendant  six  mois  à  la  subsistance  d'nne^ 
multitude  immense  d  indigens  qui  jetaient  le  cri  pressant 
du  besoin.  G  est  litelot  qui  nous  a  conservé  lé  souvenir  de 
cette  noble  philanthropie.  Les  paroles  de  cet  historien  mé- 
ritent de  trouver  place  ici  :  BemardiLS  Cavassus  tantâ  (fidt) 
caritaie  in  paup&res,  ut  Campanid  famé  laborante^  ingentem 
jtudtitudmemper  sex  menses  aluerit  victâsj  m  necxissariasulh'  ' 
ministrando.  (Met.  Rem.,  t.  II,  p.  317.)  On  doit  le  dire  : 
l  iiomme^qui  rendit  de  pareils  services,  est  digue  d  uu  sou- 
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venir  honorable,  au  moins  autant.que  FingémeiUL  auteur  de 
quelque  ouvrage  amusant. 

Elu  général  de  son  ordre  en  i56b,  après  la  mort  de 
Pierre  bardes,  arrivée  le  %6  juillet  de  cette  année,  Garasse 
fit  paraître  avec  un  lustre  nouveau  les.  vertus  qui  lui  avaient 
frayé  le  chemin  à  cette  éminente  dignité.  Il  en  fut  revêtu, 
non  pendant  vingt-deux  ans,  comme  le  dit  Morozzi,  mais 
durant  vingt  ans,  comme  le  marque  la  carte  des  généraux  de 
son  ordre.  Il  rendit  le  dernier  soupir  le  B  septembre  1 5B6, 
avec  tout  le  calme  d'une  ame  qui  s'envole  dans  le  seia  de  la 
divinité. 

Peeters  n'en  a  point  parlé  dans  sa  bibliothèque  des  Char- 
treux ,  quoique  Borland  Teût  signale  à  la  page  '260  de  son 
Ckronicon  Cartusiensc  (1),  et  qu'Etienne  Salazar  Teut  cité 
avec  éloge  dans  ^  Genetdogia  CAmfi  (Lyon,  Pesnot, 
i584)  (2).  Il  est  mal  à  propos  désigné  dans  Moréri  {yerho 
Charti'eux),  sous  le  nom  de  Bernard  Pierre  Garasse,  On  a 
de  lui  Touvrage  suivant,  Iruit  de  neuf  ans  de  travail  : 
'    Nwa  colkcHo  statutorum  ordinù  Cariusiemis  j  ea  quœ  in 
antiijuis  et  noids  statutis  ac  tertid  compilaiione  dispersa  et 
confiisa  habebanUir^  simul  ordinatè  dispositacomplectens.  Pa- 
ris, Henri  Thiery,  i58a,  in-4%  &1*  i5a,  avec  un  prologue 
de  Fauteur,  où  il  prend  le  titi'c  modeste  de  prieur  de  la 
grande  Chartreuse  ,  it,_,  Baie,  i5lo,  goth.$  it.,  Correriœ  (3), 
per  Laurentttun  GiUbertj  typographtan  junOum  apud.GnOia- 
nopolinij  i68r  ;  it,^  Rome,  1688.  On  a  ajouté  dans  ces  der- 
nières éditions,  quelques  bulles-,  mais  ou  a  j  a  pas  inséré 
toutes  celles  de  l'édition  de  Baie. 

Garasse  y  déclare,  comme  le  marque  D.  le  Masson,  p.  aSa 
de  ses  .Annales  (1687,  i^-folO  j  <ïue  les  articles  qui  ne  sont 

(1)  il  parle  ibidem  avec  éloge  d'un  religieux  du  Mont-Dieu ,  mais  saus  le 
nommer.  —  (2)  Salaxar  dit  que  Cai-asse  était  octogénaire  à  cette  époque.  — 
(3)  La  Gorrcrie  était  un  bâtiment  de  la  grande  Ghartreufe  où  D.  le  Masson 
avait  établi  une  imprimerie  en  1680. 
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pas  renfermés  dans  celte  nouvelle  collection  ne  sont  plus 
obligatoires.  C'est  la  première  fois  qu  ou  publia  quelque 
ebose  à  Tusagç  des  Chartreux.  Jusque-là  ils  ne  s -étaient 
aerri  qiie.de  manuacrits* 

Morotius  (Morozzi  ) ,  Theatrum  4Aron*  cart,  ord.j  p.  3o*, 
Robert,  GaL  chr.j  p.  8 ,  Appendicis  ^  de  Tracy,  f^ic  de  saint 
Bruno  ^  p.  %']^et  286.  Cefutdoui  Xavier  le  Blanc,  vicaire 
de  la  Chartreuse  du  Mont-Dien»  qui  engagea  le  P.  de  Tracy 
à  écanxe  cette-  vie,  qui  parut  en  1785 ,  in-i». 

CAUPENTIER  {Pierre)  ,  dont  le  nom  occupe  une  place 
honorable  dans  la  Biographie  philologique  ^  était  né  à  Char- 
leville ,  le  a  février  1 6c)7 ,  d^ Antoine  Garpentîer  et  de  Sophie 
Laniottc.  11  y  lit  ses  humanités  et  si  j)liiIosophie  sous  les 
Jésuites  y  qui  se  glorifîaieut  d'avoir  ir  >rmé  ses  premières  an- 
nées et  préparé  ses  succès.  Doué  d'un  esprit  propre  à  se 
l^er  à  tous  l«i  genres /il  hésita  long^temps  sur  le  choix  de 
la  carrière  qu'il  devait  parcourir  :  enfin  il  se  dccida  pour  le 
cloître ,  et  fit  proicssion  à  Fabbaye  de  ôaint-Kemi  de  Keims, 
le  27  août  1 7A0 ,  à  Tâge  de  vingt-trois  ans  et  demi. 

Oès  que  son  éducation  fiit  complétée ,  il  satisfit  son  avidité 
d'acquérir  du  savoir ,  en  faisant  marcher  de  pair  les  ëtiides 
des  langues  mortes  et  vivantes,  de  lliistoire  et  de  Tantiquité 
^ecclésiastique  etpoÊine  \  ce  qui  fit  pressentir  qu'il  suivrait 
un  jour  )a  route  tracées  par  ses  savans  et  érudits  confiéres* 

Q  s'occupait,  depuis  cinq  ans  ,  d'une  nouvelle  édition  âe, 
Tertullîen  ,  lorsque  tloni  D;intine  se  l'adjoignit  pour  travail- 
ler au  nouveau  Glossaire  de  du  Cange ,  dont  le  6*"  volume 
parut  en  ijd6*  Pourvu  ^  Tannée  suivante ,  de  la  prévôté  de 
Saint-Onésîme  de  Donchery ,  dépendante  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur,  dom  Carpeiiticr  ne  tarda  pas  à  passer  dans 
1  ordre  de  Cluni ,  à  la  laveur  d'un  bref  de  translation  (i)  >  et 

(1)  Fay,  dan»  te  t.  VII      Pkiéaymdt  iMmnory,  le  procès  qae  dom  Car- 
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il  fut  nomaié  à  Folfioe  d'auindiiiei*  de  Tabbaye  de  Sainl^Ram- 

berteu  Bugey.  Ayant  obtenu  du  (Midinal  Henn  Oswal  de 
la.  Tour  d  Auyergne  la  ])erini38ioii  de  faire  squ  iioyiciat  au 
prieuii^  4^  Saint-Pierre  et  Sainfc-Paul  d' Abbeville  »  îi  y  prit 
rhftbît ,  et  y  prononça  ses  vqsœs,  vers  1 74  <  • 

Ses  trayaux  littéraires  exigeant  sa  présence  à  Paris,  il 
obtint  de  1  abbë  de  V  alory  un  bénévole  pour  être  agrégé  à 
Tabbaye  de  SainIrPierre  de  Satnre ,  diooèfie  d'Akia.  Par  ee 
moyen,  il  devint  religieux  dexette  maison  aana  ▼'i'ésider« 
et  il  yécut  depuis  à  l\iris,  cultivant  les  lettres,  fouillant 
dans  les  arehives  et  les  bibliothèques,  et  voyant  souvent 
Fabbé  de  Yalory^  qu^il  nommait  en  plaisantant  son  rMnnd 
pèreahhé{i). 

En  1760,  il  accompagna  à  la  cour  de  Vienne  1  ambassa- 
deur de  !:<  rauce  de  Guerchy.  L  impératrice ,  connaissant  le 
goût  de  notre  bénédictin  pomr  Tantiquiléy  lui  donna  im 
eiemplaîre  de  «  Senalûs  eonadti  de  BacdumaH&fus ,  swt 
»  œneœ  vctiistœ  tahidœ  musei  Cœsarei  vindohonensis  expli- 
n  catiOy  auctore  MaUiiœo  jEgyptio.  »  Naples,  Félix  Musca, 
1729»  in-*£Ql.  y  p.  aai.  En  t6te  duquel  il  écrivit  :  Ex  dono 
€t  mm^eemiid  augustissimœ  impenOneis  Mariœ  Tketeske, 
reginœ  ffunganœ^  Bohefmœ ^  etc.j,  anno 

De  retour  à  Paris ,  notre  savant  reprit  cette  vie  occupée 
qu'il  menait  avant  ison  voy^e,  et  travailla  à  mettre  en 
ordre  les  matériaux  «pi'ii  avait  recueillis -,  et,  après  trente 
ans  de  veilles,  il  fit  paraître,  en  tyGG,  le  Supplément  mi 
Glossaire  de  du  Lange  ^  mais  il  ne  sm^véout  que  peu  de 
temps  à  la  gloire  <}u  il  s'était  aojuise  par  la  .publication  de 
cet  ouvrage.  Il  mourut  presque  subitement-  an.  collège  de 

peuàicr  eut  4  sonteoii  au  sujet  de  cet  iadialt  de  traatflatioD,  fondé  sur  des 
motifs  d'infirmités. 

(1)  Il  y  a  de  cet  abbé ,  alors  prévôt  de  Saint^Pierre  de  Lille ,  une  lettre  cn- 
rîeUM  sur  une  procession^Ntitage  à  Lillf»,  insérée  dans  le  t.  VII ,  p.  67  et  7^ 
,  Am  MènMiftê  de  d'Artign} . 
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JBourgogue,  à  Paris ,  uon  le  21,  coinme  le  dit  Deuisarl, 
WM8  k  19  décembre  1767,  et  fut  inibumé  dans  la  nef 
du  SaiuL-Sacrement  de  Té^lise  paroissiale  de  Saint-Côoie. 

Le  domaine  voulut  s  emparer  de  sa  succession ,  comme 
d^une  tfpave.  M.  de  Valory^  abbé  commendataîre  de  Saint- 
Pierre  de  Sauve,  «outiiit  qn^îl  était  habile  à  reeueillir  la 
coie^morte  de  son  religieux.  ,  et  le  29  mars  1768,  il  gagna 
au  parlement  de  Paria  son  procès ,  auiyi  par  maître  Coortin  » 
tpà  fit  impriiner  un  mémoiie  àee  sujet.  (Dénisart ,  CàUeeUon 
de  décisions j,  p.  ^33,  art.  Cote-morte  ,  ('dit.  La  suc- 

cession de  D.  Carpenticr  était  un  objet  de  dix  à  douze  mille 
liTres.  Gourtin  assista  à  la  vente  de  sa  bibliothèque  y  et  y 
acheta,  entre  autre»  livres,  des  manuscrits  d'ancîenti'es 
poésies  frauçaisea,  qu  il  donna  depuis  au  marquis  de  Paul- 
nj.  Us  fioDi  aujourd'hui  partie  de  la  biUiotbéque  de  ïAx^ 
'  aenal. 

D.  Carpentier  a  fait  (iucl([ucs  gëntfalogies  qui  lui  uiU 
procuré  d'ilbistrea  ami^^  Parmi  les  sa\  ans  de  sou  temps ,  il 
était  un  à%  ceux  dont  on  a'empressait  le  plus  à  leehevcbsr 
le  commerce ,  parce  qu'il  joignait  à  un  ccsur  droit  un  esprit 
pcoidnd,  et  qu  i!  était  d  ailleurs  obligeant  et  eommunicatif. 
La  conduite  r^^nlière  qu'il  tint  dans  le  monde»  lavieietirée 
cp^  mena  an  collège,  de  Bourgogne ,  où  il  travailla  aveo  au^ 
tant  d'ardeur  que  lorsqu  il  demeurait  à  Saint-Germaiii-des- 
Prés,  fiaient  les.  seules  réponses,  qu'il  crut  devoir  opposer 
aux  elamenra  de  quelques  rigoriatea  de  sa  oongrégatlon ,  qui 
l'avaient  signalé  partout  comme  un  religieux  dégoûté  de  sou 
état 9  lequel  s  était  dérobé  aux  observances  monastiques  , 
aouapiétexte  d'infirmitéi» 

Bien  différenâ  de  ceux  qui ,  ayant  observé  des  taches  da)i8 
le  soleil,  n'en  reconnaissent  pas  moins  sa  lumière  et  sou 
éclat ,  ces  zélateurs ,  non  contens  d'avoir  accusé  la  conduite 
morale  de  D.  Girpentîer,  essayèrent  de  le  dépouiller  dn 
fruit  de  ses  travaux.  L'attaque  fut  commencée  par  doni 
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Clément,  dans  la  prdiiace  de  l'^rt  de  vérifier  les  dates,  pu- 
blié en  17Ô0;  et  depuis ,  on  mit  tout  en  œuvre  pour  ii^trîr 
sa  réputation  littéraire.  Dom  Tassin  fut  un  de  ses  antag^o- 
nistes  les  plus  ardens.  Les  savans  ne  lui  pardonnent  pas 
d'aY(»r  renouvelé)*  après,  la  mort  de  son  illustre  confirère  ^  les 
accusations  très-mal  fondées  de  plagiat  que  Ton  avait  diri- 
gées contre  lui  durant  sa  vie.  Heureusement  la  gloire  ne  se 
trouve  pas  toujours  éclipsée,  sous  les  nuages  que  la  malveil- 
lance soulève  contre  elle.  Toutes  ces  manœuvres  claustrales 
n"*ont      ('iiipOclicr  (|_u  011  h  assignât  à  D.  Carpentieruu  ran^ 
distingué  parmi  les  philologues  du  xviir  siècle. 

Ses  ouvrages  : 

I.  Giossarium  ad  scriptùres  medict  et  infimœ  latimiatis^ 
atictore  Carolo  Jh^resm  domino  du  Congé  j  edith  nova  et 
lœupktior  et  micUor  y  opéra  et  studio  monachorum  ordinù 
S.  Benedicti  è  congi^egatiojie  S.  Mciuri.  l^ans ,  Osmontl , 
iy33,  1736,  6  vol.  in-fol.  fig.,  it.^  cum  additionibus  Isdini, 
accedit  dissertatio  de  impp.  Constantin,  nundsmaiibus.  JBâle , 
1762  ,  6  vol.  in-fol. 

Les  dix  planches  de  médailles  manquent  dans  beaucoup 
d^exemplaires ;  elles  doivent  se  trouver  dans  le  t.  4»  à  Tar- 
ticle  intéressant  Moneta  's  p-  91  â>  9^  >  932,  940,  960,  960, 
972,  981,  994  et  1020.  D.  Car[)entier  ayant  composé  plus 
de  huit  lettres  de  cet  important  ouvrage ,  doit  être  mis  au 
nombre  des  savans  Bénédictins  auxquels  on  en  est  rede- 
vable. 

II.  yii^is  aux  gens  de  lettres  qid  voudront  contribuei^  à  la 
perfection  du  Supplément  au  Glossaire  de  la  moyenne  et 
basse  latinité ,  inséré  dans  le  Journal  des  Savans ,  a^ril  1737, 

p,  253  et  254» 

IIL  Lettre  écrite  par  M***  à  M*  CarpenUer^  l'un  des  att- 
leurs  de  la  nouçeUe  édition  du  Glossaire  de  du  Ginge ,  sur 

un  endroit  qui  demande  d'être  expUi^ué  et  rectifié  j  it. ,  Réponse 
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de  M*  CarpenUer  aux  oukurs  du  Mercure  de  France  (datée 
da  prîeuië  de  Saint-Pierre  d^AbbeviUe ,  le  17  mai  174O  * 
insérées  dans  le  Mercure  de  J 't  ance  ,  i  '7.4  i  >  p-  *  56^  à  1 5^  i . 

TV.  Alphabetum  tironiamm^  cuin  plurîbus  Ludowici  pu 
thariis^  quœ  noUs  usdem  exarake  suni  et  hactenus  ineditœ,  ad 
hisimam  et  jwisdUtîùnem  cum  eedesiastieam,  ium  cwUem 
pertincntibiu: .  Paris,  Guérin,  I747>  in-fol.,  p.  loH. 

11  n  a  pas  plû  à  D.  Tassiu  de  faire  mention  de  cet  ouvrage 
curieux  dans  son  HisU  lÀttér.  de  la  Con§r*  deSaînt-Maur.  £a 
revanche  il  n'oublie  pas  d'indiquer  à  la  page  ^ao  de  la  même 
histoire,  sa  critique  de  VAlphaheium  tironianiim,  insérée 
tiaiis  le  Journal  des  Savans^  mars  1^56. 

Cicéron  et  Tiron  son  affranchi  inventèrent ,  dit-on»  chez 
les  Latins,  la  manière  d'écrire  en  abrégé ,  et  fiirent les  pre- 
miers auteurs  de  ces  caractères  que  les  Latins  appelaient 
jSotœj  par  le  moyen  desquels  on  écrivait  aussi  vite  que  Ton 
parlait.  Ceux  qui  écrivaient  de  cette  manière  se  nommaient 
Noiarii,  d'où  nous  est  venn  le  mot  de  notaire,  Majrtial  ex- 
prime très-bien,  dans  le  distique  suivant ,  la  vitesse  ayec 
laquelle  on  écrivait  à  Faide  de  ces  not^  : 

Carrant  veilm  licet  »  maïuis  eit  veloctor  iUu  : 
Noadiim  lingua  sunin  «  deztxa  pe  régit  opus  (i). 

Pour  faire  connattre  l'art  d'écrire  en  notes ,  D.  Carpen- 

tier donne,  dans  son  alphabet tîronien ,  d  ancKjii  monumens 
écrits  suivant  cetlje  méthode ,  auxquels  il  joint  ses  remarques 
et  un  alphabet.  Les  Jésuites ,  dans  leurs  Mémoires  de  Tré~ 
î^aux  (juin  174?  ?  P-  14^^)9  éloge  dé  cette 

lachigrapliiè ,  laquelle  est  cependant  insuffisante,  attendu 
qu  il  a  été  impossible  à  D.  Garpentier  de  la  eoaiplëter,  ejt 
que  Texplication  des  notes  qu'il  rapporte  ne  peut  servir  à 

(i)  En  vain  la  voix  précipite  ses  ^ens  ,  la  main  d<i  sténographe  let  defaace; 
l'orateur  pyric  eDOore ,  et  déjà  sa  pensée  est  lecueiliie. 

TOMB  f.  '  i4 


Digitized  by  Google 


a  I  o  (  i  A  K 

rieni  pour  1  explication  de  celles  qui  ne  se  trouvent  pas  dans 
soo  alphabet. 

\  .  Lettre  aux  auteurs  du  Journal  des  Savans  ,  insérée 
ibidem. jocx.  i^55,  p.  678  à  66i« 

D«  Clémencet  avait  essayé  y  comme  on  Ta  vu ,  d  etdever 
par  avance  à  D»  Carpentier  rhonneor  d'être  véritablement 
auteur  du  Supplément  au  dtt  Cange,  et  DD.  Charles  Fran- 
çois Toustain  et  Tassin  (t.  II,  p.  «^oo ,  a44  9.B1  du  /Vow- 
çeau  traité  de  diplomatî(/ue j,  Paris,  ij55  à  1760,  6  vol. 
in-4''»  figO'  avaient  déprisé  son  alphabet  tirouien,  qu'ils 
auraient  pent^tre  trop  exalté ,  si  D.  Carpentier  eût  encore 
été  des  kurs.  Ci^lui-f  i  l(Hir  repond  par  cette  lettre,  à  laquelle 
D.  Tassin  riposta  dans  le  Journal 4ies  Sapons^  mars»  l'j^^y 
p.  i^à  i49« 

y  I .  Gtossmvm  novnm  ad  scripitores  medii  œvi  cum  Lattnos 

ittm  (jidUeos  ^  seu  sirjipU'mcntuJh  ad  oitctiorem  f^lossarii  Can^ 
giani  editionem.  Sidfditœ  surit j,  ordiiie  alphabùlico^  voces  gai-- 
UcÊB  um  md  significatu  ohsoletœ^  ffum  in  gUusario  et  m  stiffle- 
menio  expUcantuar*  Acùeêunt  varii  indke»^  pncdpuè  rmum 
extra  ordinein  alphahetinim  positarunij  ttel  quns  ihi  delîiescerv 
non  autumaict  lectorj  atLfuc  iiurU)rnm  operuim  e  einendatorum. 
Mis  denum  adjecta  est  Can^  JJissertatio  de  wferioris  cBçiaut^ 
imperii  nundsmaUhm  tfuam  exdpiunt  emendationes  typogra^ 
phicœ  ad  posirenuuii  glossarii  editionem.  CoUcgit  et  digessit 
D.  F.  Carpentier,  ordinis  S.  Benedîciij  prœpositiis  S.  One- 
sind  Doncheriensis»  Paris,  le  fireton,  Saillant  »  Desaint, 
1766,  4  in-fol. 

Adeluiig  en  a  donné  ira  abrdgé,  sous  ce  titre  :  t<  Glossa- 
»  riuuimanuale  ad  scriplures  iiicdia?  t  L  inlinue  ialiniUli^j ,  e\ 
»  magnis  glossarii  Caroli  Duiresue,  Domini  du  Gange,  et 
»  Garpentarii,  in  compendium  redactum^  multisque  verbis 
»  et  dicendîs  formulis  anctum.  Hahe,  Gebau(M ,  1 77^4,  in-Ô'. » 
4  Nous  croyons  devoir  ciilror  dans  (jii<  l<|iu  s  détails  sur  la 
nouvelle  édition  du  Glossaire  de  du  Gange,  et  sur  son  sup- 
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plémeni,  moiiumeDt  qui  porto  Teuipreînte  de  lu  plus  pro> 
fonde  érudition.  Du  Gange  n*avait  publié  que  d  vol.  în-fol. 
eu  itîjH'  JJoui  Guesuié  avait  projeté  à  y  en  ajouter  un  quah- 
liièmé  *9  mÙ8  la  mort  ne  lui  permit  pa9  de  voir  la  £b  de  9oa  . 
tntvaîl.  BD.  Nicolas  Toustain  et  le  Pelletier  nvirent  en  ordre 
et  expliquèrent  les  mots  de  la  moyenne  et  basse  latiuité  (jui 
répond^jut  aux  trois  premières  IctUes  de  Talphabiit^  et  qui 
£mt  ie  premier  volome  et  les  deux,  tiers  du  second.  Ce 
fiU  dans  cet  ëtat  de  choses  que  D*  Dantine  (  i  )  prit  le  Glo»* 

Dantine  {F^rmuçoit),  né  le  i»  avril  1688 ,  de  Cbade  Dantine ,  eultiratenr 
«t  ^propriétaire ,  et  de  Marie  Lobet ,  à  Gonrienz ,  yillage  du  pays  de  Liège  »  et 
dit  département  des  Ardennes ,  jusqu'en  traité  des  limitas  du  ao  nov.  iSi5, 
finit  sesfooiia  à  Faris  le  3  nnv,  174.6*  Il  est  autf nr  de  ih  vmfiÊt  las  4i|ss* 
Psrisi  1750 ,  in-4«,  nuyiprî. 

Cet  ouvrage  fameux,  où  sont  les  Annales  de  tons  les  peuples  et  de  tous  les 
flbdveniins  du  monde  ;  qu'on  peut  regarder  comme  la  source  et  la  clef  de 
ilûstoiie,  et  qu'il  n'était  guère  possible  de  composer  que  dai^le  sUenco  dn 
e^tre,  et  au  milieu  de  ricbea  et  d'immenses  archives,  doit  sa  naissance  à 
une  de  ces  petites  causes  que  nous  sommes  d'autant  plus  jaloux  de  faire  çon- 
naîtré,  qu'elle  est  assez  généralement  ignorée. 

En  17^7  D.  Dantine  était  venu  se  fixer  à  Paris  dans  (a  communauté  des 
Blancs-Manteaux.  Bornée  dans  son  revenu ,  cette  maison  ne  pouvait  donner  à 
ses  religieux  ces  petites  douceurs  ,  qui  contribuenl  à  faire  l'agrément  et  le 
charme  de  la  vie.  O.  Tîouqiiet  tâchait  siîpyilrfr  rr  v'ule.  Jouissant  d'une 
pension  de  iSno  liv.,  que  le  roi  lui  avait  nrcurdue  à  tih*'  récompense  et 
H'(  nconraf^ement ,  son  plus  doux  plai«ir  etaii  de  la  partager  u\ <'c  ses  cunfVcres. 
Tous  les  |Ours  après  diuer,  une  petite  socictr  (1<-  savans  Bénédictins  se  réunis- 
sait chez  lui,  pour  y  prendre  le  <  afé.  D.  Dantine  était  adnii^i  à  ces  réinuons, 
où  se  conlbiidaient  le  savoir  et  la  gailé.  Vers  l'an  174^?  un  s'aperçut  (pie  les 
fonds  manquaient ,  et  que  la  petite  provision  de  sucre  et  de  café  lirait  k  sa 
fin.  Chacun  proposait  des  moyens  de  ravitaillement ,  lorsqu'au  des  habitues 
du  cercle  dit ,  que  D.  Danlim  -,1  ul  était  capable  de  prêter  une  vie  nouvelle  à 
ia  mèche  près  de  s'éteindre.  Ce  savant,  qui  s'occupait  plu:»  d'iu^breu  que  de 
fînanccb  j  harpri.s  de  ce  qu'un  recourût  à  lui  dans  cette  circonstance ,  désira  de 
aavgir  cuumient  il  pourrait  remplir  les  vues  de  la  réunion*  et  devçnir  tribu- 
taire de  ses  besoins.  £h  bien  1  reprit  son  confir^w,  n'étes^ous  pas  du  pays  de 
I«s£ge  ?  pourquoi  donc ,  à  l'exemple  de  Mettbfara  t«aenBb»rg  vptre compatriote  » 
ne  niattriei'VfKis  p«  au  jour  nn  calendrier  m  almaaach  t  Cal  ouvrage  de 
coarte  l^aleine  «  et  d'un  prompt  débit ,  procurerait  à  notre  petite  coterie,  las  , 
'  (6né$  dont  elle  a  le  pbis  pressant  besoin.  D*  Dantine  goftta  b  plaîssnteria, 

l4* 
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saire.  11  s'adjoignit  l>.  Carpentier.  Celui-ci  se  chargea  des 
huit  lettres  F  HKMP  b.V  W,  et  s  engagea  à  faire  la  pré- 
face. D.  Dantine  eut  en  partage  les  treize  lettres  D  £  G  J 
LNOQRTXYZ.  fls  ûrênt  de  concert  des  additions 
aux  trois  premières  lettres. 

Les  cinq  premiers  volumes  ayant  paru,  D.  Dantine  fut 
exilé  à  Ponloise  en  1 784  »  à  Foccasion  de  ses  opinions  sur  la 
Lulie  Unigenitiis ,  D.  Carpentier  acheva  la  lettre  T  commen- 
cée par  son  collègue  »  et  mit  la  dernière  main  au  sixième  vo- 
lume,  qu'il  publia  en  1736.  «Ainsi,  disent  les  rédacteurs 
»  (lu  Journal  des  Savans  j  indépendamment  de  la  part  qu'a 
})  eue  D.  Carpentier  à  tout  ce  travail,  il  a  achevé  seul  Tédi- 
»  tion  :  pour  le  prouver,  il  renvoie  au* manuscrit  de  iW- 
»  vrage  qui  est  resté  à  Fabbaye  de  SaintGermain ,  dans  le- 
»  quel  la  différence  des  écritures  montre  ce  qui  appartient  à 
3»  son  coll^[ne  ou  à  lui.  »  (Sept.  1766,  p.  Sga.) 

Il  n*y  a  point  eu  de  réponse  à  une  proposition  aussi  raison- 
nable, sur  laquelle;  D.  Tassin  ^.u<l(;  le  plus  pLofoiid  silence, 
dans  sou  Ilist.  Littér.  de  la  Congrégation  de  Samt-Maur^  à 
l'article  de  D.  Dantine. 

Nous  allons  maintenant  donner  une  idée  générale  du  sup- 
plément au  Glossaire  de  du  Cauge,  et  justifier  D.  Carpentier 
du  plagiat  dont  on  Fa  accusé. 

<x  Ce  grand  ouvrage ,  qui  est  le  fruit  des  longues  et  pé- 
nibles recherches  que  D.  Carpentier  a  faites  pendant  trente 
ans,  ne  doit  point  être  considéré  comme  un  simple  supplé- 
ment au  Glossaire  de  du  Gange*,  on  peut  encore  Fenvisager 

Accepta  cette  espèee  de  défi,  et  conçut  dès  lors  qoll  pourrait  ftirc  quelque 
cboee  de  très-utile  9  en  réaotssant  les  différens  articles  de  cfanmolcgie,  tds 
qv*indictions ,  épactes,  cydes,  nombre  d*or,  etc.,  qu'il  «Tait  rédigés  pour  la 
réimpression  do  GkamH  de  du  Gange.  De  la  rénnioii  de  ces  divers  artiolss, 
il  en  est^résulté  un  tnité  de  cbronologie  qui  se  trouvé  à  U  tète  de  Ydrî  it 
fifitt  Im  datu»  B.  Dantine  résolut  ensuite  d'y  ajouter  des  tables  des  pepss» 
des  empereurs ,  des  rois^  etc. ,  et  de  puiser  dans  les  sources  mêmes  rposr  lor* 
mer  mie  dwouolpgie  depuis  1.  C.  jusqu'à  nous. 
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coiuviLxe  un  ouvrage  particulier,  et  9  pour  aîiisi  dire»  iudépeu- 

dant  de  celui-cî.  Le  savant  auteur  ne  s^est  pas  oontentë  de 

faire  d.es  corrections  ni  d'ajouter  de  nouveaux  ^cîaircisse- 

uxeus  aux.  difiérens  articles  de  du  Gange  -,  à  1  exemple  de  ce 

•     •  •■• 

savant  homme  >  il  y  a  mis  encove  une  foule  d Wticles  qui  ont 
rapport  à  nos  mœurs,  ou  aux  droits  seigneuriaux  et  particu'^ 
lîers,  ou  à  1  origine  et  à  la  nature  des  fiels,  aux  devoirs  des 
vassaux,  à  notre  jurisprudence  civile  et  criminelle,  à  la 
juste  valeur  des  poids  et  des  mesures ,  au  prix  et  au  cours  des 
monnaies ,  à  FëpKKjue  des  ennoblisse  mens  -,  on  y  tmuve  en- 
core la  description  des  armes  propres  à  1  attaque  et  à  la  dë- 
'  feuse,  les  vélemens  militaires,  fous  nos  usages  publics  et 
domestiques ,  des  noms  de  lieux  peu  connus ,  des  ëclaircis- 
semoxis  intéressans  pour  de  grandes  maisons ,  rbistoire  de$ 
dogmes  et  des  cérémonies  de  FËglise»  les  termes  qui  con- 
cernent les  arts  et  les  sciences  ;  en  un  mot,  tout  ce  qui  a 
rapport  à  uos  antiquités,  i)  Joiuiial  des  Savons^  sept.  1 766, 

p.  5904591. 

>  «  Les  trois  premiers  volumes  contiennent  le  Glossaire. 

Sous  chac^ue  mot,  rangé  par  ordre  alphabétîc[iie ,  l'auleur 
•  '  rapporte  un  gprand  nombre  de  passages  de  uos  anciens  au- 
teurs.firançaîs  ou  de  nos  chartes ,  qui  servent  à  fiiire  connaître  '  • 
rétymolo^ic,  Torthographe  et  les  différentes  significations 
du  mot.  Ces  passages  communément  nous  instruisent  en- 
clore de  quelques  usages  et  coutumes  qui  se  sont  perdus  ,  de 
quelques  noms  géographiques,  ou  des  noms  propres  qu^il* 
importe  aux  familles  de  connaître. 

»  Le  quatrième  volume  mérite  une  attention  particulière: 
il  contient  un  Glossaire  français  qui  a  six  cent  soixante-treize 
colonnes  d'étendue,  ensuite  tici/e  tables^  r  Table  des  au- 
teurs de  la  moyenne  et  basses  latinité ,  composée  par  du  Gange, 
corrigé  et  augmentée  par  Carpei^tier.  On  y  rapporte  le  temps 
où  ih  ont  vécu,  les  ouvrages  qui  les. distinguent,  oik  ces  ou- 
vrages ont  été  imprimés,  les  écrivains  qui  les  ont  cités,,  et 
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loiàqiioii  m  est  instruit  >  Tétat  qu'ils  avaient  embrasdë; 
Table  des  auteurs  greos  eilës  dans  le  Gbasaaiâ;  'à^  une 

des  auteiifs  imprimés  qui  ont  <^crit  en  langue  vulgaire,  soit 
français,  soit  italiens ,  espagnols,  anglais ,  etc.  j  5°  une  des 
manuscrits  latins  ^i>'ù.  a  consultés  :  oa  y  a  )ioîiit  leur 
6""  line  des  actes  et  des  TÎes  des  Saints  tfA  sont  mamiseriffes  ; 
7"  une  des  auteurs  français  manuscrits  (]ui  ont  écrit  en 
prose*,  6^  des  anciens  poètes  français  et provei^ux  y  manu»* 
citts-,  g""  et  lo^'deuic  tables  des  registres,  des  cartulaires  et 
des  dépôts  publics  et  particuliers  durit  on  a  fait  le  dépouille- 
ment*, II*  des  auteurs  et  des  ouvrages  dont  on  corrige  le 
lette  dans  le  Ghssmre^  le  suppléaient;- 13*  enfin,  une  fable 

de  tout  ce  qui  est  traité  dans  ces  deux  ouvrages  hors  de  Fonlre 
alphabétique.  On  y  a  joint  de  petites  remarques  qu  on  ne 
s^ayisetadt  pas  d'y  chercher* 

»  Ce  volume  est  terminé  par  un  morceau  précieux  pour 
les  savans ,  c'est-^anlire,  par  la  Dissertation  de  du  Gange  sor 
les  médailles  et  les  monnaies  des  empereurs  du  Bas-Empire; 
elle  est  accompagnée  de  onffe  planches ,  qui  représentent 
plusieurs  figures  de  ces  empereurs,  illnfin ,  pour  ne  rien  ou- 
blier de  ce  que  renferme  ce  quatrième  Tohime,  on  y  Unuve 
un  trrata  fcrt  ample  des  m.  volumes  de  In  demiére  éditkw 
du  Glossaire  de  du  Gange.  »  (Joum,  des  SumtiSj  sept.  1766, 
p.        et  5940 

Combien  de  temps  nVt^il  pas  feliu  pour  mettre  en  oidre 
tant  de  matériaux  rassemblés  par  un  seul  homme  !  Que 
d  examens  ^  de  vérifications  et  de  comparaisons  n  a-t-il  pas 
fidlu  pour  éviter  les  eontsadictions,  les  répé^tions  et  toutes 
lès  négligences  qui ,  sans  Taftention  sîng«£ére  de  D.  Car- 
tier pouvaient  lui  échapper!  Malgré  un  si  pénible  travail, 
un  n  a  pas  laissé  de  diriger  contre  lui  une  aceusatkm  de  pb* 
giat,  dont  il  se  justifie  dans  s»  préftkee  dVtne  manièran 
complète  j  nous  croyons  devoir  uous  arrêter  sur  cette  dis- 
cussion. 
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D.  Clémeucet ,  p.  xi  <le  la  prëiact.t^ui      à  la  tète  de  ïArt 
de  'vérifier  les  daies^  édition  de  i.yio^  canipofé  par  D.  Dm-* 
tine  y  dit  que  ce  savant  avail  ùât  de  nouvdles  recherches  et 
iornxé  im  recueil  capable  de  servir  de  supplément  à  ce 
Olossaire.  H  ajoiitB  que  ces  «oUectiims  sont  deqienréea  entre 
hss  maijds  de  aon  asaodé  (D.  Garpuntier^  et  que     les  donne 
jait  tais  au  public ,  il  a  trop  d  cc^uité  pour  n'en  pas  faire  hon- 
neur à  celui  de  qui  il  les  tient- 

Les  personnes  indispoaécs  contre  D.  Carpentîer  en  ont 

conclu  ,  sans  aucun  fondement,  que  les  quatre  volumes  de  ' 
son.  nouveau  Glossaire  étaient  form^fs  du  recueil  d'additions 
que  D .  Daatine  avait  rassemblées^  de  là  laccusation  de  plagiat. 

H.  Il  8  agit  donc  de  savoir,  disent  les  auteurs  du  Journal 
des  Sax^ans  ^  à  quoi  se  réduiraient  alors  les  collections ,  et  si 
elles  «Hâtent  capables  de  £wimer  qiiatre  volumes  iiv&l.,  et 
qiii  en  était  Tauteur.  Elles  ne  consistaient ,  dit  Carpentier, 
«j^ii  l'ii  qMrlqu(\'s  l'e marques  et  additions ,  comuiuuiquées  trop 
tard  pour  entrer  dans  la  nouvelle  édition  de  du  Cauge^ 
parce  que  les  articles  où  elles  devaient  être  placées  étaient 
déjà  imprimés  \  ces  remarques  et  ces  additions  même  en 
grande  partie  avaient  été  laites  par  D.  Garpentier  lui-même, 
qui  était  chargé  ds  fiuir  Tédition»  et  qui  s'était  proposé 
dW  faire  le  supplément^  ainft  c^est  son  propre  travail  qu'il 
a  emploie.  De  plus,  ces  collections  ne  pouvaieuL  ionuer  que 
quelques  feuilles ,  et  si  l'on  jette  les  yeux  sur  le  supplément 
au  Glossaire  «  outre  son  étendue  »  on  verra  que  Tauteur  a 
consulté  tous  les  registres  du  Trésor  des  Chartes  jusqu  a 
Charles  Vlll,  les  livres,  registres  et  aiénioriaux  de  la 
diambre  des  comptes  de  Paris^  de  celle  de  Lille  en  Flandre 
et  d'autres. cours  souveraines,  les  manuscrits  de  la  bibUor 
théque  du  roi,  etc,,  eu  vertu  duu  ordre  du  roi,  daté  du 
10  juin  1738 ,  quatre  ans  après  que  D.  ûantine  avait  quitté 
Paris. 

»  il  est  dcuiontré  pai  là  et  par  quelques  autres  témoi-- 
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guages,  qu'il  est  hiutilc  de  citer  ici,  que  cet  ouvrage  n'est 
composé  (Jue  depuis  Tordre  du  roi  »  puisqu'il  itj  a  presque 
pas  un  article  dans  lequel  Fauteur  n^ait  cité  des  pièces  prises 
du  Trésor  des  Chartes.  Ainsi  ces  collections  qu'on  exagère, 

ne  font  poiut  un  objet  dans  louvrage  dont  nous  parions  

Toutes  ces.  raisons  nous  paraissent  disculper  entièrement 
D.  Carpentier  du  plagiat  dont  il  était  accusé.  »  (^Joum.  des 
SavanSj  sept,  17G6,  p.  691  à  SgS.) 

Ce  jugement  désintéressé  n'a  pas  empêché  D.  Tassin  de 
renouveter,  après  la  mort  de  son  oonfirère,  raccusalîoit  de 
plagiat  qu  il  avait  dirigée  contre  lui  en  1756»  dans  le  Journ.  ' 
des  SanHms, 

«  D.  Dantine,  dit-il  ^  avait  fiât  de  nouvelles  recherches  ; 

il  en  avait  reçu  des  provinces  pendant  le  cours  de  Timpres- 
sion»  et  il  en  avait  formé  un  recueil  capable  de  servir  de 
supplément  à  la  nouvelle  édition  de  M.  du  Cange.  Au  dé- 
part de  I).  Maur  Daatine,  le  P.  Ciirpentier  (  ut  ^rand  soin 
de  tout  recueillir.  Dégoûté  de  son  état ,  revétu  d  un  gros  bé- 
néfice que  lui  avait  donné  Fabbé  de  Pomponne ,  en  &venr 
de  son  abbaye  de  Saînt-Médard»  et  appuyé  du  crédit  d^'uD 
ministre  et  de  quelques  grands  seigneurs,  il  quitta  la  Con- 
grégation sous  prétexte  d'infirmités ,  ét  emporta  avec  lui  les 
reeueils,'dont  il  n'était  que  dépositaire.  £n  *i738  il  obtînt 
une  lettre  de  cachet  pour  avoir  communication  des  registres 
du  Trésor  royal  des  Chartes.  Les  archives  de  la  chambre  des 
comptes  de  Lille ,  de  la  coU^ale  de  Saint-Pierre  de  la  même 
ville,  et  des  principales  églises  d'ALbeville,  lui  furent  ou- 
vertes j  il  lut  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  roi  et  les 
livres  anciens  et  nouveaux  qui  n'avaient  point  été  consultés  > 
et  puisa  dans  toutes  ces  sources  des  matériaux ,  qui  joints  à 
ceux  qu'il  avait  emportés  de  1  abbaye  de  Saint-Ciermain-iles- 
Prés,  lui  ont  suiH  pour  former  les  quatre  volumes  in-^fbl.  qu  il 
a  publiés.  )>  {HisU.lùtér,  de  la  Congr.  de  S.  Maur,  p.  633.) 
•    Ce  texte  de  D.  Tassin  renferme  des  aveux  qui  vontà  jus- 


Digitized  by  Google 


CUA  a  17 

tiûer  D.  Gaiptialier  de  1  accusation  |)]aii^iat-,  car,  puisque 
c'est  depuis  sa  sëpairatioii  d  avec  D.  JDauUue  qu  li  a  eu  accès 
daiu  le  Trësor  des  Chartos ,  etc.,  etc.^  et  qu^il  y  a  puisé  une 
infinité  de  matémux  dont  son  collègue  n^avait  point  eu  eon- 
iiaissance,  et  qui  ioruieut  presqu^entièrement  son  nouveau 
Glossaire ,  n  est-il  pas  Inen  fondé  à  le  regarder  comme  sou 
ouTiage  ?  D.  Tassin  parait  lui-même  en  être  au  fend  con- 
vaincu, et  se  défendre  de  vouloir  lui  en  enlèver  la  gloire. 
«  D.  Caipeutier,  ajoute-t-il ,  s  clève  sans  ménagement  dans 
»  sa  préface  contre  ceux,  (^u  d  s  imagine  avoir  voulu  lui  enic^ 
i¥verla  gloire  de  ses  trannmx.  U  n  en  a  pas  joui  long-ten^  , 
M  étant  mort  au  mois  de  décembre  1 767 .  »  S^ezprimer  ainsi  « 
n'est-ce  pas  reconnaître  que  toute  la  gloire  du  nouveau 
Glossaire  appartient  à  D.  Garpentier,  et  se  défendre  d'avoir  ' 
voulu  la  lui  enlever?  Au  reste ,  cette  sortie  de  D.  Tassin  ne 
doit  point  étonner,  notre  savant  étant  >  comme  nous  1  avons 
dit,  devenu  odieux  aux  rigoristes  de  sa  congrégation,  par  sa 
retraite,  et  surtout  par  la  jouissance  des  revenus  de  sa  pré* 
voté  de  Donchery.  ■  , 

«v  ,  VIL  D.  Carpentier  ayant  trouvé  dans  un  manuscrit  de  Té- 
glisede  Gamlmiy,  écriture  du  commencement  du  xfv*  siècle, 
plusieurs  sentences  moi*ales  qui  n'avaient  pas  été  publiées 
av£c  celles  de  Publius  Syrus,  les  donna  à  1  abbé  le  MascriCr, 
qui  les  mi|  à  la  suite  des  sentences  connues  de  Syrus^  impri- 
mées avec  les  fiibles  de  PbMre ,  édition  de  Paris.  CotàHiMers 
174^'  in  -  !2i  rarissime j  où  Ton  peut  voir  ces  .nouvelles  sen- 
tences précédées  d'un  avertissement  de  D.  Carpentier,  qui 
n^a  pas  mis  là  son  nom  *,  mais  il  se  trouve  à  la  page  107  de 
ce  volume ,  dans  Tavis  de  riuiprimeur  qui  précède  le  Pu- 
bHusSyrus. 

GUABAOL  (Matihieu)^  docteur  en  médecine  et  en  chi- 
rurgie, élève  dés  écoles  de  Montpellier  et  de  Paris*,  domi-, 

cilié  à  Mézières-sui  - Meuse  depuis  le  mois  d  avril  1763? 
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op(X|ue  où  il  fut  nuiuiiiti  à  la  place  fixe  de  chirurgien-major 
des  uiiicicrs  du  geaie  de  i  école  de  cette  ville  ^  associé  cor-^ 
respondanl  da  collège  loyal  d«  médecine  de  Nancy,  du 
7  janvier  1 776,  et  de  la  wàsM  royale  de  médecine  de  Paria, 
du  16  août  1785*,  nommé  chirurgien-major  en  chef  de  Tar- 
mée  des  Ardennes,  le  19  mars  1794  >  membre  de  la  com- 
mission de  santé  de  Paris,  le  4  nud  suivant,  puis  mëdecili 
en  chef  de  rhôpital  militaire  de  Mésières,  le  ^4  j^nv.  1796, 
est  né  &  Limoges  le  3  mars  1735.  L'académie  royale  de  dii- 
nirgie  lui  a  adju^^c  uu  de  ses  prix  le  4  avril  1787,  et  la  so- 
ciété royale  de  médecine  lui  a  décerné  un  des  siens  le 
a6aout  1788.  Mort  le  laiSfvrier  i8i5à  Méâères,  oàils^é* 
tait  acquis  une  grande  réputation  par  des  services  émineas 
i^dus  à  i  humanité  ainsi  c|u  à  1  art  de  guérir. 

Ses  écrits  et  ^s  travaux  : 

L  Observation  sur  une  concrétion  polypeuse^  tntu^  dans 

la  tête  d'un  enfant  :  mseret  «1  uis  le  Recueil  de  médecine ^ 
chirurgie  et  pliunnacie,  avril  1755. 

II.  Lettre  à  Galabert,  démomtnxteur  à  MonlptUier,iiu 
'  si^et  de  l'agaric  de  chêne  ^  pour  arrêter  les  hémorragies  :  ioaé- 

rée  ibidem j  juillet  ij55 .  Deuxinnc  fMtre  à  M,  Galabert , 
pour  servir  de  réponse  aux  objections  Jàites  par  M»  Uestré- 
meaux,  au  sujet  de  la  même  substance  dans  les  hétnorrapes  : 
insérée  ibidem jrtoy*  1765. 

III.  lieiaUo/i  d  une  opâation  césarienne  ,  ftrulKjuée  ai'ce 
succès  :  insérée  en  1778  dans  les  Mémoires  de  la  société 
royale  de  médecine  j  t.  II. 

IV.  Lettre  écrite  des  bords  de  la  Meuse,  à  Vauteur  de  ict 
Gazette  8;ilutaîre ,  sur  la  prudence  que  doii*ent  avoir  les  .sages- 
femmes  ,  d  as^eriir  lorsque  les  couches  se  présentent  dijfficul'- 
tueuses,  c^tsK  qu^Us  garantissent^  autant  que  possible,  leur 
réputation  et  le  blâme  qui  suit  ordinairement  les  couches  fd^ 
cheuses  :  insérée  dans  la  Gazelle  Saluliurc  j  aoù£  1 78 1 . 
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V.  Mciatiûn  d  une  opération  césarienHC  y  adressée  à  la  so^ 
ciêté  royale  de  médecine  le  a8  mars  178a  :  proclamée  dans  le 
Joamal  poUAjùe  de  BoidUons  dans  le  Jimrtud  encyclopé- 
dùfuCj,  dans  une  séance  publique  de  Tacadémie de  chirurgie, 
et  eniia  dans  une  brochure  de  M.  Dcieurje,  professeur  d'ao* 
couchement.  Cette  opération  a  été  faite  en  1778  à  Mézièce^^ 
MT  une  feoune  domicUiée  au  Faucon»  près  de  Doiichèry. 
^  VI.  Mtmartfues  et  additions  sur  l* opération  eésarienne  :  pu-  ' 
blSëe  en  17^4  dans  le  troisième  yoluiiie  à&%  ^éMoire&  de  là 
société  royale  de  médecine^ 

]>  yiï.  Avantage  ipiil  y  adt  profiter  dé  l'air  libre  dam  la 
petOe  vérole  :  publiée  le  5  fanv.  1786  dans  la  Gazette  Salu- 
taire, Chabrol  y  expose  qu'il  a  frauciii  les  limites  de  Tart, 
sur  Tusage  de  Tair,  en  faisant  voyager  la  petite  vérole  jus- 
ipian  cinquième  jour  de  Téruptiony  depuis  Sedan  jtt«i|tta 
Paris,  en  observant  des  poses  relatives  an  belotn  du  ma- 
lade, et  à  IVtat  de  la  nuJadie  ,  ce  qui  11  a  pas  empêché  Té- 
rtipdon  progressive  des  boutons  pendant  le  voyage  ;  d'oà  il 
.eoDcinft  que  Tair  em^jé  cdivenabiement  dans  les  mala«- 
dies,  n  a  jamais  lait  de  mal« 

\11I.  Ohsen>atiom  siu-  l  usage  J'ré^fuciil  des  jïiniigatiom 
dans  les  maladies  des  voyes  lacrymales  ^  à  1  effet  de  les  guérir ^ 
et  de  réarmer  ks  opérutions  ^uon  est  dans  i* usage  d'y  prati- 
quer :  mentionnées  ibidem^  a  déo.  1790.  : 

IX.  Opération  de  la  taille  faite  par  M.  Chabrol  „  sur  la 
Jemme  Lanccrotj  du  village  de  Signy -l'Abbaye  (y^ftlennesj, 
enceiale  de  sept  mois  .«annoncée  ibidem^  10  mars  1791  •  L'ur- 
gence ataît  requis  cette,  opération*  La  malade  a  guéci  sans 
inoommodités  secondaires  :  elle  a  |x>rté  son  frmt  au  terme 
ordinaire  de  la  gestation*,  et,  depuis,  eUe  a  iail  plusieurs 
4X)uches  heureuses* 

X.  DétaUd'um  opénOsondelalImiie^  opéréeparM,  Chon 
brol,  ou  k  dotizième  jour  après ,  Vimtestin  s'eafoUaj  ee  qui 
donna  issue  à  la  totalité  des  mattcres  Jécaks  pciidiuil  environ 
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deiw  itLois  j  sans  ijiie  Ui  pluie  soit  lestct^  JisUdeust  .  aunoucé 
ibidem  j  1 3  juin  '  79  '  • 

XI*  £xttaUd'm  Mémoire  sur  la  lÀthotomie  des  deux  sexes ^ 
présenti  à  la  société  royale  de  médecine  de  Paris  :  publié  cUns 

les  Annales  raisomiccs  sw^  l  ai  t  de  ^uâ  it  j  par  le  docteur 
Ketz. 

XII.  Il  a  fourni  à  V Encyclopédie  les  articles  Polype^  Clor 
mule.  Commotion,  Conire^coup,  dans  les  maladies  de  la 

tête  et  des  autres  parties  du  c:or[^)s  ,  tt  Polypes  à  la  matrice. 

Une  notice j  publiée  à  Mezières  (eu  iBo^),  ia-8",  p.  7, 
ofiîre  des  détails  très^cirooiMtanciés  sur  la  persoime,  les  ou- 
▼rages  inédits,  les  services  et  le  zèle  de  ce  praticien  habile,  qui 
connaissant  la  marche  de  la  chirurgie  rationnelle ,  n'opérait 
jamais  sans  une  indication  précise .  Ou  y  remarque  entre  autre 
choses  y  «  que  pour  le  soulagement  de  Thumanité  9  il  s'est  mis 
V  à  même  d^exercer  ses  lûenfaits ,  en  formant  chez  lui 
»  petit  hospice ,  où  il  a  accueiUi  des  pierreux  indi^ens ,  pour 
»  les  Opérer  et  guérir  gratuitement  \  qu'il  n'a  pas  hésité  d'al- 
»  1er  dans  les  communes  des  Ardennes,  pour  y  opérer^  sans 
»  rétribution  ;  qu^il  a  obéi  à  Finvitation  des  magîstrajs ,  et  à 
»  la  Toîx  des  dames  de  charité  de  Mézières ,  Charleville , 
»  Doncherj  et  Sedan ,  pour  venir  opérer  les  pierreux  dans 
v  les  hospices,  ou  hors  les  hospices ,  et  exercer  sur  d'autres 
»  malades  la  médecine  opératoire.  » 

CHARDON  (3LillJiiuSj  et  dans  le  cloître  Charles).  Yvoîs- 
Carignaa  est  sa  patrie  j  il  y  naquit  le  22  septembre  1696. 
Dès  que  ses  classes  furent  achevées,  il  prit  Thabit  de  béné- 
dictin à  Fabbaye  de  Saint- Vanne  de  Verdun ,  et  s^  lia  par 
des  vœux  solennels  le  3  juin  17 12.  Ses  supérieurs  l  avant 
,  destiné  à  renseignement,  il  professa  long-temps  la  philo- 
sophie et  la  théologie  dans  sa  congrégation ,  et  y  fit  preuve 
d'une  grande  justesse  d^esprît.  Au  milieu  de  ces  occupations^ 
il  trouvait  encore  le  temps  de  cultiver  les  langues  aucieuues, 
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rfal9>reu,  le  s^^riaquc  et  le  grec,  qui  avaient  beaucoup 
d^attniits  pour  liii^  et  de  se  livrer  à  Tétude  de  l'antiquité 
ecclésiastique  qu^il  aimait  passionnëmeat.  Il  fut  b'appë  de 

mort  à  Saint- xiinuuki  de  Metz  ,  le  20  octobre  1771 ,  âgé  de 
soixante -dix-huit  ans. 

'  Austère  dans  ses  mœurs ,  couvert  de  la  rouille  du  cabinety 
d'un  caractère  peu  flexible,  incapable  de  tenir  la  main 

fermée  pour  empêcher  une  vt^rité  d  en  sortir,  ne  ménageant 
lamour-propre  de  personne ,  dom  Chardon  disait  toujours 
tout  ce  qu'il  pensait  avec  une  franchise  qui  approchait  quel- 
quefiùs  de  Timpolitesse.  U  était ,  parmi  ses  confrères,  aoé 
sorte  de  censeur  pour  lequel  on  n'avait  pas  autant  d'amitié 
que  d'estime.  Ce  dernier  sentiment,  dont  il  était  digne,  lui 
suffisait,  et  il  y  avait  peu  de  personnes  dont  il  en  attendit 
un  autre.  Doué  de  beaucoup  de  vertus,  il  ignorait  Fart  de 
les  rendre  a|!^râd>les  k  ceux  qui  rentouraient.  Un  tndt  va 
&ire  juj^er  de  la  trempe  de  son  caractère. 

La' Diète  de  sa  congrégation  Savait  nommé  cellérier  de 
Tabbaje  de  Mouzon.  Distrait  continuellement  de  ses  études 
par  les  occupations  de  cet  emploi ,  il  chercha  comment  il 
pourrait  s  eu  cillt  aiicliir.  Ce  moyen  se  présenta  à  sa  pensée  : 
il  attacha  un  clou  à  la  porte  de  la  dépense ,  et  y  pendit  la 
def  avec  cet  écriteau  au-dessus  :  te  Que  nul  ne  m'acchse 
V  d'imprévoyance,  car  rien  ne  manque  ici  :  fai  pourvu  à 
»  tout.  Ceux  qui  éprouve  ru  ni  des  Lesoins  Liuuvcronl  clans 
M  cet  oiiice  de  quoi  étancher  leur  soif  et  appaiser  leur  taim. 
»  Après  s'être  satisfiiits ,  ils  voudront  bien  remettre  la  clef  à 
M  sa  place*,  car  je  ne  suis  plus  d'humeur  de  bouger -de  ma 
»  cellule.  ))  Le  prieur  de  la  maison,  instruit  de  cette  singu- 
larité, s'empressa  d  assembler  le  chapitie ,  et  de  donner  un 
«DCGesseur  à  dom  Chardon,  qui  lui  adressa  ce  remercîment: 
«  R.  Père  prieur,  f  éprouve  une  vive  satisfaction  en  abandon- 
»  nant  une  carrière  qui  m^étsit  étrangère»  Je  vais  rentrer 
»  avec  joie  dans  mon  cabinet  pour  ne  plus  en  sortir^  ear 
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M  s'il  est  vrai  que  chaque  chose  ait  i)emn  d  être  à  sa  place  , 
H  c  est  à  rhomuie  surtout  qull  est  le  moins  permis  de  à*en 

»  ccarter.  » 

Les  fruits  de  ses  veilles  studieuses  sont  : 

I.  JJistoirc  des  SacrernenSj  ou  de  la  manière  dont  ils  ont  été 
célébrés  et  administrés  dans  l'Eglise,  et  de  Image  qu'on  en 41 
faU  de/mis  le  temps  des  Apôtrts  jusqu'à  présemi.  Paris  ^  Des- 
pm  et  Câyetier ,  1 745  f  6  vol.  în-i 9. 

Cet  ouvrage  est  plein  d'ëruditioa.  Ou  y  voit  I  bistoire  des 
Sacremens  depuis  la  nsiasaDoe  du  christiaBisme,  les  divea 
ohangemens  smreuuB  dans  leur  administration  et  leur  usage, 
■    la  maniôrc  dont  ils  se  coiiicj  eut  dans  les  églises  orientales  , 
et  rëpoque  où  ces  soci^s  ont  abandonné  sur  quelques  points 
l'anoenne  discipline  sacnunentale*  L'auteur  moDtre  que  les 
variations  arrivées  dans  les  Sacremens ,  tant  dans  ces  com- 
munions séparées  de  1  église  romaine ,  que  daus  les  .diiié- 
rentes  Eglises  peitioulières  de  Toccident,  ne  tombent  que 
sur  les  cérémonies  de  leur  administration ,  sur  le  rit  et  In* 
sage  qui  s'y  pratiquent*,  mais  que  les  Sacremens  sont  les 
mêmes  aujourd'hui  5  quant  à  la  substance,  que  dans  les  pre^ 
miers  siècles  du  christiamsme. 

On  y  reniarcjue  des  traits  curieux.  Telle  est  1  opiin'on 
singulière  qui  s'était  répandue  dans  le  ni^  siècle  y  que  les 
maladpi  qui  uYaient  reçu  rextrémMBCtion  ne  pouvcdeot 
plus ,  s'ils  recouvraient  la  santé ,  faire  aucun  usage  du  ma- 
riage ,  manger  de  la  viande ,  et  marcher  pieds  uus.  (T.  lY, 
p.  418.) 

Notre  savant  joint  à  ce  qu'il  rapporte  de  <^eun  dssSs- 

cremens,  quelques  anciennes  formules  des  prières  dont  oa 
se  servait  en  les  administrant^  et  qu'il  a  tirées  des  plus  an- 
ciens ritudb  on  sacramenteires,  ce  qui  ferme  en  parliciiler 

im  recueil  de  moDuinens  précieux.  On  trouve  sur  la  peui- 
teuce  la  traduction  de  trois  lettres  canoniques  de  S.  Masik, 
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Tancien  pénitentiel  romain  iJChaiitgaire ,  et  les  statuts  syno- 
daux de  Verdun. 

On  lui  est  retlevahle  d'avoir  le  premier  analysé ,  dans  quel- 
ques volumes,  tout  ce  qui  a  6lé  publié  sur  les  Sacremens 
par  Monn»  Martène,  Kenaudot,  etc.  U  y  a  d'ailleurs  ajouté 
beaucoup  de  ses  recherches  particulières  »  avec  une  critique 
hunineuse  des  sentîmens  de  quelques  savans  qui  1  ont  pré- 
cédé dans  la  liiême  carrière.  11  n'est  entré  dans  les  discus» 
siens  théologiques  qu'autant  qu'elles  étaient  inséparables  de 
rHistoûre»  et  il  a  eu  soin  d'éviter  les  termes  qui  auraient  pu 
choquer  les  sacramentaires,  en  ne  leur  donnant  que  les  qua- 
lificatif )fis  qu'ils  ont  prises  eux-uienies  ;  rare  exemple  de 
modératioa  que  devraient  imiter  tous  les  écrivains  qui  ré- 
fhtefit  ceux  qui  ne  pensent  pas  comme  eux  en  matière  de 
religion  !  Les  personnalités ,  toujours  odieuses ,  sont  encore 
plus  révoltcmtt  s  d  ins  mie  discussion  théologîque.  C'est  [>ar 
les  voies  d  insmuatiou  quou  réussit  dans  Fart  de  subjuguer 
les  coeurs.  L  efiet  ordinaire  des  injures  est  de  froisser  l'amour- 
propre ,  et  de  les  endurcir. 

Le  P.  Bernard  de  Venise,  cordclier  observanlin,  a  tra- . 
duit  cet  ouvrage  en  italien ,  sous  ce  titre  :  Sioria  de  sacra- 
mmii  ove  si  dimostr»  la  maniem  iemttta  dalla  chkâa  in  eeU" 
hredi  ed  ammimstwU ,  e  Vuso  fbOkme  nd  tempo  degli  aposHoU 
fino  al  présente  j  scritta  in  francesce  ^  dal  P.  D.  C.  CJiar- 
dorij  monaco  Benedittinoi  poi  resa  Jtaliana^  d\mnotaziom 
Sparsa^  t  di  notisièj  êuxresciuta,  dal  F*  Bemardo  da 
nuia^  M.  O.  r^amuOù.  Vérone,  Sansoo,  .1754»  a  vol.  in-^"; 
if.^  Brescia ,  Giam-Maria  Rizzardi,  1768,  3  vol.  gr.  in-4®» 

Cette  traduction  est  enrichie  de  notes  estimées,  et  aug- 
mentée de  quelques  chapitres.  La  réimpression  de  Brescia 
est  la  seconde  ^te  sur  cette  de  Vérone.  .On  y  a  mis  à  leur 
heu  les  citations  grecques  et  latines  des  saints  pères  et  des 
conciles  ,  on  y  a  ajouté  des  appendices  OÙ  sont  rapportées  les 
pièces  originales  employées  dans  l'ouvrage ^  et  qui  man- 
quikient  à  l'édition  précédente. 
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il.  Ouvrages  inédits  :  i""  Histoire  des  vanoUans  de  la,  dis^ 

cipUne  de  l'Eglise;  a"  deux  autres  ëniu,  1  ua  contre  les 
déistes  j  et  le  second  sur  le  droit, 

D.  J.  François,  BB.  des,éefw.  de  tord,  deSaint-^BehoU, 
t.  I,  p.  194  -,  Delahaut,  Annales  XYsmis^  p.  402  -,  Zaccfa»- 
ria,  Storia  littér,  d'/taUa^  t*  X(i5f57),  p,  497  j  -A.udifljredî  ^ 
BB*"  Casanat,^  t.  Il,  p.  sisg^  Now,  eoc/.j^ann.  1779 9  p*  9a  ; 
Matricule  de  la  Congr.  de  Saint-^fanne*  Mëm.  part. 

CHARPENTIER  né  à  Bierme,  près  de  Kethei, 

vers  Tan  1 740 ,  aUa  de  bonne  heure  en  Rosm;  où  pendant 

(le  lotigiii  s  cir)ii('es,  il  suivitla  profession  de  maître  de  lant^ues. 
11  revint  ensuite  en  l:<  rance .  d'où  om  troubles  politiques  le 
firent  repasser  à  Saint-Pëterbourg;  il  y  mourut  vers  i8oo» 
On  a  de  lui  ? 

Elémens  de  la  langue  russe  j  ou  Méthode  coiu^e  et  facile 
pour,  appirendre  cette  Umguepar  le  français.  Satnt-Pëtersboaxg, 
1768,  in-8^  :  ouvrage  anonyme  et  peu  commun.  (ArMe 

communiqué,) 

GHARLOTËAU,  Husson  (diminutif  de  Buffies)^  proto- 
notaire apostolique,  curëdlges,  de  SainfrMenges,  de  Glaire 
et  Frenois,  naquit  à  Donchery,  vers  Fan  1 6 1  a.  Sa  vie  fut  celle 
d'un  savant  laborieux*  Il  cultiva  le  droit  canon,  et  devint 
très-habile  dans  cette  sdenee,  qui  ne  laisse  pas  que  d  avoir 
sesëpines.  A  cette  ^tude  il  joignît  celle  des  mathématiques  et 
de  i  astrouomie  y  donnant  à  ces  deux  branches  des  coimais- 
'  sances  humaines  tous  les  momens  qu'il  pouvait  dérober 
aux  devoirs  de  son  ministère.  Le  ^  avril  i644  ?  il  ^ 
serment  de  iidéliU^  à  Louis  XIV  avec  le  clergé  des  souve- 
rainetés de  Sedan,  Baneourt  et  Saint^Mei^s,  réunies  à  k 
France  en  1642.  Le  voile  de  rouhli  couvre  le  reste  de  sa  vie. 
Il  a  écrit  : 

,  L  Abrégé  des  matières  bénéfidales^  suimnt  l'usage  de 
régUse  gallicane  i  avec  quantité  de  modèles  d'expéditions  en 


.  ij  .1.  ..  l  y  Google 


CHA  '  aaS 

t 

cour  de  Rome  >  éf  autres  matières  eeclésiastufues*  Paris.^  Lan- 

l^lois,  1661,  in-12,  p.  169.  Cet  ouvrage,  que  nous  dcdai- 
gnerions  de  lire  aujourd  hui,  obtint  pourtant  sept  ibis  les 
boniieurs  de  la  léimpressioii  \  savoir,  sixibis  à  Paris,  en- 1 663, 
64,  67,  78,  83^9^',  et k Lyon,  1687,  p.  a55. 
.  n.  Traité  d! Astronomie ^  in-8%  MS. 

*  '  GHATELLON  {Gaucher  DE) ,  comte  de  Porden ,  né  en 

1249^^  Gaucher  de  Cliatillon,  quatrième  du  nom,  et  d**!- 
saLelie  de  Lésines,  fut  bien  traité  de  la  natme ,  dont  il  re- 
çut une  constitution  vigoureuse.  Stimulé  par  Ttaguillon  de  la 
gloire,  il  prît  le  parti  des  armes,  et  s^  signala.  Ses' actions 
de  valeur  à  la  journée  de  Courtrai ,  Jui  firent  décerner  l  épée 
de  connétable  par  Pbilippe-le-Bel,  en  i3o2.  Il  eut  l>eaa- 
coup  de  part  à  la  victoire  de^Mons-en^-Puel,  en  i3o4  ' 
duisit  le  prince  Louis  Hutiu  en  ÏNavane,  et  le  fit  couron- 
ner à  Pampelune,  le  t^'  octobre  lâoy.  Il  contribua  aussi  à 
1a  victoire  de  Mont-Cassel,  le  22  àoût  iSsB ,  et  mourut 
en  1329,  à  quatre-vingts  ans,  comblé dlionïieurs,  et  aprè? 
s'être  acquis  des  droits  a  la  reconnaissance  de  la  postérité. 
>  Pbilippe4e^Bel  lui  avait  donné,  en  i3o3,  le  comté  de 
Porcien ,  en  échange  de  sa  terre  de  GhAtillon-sur-Mame. 
U  est  fait  mention  de  cet  échange  dans  io  compte  des  baillies 
.de  Tiojes  et  de  Meaux  de  Tan  1 220 ,  fol.  i3. 

Fpibz  a  herbtage 

«  A  Mon^^r  Gauchier  de  ChasLcUlon,  conte  de  Poi  Licii  et  conné- 
»  tabk  de  France,  pour  laremanance  de  l'assise  que  4ooo  livrées 
»  que  ii  Rois  li  devait  assener  pour  reson  de  Tescbeange  de. la 
»  terre  de  GhasteiUon,  pour  les  termes  de  la  SaintHRemi  cccxix 

»  de  la  foire  de, la  Saint**Jehaii  xlvii  1. ,  vu  den. ,  per^ 

M  ipsum.  M 

Gaucher  avait  é,)Qusc  en  troisièmes  noces  Lsalxjllc  de  Ru- 
migny^  eskJSfAeaxïe*  U  est  compté  dans  le  petit  nouibre  de 
TOMBI.  i5       *  . 
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ceux  dont  la  bicniaisance  a  illuâtré  la  méuioire.  Doué  d'iui 
cœur  généreux  et  d'une  âi|ie  compatissante,  il  £9udft  es 
i^D  rHôtel-Dieu  de  Ghateau^Porciem^^Il  a  douué  à  ceint 

(le  riciais  le  ban  ,  l  i  nistice .  l  avouerie.  et  une  partie  du 
iicf  et  seigacuric  <l  ^  f  H  ?  de  même  que  les  liet  et  seigaeui'ie 
de  Gomont,  dépendant  de  Château^Porciea.  11  a  encore 
aumôné  Fabbaye  de  Bonnefontaine  (  Ardennes)  de  cinq 
imiid.^  (le  lii<-,  il  [irriidrc  aiiiiiicllcuicnt  sur  les  assises  de 
Cliâteau-Porcicn i  ce  quia  subsiste  jusque  \ers  iikK>,  époque 
-  où  les  comtes  de  ce  uont  ont  été  obligés  de  faire  une  jrédnc- 
tion  Gonsîdérabt&  sur  ces  assises.  La  vie  de  Gaucher  est  dans 
le  t.  \  il,  p.  198  à  264  des  Hommes  illustres  ,  par  d'Auvi- 
gny,  et  sa  gén<îaiogic  dans  le  t.  I,  p.  àig^  de  iJJift,  des 
gr,  off.  de  la  couronne^  du  P.  Anselme ,  édit  171a. 

Son  portrait  :  1 .  dans  Vulson  de  la  Golombière-,  a.  N^.. 
danâ  la  galerie  du  palais  Cardinal  j  3.  Desrochers. 

GHJËSNË  (JeanBaptistePHlLÏPOTEAU  DU),  naquit  en 
an  village  de  Sy  (0,  de  Kobert  Pbîlipoteau»  chirur- 
gien ,  et  de  Jeanne  Catherine  Toussaint.  Les  Jésuites  de 
Reims,  chargés  de  son  éducation,  ti'ouvèrent  en  lui  des  ta- 
lens  qu'ils  jugèrent  pouvmr  être  utiles  à  leur  ordre  9  et  ils 
se  rattachèrent  en  1700.  Ce  fut  en  entrant  dans  cette  corn- 
pa^iûe  que  notre  jeune  Ardennais  prit  le  nom  de  du  Chesne  , 
boui^  voisin  de  son  lieu  natal. 

Après  ses  années  de  probation ,  on  lui  ouvrit  la  carrière  de 
1  instruction  publique,  qu^il  parcourut  avec  distinction.  Les 
viUes  de  Metz ,  Verdun  et  Strasbourg  applaudirent  à  ses  suc- . 
cès.  Il  professait  la  plulosoj^liie  à  Reims  en  1724  et  17^1, 
lorsqu'il  attaqua  les  Prédestinatiens  et  les  pai  tisans  de  Baïus. 
'  Les  ouvrages  qu'il  publia  sur  ces  matières ,  firent  aasea  de 

î  )  Ef  non  an  Chesne ,  comme  l'ont  dit  jusqu'alors  tous  les  biographes,  qui  . 
it  DotQineut  PhiipoM. 
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Lriiit  jH>iir  inspirer  à  ses  sii]jërieiirs  le  désir  de  i  attirer  à 
Paris  j  ittais  il  obtint  dW  de  restérf  dans  sa  proTince  na- 
tale, oà  sa  rëptttatîcm  allait  croissant. 

En  f  54i,  on  le  choisit  pour  présider  à  l  éducaùou  des 
infants  d  Espagne,  sous  le  roi  Philippe  IV  -,  mats  un  déran- 
gement survenu  dans  sa  santé  ne  lui  permit  point  de  vaquer 
plus  de  deux  ans  à  cette  honorable  Ibnction.  De  retour  en 
France  4  îl  fat  nommé  Provincial  <lc  Li  province  de  Cham- 
pagne ,  et  s  acquitta  de  cette  cliarge  en  homme  qui  avait  SU 
s  eu  rendre  digne.  Après  . aif«iir  été  reelenr  du  coU^e  de 

pour  y  jouir  dn  repos  dû  à  ses 
tfKvaul.  La  prière,  Fétnde  et  la  retraite  3  firent  ses  déJices. 
il  y  finit  paisiblement  ses  jours  le  24  janvier  1755,  dans  la 
soixante-treizième  année  de  son  âge ,  et  la  cinqnante-cm- 
quième  depuis  son  entrée  chez  les  Jésuites.  Sa  yertn  ég&laît 
s^n  savoir,  et  son  savoir  était  fort  étendu.  Finissons  par  le 
catalogue  de  ses  ouvrages. 

I.  Hûpama  partim  saùrumfde^  partim  Philippi  volute, 
ex  dade  sua  triumpham  ;  Oniiio  hûkta  in  collegio  regio  Ar- 
gentinensi^  soc.  Jesu,  dic  jcui.  ryii.  Strasbourg,  veuve 
Storckius,  171 1,  in-8",  p.  64,  dëd.  au  père  Robinet,  jé* 
suite,  confesseur  du  roi  d'Espagne. 

•  !!•  Le  Frédestiruakaùme,  ou  les  hérésies  sur  la  prédesti- 
nation  et  la  réprobation^  ou  l'on  expose  la  naissance ^  les  pro- 
grès^ les  révolutions,,  les  dogmes  et  les  sectes  diverses  des  Pré- 
destmatims.  Paris,  Quillau,  1724,  in-4%  p-  477» 

«  Ce  Uvre  est  plem  de  fables  et  terreurs  ^  selon  les  Nou- 
»  i^lks  ecclésiastiques,  du  2  novembre  r73o.  On  y  trouve 
h  (le  Tesprit  et  des  recherches  -,  mais  y  a-t-ii  également  de 
»  la  sohdité ,  de  la  vérité ,  de  la  justice,  de  Féquitë?  N'y  a- 
»  t-il  pas  bien  de  rachamement  contre  les  uns,  de  la  pré- 
»  ventîon  pour  les  autres,  des  déguisemens  affectés,  delà 
w  vaine  déciamatiou  ?  N'y  abuse-t-ôn  pas  étrangement  des 

1.5. 
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>»  huiles  contre  Baïns  et  Janséiiîus,  et  n  ^  laiL-ou  pas  beau- 
»  coup  trop  d  usage  de  la  coasLitutioo  Utugenitus  contre 
I»  Quesnel  et  les  Quesnellistesy  pour  ériger  en  dogmes  <ie 
)»  foi  des  opinions  ou  très-fausses  ou  très-incertaines?  )>  (Père 
Baizë,  t.  IX,  p.  591)  <]m  Catalog.  MS,  de  la  BB.  de  Ut  Dod. 
,  chrét,j  à  la  BB.  de  TArseual.) 

Ën  rabattant  de  ce  jugement ,  dicté  par  Tesprit  de  parti, 
on  est  forcé  de  dire  que  les  Prédestînatiens  naissent  et  se 
niultiplient  sous  l.i  ])lumc  du  P.  du  Cliesne  :  il  en  voit  par- 
tout. L  imagination  du  Pourceaugnac  de  Molière  lui  mon- 
trait partout  des  serihgûes  et  des  .apothicaires  \.Ibl  sienne  ne 
lui  offre  que  des  erreurs  sur  la  «prédestination.  Néanmoins 
les  jfefcm.  de  Trévoux  (mai  17?.;),  p.  B78),  cl  le  Journal  des 
Savons  (mai  et  sept.  1725),  sont  loin  de  déprécier  sou  ou- 
vrage. 

ni.  Histoire  du  Pautnismej  ou  de  l'hérésie  de  Michel 

Baïus,  avec  des  notes  historiqueSj  chronologiques ^  criliijms  : 
sui\fie  d'éclaircisscjnens  théologiques et  d'un  recueil  de  pièces 
jmtificatiifes.  Douai ,  Willerval  (Paris),  1731,  inp-4%  p-  5^2. 

Ce  livre  ayant  paru  renfermer  des  censures  trop  fortes  de 
([uelques  opinions  et  de  quelques  personnages  distingués , 
fut  mis  à  Tindex  par  un  décret  du  17  mars  1734.  I*e  car- 
dinal Orsy  la  attaqué  par  Liber  apologeticus pro  soto  contra 
Duchesnium  (Romae,  1731,  iu*-4')>  ainsi  que  le  P.  Billuart, 
savant  Ardennais,  dans  son  Apologie  de  Pierre  Soto.  (Avi- 
gnon, 1738,  in-12.)  f^oy.  p.  II 5. 

L'ouvrage  est  partagé  en  cinq  livres.  Les  deux  premiers 
'  concernent  principalement  Tbistoire  de  Baïus ,  de  sa  doc- 
trine ,  et  de  ce  qui  a  été  fait  contre  lui  :  dans  le  troisième  ' 
Tautcur  prend  la  défense  du  jésuite  Lessius ,  contre'  les  cen- 
sures des  facidtés  de  Louvain  et  de  Douai.  Dans  le  quatrième 
.et  le  cinquième  il  s'élève  cofttre  Jansénius ,  Ai.  de  Saint- 
Gyran,  Tabbé  de  Barcos,  et  le  P-.  Gibieuf,  oratorien.  Ce 
qu'il  rapporte  d  ailleurs  de  luils  laléressiiiis  et  de  quelque 
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importance  se  voyait  déjà  daas  le  Baiana  y  dans  Thistoire  de 
Jansénius,  et  dans  celle  delà  GSn^i^regalîon  de  AuxUus,  W  . 

les  a  seulement  paraphrasas  et  habillés  à  sa  manière.  Les  pièces 
justificatives  se  trouvaient  de jà  dans  le  Baïana:  elles  ont  été 
reproduites  depuis  par  Coudrètte.  Nie.  le  Gros  a  donnë  des 
ëclaircissemens  sur  plusieurs  faits  allégués  par  le  P.  duChesne^ 
dans  sa  Défense  de  la  vérité.  (Utrecht,  17467  in-4°») 

lY.  La  Science  de  la  jeune  Noblesse,  Paris ,  Moette  et  Si- 
mon  y  1 739  y  S  vol*  in- 1  a ,  iig. 

it  On  y  donne  des  règles  de  chronologie ,  d^arîtlnnëtique , 
»  avec  un  abrëgë  des  conciles*,  et  c^est  ce  qnOii  appelle  la 
»  Science  de  la  jeune  INoblesse  »  (i).  Cependant  Feller  dit 
que  ce  livre  a  eu  un  succès  mérité  ^  et  qu'il  serait  à  souhaiter 
qu  on  le  réimprimât  avec  quelques  additions.  On  y  remarque 
un  Abrégé  de  l'Hist,  de  Fr,j  et  uu  autre  de  Vllist.  romaine  j 
qui  n ont  point  paru  séparément ,  comme  lavancent  plu- 
sîenrs  Jbibliographes.  - 

y.  jihr^é  de  VHùt  d'Espagne.  Paris ,  Ghaubert,  Lam- 
bert et  Durand,  l'J^i,  in-12,  p.  ^i6  \  traduit  en  espagnol , 
par  Joseph  François  de  Isla ,  avec  des  notes  critiques.  Am- 
haresj  Cramer^  1 75$^  2  vol.  inS"*  \  it.,  Madrid^  SarUosAUmso, 
3  vol.  ît.,  Madrid j  Ibarras  1775, 21  voU  moS**.  (Gua- 

rinos,  BB.  espagnole  y  t.  III,  p.  i3o.) 

VI.  Abrégé  de  l'Hist.  ancienne  des  cinq  grands  Empires^ 
qui  ont  précédé  la  naissance  de  J.-C.  :  sas^oir^  \°  celui  des 
Babyloniens  ;  2^  cebd  des  Chaldéens;  3**  cebd  des  Mèdes  et 
des  Perses  ;  4°  des  Grecs  ;  5*  celui  des  Romains  :  accontr' 
pagné  de  la  chronologie  de  ces  empires ,  dune  carie  géogra- 
phique j  et  de  notes  qui  servent  à  l* éclaircissement  du  texte, 
Paris,  ibid;  174^9  in-ia,  p.  4^7* 

Quoique  superficiel,  comme  le  sont  nécessairement  les 
ouvragcj»  élémentaires,  cet  abrégé  peut  sufl&re  à  ceux  qui 

(0  L'abbé  de  U  Porte ,  Vaya^t       U  s^our  du  mnbmt  i**  patt,  p»  i47* 
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veuleut  couiiaitrc  les  principaux  cHéiicmens  de  l'Iiisloire 
44içieiuie  des  gr^mdes  monjBirclije»*  Blakcrajui.) 

CHESNEAU  (iVw:o/<w)j  chanoine  et  doyen  do  Saint-Sym- 
phoiien  de  Keims,  auteur  (rune  multitude  d ouvrages, 
été  cqdhu  que  d'un  petit  nombre  de  biographes  »  qui  d  ailleurs 
.ne  Tout  tu  (jue  de  profil.  Né  à  Toarteron»  hovrg  du  Retfae- 
lois ,  en  1 5d  I ,  il  fit  ses  classes  à  Paris  au  collège  de  la  Marche. 
Parvenu  à  Tâge  où  l'on  se  décide  sm'  le  choix  d'un  état^  il 
suivît  la  carrière  cléricale.  Son  goût  pour  la  poésie  latine  se 
manifesta  de  bonne  heure*,  mais  on  ne  fut  pas  long-temps  à 
s^aperoevoîr  que  sa  muse  n^éftait  pas  u'ne  de  ces  vierges 
chastes  que  Faotiquité  fabuleuse  a  placées  sur  THcilicon,  et 
que  ses  vers  n'étaient  pas  toujours  inspirés  par  lamour  divin . 
n  eut  des  relations  avec  les  beaux  esprits  de  son  siècle ,  et  il 
les  dut  surtout  à  sa  passion  pour  les  lettres  grecques  et  la- 
tines. Charles  Giluier,  son  neveu,  nous  apprend  qu'il  les 
avait  enseignées  au  collège  de  la  Marche,  avant  d'être 
iQjen  du  chapitre  de  Saint-ôyniphorien.  (firatio  habita^  an. 
1667,  in  classe  Marckianâ.) 

Dès  qu'il  fut  rév  éla  de  cette  dignité ,  vers  1 56o ,  il  renonça 
au  commerce  des  muses  pour  cou^crer  ses  taleus  à  des  su> 
jets  religieux.  Cependant  il  fit  encore  quelques  vers  sur  des 
circonstances  qui  réveillèrent  la  passion  qull  avait  pour  la 
poésie.  Oa  sac  rifie,  maigre  qu'on  en  ait,  à  suu  génie.  11  est 
rare  de  renoncer  à  jamais  à  son  inclination.  Lamuui^  des 
muses  surtout  ne  s'éteint  point  dans  les  cœurs  qui  Tout  une 
fois  senti. 

Ghesneau était  lié  avec  Brizard ,  son  parent,  et  avec  Voulté, 
dont  il  prit  la  devise ,  Nolit  vclit  invidia.  Il  est  vraisemblable 
qu'il  avait  puîsé  dans  le  commerce  de  ces  deux  poètes  ar- 
dennais  .Fespiit  érotique  répandu  dans  ses  épigramm^s, 
qui  offrent  un  contraste  frappant  avec  ses  livres  en  prose.  11 
composa  ceUcjS-là  dans  sa  jeunesse  ^  ceux-ci  ne  par  meut 
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que  lorsque  î  âge  eut  innorti  le  feu  de  ses  passions  ou  Tar- 
deur  de  soa  imaginatioa.  Ses  sixains  sont  moraux  :  il  y  loue 
partout  la  vertu.  Quelipieft-unes  de  ses  épigrammes  sont 
sentencieuses  \  comme  celles-ci  : 

 Nignun 

Per  TÎtfenm  tpectans ,  omnia  nigra  videt. 

m.  iT,  fol.  ^. 

Ferreue  est  quem  non  frangere  novit  amor. 

Jbid,f  fol*  55  tourné. 

Notre  poète  ayant  envoyé  un  couteau  à  Léger  du  Ghesne> 
avec  une  pièce  de  vers,  reçut  celle-ci  en  échange  : 

CnltOT  «cataa  ertt  nccncm  «immft  arte  poBtiu 

Que»  mihl  donat^,  QDflrcide,  flm  homlovin» 
Sed  ta  cviD  caltro  miiUti  dnlce  poema , 

Gajui  ceatuplo  ma  jus  acninen  erat. 
mirificè  placuît  res  utra<pif>,Qaerciile»  tom  qnôd 

A  te  ait  qu6d  nfl  rit  ntraque  prius. 
Sed  qaantè  knam ,  mi  Quercule ,  vineitar  auro  ^ 

Auro  ctîam  qnantè  est  mens  pietiosa  magis  t 
Tantô  grata  m  agis  sunt  aurea  carmioa  caltro  ; 

Gulter  enim  terrx  est ,  cannina  mentis  opus» 
Cultnim  femigo,  longaevaque  conteret  detas, 

Sed  tua  splendebunt  cnrrnina  perpetuù. 

Flores  Bpigmm»f  fol.  388. 

Baiigiei  (Mém*  de  Champagne ^  p»  1 1)  nous  apprend  que 
Chesneau  lut  précepteur  de  Jean  et  Christophe  de  Thou  j  et 
le  P.  de  la  Noue  rapporte  dans  son  Chranicon  3Imùnorunt^ 
p.  273  y  qu'il  légua  y  par  son  testament,  sa  bibliothèque  au 
couvent  des  Minimes  de  Reims.  H  monnit  le  iB  août  i58r, 
et  fut  inhumé  dans  Téglise  collégiale  de  Saint-Symphorien , 
OÙ  Ton  remarquait  cette  inscription  tumulaire  devant  la 
porte  du  chœur  : 

Qticrcolns  hîc  dormit ,  pulvis  de  pulverc  facius  , 
TJkima  dum  clanget  tuba  surrecturus  in  auras. 

Hic  jacet 
Nicolaus  Chesneau  de  Turtrono, 
Uujus  ccclesiae  Decanua  et  canoaictts*. 
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Studuit,  docuit  et  scrip«it. 

Vixil  ;)iinn.s  l\ 
Obiit  18.  Au^uëli  ij8i. 
Orate  pro  eo. 

Uédouin-Poiisludoa  avance,  daas  sou  superiiciei  £ssai 
sur  les  grands  hov/Unes  de  la  Champagne^  <jue  Ghesneau  avait 
succédé  à  GuîDaiime-FOlastre  dans  le  doyeanë  de  Saint* 
Synipliorieii.  C'est  une  erreur,  ,ce  prëlat,  créé  cardinal  en 
i4i  I»  étant  mort  eu  i^tA  ,  quatre-vingt-treize  ans  avaut  la 
naissance  de  notre  poète. 

J.  J.  Frisius,  p.  63o,  col.  2  de  sa  BB"  Gcsncriana  cunpli' 
Jicaia(^i  583,  in-fol.),  fait  mention  de  notre  Ardennais,  ({uû 
nomme  Nicolaus  (^serulus^  Simler,  p.  5^49  ^oL  i^dest 
BB'  Gesneriana  (1574»  în-fol.)»  1^  cite  également.  Ils  se 
ti'ompent  Tun  et  1  autre  en  faisant  sortir  des  presses  de  Re- 
ginaldus  Calderws^  Paris ,  1 55a  y  les  Sixains  de  Nicolas  Ghes- 
neau*) il  n\  jamais  existé  dlmprimenr  de  ce  nom. 

Ses  poésies  : 

I.  HexasUcorum  moralium  Ubri  dm^  fer  NieoUuim  Quer- 
eulban^  Thartronensem  Rhemum,  Paris,  Jean  Gueulard,  i552, 
in-4%  fol.  3o.  (BB.  du. roi ,  Y.  2617,  avec  le  suivant.) 

Ces  stances,  de  six  vers  chacune ,  roulent  sur  des  pn^ 
ceptes  de  morale.  EHles  sont  précédées  d^une  dédicace  à  Jean 
et  à  Christophe  de  Thou,  laquelle  est  suivie  d'une  pièce  de 
douze  vers,  adressée  par  ces  deux  frères  à  Ghesneau  leur 
précepteur.  On  trouve  à  la  fin  seize  vers  au  lecteur,  parPieiTe 
Hénon  Je  Gorhic,  à  la  louange  du  poète  et  de  son  ouvrage. 

II.  Nie.  Querculîj  Turtronensis  Rhemi^  epigrammaium  Ubii 
duo^  ad  Nie.  jucundum^  abbatem  Behacensem  :  ejusdem  henr 
decasyllaborum  liber  mus ^  adClaudium  Avibertinumj  eanoruc» 
Cataiauncnsem  ^  (imbus  subjidtur  sybiUinorum  oraculorum  pe- 
riocha^  ad frandscam  vernensem^  nudierem  cumprimis  nobilem . 
Paris,  Th.  Aichard ,  1 553,  in-4%  fol.  60.  (BB.  Maz.,  io6S»-) 
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Dans  la  d^cace  de  ses  épigrammes ,  datée  de  Paris  ^ 
3**  idus  Jumi  (ii  juin),  i553  ,  le  poète  dit  k  Nicolas  de 
Joyeuse,  abl>c  de  Belval,(Ardeimes),  ordre  de  Prémoiitrë , 
qn^ayant  été  appelé  arec  instance  à  Tonrtezon  par  son  père 
atteint  de  maladie ,  les  chagrins  domestiqnes  Font  emp^hë 
de  Taller  voir,  qu'il  a  su  tj^ue  ce  prélat  eUit  lui-même  ma- 
lade ^  et  que,  pour  le  distraire ,  il  lui  envoie  ses  poésies  ^ 
comme  à  son  ancien  and  et  condisciple  au  collège  de  la 
Marche.  Suivent  quatre  pièces  élo^^istiques  de  Chesneau, 
par  Jean  houis  Mîcf/iicau  (^iMïcc^uellus)  ^  KémoiSf  ^Nicolas 
Hutiii%  de  Soissons ,  Marin  E^erard  de  fiçauyais ,  et  par  Ni- 
colas Seschefert  (Bescfferims)  de  Ghftlons.  Productions  dans 
lesquelles  on  ne  peut  louer  <jue  1  estime  des  auteurs  pour  le 
poète  ardennais. 

PlusienTs  de  ses  ëpigrammes  sont  adressées  à  Pierre  Bes- 
chefert ,  docteur  en  médecine ,  à  Louis  Beschefert ,  archi- 
diaçre  de  Châlons,  à  François  Bescheferty  et  quantité 
d^autanes  du  i*'  livre  à  François  Beschefert  et  à  Nicolas 
Beschefert  ;  au  cardinal  Charles  de  Lorraine ,  à  Robert 
de  Joyeuse,  comte  de  Grandpré,  à  Jean  d'Averhoult, 
porte-drapeau  du  duc  de  Bouillon ,  conwfioâu  duds  BuUo- 
nensis  signiferj  à  Michel  Gamart ,  procureur  général  du 
comté  de  Kethelois,  à  Charles  Chesneau,  père  du  poète, 
à  Christophe ,  à  Guillaume  et  à  Simon  Chesneau ,  ses 
frères,  à  Barthélemi  Alexandre,  recteur  de  l'université/ 
de  Reims,  à  iNicolas  Hutten  et  à  Jean  Louis  Micqueau,  à 
Jean  Nohlet,  docteur  en  médecine  et  recteur  de  Tunivcrsité 
de  Reims  (voy.  Maticft^  t\  11^  p.  8oi),  au  poète  Nicolas 
Brizard  d'Attigny,  et  au  célèbre  Christophe  de"  Savigny 
(voy.  ces  articles).  11  y  a  parmi  ces  pièces  des  épitaphes  et 
des  épigrammes  proprement  dites.  On  y  voit ,  fol.  a6 ,  Té- 
pi  taphe  de  GuiUemette  Chesneau ,  sœur  de  notre  poète,  et, . 
fol.  44  ?  t^ellc  du  poète  Voulté,  de  \  audy-sur-Aîsne. 

Le  livre  11  iinit  au  Icuiiiet  iS»  Les  hendécasyllabes  ou  vers 
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phaleuques  iuùsseut  au  feuillet  55  verso.  Viennent  ensuite 
les  SybiUma  aracula,  en  vera  hexamètres ,  précédés  d^une 
dpitre  au  lecteur,  où  il  renvoie  ceux  qui  voudraient  s'instruire 
sur  les  Sibylles  et  leurs  oracles,  à  saint  Augustin Z^e  ci^itate 
Deis  lib.  X  VUI ,  cap,  s5 ,  et  à  son  commentateor  Look 
Vivés  ;  à  Servîus ,  sur  les  livres  III  et  VI  de  FEnéide  -,  k  Pan^ 
sanias,  liv.  X-,  à  Alexandre  Napolitain,  liv.  III,  chap. 
à  Jean  Carion ,  Chronic,  ^  lib.  II ,  et  surtout  à  Lactance  ,  qnî 
convainc  les  infidèles  de  s'être  laissés  tromper  par  les  Sy- 
billes.  Ces  vers  sibyllins  sont  suivis  de  trois  ou  q^uatre  pièces 
à  la  tin  desquelles  on  lit  la  devise  de  lauteur  :  I^olà  vdiL 

in.  Poetieameditatiomc.  Querculij  Turbxmensis  Bkemij  de 
vitd  et  morte  D.  Francisci  Picarti^  theologi  Parisinij  ad  Ni- 
cotaum  MuUarium^  Parisiensù  eeclesùs  tkeologum.  Paris, 
Brière,  i556,  in-4''»  foi*  B.  (BB«  Maz.,  187a.)  DéLaunoy, 
p.  299  à  3 17  de  son  Histoire  latine  du  collège  de  Navarre, 
fait  un  bel  éloge  de  ce  docteur ,  dont  la  vie  a  été  publiée  par 
Hilarion  de  Goste.  Paris,  i658y  in-8**. 

rV .  Nie.  Querculi  in  fortunam  Jocantem  carmen  keroicunij 
uniuersam  belli  apud  Bclgas  gesti  historiam  complectens,  Paris, 
Sartenas,  i5ôB»  in-^**.  (Fontette,  BB*  hist.  ^  t.  II»  p.  oSo.) 

y .  iVic.  QuercuHj  Turtronensis  Rkemij  Epieedion^  super fu- 
nere  francisci  Lotharingii  (GuisianiJ.  Paris,  i563,  in-S". 
(  BB.  du  roi ,  cat.  de  Cangé ,  p.  4o3.) 

VI*  PsaherûmdeeachordumAppoUini 
in  iuaui;iiralioncm  Hcnrici  IHy  per  Nie.  Qiierculum.  Reimfi, 
de  i^'oigny,  1676,  in-8",  iU,  Keims,  ibid.,  eu  français.  (Fon- 
tette,  t«  III 9  p.  196.) 

Vil.  Trois  pièces  de  vers  :  i"  /n  conceptionem  B.  Mariœ 
semper  k  irginis  elogiunij  60  vers  j  2''  Gratiœ  et  naturœ  cet' 
tamen  super  Deiparœ  Firgims  inUgerrimâ  concepthnCj  3o  vers^ 
3^  In  conceptionem  ejusdem  /^irginis  alterum  elogium^  28  vers. 
Cus  pièces  ^nt  insérées  dans  le  t.  II,  fol.  Sîti^,  356  et  38& 


(\u  recueil  pul)li('  pu  Léger  du  Gliesne  de  Rouen,  intitulé  : 
<(  l' tores  cfngmmiiuilum  ex  optinus  quijbuscumifue  authoribus 
»  excerpU  :  item  farrago  pœmatum  ex  optimù  ^uibuscunujiue 
M  et  antiquiaribusj  et  n^tftis  nostrm  pœtU  seleetUj  per  Leode- 
h  gariuin  à  Quercu.  Paris,  de  Marnef  et  Gorbiu,  i5Go, 
)i  2  vol.  in- 16.  » 

VIII.  Epiffixnma^  placée  à  la  téte  dfia^  Métamorphoses 
jémaris  du  poète  Bricard,  publiées  eu  i556. 

IX,  On  voit  dans  le  Catalogue  de  d' /iguesseau  (n°  3 124), 
Paris,  1785,  in-b":  «  Recueil  de  poésies  latines  de  Nicx)las 
»Chesneau,  chanoine  de  Saint -Symphorien»  à  Reims  ^ 
»  1 58o.  —  L'Epàre  d'HémcUÊe  à  Démoerite^  trad.  de  Ghes- 
»  ueau  en  vers  français,  par  Nie.  Bergier  de  Reims,  en 

'  »  1584-  ^  Exhortation  au  peuple  de  Reims  sur  le  retour  du 
»  cardinal  de  Lxsfrnme,  arek.  de  Beùns^  trad.  du  latin  de 
»  Ghesneaui  en  rimes  frauçaises  »  par  Nie.  Pintbeau  (1), 
)»  1564  •  iii-fi>l*  Manuscrit  eu  partie  de  la  main  de  Nie.  Ber-* 
gier.  »  Ce  MS. ,  acheté  1 1  liv.  19  sous  par  1  abbé  de  Ter- 
sauy  chan.  de  Saint-Iionové  ^  à  Paris  >  fut  revendu  par  lui  à 
UQ  Anglais. 

On  chercherait  en  vain  dans  les  vers  de  Chesneau  cet 

enthousiasme  et  ce  beau  feu  d'imagination  qui  caractérisent 
le  génie.  Ils  sont  inférieurs  à  ceux  du  chancelier  THospital 
et  des  autres  poètes  du  X  VI*'  siècle,  dont  les  ouvrages  ont  eu 
quelque  célébrité.  Son  style  est  dur,  sec ,  quelquefois  gros-* 
sier,  et  on  ne  le  citera  jamais  comme  un  modèle  d  élégance 
et  d'harmonie.  11  serait  à  souhaiter  que  Tauteur  eût  eu  plus 
d'yards  à  la  décence  et  aux  convenances  de  son  état,  et 
c{u  en  voulant  imiter  la  manière  de  Martial  (a),  il  n^en  eût 
iKjiaL  emprunté  quelques  mois  obscènes ,  mais  sans  doule 

(1)  Ce  Fialbeau  a  été  recteur  de  l'u^iivu^té  de  Heims.  {f^oy,  Marlut ,  l*  11 , 
p.  801.) 

(a)  Poèt«-  qui  a  le  piua  contnbdc  a  altérer  celle  pureté  cla.sftique  qui  du- 
Uo^ue  les  eci  ivui|3«  du  «siècle  d'Auguiite. 
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alors  ces  libertés  n'étaient  pas  un  scandale,  jiuibt^u  il  tlïL,  en 
parlant  de  ses  ouvrages  : 

Si  quid  ia  his  mordas,  aut  aaltam  oifendeiis;  tllnd 
Movibiit  iUiaa  tempom  attcibue. 
Ai  keiertm,  ^gr» 

Du  reste ,  on  est  convaincu  qu'il  est  impossible  que  les 
poètes  latins  modernes  ne  soient ,  sous  le  rapport  de  la  dic- 
tion, des  poètes  au  moins  médiocres,  et  qu^îl  yaut  mieux 

relire  dix  fois  Horace  et  Virgile  que  de  lire  une  seule  fois 
leurs  productions. 

Se&  ouvrages  en  prose  : . 

X.  Cirif/  Iwres  de  la  messe  cvanf^liqiie  ^  et  de  la  vérité  du 
coij)s  et  du  sang  de  N.  S.  Jésus- Christ  au  sacrement  de  VEur- 
chamtU^  trad.  du  latin  de  Surius.  Paris  ^  Claude  Fremy, 
1662,  in-8",  p.  352.  Cet  ouvrage,  écrit  en  allemand  par 

Fabrî,  ou  plutôt  par  Jean  tl  liajibrun,  avait  été  traduit  par 
Surius.  . 

XI.  Catéchisme^  ou  Briève  instruction  de  piété  chrétienne  ^ 
selon  la  doctrine  catholique  ^  trad.  du  latin  du  P«  Michel  ^ 

évéque  de  Mersbourg.  Paris^  ibid.,  1 563 ,  in-8*. 

XII.  Discours  sur  les  moyens  ancienncnicnt  pratiqués  par 
les  princes  caJÛioUques  contre  les  sectes^  trad«  du  latin  de 
Claude  de  Saintes.  Paris,  1 563 ,  in-S^. 

Xin.  Résolution  et  familière  exposition  de  certains  lieux 
et  principaux  passages j  tant  du  Fiel  que  du  Nomeau-  Testa- 
ment j  desquels  les  hérétiques  de  ce  temps,  ubiLscn  l  contre  la  foi 
catholique  et  la  vérité  de  l' Evangile j  pour  séduire  les  simples 
gens,  et  donner  couleur  à  leurs  hérésies,  trad.  des  écrits  latins 
rie  Rdné  Benoist,  curë  de  Saint-Eustache  (connu  ciuraiU  J.t 
ligue  sous  le  nom  de  Pape  des  halles).  Reims»  i565,  in-b"^ 
lï.,  Paris,  1667,  in-12;  d. Paris 9  Nie.  Chesneau,  1573^ 
in-8'',  fol.  ic)i.  C'est  la  traducticni  d'une  partie  de  l'ouvrage 
iutiLuic  .  SU  oiituia  inunivcrsum  organu/n  JjiùUcuHLj  etc.  i^Paris, 


* 
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i[)(r\,  in-fol.,  par  Réué  BenoîsL)  {i\icerûnj  t.  4'»  p- 

XIV.  Paraclèsesj  ou  consolations  dés  esprits  ajfiigés  j  en 
trois  livres  9  trad.  d^  latin  d'Antoine  Emert.  Paris^.Q. 
Fremy,  1 568,  in-8*. 

XV.  Traité  du  saint  sacrifice  de  la  messe^  recueilli  des 
'    écrits  latins  de  Pierre-le^f^énérable,  abbé  de  Cluni^  et  trad. 

enfamar  de  ceux  qui  nomdlement  se  sont  réunis  à  VE^e. 
Reims,  Jean  de  Foigny ,  1 673 ,  Jn-8^)  fol.  a5.  (BB.  Mas. , 
avec  le  suivant ,  C.  ^5541.) 

XYI.  Avis  et  remontrance  du  .cardinal  Hosius^  éf^éque  de 
Farade^  en  Polo^^j  touchant  la  censure  que  les  ministres  de 
Zurich  et  de  Heiddherg  ont  donnée  sur  la  doctrine  - na^ières 
semée  en  Pologne  contre  la  Trinité j,  ou  est  amplement  déclaré 
quune  hérésie  attire  V autre j  et  que  la  fin  de  toutes  nest  que 
par  adiéisme,  Reims»  ^id.j  1673 ,  in-8^y  fol.  ia6. 

X  VU.  La  forme  et  la  manière  de  bien  prier  Dieu,  trad. 
du  latin  de  saint  Augustin  €u  son  épître  101  à  Probe,  veuve. 
Jleims y  ibid. ,  1674?  in-^"» 

XYUI.  Manuel  de  la  recherche  et  antiquité  de  la  foi  et 
doctrine  catholique,  recueillie  de  la  bouche  commune  et  con- 
J'arme  du  peuple  chcticiij,  en  XVI  ckapiùes.  Keiais,  ihid.j 
1678, in-8^ 

XIX.  L* Histoire  de  l'Oise  métropolitaine  de  Reims ^  pre- 
mièrement écrite  en  latin  (non  encore  imprimée),  en  quatre 
livres ,  trad.  de  Flodoard.  Reims,  ibid.,  1 58o,  in-4°,  fol.  207^ 
it.j  Reims,  ibid. y  1681,  in-4*'*,  it.,  Reims,  i584  ,  iii-4°* 

Le  MS.  sur  lecpiel  Chesneau  fit  sa  traduction  était  plein 
de  lacunes.  L'original  latin  de  cette  histoire,  qui  contient 
des  détails  intéressans  sur  le  D.  des  Ârdennes ,  parut  pour 
la  première  fois  en  161  i ,  par  les  soins  du  P.  Sirmond.  (Paris j, 
Séb.  Cramoisy,  in-8°,  fol.  4 1 1  •)  Georges  Col  vénère  eu  donna 
six  ans  après  une  édition  beaucoup  plus  correcte ,  à  Taide  de 
septmanuscrits  qu'il  Gonféraavecl'édition  de  Sirmond.(/>oiaiij 
Bogard,  1617,  in-4°0  Colvenère  reuiaix^juc,  daus  sa  préface, 
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<[ lie  Chesneau  ne  s'est  pas  assnjj'ti  an  te^ite,  et  rpi'il  en  a 
transposé  et  retranché  plusieurs  eudroits.  Dom  Bouquet  a 
publié  en  175a,  plus  oûmctement  »  TouTinige  de  Flodoard 
dans  le  t.  YIII,  p.  1 76  et  a  1 5  de  son  Recueil  des  Historiens  de 
la  (jaulc  et  de  la  France,  h'ahhé  de  Targny,  Noxonnais, 
chan.  de  Reims,  garde  des  MSS.  de  la  BB.  du  roi,  mort  en 
1 ,  avait  préparé  une  édition  de  cette  histoire . 

La  tradactîon  de  Gliesneaù  est  terminée  par  un  hnitaîn  de 
1  ini])riiiieur,  et  un  sonnet  de  Nicolas  Jabot ,  Rt'mois,  et  pré- 
cédée de  neuf  pièces  de  vers  adressées  au  traducteur.  Cinq 
de  ces  pièces  sont  anonymes.  Deux  appartiennent  à  Michel 
Ancelîn  de  Retliel  {yoy,  son  orf.);  les  deux  antres  sont  de 
M.  N.  Piiitlieau,  ci-devant  cité,  professeur  au  séminaire  de 
Reims,  et  de  Charles  Gilmer.  "^ous  transcrivons  celle  du 
dernier. 

Sonnet  à  Maître  N.  Chesneau  par  Maître  Ch.  Gilmer^  snn  neveu, 
principal  du  collège  de  Reims  en  V université  de  Paris. 

Jadif  de  RetheioU  le  pays  fut  horrible , 
D'air  épais  et  de  boit ,  et  de  mont»  Knircilleux  : 
Toatefois  abomlaat  en  esprit»  généreia 
Dattt  iOA  peût  détroit ,  tant-  qu'il  n'est  pu  crédible. 

De  les  raconter  tons ,  ne  serait  posnble  : 
Cbesneaa  sertira  de  témcnn  pouf  tans  cens 
Qui  ont  acqnb  l'bonnear  d'être  laborieux,  . 
Sans  en  peiné  trouver  cbose  qui  ftit  possible. 

II  fit  en  son  printemps  un  mJttion  de  vers , 
Bien  reooeillis  de  tous  dans  ce  ^nd  univers. 
En  son  été  goûtant  la  divine  Ecriture  »  * 

II  a  transmis  les  fruits  à  la  postérité 
T(  moins i  ton|onr8  mais  de  sa  dextérité  : 
il  vit  en  son  hiTer  d'historique  pfttnre* 

U  u  Ponce  Chesneau  était  (  uré  et  doyen  d' Alti^ny  en  1 6 1 4- 
Possevin,  Appar,  sae.^  t.  II  ^  p.  ifyj-y  Marlot»  Met,  Rem,, 
t.  II,  p.  83a',  la  Croix  du  Maine,  t.. Il,  p.  149;  àu  Ver- 
dier,  t.  III ,  p.  T09  -,  Le  Long; ,  flist.  de  LaoUj  p.  J/o- 
reri  ;  il  n  a  connu  que  quatre  de  ses  ouvrages. 
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CHEVALIER  {^iiiullaume  Joseph) ^  ne  à  Givet,  le  lo  mai 
ij^f  est  connu  $ous  le  nom  de  lYwoiigilU»  Voici  rorigine 
àt  ce  cbaogemeiit  de  nom.  Vers  Fan  1^55»  on  noble  Véni- 
tien, nommé  Giùvanelli,  fuyant  le.  ressentiment  de  son 
frère,  iilurs  très-puissant  à  V  enise,  vint  se  réfugier  en  France. 
Musicien  liabile^  il  tirait  parti  de  son  talent ,  sous  le  manque 
de  Nann^igfUe^  anagramme  de  GiowmeUi.  Changeant  sou- 
vent de  résidence  pour  échapper  aux  perquisitions ,  il  se  ren* 
dit  à  Givet,  où  il  s'arrêta  quelque  temps.  Avant  reconnu 
dans  G.  J.  Chevalier,  alors  âge  de  quatoi*ze  à  qumze  ans^  des 
dispositions  pour  son  art,  il  le  demanda  à  ses  parens,  s^enga- 
géant  à  fidre  le  sort  de  cet  en&nt  »  qu'il  adopta  y  lui  donnant 
le  nom  de  Navoigille.  Le  jeune  homme  justifia  les  prévisions 
de  sou  père  adopLif,  qui,  après  l'avoir  ibrmé,  le  produisit  par- 
tout ,  et  notamment  chez  madime  la  ocmitesse  de  Mortagne. 

Exécution,  composition,  tout  lui  ayait  réussi  :  passionné 
pour  son  art ,  plein  d^espéranoeet  de  feu ,  dès  1 768  il  s*^ait 
déjà  signalé  par  la  [)ublicalioii  d  un  bon  nombre  d'œuvres 
pour  la  harpe,  le  piano  et  autres  iustrumens  (i),  et  on  le 
distinguait  parmi  les  plus  célèbres  yiolons  de  Paris.  Il  avait 
attiré  dans  cette  capitale  son  frère  cadet  (2),  dont  Giova- 
nelli  se  chargea,  en  lui  donnaiiL  aussi  le  nom  de  i\auoigïlle, 
Sous  un  artiste  si  bienveillant,  celui-ci,  doué  d  une  imagi- 
nation vive  etd'une  grande  sensibilité,  marcha  de  succès  en 
succès ,  et  se  montra  digne  d^occuper  une  place  de  musicien 
à  la  cliapelle  du  roi.  I)(  puis  il  concourut  à  Féducalioii  iuui»i- 
cale  des  princes  et  des  princesses  de  la  maison  d'Orléans.  On 
a  de  lui  quelques  œuvres  inédites. 

Vers  Tan  1 784 ,  Giovanelli  mourut  à  Versailles  ;  et  à  cette 
même  époque ,  la  comtesse  de  Mortagne  qui  avait  attire  dans 
son  hôtel  Gull.  Jos.  Chevalier,  en  £it  son  époux  et  lui  donna 
de  la  fiortune.  Di^rant  le  cours  de  la  révolution ,  Nisvoigille 

)  Choron  et  Fayo!e ,  dans  leur  Dictionnaire  Hcs  Musiciens ,  indiquent  .<sta> 
trios  pour  violon  ,  op.  i,  vt  six  solos  pour  cet  instrument,  op.  4<  Errnvéaà  l'a- 
rtê  en  1768.  —  (a)  Joseph  JuUcn  Cbevalîer,  né  à  iiivet  le  34  (évrier  ij^S* 
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l'aîné  avait  ouvert  à  Paris  uii  établissement  musical  pour 
Tiustruction  de  la  jeunesse*  Plus  t&vd»  lorsqu'*oii  fonnala 
maison  de  Louis ,  loi  de  Hollande ,  il  devint  premier  inàm 

de  cette  cour  epliemère  :  il  est  mort  à  Amsterdam  ,  en  1820, 
âgé  de  ({uatre- vingts  ans. 

Son  frère,  octogénaire,  conserve  le.titire  de  musicien  1h>- 

iioraire  de  la  chapelle  du  roi,  et  jouit  d'une  peiisiou  de 
retraite. 

CHEVERT  (François  DE),  gonvemeur  de  Oîvet.  «les 
))  titi'es,  dit  un  académicien,  importent  peu  à  la  gloire  d'un 
»  homme  qui  s'est  illustré  par  ses  propres  trayaux*  Laissoiis 
»  à  rignorance  et  à  la  vanité  le  soin  d'exagérer  ces  avan- 
»  tages.  Les  distinctions  accordées  à  la  naissance  ne  sont  1 
)»  €[u'un  hommage  rendu  à  la  mémoire  des  citoyens  utiles^ 
»  que  Ton  respecte  jusque  dans  leur  postérité  ;  c^est  une 
»  sorte  de  culte  dont  les  représentans  abuseraient  moins  s'ib 
»  se  souvenaient  qu  ûs  n  en  sont  point  Tobjet,  et  que,  sein- 
)»  blables  aux  images  qu^on  conserve  dans  nos  temples,  ce 
»  n'^est  point  pour  ei|x  que  fîime  Tencens  dont  ils  sont  ea- 
))  vironnés.  »  (Vicq-d'Azyr,  Eloge  de  Duhamel.^ 

On  peut  donc  quelquefois  se  passer  d  aïeux  !  et  ne  vaut-il 
pas  mieux  commencer  sa  famille  que  de  la  finir  ?  Tel  fat 
Chevert.  Il  ne  dut  qu'à  lui  seul  toute  sa  renommée.  D 
mort  couvert  de  gloire.  Ses  lettres  de  noblesse  sont  déposées 
sur  sa  tombe  dans  l'église  Saint-Eustache,  à' Paris.  Son  épi- 
tapbe,  regardée  comme  un  chef-d^cfeuvre  de  notre  langaC) 
.  suffit  à  son  éloge. 

Ci-gît 

François  ob  Gbbvbbt, 

Commandeur  grand-croix  de  l'ordre  de  Saint-Louis, 
Che  valier  de  l'Aigle-Blanc  de  Pitlof^ne  , 
Gouv*îriaeur  de  Oii  et  et  de  Charlemont  j 
Lieutenant  général  des  armées  du  roi , 

Sans  aïeux ,  sans  fortune ,  sans  appui ,  orphelin  dès  l'enfance, 
entra  au  service  à  Tage  de  onze  ans;  il  s'éleva  malgré  Tenvie,  'a 
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force  de  mérite ,  et  chaque  grade  fut  le  prix  d'une  action  d'éclat. 
Le  seul  titre  de  maréchal  de  France  a  manqué,  non  pas  à  sa 
Ivoire,  mais  à  l'exemple  de  ceux  qui  le  preodront  pour  modèle, 
n  était  né  à  Yerdun-sur-Meuseï  le  3  fé?rier  1695.  Il  est  mort  à 

Paris  le  24  janvier  i-jôg. 

Priez  Dieu  pour  le  repos  de  son  ame. 

Pour  prouver  jusqu^à  qael  point  Ghevert  inspirait  la  con- 
fiance aux  soldats ,  on  raconte  que  dans  une  occasion  déci- 
sive, où  il  s'agissait  de  prendre  un  fort,  il  appela  un  grena- 
dier,  et  lui  dit  :  «  Va  droit  à  ce  fort  sans  t'arréter  -,  on  te  dira 
»  qui  va-là;  ne  réponds  rien.  On  te  le  dira  encore  9  tu  ayan- 
»  ceras  toujours  sans  répondre  *,  à  la  troisième  demande  on 
»  tirera  sur  toi ,  on  te  maac^uera,  tu  fondras  sur  la  garde, 
»  et  je  suis  là  pour  te  soutenir.  »  Le  grenadier  partit  »  et  tout 
anÎTa  comme  Ghevert  Tavait  prévu. 

 Gredat  Judaens  Appella 

Non  ego  

Un  trait  intéressant  de  sa  vie  mérite  d*étre  rapporté  ici  :  il 
peint  parfaitement  sa  modestie  ,  et  prouve  t[ue  ce  brave  offi- 
câer  était  plus  fier  de  Tobscurité  de  sa  naissance ,  qu'un  des- 
cendant de  Godefroi  de  Bouillon  ne  Test  de  sa  noblesse. 
Un  de  ces  hommes  qui  du  matin  au  soir  se  trouvent  les  cou- 
sins  d'un  ministre  d'hier,  vint,  comme  appartenant  à  sa  fa-» 
Dj^ille,  réclamer  son  crédit.— ((  Ête  s-vous  gentilhomme 
i>  Si  jeie  suis!  pouves-vous  en . douter ?—£n  ce  cas ,  mon- 
u  sieur,  nous  ne  sommes  point  parens  ;  car  vous  voyez  en 
»  moi  le  premier  et  le  seul  gentilhomme  de  ma  race.  » 

On  a  \ Eloge  historique  de  Clievert  (Paris,  1769),  tiré  du 
Mercure  de  France.  .Un  autre  éloge  dans  Eloges  de  quelques- 
uns  des  plus  cabres  guerriers  français  (Strasbourg,  1797, 
in-8°)-,  et  un  troisième  à  la  tétc  du  t.  Il  de  V Histoire  des 
Grands  Hommes  du  Tiers~£tat„  par  Tuipiu.  (JParis^  *7%>  ^ 
vol.  inr8**.)  Yallier  a  publié  :  Journal  en  vers  de  cejpd  s'est 
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pasMémcampde  Bichenumijmr  M.iUChei^.Ç^  1765, 

Ses  portraits  :  !•  Hieslihdrij  p.  Î769,  Charpentier ^  sc.j 
în-4''  '»  Cochirij  del.,  CH.  Watclctj  sc.j  1763,  médaillon 
in-4°  »  3*  J^agotyj  d'après  Hieshhdn,  1 770 ,  in-4"?  en  ma- 
niéie  noire  »  daiu  la  Galerie françatêe  (177  if  inp-fol.);  4'' 
letnichj  d  après  Hiesbkein^  dans  la  Galerie française,  a*  ëdit*, 
cahier  11. 

CUA£STI£N  ou  GHRËSTIAN  {Guillaume).  Ses  fimc- 
tîons  auprès  du  duc  de  Bouillon  nous  autorisent  à  le  placer 

ici  ;  et  nous  sommes  d  auUnt  plus  portë  à  le  faire  connaître, 
que  les  biographes  n  eu  ont  donné  jusqu'alors  c|u'une  notion 
imparfaite. 

U  naquit  à  Orléans,  vers  i5oa,  dW  père  gentilhomme, 

et  chancelier  tlu  Juc  de  Vendôme,  li  se  dit  lui-même  Orléa- 
nais, AwreUuSj  à  la  téte  du  n**  11  ;  ce  qu  ignoraient  sans  doute 
ceux  qui  ont  prétendu  quHl  était  né  d'une  famille  établie  sur 
les  confins  de  TÂn^ou  et  de  la  Bretagne. 

Après  avoir  pris  le  ^rade  de  docteur  ou  médecine  dans  Tu- 
niversité  de  Paris ,  il  alla  exercer  son  art  à  Orléans ,  et  acquit 
tant  de  réputation,  qu'il  mérita  d'aboid  d'être  médecin  de 
Robert  de  là  Marck ,  duc  de  Bouillon  et  seigneur  souTCrain 
de  Sedan ,  et  ensuite  du  roi  Henri  II  et  de  la  reine  Cathe--\ 
rinc  de  Médicis.  INiceron  et  quelques  autres  ont  même  avancé 
qu'il  le  fut  aussi  de  François  I*'  :  en  quoi  ils  se  sont  trompés; 
car  Gnil.  Chrestien  n^auxait  pas  manqué  d  en  prendre  le 
titre  dans  les  livres  quil  publia  avant  i547>  époque  de  la 
mort  de  ce  prmce. 

Ses  ouvrages  prouvent  qu'il  s'était  familiarisé  de  lHM|ne 
heure  avec  les  idiomes  d'Homère  et  de  Virgile  :  ils  témoignent 
aussi  que  c'était  un  savant  laborieux ,  qui  avait  étudié  toutes 
les  parties  de  la  médecine ,  et  celles  des  sciences  qui  y  out 
rapport  *,  et  qu'il  joignait  à  une  grande  expérience ,  une  vaste 
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lecture.  Dans  Tépltre  dëdicatôire  à  Diane  de  Poitiers,  datée 
de  S.-Grermain-ea-Laye,  le  1 5  septembre  i558,  qu'il  a  mise 
à  la  téte  du  n""  zi|  3  nous  apprend  qu'il  pratiquait  scm^art 
depuis  lângt-huit  ans ,  d'abord  à  Orléans  où  était  sa  pre- 
mière Présidence,  puis  à  la  cour.  11  ajoute  qu'il  se  trouvait  à 
Sedan ,  où  Henri  II  fut  malade  d'un  flux  dysentérique,  après 
la  prise  dTvois  en  1 553  ;  ce  c^î  pitmve  qu'alors  il  était  déjà 

a  la  cour,  où  il  avait  éXé  appelé  par  Ir  rrédit  de  Diane  de 
Pmtiers ,  maîtresse  d  Henri  ii  (1  ),  successeur  de  it'rançoisl^'. 
Son  dernier  onyrage  est  de  iSôg.  On  peutplaiier,  aveeasses 
de  vraisemblance ,  sa  mort  vers  Pan  1564-  Le  docte  Florent 
Chrétien ,  précepteur  d'Henri  IV,  était  le  cinquième  de 
notre 


Ses  ouvrage^  : 

I.  Phylatèthes  sur  les  erreurs  a/mtomù/iies  de  certaines  par- 
ties du  corps  humain  s  naguère  riikiiies  et  polUgies  sdon  la  sen-^ 
tencede  Galien.  Lyon,  Jean  Barbous  pour  François  Gueiart 
d'Orléans,  i536,  in-8**  :  ce  que  la  Croix  du  Maine  na  pas 
distingué,  marquant  deux  éditions,  l'une  à  Lyon,  l'autre  à 
Orléans  dans  la  même  année.  «  H  régne,  ditCarrèie,  beau*- 
w  coup  de  contusion  dans  cet  ouvrage^  le  style  en  est  diffus, 
»  et  souvent  Tatiteur  rend  plus  obscur  la  texte  de  GaUsn, 
»  qu'il  entreprend  d'expliquer,  n 

II.  De  Mundo  Aristolclis^  lib.  i  ,  Philonis^  lib.  i  -,  Ocelli 
Lucani  libellus  de  uniyersi  naturd  ,*  interprète  Budœo  :  item  • 
Oeelim  Lueahus  de  wmmi  imbtrâ,  (MUdmo  Christimo, 
Aurelio  Medito  interprète.  Parisîis  (sine  typograpki  nonùnè), 
1641,  in-^^',  fol.  54.  (BB.  du  roi,  B.  X.,  16Ô6.)  La  tvaduc- 

(1)  Elle  eft,  à  ce  que  I'od  croit-y  U  seule  maitrene  de  nos  rois  pour  qui' 
1*00  lot  lÎEi^pé  de«  médailles*  On  ea  v<|ît  encpie  im|oiiid1iid  oik  elle  esf  icpré- 
fcetéelbiiUiif  ans  pieds  l'Amoor,  aree  ces  inots  :  J'ai  vainen  le  Tam^iiear  de 
tons ,  Ommum  vkÊotsm  vm*  (Vo  j.  une  piiii{iie  de  cette  JvédulUe  dans  le  t.  III , 
p.  »4o  des  MUang»  ^khtçim»  p«r  D«  d'AiguMUie.^. 

16. 
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tioa  ^  Ghrestien  commence  au  folio  4^  i  et  porte  un  nou- 
veau iVoiUispice;  mais  elle  sort  des  mêmes  presses,  et  fait 
partie  du  volume.  M*  de  Thou  en  parle  avec  éloge ,  et  Mo- 
réri  k  cite  à  Tart.  Ocellus  (i). 

j  n  .  1  );iiis  l'édition  de  la  tragédie  d'yintigone  ^  traduite  de 
*  So|)iio(  le  par  Geutieu  Hervé t,  ou  trouve  deux  épigrammei 
de  GuiL  Ghrestien,  traduites  du  grec  en  latin.  Lyon^  Etienne 
Dolet,  t54f ,  în-8*.  * 

IV .  Oraiio  de  Icgitinid  inedcciiiœ  prœstaniid  et  arte  :  de  re- 
primendis  Pseudiatrorum  imposturis^  et  de  venenosd  verabri 
naturd,  Paris,  Denis  Janot,  10^2,  in-4*'- 

V.  De  la  nature  de  V enfant  au  ventre  de  la  nière  ;  Iwre  tra- 
duit dfigrec  d'Hippocrate.  Keims ,  Nicolas  Bacquenois ,  1 
in-8*  :  dëdië  à  la  duchesse  de  Bouillon ,  par  une  ëpttre  dédi- 
câtoire  dalcje  de  Cliateau-Thierry,  le  9/1  avril  1  j53.  Il  y  prend 
le  lilre  de  médeein  de  la  reine  et  du  duc  de  Bouillon. 

Vi.  Des  fractures  de  la  téte^  traduit  d'HippocroMe.  Aeims, 
ibid.,  i553,  in-B^. 

VII.  Galierij  de  la  formaUmi  des  enfans  au  ventre  de  Ui 
mère^  et  de  V enfantement  de  sept  mois,  Reims,  ibid»,  iôô3, 
in-8**;  it.,  Paris,  i5S6,  in-8%  foL  ao.  Le  traducteur  nj 
prend  pas  le  litre  de  iiiëdeein  ordinaire  du  roi  et  de  ses  en- 
tans  \  il  ne  se  donne  que  celui  de  docteur  en  médecine.  La 
dédicace,  datée  de  Fontainebleau  le  jour  de  Saint^Bamabé^ 
i556,  est  adressée  à  Catherine  de  Médicis.  Ghrestien  ny 
dit  point  (jue  sa  traduction  ait  été  imprimée  avant  cette 
époque  \  ce  qui  porte  à  crmre  que  Tédition  de  1 553  est  ima- 
ginaire. 

VIII.  Le  second  li\*rc  de  Galien  à  (Jlaucon ,  commenté pfff 
Martin  Akakia  ,  médecin  j  et  mis  en  français  par  Guil.  Chres- 

(1)  Jean  .Boschiaret  Louis  Nogarola  ont  publié  de  nduTelles  traductions 
latines  à'Ckelias  le  Lucanien  «  le  premier  à  Louvain  en  i554,  et  le  second  à 
'Venise en  iSSg.  D'Argens  et  Battenx  ont  enrichi  notre  littérature  de  traduc- 
tions du  m^me  auteur  en  176a  et  1769. 
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tienj,  duckar  inâiecùi  j  cl  IccLciw  à  Oiiciuis.  Lyon,  Bcuoit 
Rigaut  et  J.  Sauguin,  i558,  in- 16.  Ne  pourrait-on  pas  cou- 
dure  de  la  qualité  de  médecin  et  de  lecteur  à  Orléans  que 
G.  Ghrestien  prend  dans  le  titre  de  ce  livre ,  qu'il  y  avait 
alors  un  collège  de  médecine  dans  cette  ville  ? 

IX.  Ziûre  de  la  génération  de  l  homme  ^  recueilli  des  an- 
tiques auteurs  de  n^eàne  et  de  pkihsophie  par  Jacques  Syl-^ 
mts,  fais  enfrançaispar  GuiL  Chrestiany  médecin  ordinaire 
du  roi,  et  de  il/'*,  ses  cnjajts.  Paris,  Giiil.  TMorel ,  i  551),  ii>-8". 

Xk  .Livre  d' Hîpjtocratc  de  la  Génitw  c  de  l  homme  j  trad.  du 
grec  par  GuiL^  Chrestian,  Paris ,  ibid,,  1 569^  inS". 

XI.  Lim  de  la  nature^  et  utilité  des  mois  des femmes  et  de 
ki  cunition  des  nuiladus  (jiden  smvicnneut  j  trad.  du  latin  de 
Jacques SyWius^ par  GuiL  Cftrestian.PmSyibid,,  ijS^^iu-S": 
dédié  à  Diane  de  Poitiers* 

Ces  trois  versions  du  latin  de  Jacques  Dubois  sont  renfer- 
mées «laus  un  seul  et  même  ^^lLUlle  de  286  ]iages.  Chacune 
il  elles  a  son  frontispice  pai'ticuiier,  avec  la  date  de  lÔig. 

XII.  Ferioche  des  sept  premiers  livres  de  la  Thérapeuti<^ue 
de  GaUen.  Paris»  Deais  Janot^  in-8**.  Nous  ignorons  la-  date 

de  cet  ou^  rage. 

XIII.  Goloniiés  dit  qu'il  avait  parmi  ses  papiers  plusieurs 
Lettres  de  GuiL  Chrestien^  et  de  Laurent  Chrestien  ^  son  fils. 
{Bibliothèque  choisie^  p.  282,  édit.  ij^i') 

Lesn***  II,  m,  iv,  vi,  vn  et  viii  ont  été  inconnus  à  Nîceron. 

Niceron,  t.  XXXIV,  p.  i3i  et  i32,  art.  Florent  Chres- 
tien^ là  Croix  du  Maine,  t.  I,  320-,  du  Verdier,  t.  11,  77*, 
Carrère,  £B»  de  médecine^  t.  II,  p.  525^  BéponsedeM,  Bet- 
cher  à  M.  Carrère  y  p.  56,  édition  1777,  in-4''-,  Portai,  Hist. 
de  l Analomie  ,  t.  V ,  p.  690  du  6uppLéiiicnt. 

GLëVëS  {HenrietU  DE),  duchesse  de  Kethel^  née  le  3 1 
octobre  1 54o  (V.  S.),  de  François  I**^  de  Clèves,  premier  duc 

de  Nevers,  gouverneur  de  Ciiampagne  j  et  comte  de  RetbcK 
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et  de  Maxguerilc  de  Bourljon  y  succéda  à  Jacques  des  Cièïes 
mm  fràre  cadet  dana  kadits  duché  et  comté,  et  les  porlâ  ea 
mariage,  le  4  icutfs  r565 ,  à  Loois  de  Gonzague ,  duc  de 
Manloue ,  qui  mourut  le  2a  octobre  i|k>5* 

Heuiette  fit  a^ec  son  époiax. ,  Fan  i588 ,  ud  acte  de  fon- 
dation passé  à  Pàri^r  le  i4  fi^rier,  par  lequel  eUe  assigne 
trois  mille  six  cents  li¥res  de  rente  annuelle  sur  le  duché  de 
Rethel,  pour  marier  chaqpra  année  scnxanU)  fille*  pauvres. 
Elle  finit  ses  jours  à  Paris  le  «4  j^î^  160 1 ,  âgée  de  soizanto- 
un  ans,  a])rès  cintj  années  de  viduitë,  et  fat  inhumée  près 
de  son  mari  y  sous  le  magnifique  mausolée  qu^  Avaient  £ût 
dresser  de  leur  vivant,  dans  le  cbcBur  de  la  cadiédrak 
Nevers. 

Cette  ^princesse,  aussi  célèbre  par  sa  beauté  que  par  h 
délicatesse  de  son  esprit,  avait  en  pour  amant  le  comte  dr 
Goeonas,  gentilhomme  pîémontais,  décapité  à  Puris  le  3o 
avril  1 5^4  ;  pour  avoir  trempé  dans  une  conspira tioa  qui 
tendait  à  enlever  de  la  cour  le  duc  d^Alençon  et  le  loi  de 
Navarre ,  afin  d^en  fiiîre  les  chefs  des  méoontens*  La  tét»  de 
Coconas  ayant  été  exposée  sur  la  place  de  Grève ,  Henriette 
alla  elle-même  1  enlever  de  nuit  ;  elle  la  fit  embaumer,  et  h 
garda  long-temps  dans  Tarmoire  d'nn  calnnet ,  derrière  son 
lit,  à  rhotel  de  Nesle.  «  Ce  même  cabinet  fut  long-temps 
»  arrosé  des  larmes  de  sa  petite-fille ,  Marie-Louise  de  Gon- 
»  xague  de  Clèves,  dont  limant  (Ginq-lMUurs)  eut,  en  16/^9 
»  la  même  destinée  que  Coconas*  a  (Saint-Foiz^  Esms  sur 
Parùj  t.  I ,  p.  rB3,  5'  édition.) 

Sa  passion  était  d autant  plus  biaarre,  que  Coconas,  dîfja 
vieux,  n^avait  aucune  des  qualités  propres  à  mpplanler im 
époux  aussî  aimable  que  le  prince  de  Griiizcigue;  mais  J'a- 
mom'  a  ses  caprices.  Les  époux  les  plus  vertueux  sont  quei- 
queftMS  les  plus  maltraités,  parce  que  la  sagetià  ne  psut 
s'^allier  avec  la  débauche. 

Le  P.  Hiiariou  de  Coste  nous  peint  Henriette  aveç  àss 
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COuLeuffi  iai^n  diÛereutes.  «  La  piëtéy  laUbéralité»  la  dou- 
i>  Mur  y  la  modeftie,  et  Fëtude  de»  bonnes  lettres,  ont  été> 
»  selon  cet  historien ,  les  vertus  qui  ont  rendu  plus  recom- 
»  mandabie  cette  grande  princesse.  Sa  piété  a  paru  eu  la 
)»  Condation  de  plosieurs  ^Uses  et  monastères  en  ses  terres , 
»  qu'*eUe  «  MtiB  et  fondés  avec  le  due  9  son  mari.  Ils  éta- 
»  blirent  un  collège  de  pères  Jésuites  en  leur  ville  de  Ne- 
»  xevsy  les  Minimes  de  Kethel,  les  Gndeliers  à  la  Cassine 
%  (  près  de  Sedan  )•  Ils  prirent  un  grand  soin  que  tons  leurs 

w  vassaux  fussent  instruits  en  l.i  loi  catholique,  apostolique 
)»  et  romaine,  et,  pour  leur  montrer  1  exemple,  ils  n'ont 
1»  Toulu  jamais  se  servir  d'aucudi  domestique  ni  officier  qvà 
n  ne  fit  profession  de  la  vraie  religion. 

)D  ôa  pieuse  libéralité  et  charité  ^vers  les  pauvres  parut 
»  p«r  ces  denx  belles  fondations,  Tmie  pour  marier  chaque 
>»  année  à  perpétnité,  dans  leurs  terres  et  seigneuries, 
»  soixaute  pauvres  filles  nées  en  légitime  mariages  ;  Tautre, 
ï>  par  laquelle  on  nourrit  et  entretient  à  ^ievers  douze 
%  pauvres  iênunes  vieiUesr,  qui  ont  toujours  bien  vécu  et 
»  sans  reproche. 

»  Après  avoir  vaqué  aux  actions  de  la  religion  et  de  la 
1»  piété  9  elle  s^adonnait  à  Tétude  des  bonnes  lettres ,  sans 
>  lesquelles ,  comme  a  fort  bien  remarqué  un  des  grands 
j>  hommes  de  Tanliquité  du  paganisme ,  la  vie  de  Thomme 
)»  est  un  tombeau.  £Ue  a,  selon  le  rapport  de  quelques 
»  écrivains,  traduit  en  notre  langue  française  Vj^nUnta  du 

»  seigneur  Torquato  Tasso  (i).  Elle  n  a  pas  st^ulciucnt  fait 
M  profession  des  lettres  et  du  savoir,  mais  aussi  elle  a  se- 
1»  couru,  par  sa  libéralité,  les  doctes  et  les  savans.  »  {Elog* 
H  Fies  des  dames  Ulustres  en  piété,  p.  3o8  à  3 1 3.) 

Son  portrait  :  dessin  au  cabinet  de  Fontette ,  aujourd'hui 
à  la  BB.  du  roi. 

(1)  TradactioQ  inédite,  et  le  piemî^  ([uiait  enriclii  ûotre  kmgae  de  ce 
modèle  des  conédies  pestonlei. 
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La  Croix  du  Maine,  t.  I,  p.  364  i  Me  m.  de  Sc^'as^  t.  1, 
p.  67  j  j^rt  de  vérifier  les  dates^  1. 11^  bSo  y  le  Loag ,  HisU 
de  Laon^  p.  4^3. 

CLOUET  (Jean  François)  y  chiniistc  célèbre  et  mécani- 
cien industrieux 9  membre  associé  de  1  Institut,  était  né  le 
1 1  novembre  1751,  à  SingK ,  canton  d'Omont,  de  Noii>ert 
Clouet  et  de  Marie  Jeanne  Tayaut ,  propriétaires  d^nne  maî- 
tairie,  .qu  ils  exploitaient  par  leurs  mains.  11  fit  ses  études  à 
Gharleville  avec  des  succès  marcpiés.  Il  était  en  rhétorique , 
lorsqu^nn  de  ses  maîtres  voulut  Tassujétir  à  des  détails  mi- 
nutieux de  toilette  qui  contrariaient  ses  goûts  et  ses  habi* 
tudes.  Il  ([uilta  le  collège,  se  rendit  à  Mëzières ,  et  fut  ad- 
mis à  suivre  les  cours  de  calcul  et  de  géoméuie  descriptive 
relative  aux  arts ,  à  Fécole  du  génie  militaire  établie  dans 
cette  ville  (  1  )•  H  suivit  ces  leçons  avec  ardeur,  s  y  distingua , 
et  mérita  iVstime  de  Monge,  duni  renseignement  a  illustré 
cette  école.  Il  vint  ensuite  à  Paris,  pour  visiter  les  ateliers 
et  les  manufactures  c[ui  pouvaient  ofinr  quelque  aliment  à 
son  zèle  pour  les  arts  et  les  sciences. 

(1)  En  1748.  De])ui<!  son  origine  jusqu'à  sa  translation  à  Mets,  en  vertu 
d'un  décret  du  1  a  février  1794»  cette  école  a  eu  sept  cominandans  en  chef: 
MM.  de  GhâtUIon  y  Duvignan,  de  Ramsault,  de  Janbert ,  de  Villelongue  (au- 
teur d'un  bon  traité  inédit  sur  les  fortifications),  le  Conte,  sieur  de  Li- 
n'ivvv  ,  mort  à  M/- r/ières  le  19  janvier  1794,  et  la  Barère.  Parmi  les  professeors 
qui  oui  donne  du  lustre  à  ret  établissement ,  on  remarque  MM.  Charles  Etienne 
Camus,  l'abbé  Bossu t ,  i'ahbé  IVolIet,  Bezout ,  Ferry  et  Monp'f\  C'est  aux 
chefs  et  aux  professeurs  <1e  cette  école,  qu'appartient  vêritablenn  nt  l  'iiduneur 
d'avoir  amené  la  science  tics  projections  .m  degré  de  peilt  rti<ju  oii  (  lie  se 
trouvait  en  179.I ,  époque  où  Monge,  conMilté  par  le  gouvcrnenrent ,  propOj»a 
l'école  du  génie  de  Mézières  pour  niodrU  de  VEcoh  ceniraU  des  travaux  pu- 
blien ,  r)ommée  de.puia  Ecole  poJyiefhnKjue.  riusiturs  de  ceux  qui  avau  nt  pro- 
fessé à  Mézières,  furent  appelés  à  Paris,  pour  enseigner  dans  la  nouvelle 
école,  les  uns  la  géométrie  aux  tn)is  diaicusions,  les  autres  l'applieat m n  de 
^  cette  géométrie  à  l'art  de  l'ortlûer  les  places.  L'Ecole  de  Mézières  a  piuduit 
pour  les «cîences,  les  d'Arçon,  Meunier,  Caïuut ,  Salut- i'aui,  Dubuat,  CuUf> 
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De  retour  à  la  ferme  de  Singly»  dont  il  avait  hërité  de  ses 
parens,  il  se  lÎTia  entièrement  à  ses  goûts  pour  la  chimie  et 

la  nëcanique ,  qui ,  jusqu'alors ,  avaient  toujours  été  con- 
traries par  sa  famille.  Il  établit  d'abord  une  faïencerie  qui 
eut  beaucoup  de  succès ,  ce  qui  lui  donna  occasion  de  £uTe 
des  recherches  sur  la  composition  des  émaux.  Ses  résultats 
sont  consignés  dans  le  t.  XXXIV  des  Annoiks  deMnne.*Vn 
événemeut  inattendu  le  força  de  renoncer  à  cette  entreprise 
Iructueuse.  Confiant  par  caractère 9  Clouet  avait  prêté  une 
somme  considérable  à  une  niaison  (Yirion)  de  commerise 
de  Gharleville.  Cette  somme,  qui  formait  toute  sa  fortune, 
lui  fut  enlevée  par  une  banqueroute.  Il  prit  alors  la  résolu- 
tion de  passer  en  Amérique*,  et  en  attendant  qu  il  put  Tef- 
fectner^  il  consentit  à  remplir  une  chaire  de  chimie  à  Téoole 
du  génie  de  Mézières. 

Lorsque  la  révolution  éclata ,  il  était  k  la  veille  de  partir 
pour  baint-Doniingue.  On  avait  besoin  alors  d'établir  des 
arsenaux  et  de  fabriquer  des  armes  :  on  Temploya.  H  éta- 
blit à  Daigny  une  fabrique  de  fer  forgé ,  et  à  Taide  de  cette 
usine  ,  il  parvint  à  approvibionnc  r  de  cette  matière  les  arse- 
naux de  Douaj  et  de  Metz>  pendant  tout  le  temps  que  nos 
armées  restèrent  sur  les  frontières  de  la  Belgique  et  du 
Luxembourg.  On  y  remarquait  surtout  un  laminoir  dont  la 
construction  iut  regardée  comme  un  chef-d'œuvre  de  méca- 
nique. Le  jour,  Giouet  présidait  aux  constructions,  et  la 
nuit  9  il  écrivait  les  mémoires  que  le  gouyemement  lui  de- 
.mandait.  Exercé  depuis  longtemps  à  vaincre  le  sommeil  y  il 
en  était  venu  à  n'avoir  plus  besoin  de  dormir  qu'une  heure 
par  nuit,  encore  sans  se  coucher. 

U  réussit  a  faire  des  lames  de  sabre  imitant  paiiaitemeut 
les  damas  de  Perse*  Les  procédés  à  employer  pour  obtemr 

lomb,  et  M.  Haduill*:,  actuellement  professeur  trè!i-dl^lil1gue  de  géoiuéttie 
descriptive  à  U  faculté  de»  «cieuce»  de  l'académie  de  Faru ,  etc. 
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sur  ces  lames  les  dessiuâ  (£u'ou  désire  >  sont  décrits  dans  le 
n**  V. 

Lorsque  sa  présence  ne  fiit  pliis  nécessaire  à  rétablisse- 
ment de  Daiguy,  il  vint  à  Paris  rendre  ses  comptes  ,  qui  ^ 
furent  trouvés  très  -  exacts -,  ou  y  découvrit  pourtant  une 
omission  :  il  arait  ooblié  d  y  porter  le  traitement  de  direc- 
teur. La  culture  d'un  jardin  avait  fourni  abondamment  à 
tous  les  frais  d^administration.  Il  accepta  une  place  dans  le 
couseil  des  arts ,  établi  près  du  ministre  de  Tintérieur,  et 
travailla  à  Técrit  du  n°  iv.  , 

Le  dësir  de  découTiir  de  nouvemix  &itB  et  de  ee  placer 
dans  des  cmmstances  nouvelles,  le  détermina  à  exéeutser 
son  ancien  projet  de  voyage  en  Amérique.  S'étant  sérieuse- 
ment occupé  da  la  chimie  végétale  et  de  la  transformation 
des  produits  végétaux  les  uns  dans  les  autres  (f  )  »  il  croyait 
que  le  dUmat  de  Gayenne,  si  &vorable  à  la  végétation ,  lui 
offrirait  des  ressources  qu'il  aurait  vainement  espère  de 
trouver  ailleurs.  Il  partit  pour  cette  île  dans  les  derniers 
jours  de  novembre  1 799,  accompagné  de  deux  jeunes  gena , 
MM.  Goesfin  et  Chevalier,  ses  disciples,  et  il  y  mourut» 
victime  de  son  zèle  pour  les  progrés  des  sciences  physiques. 
Il  6  était  établi  au  milieu  dos  hoi$  sur  la  rive  gauche  de  la 
rivière  4^  la  Comté  de  Gênes^  pour  observer  la  constitulioii 
du  climat ,  la  température  de  Tair,  et  leurs  effets  sur  la  vé- 
gétation ,  les  météores,  etc.  Il  ne  tarda  pas  à  y  éprouver  la 
funeste  intiuence  d'un  climat  brûlant  auquel  il  n  était  pas 
préparé*  Atteint  d'une  fièvre  maligne  ^  il  revint  à  Gayenne, 
ou,  en  peu  de  jonts,  il  fut  enlevé,  le  4  )uin  iBoi ,  aux 
sciences  qu'il  cultivait  avec  tant  de  succès. 

(1)  Les  pommes  de  terre  lui  on}  àBSext  un  résultat  très-iatéresMnt  :  il 
va  fit  geler,  les  fit  tremper  pendant  quelque  temps  dans  Tesn,  puis 
il  les  pela  et  les  laissa  pourrir.  Dans  cet  état  de  putréfaction,  il  les 
tritura,  en  fit  de«  gâteaux  qu'il  exposa  quelques  jours  il  une  chaleur  tth 
lairc  de  5o  à  36  degrés  le  tout  devint  amidon  très-blaoc  et  en  quelque  sorte 
cristallisé. 
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Les  ietlies  qu'il  (écrivit  à  ses  amis  depuis  son  départ  de 
France,  attestent  toutes  son  dévouement  absolu  pour  les 
progrès  des  arts  et  des  lumières»  et  le  wfA»  oonstant  et  infii- 
tigid>le'  qui  ranimait  pour  le  bolSdieiir  de  ses  semblables. 
Voici  sou  portrait  en  raccourci» 

La  bieniaisance  et  le  d^intéressement  se  disputaient 
Vempiie  de  son  cœur.  Sobre  par  tempérament,  simple  par 
caractère,  il  a  vécu  sans  ambition 9  sans  fortune,  en  pbîlo^ , 
suphe.  Il  avait  un  courage  tranquille,  un  imperturbable 
sang-iroidy  un  grand  amour  de  1  indépendance,  mais/trop 
de  m^iîs  pour  les  agrémens  extérieurs  et  les  ibrmes  sociales. 
Sa  constance  dans  ses  entreprises  était  extrême;  jamais  il 
Il  abandonnait  uu  travail  qu  il  ne  fut  termine  ,  et  ce  caiactère 
de  ténacité  il  le  portait  dans  toutes  ses  opérations. 

Résultat  de  ses  travaux  :  ' 

1 .  11  fit  voir  que  la  sydérite  de  Bergniann  est  du  [)hosphate 
de  £er,  et  que  1  arsenic  donne  à  ce  métal  la  qualité  d  être 
cassant  à  cbaud.  (  Voy.  Mémou^surU far^  par  MM*  Mttfige, 
Bertholet,  et  Vandermnnde,  Académie  de  Paris,  1786.) 

n.  Il  prouva  que  Facide  prussique  est  le  résultat  de  la 
combinaison  de  raniuiotiiaque  avec  le  charbon.  11  avait 
chargé  M.  Hachette  (de  Mèzîères)  d'essayer  cette  combi- 
naison, et  le  succès  répondit  pleinement  à  son  attente, 
(^m.  de  chimie j  t.  XI,  p.  3o.) 

m.  Résultat  des  expériences  de  MM.  Ch...  et  Clouet  sm* 
Tacior  fondu,  inséré  dans  le  t.  XXIII  du  Joum^  dû  Physique 
de  l'abbé  Koeier,  juillet  178^,  p-  4^4?-  7  démontre 
comment  on  parvient  k  convertir  immédiatement,  et  par 
une  seule  o[>ératiun,  du  fer  doux  en  acier  Joudu,  sans  em- 
ployer le  charbon ,  et  par  la  décomposition  de  lacide  car- 
bonûpie \  découverte  aussi  importante  à  lavancement  de  la 
théorie  des  affinités  chimiques ,  qu'elle  est-  précieuse  pour 
l'accroissement  de  I  mdustrie  naliouaie.  Eu  eilet,  1  acier  qui 
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en  provient»  forgé  en  barres ,  a  toiia  les  caractères  exténem 
et  toutes  les  qualités  intrinsèques  de  Taeier  fonén  anglais, 
des  fabriques  de  Huatzam  et  Marschallj  et  il  peut  ctie  in- 
troduit en  concumnce  dans  le  commerce»  sans  crainte 
qu'on  puisse  en  feire  quelque  distinction  à  son  d^saTantage. 
(  y oy.  le  Ka|n^)urt  lait  à  rinstitut,  dans  la  séance  tlu  i6  mes- 
sidor an  VI  —5  juillet  179B,  par  MM.  Darcet  et  Guy  ton.) 

IV.  Il  a  travaillé  à  l'écrit  sur  les  difiËrens  états  du  fer, 
imprimé  dans  le  Joum,  des  Mines ^  n°  49  ^  vernôém.  an  vu 
— 179B.  C'est  d'après  ses  principes  etavee  lui  que  MM.  Wei- 
ter  et  Hachette  employèrent  le  diamant  à  &ire  de  Tacier 
fondu.  (  Foy»  leur  procès-verbal ,  Annales  de  Chimit, 
t.  XXXI.) 

V.  Instruction  sur  la  fabrication  des  lames  figurées,  00 
des  lames  dites  Damas  (Œuvre  pothume  de  Glouet),yi^v 

insérée  dans  le  Journal  des  Mines ^  en  1804 ,  n°  90 ,  p.  42^'' 
43"). 

M«  Hachette  y  a  ajouté  deux  notes ,  et  la  note  htstori^i^ 

suivante  sur  les  principaux  oiwra^es  de  Clouet. 

«  Clouet  9  professant  la  chimie  à  rEicole  de  Mezières, 
lè  s'occupait  spécialement  de  la  partie  de  cette  science  doot 
»  les  oflBcîers  du  génie  et  de  rartîllerie  font  habitueUement 
»  l'application*,  sous  ce  rapport,  ie  fer  a  dû  être  robjetpriw- 
»  cipal  de  ses  recherches.  Aucun  chiniiste,  avant  lui,  uV 
^  vait  donné  sur  ce  métal  dés  notions  aussi  précises 
»  celles  qui  sont  contenues  ilaiis  uu  Meiuuire  impriiué  dans 
M  le  Journ,  des  Mines ^  t.  IX,  p.  3^  il  joignait  aux  connais- 
»  sances  théoriques  les  plus  étendues,  les  talens  d  un  artiste 
»  distingué.  Lorsqu  il  cuL  trouvé  le  ino\  cu  de  faire  en  grand 
»  lacierfoudu,  découverte  dont  Fourcroy  disait,  dans  une 
»  de  ses  leçons  à  TEcole  Polytechnique,  ,que  seu/e  elk  me' 
y>  ritaità  son  auteiœ  une  statue  sur  la  place  pMique  ^  il  se  hato 
»  de  publier  ce  moyen,  cL  de  communiquer  toutes  les()l>' 
»  servations  de  pratique  dont  il  avait  reconnu  Fimportance 
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ït  poui*  le  succès  de  la  fusion  :  la  facilité  de  se  pixicurer  la- 
)i  cier  fondu  en  lingots  qu'il  coulait  lui-même  dans  son  la- 
»  boratoire,  lui  donna  Fidée  de  remployer  au  perfectîon- 
»  nementdes  lames  de  sabre.  M.  Jauhert,  commandant  de 
»  FELcole  du  Génie  à  Mézières,  lui  avait  souvent  parlé  de 
»  damas  y  et  avait  mis  à  sa  disposition  quelques  morceaux 
1»  de  ces  lames ,  en  Finvîtant  à  en  étudier  le  dessin  et  la 
»  composition.  Ce  double  problème  de  géométrie  et  de 
»  chimie  fut  résolu  j  Clouet  fit  pour  ses  amis  plusieurs  sa- 
»  bres  aussi  admirables  par  la, poignée  que  par  la  lame;  le 
»  sabre  représenté  par  ]a  ^fyure  27,  et  qui  appartient  à 
1»  M.  GiUet  de  Mézières,  ^ale  en  beauté  de  dessin  les  damas 
»  de  Perse,  et  il  les  sm'passe  en  élasticité  :  il  doit  cette  der- 
n  nière  qualité  à  la  lame  d  aCier  fondu  placée  entre  les 
1»  deux  étoffes  figurées. 

»  Glouet  avait  cessé  de  s'occuper  de  lames  de  sabre  en 
»  1790-,  la  guerre  de  la  révoluliou  éclata  ;  tous  les  citoyens 
M  se  dévouèrent  à  la  défense  de  la  patrie  ;  il  fut  appelé  par 
n  le  comité  de  salut  public,  et  c'est  d'après  son  invitation 
M  qu'il  a  composé  F^rt  défaire  les  lames  figurées ^  écrit  qui 
»  mérite  d  étn  placé  à  côté  des  ouvrages  (jiù  ont  paru  dans 
)»  le  même  temps  et  pour  le  même  objet ,  Y^rt  de fondre  des 
«  canons,  de  fabriquer  des  armes  blanches,  de  eonv&Hr  le  fer 
»  en  aderfonduj  etc.  u 

Le  gouvernement  a  obtenu  des  héritiers  de  Clouet  ses  pa- 
piers, ses  insti'uuiens  et  ses  produits  chiuiit[ues.  iVI.  Martin, 
dans  une  lettre  de  Gayenne^  adressée  à  M.  Thouin,  et  in* 
sérée  dans  le  /oum*  des  Débats,  ai  vend,  an  x  — 13  octobre 
1 80 1 ,  a  fourni  quelques  détails  sm*  Clouet  ;  et  depuis , 
M.  Hachette  a  consacre-  un  élt)ge  à  sa  mémoire.  Cet  éloge  a 
été  imprimé  dans  la  Décade  Philosophirfuc.  '^o  nivôse  an  x, 
i4>  janvier  1802 ,  et  dans  le  Moniteur^  le  a3  nivôse  suivant, 
.   n"  1 1 3,  p.  4 ^4 *        ^®  ^  avons  tiré  cette  Notice. 
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CÛCU£LËT  i^Anastase),  né  à  Mézières-sur-Meuse  vers 
i65iy  eotra  cL^ns  Tordre  des  Carmes  de  Tancienne  obser- 
vance, et- prononça  <es  vcem:  à  Reims.  Depnis  il  étudia  en 

Sorbonne,  prit  le  boniioL  de  docteur,  et  parvint  au  grade 
de  provincial  de  la  province  de  France,  après  avoir  élé 
prieur  du  oonvent  de  SaintJaajueSy  à  Paris ,  et  de  celui  de 
Reims* 

Il  se  fit  uu  nom.  parmi  les  prédicateurs  et  les  controver- 
sistes  de  sou  temps  >  et  devint  une  des  trompettes  de  la 
Ligue.  Un  jour  qu'il  prêchait  sur  Févangile  du  navire  des 
Apôtres ,  dans  lequel  Notre-Seigneur  dormait^  0  dit  «  qu  a 
»  l'exemple  de  ses  disciples,  il  fallait  ëveiller  Dieu  poui 
»  aider  à  la  religion  catholique ,  et  ëlire  un  roi  pour  gou- 
»  vemer  relise  eu  France  ^  qui  se  perdait  faute  de  roi*^  que 
»  la  France  était  un  royaume  ajSecté  à  là  monarchie  et  non  à 
»  la  régence,  comme  le  due  de  Mayenne  voulait  le  feire 
»  accroire  9.  ce  qu'il  ne  lallait  pas  souffrir ,  mais  passer  outre 
»  à  la  nomination  d'un  bon  roi  catholique  ^  à  Texclusion  du 
a  roi  de  Navam.  Mais  le  duc  de  Mayenne  lui  fit  dire  de 
»  prêcher  plus  modérément,  sinon  qu'il  renverrait,  cousn 
»  dans  sou  iroc,  prêcher  dans  la  rivière.  »  {^Mémoires  anec-- 
dotes  pour  servira  la  maison  de  Bourbon^  t.  VI  »  p.  a^q.) 

Obligé  de  s'expatrier,  le  P.  Cochelet  se  retira  à  Anvers, 
où  il  passa  une  partie  considérable  de  sa  vie ,  toujours  occupé 
à  preeiier  et  à  écrire  contre  les  hérétiques.  De  retour  en 
France  en  1617,  Il  se  distingua  ^  dit  Marlot,  dans  un  cha- 
pitre de  son  ordre  »  qui  se  tint  cette  année  à  Reims.  Fixé 
dans  cette  ville,  il  y  vécut  en  paix ,  et  y  termina  sa  car- 
rière en  1624  >  âgé  d'environ  soixante^juatorze  ans. 

Ses  ouvrages  : 

I.  Répêtitiom  du  saint  saaifke  de  la  Messe  j  en  forme 

d'homélies^  contre  dn  Plessis-Mornay,  Anvers,  Jean  Keer- 
berghe^  1602  >  ia-b",  p.  9^1. 
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U..  Réponse  à  l'abjtuation  de  la  vraie foi  que font  les  Cal- 
%^inistes  qui  apostatent  de  l'é^e  caiholùjfuej  apostotit/ue  et  ro^ 
wnctifiCj  faussement  appelée  par  eiuc  Déclaration  clircLienne,  à 
JS tienne  le  Brun.  Anvers ,  Hierosme  Verdussen,  i6o4^  in-B"", 
fol.  179*  C'est  contre  un  Camîe  apostat  qui  témoignait 
n^'étra  point  endnrci. 

III.  JPalesirita  honoris  Dwœ  Hallensis  pro  Justo  Lipsio 
adt^siis  dissertationem  mentiU  IdoU  HiMensis  anonynd  oc- 
juêdam  A^srefici  (Pierre  Denaisius,  jurîsconsnlte  allemand). 
AwcrSj,  Vrîîitîii.s,  1607,  in-S",  p.  55 1*,  iUj  ib.,  1627,  in^^°, 
Piûlippe  Brasseur,  connu  par  Biblotheca  Hannoniœ^  Mons, 
1639,  a  fiiit,  à  Toocasion  de  cet  ouvrage,  le  quatrain 

suivant  : 

Dam  Jacnlit  petitur  Mattani  «criptor  hoooiis 
Idpsius ,  huic  acutam  prstulit  ille  ràam  : 
Il«e  uàabÊ  autfaorem ,  quàm  tirgÎDirlDedeoovein» 
Mbidit  caUmo  àurtb  «thleta  no» 

IV .  Cali^ini  infemus  advershs  Joannem  Polyandrum^  mi" 
nistrum  coLvinistam.  Anvers,  Moret,  1608,  in -8**,  p.  192. 
L^auteur  y  soutient  que  Calvin  a  nié  quil  y  eût  un  enfer. 
Polyander  riposta  par  Responsio  /•  Polyàndn  ad  interpokUa 
A  nos,  Cochlœi  sophismata^  sub  hoc  iitido  :  Calvini  iuferaus. 
(Dordrechtj  1610,  in-d*".) 

SamuelNeran ,  professeur  àracadëmie  calviniste  de  Sedan , 
lit  ce  sixain  k  Toccaâion  de  ce  livre  : 

^  Non  tibi  CaltioE  aieiitem ,  non  cobmids  Mciis 

Seiua  iibrit  toendix  ista  tabdk  refert. 
Sed  monttra  enronim  piogit ,  qu»  fioniter  Ole 

Stmvit  «  et  iovietS  partt  trophaa  manu* 
aie  ftrtar  lolHiia  tpallam  pinsiMSkoiiis, 

Dum  nequit  Aiddem  pinède  piotor  taers. 

In  eumdem, 

Quidsibi  vult  in  Cahinnm  quud  Roma  sepultum 
Spicuia  Xartareo  feiie  peruncta  |acit  r 
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Hereolif  eutiocti  Trojan  domaêre  lagitti», 
Galvini  telis  nanc  quoqne  Roma  tnis* 

{ffmnmi  poamlm,  p.  46.) 

Y.  Çœmeterium  CaWini  iirfemi^  et  aliamm  ejm  impieta'^ 
tuauj  aéhersùs  interpoUUa  sof^ismaia  falsd  et  cedumniosè  ad-' 

scripta  F .  AiuLstasio  Cochelciioj,  à  J.  Polyandro_,  alias  vaji 
denKerckwe.  Anvers,  Hier.  Verdussen,  1612,  in-is^  p.  789. 
C'est  une  réplicpie  à  Polyander»  natif  de  Metz.  Le  premier 
mot  du  titre  fiiit  allusion  au  nom  grec  Polyander,  qui  sî- 
giiiCc  du  cimetière j  de  même  que  son  nom  flamand. 

VI.  Commentaire  catholicjue  en  forme  de  discours ^  sur  les 
deux  lettres  missives,  Vune  de  Frédéric,  électeur  et  comte  pa^ 
latin  i  Vautre  du  prince  Loys  de  Bourbon,  due  de  Montpensier, 
suj'  la  Juitc  de  sa  Jillcj  abbcsse  du  monastère  des  religieuses  ^  à 
Jouarre.  Anvers,  Verschueren,  i6i6,  in-8",  p.  àoj.  Ces. 
deux  lettres  sont  insérées  dans  cet  ouvrage. 

On  avait  donné  Fabbaye  des  Bénédictines  de  Jouarre, 
diocèse  de  Meaux,  à  Charlotte  de  Bourbon- Mon tpensier, 
sans  qu'elle  eût  fait  de  vœux.  Les  ayant  prononcés  depuis , 
le  16 mars  1 669,  elle  protesta  contre ,  et  déclara  qu'elley  avait 
été  forcée.  Résolue  de  se  soustraire.à  un  genre  de  vie  qui  lui 
déplaisait,  elle  trouva  le  moyen  de  vendre  im  prieuré  que 
sou  abbaye  possédait  dans  le  dio( cse'de  Noyon,  et  s'étant 
approprié  le  prix  de  cette  vente ,  elle  s'enfuit  dans  le  mois 
de  février  iSya»  avec  quelques  religieuses  qui  partageaient 
son  dégoût  pour  le  cloître.  Elle  se  retira  à  Heidelberg,  à  la 
cour  (le  Frédéric  111,  comte  palatin  du  Rhin,  pour  y  vivre 
dans  la  communion  protestante ,  à  Texemple  de  Françoise 
de  Bourbon  $  sa  sœur,  femme  d'Henri  Bobert  de  la  Marck, 
duc  de  Bouillon.  Elle  y  abjura  la  religion  catholique  avec 
ses  religieuses.  L  eleclem-  palatin,  par  une  lettre  datée 
d  lieidelberg ,  du  26  mars  1672,  instruit  le  duc  de  Bour- 
bon-Montpensier  de  cet  événement,  et  l'exhorte  à  laisser  à 
sa  fille  la  liberté  de  conscience ,  et  à  lui  fiure  part  des  biens 
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de  8ft  nmùon;  celui-ci  répond  à  rélecteur ^  et,  enjbon  ca- 
tholique ,  il  blâme  la  conduite  de  sa  fille  transfuge.  Char- 
lotte ne  profiUi  pas  de  cet  avis  :  elle  épousa  à  la  Brille ,  le  la 
juin  1574?  Guillaume  de  Nassau,  prince  d'Orange,  fonda- 
teur de  la  république  de  Hollande  (i),  et  mourut  le  6  mai 
l5B!s  9  laissant  de  son  mariage  six  filles,  dont  la  seconde, 
'  nommtîc  lilisabelli  de  iN  assau,  tut  iiicrc  du  grand  Turenne. 
Cochelet  défend ,  dans  son  Commentaire^  la  cause  de  Louis 
de  Bourbon,  et  lappuîe  de  nombreuses  citaticms  de  TEcri- 
ture,  des  Pères,  des  historiens,  des  jurisconsultes,  etc.  > 
ce  qui  n'empêcha  point  le  duc  de  Bourbon  de  ralifiei  le 
mariage  de  sa  fille,  à  la  prière  du  roi  de  iNavarre,  par  une 
'dédaration  particulière  qu^il  fit  en  1 58 1. 

Ces  six  productions  sont  jugées  par  Toubli  où  elles  sont 
tombées.  U  y  a  long-temps  qu^elles  ont  été  habiller  chez 
Francœur  le  poivre  et  la  cannelle.  Tel  sera  toujours  le  sort  des 
ouvrages  de  pure  polémique  \  ils  n'auront  pas  même  le 
fûbie  mérite  d'être  assimilés  à  ces  vieilles  médailles  sans 
cours ,  quW  garde  par  curiosité.  Le  temps  en  dévorera  jus- 
qu'à la  dernière  page. 

Marlot,  Met,  Rem,^  t.  II,  p.  612  -,  le  Long,  JiisU  de 
Jjoon^  P*  47'  >  de  Villiers,  BB"^  Cannel.^  t.  I,  p.  64* 

COFFIN  (Charles)  ,  clerc  tonsuré  du  diocèse  de  Reiuis , 
naquit  à  Buaiancy,  près  de  V  ouùers,  le  V  octobre  16-^6  (2), 
de  Aigobert  Goffîn ,  principal  agent  du  seigneur  du  lien,  et 
de  Marguerite  Goulon.  Il  fit  ses  humanités  à  BeauTais,  et 
vint  étudier  en  rhétorique  à  Paris ,  au  collège  du  Plessis ,  en 
1693.  Ses  succès  furent  du  petit  nombre  de  ceux  qui  en  pro- 
mettent de  réels  dans  un  âge  plus  arancë ,  car  Timagination 
et  le  goût  y  avaient  la  plus  grande  part.  Son  mérite  èonnu 

(  1)  A— atsinéA  Mit  eo  1 5fi4>  par  Balthasar  Gérard ,  émissaire  des  Espagnok. 
(a)  Et  non  le  4  oct.  comme  le  disent  les.  autears  de  son  Eipgê  HutorigM», 
copiés  depuis  par  tous  les  Biograplies ,  et  coaime  le  marfue  son  épitaphe. 

TOME  I.  '  >7 
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le  fit  fMftMr  an  colk-^^e  de  Doromns-Beauvab  y  comme  répnt 

de  seconde,  en  1701. 

Ijt  jeime  professeur  justifia  pleinement  ce  choix ,  et  le 
montra  d'autant  pins  digne  de £dre  apprécier  à  ses  élèTtsles 

beauttis  des  anciens  classiques  ^  que  lui-itiéme  les  imitait  avec 
succès  dans  des  productions  ingénieuses  en  vers  et  en  prose^ 
relatives  y  tantôt  aux  événcmeni  jnililics,  tantôt  à  des  cb* 
constances  <^  lui  étaient  personndlef.  Sa  réputatioii Vao* 
crut  si  rapidement,  que  le  26  janvier  1713,  le  premier  pré- 
sident de  Meames,  cinquième  comte  d' Avaux  (1)9  le  nomm  ' 
principal  dn  collège  de  Beauvab. 

Dans  ces  nouvelles  fonctions,  Coffin  sut  allier  la  pnifienct 
d'un  maître  à  la  tendresse  d'uTi  père ,  et  de  cette  école ,  de^ 
venue  si  florisiante  sons  aa  dircctîoii)  lottit  une i>ttIedeso- 
jets  qui  ont  paru  avec  éclat  dansTégiise,  dans  le  banean, 
dans  la  littérature  et  même  dans  les  armes.  Poi^t  d'emplois, 
|M>int  de  postes^  où  les  élèves  dociles  à  ses  leçons  n'aient 
brillé.  Touiours  occupé  de  leur  avancement,  il  sdbslitiit 
sagement  aux  froides  tragédies  qu'on  représentait  à  la  iiu 
de  Tannée  scolastique  des  exercices  sur  les  auleuis  da»- 
skpiès,  beaucoup  plus  propres  à  former  le  goût ,  et  qui  a<^- 
coutumenl  également  les  jeunes  gens  à  cette  confiance  ino- 
.  deste ,  nécessaire  à  tous  ceux  qui  sont  obligés  de  parier  en 
publio4 

L^umversîlé  rélut  recteur  en  f^iS',  il  fut  continuées 
1719,  et  remis  une  troisième  fois  dans  cette  magistrature 
acadéBrique  en  i^ao.  Son  lectorat  fut  illustvé  par  V^tahlis- 
sèment  de  Finstruction  gratuite.  Les  fonds  en  forent  fM» 

sar  le  vingt-huitième  eiiectif  du  prix  du  bail  général  des 
postes  et  des  messageries,  dont  la  France  devait  origiuâiiv^ 

(t)  AMd  ou  Aviux-'k^yille,  bourg  situé  sur  la  rive  fauche  de  VJ^t  ' 
deux  lienes  de  ChÉteeu-Vloreitu.  VolMre  a  vendu  ee  tum  ftneui  ^ 
lettUM  et  tnfoèàmk  Ckude  de  llesmes»  deuxième  comte  d'Avanx»  ^ 
preleetcur ,  qui  voddt  bien  Hwuorer  de  boh  imilié.  . 
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ment  la  création  à  Tuniversité  de  Paris.  Coffîu  eut  la  plus 
grande  part  au  succès  de  cette  négociation délicate ,  et  il  la 
célébra  par  un  mandemyeut  digne  du  bklif^t  et  de  la  recon- 
naissance. 

Ën  iion  Ghampeuois,  il  célébra  le  vin  de  Champagne  dans 
une  ode  en  vers  iambiques  y  dont  le  stjle  vif  «t  pétillant  pré- 
sente la  belle  image  de  cette  cbarmante  liqueur.  La  ville  de  ' 
Reiras  en  reconnut  le  inerite  par  un  présent  de  ses  meilleurs 
vins  «qu'elle  fit  annuellement  au  poète.  Voici  ce  qui  donna 
lieu  à  cette  pièce.  Grenan»  célèbre  professeur  au  coU^e 
d'Haroonrt,  avait  pubBé  une  ode  en  171 1  sur  le  "vin  de 
Bourgogne,  et  dans  la(|ucllc  il  lui  accordait  la  prééminence 
sur  celui  de  Chainpagne.  Notre  poète  ne  s'était  pas  foft  em- 
pressé de  rëdMaier  en  £iveur  du  vin  de  son  f^y^\  tntis  s'é- 
tant  trouvé  à  table  chez  Camille  le  Telfier  (dit  Tabbë  de 
Louvois),  chanoine  de  Reims,  avec  le  professeur  Hersan, 

ff 

P^Ùirci  lui  reprQcksti  CA  piai&aaUnt^  son  indiiTéreaœ  et  ^n 
peu  de^patnotisme.  Pkpié  d'honneur,  Cofiin  répondit  avec 
autant  de  feu  que  d'esprit  à  Tode  de  Grenan.  Le  badinage 
n'en  resta  point  là.  Grenan  adressa  au  premier  médecin  Fa- 
gon  des  hendécasjilabes  en  forme  de  requête,  aLUx  /ins  de  iaire 
proscrire  par  la  faculté  le  vin  de  Gbampagne,  comme  nui- 
sible à  la  santé  ;  et  Coi&n  adressa,  en  vers,  un  prétendu 
décret ,  rendu  dans  Vile  de  Cos,  lequel,  au  moyen  d'une  in- 
génieuse ironie,  semble  prononcer  en  faveur  du  bourgogne, 
qupiqu'au  fond  le  Champagne  gagne  sa  cause.  Kien  dans 
cette  luttje  n'outrepassa  lés  bornes  d'une  plaisant^e  |p^- 
tnelle  :  on  fui  poli  de  part  et  d'autre.  On  peut  juger  du  ton 
de  la  poésie  de  Coffin  par  ces  strophes ,  que  les  amateurs  de 
vei's  latins  ont  retenues  : 

Cernis  mirant!  c  nii  nlor  ul  vitro 
Latex  la  aunis  ,  <jeuiineiu>  aspici  y 
Scintillrl  exultim  ;  utqiie  duîcc» 
fijaribus  îllcccbra»  propinet. 

^7- 
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il  t«t«iUi§  proditor  hàHiui  ; 
Ut  «puma  motu  lactea  tnrbido 
•Cry»talliniim  bUndo  repente 
Giini  fremîtn  reparet  niioiem  F  (i) 

Mais  les  poësies  qui  loi  ont  fait  le  plus  de  réputation  sont 
ses  hymnes  (a),  où  la  pureté  de  la  langue,  soutenue  de  celle 
du  dogme ,  brille  de  cet  éclat  naturel  et  simple ,  puisé  dans 

les  sources  de  hi  vérité  .m ^ me ,  dans  1  Ecriture  et  dans  les 
Pères.  Ou  admire  rimagination  de  banteuil  j  ses  saillies , 
ses  antithèses  frappent  Fesprit.  Les  Hymnes  de  Goffin  sont 

(  1  )  Traduction,  «  Voyez-vous  cette  liqueur  dont  l'éclat  se  confond  avec  celui 

•  du  cristal  ?  comme  elle  «'èlioce  et  scintille  dans  les  airs,  semblable  à  un 
»  jet  de  diamans  !  comme,  par  une  suave  odeur  qui  révèle  sa  veriu  cachée,  elle 
9  amorce  le  buveur  1  comme  elle  r('tombc  en  tourbillonnant  sous  la  forme 

•  d'une  mou''**e  laiteuse,  et  par  rî'agréables  explosions  reprend  tout  ii  eoupsa 

•  couleur  cristalline  !  »  De  Belle  (^lianme,  la  Monnoye  et  Matthieu  ont  troibiit 
en  ver»  français ,  cette  (uîe ,  faite  pour  traverser  tous  les  âges.  La  traduction 
du  dernier  est  dans  V Annuaire  de  la  Marne,  de  l'an  xi —  1802.  Un  anonvme 
en  parlant  de  cette  pièce,  dit  :  «(^uels  vers  i  je  leur  appliquerais  volonti*'rs  ie 
a  matcriam  superabat     us  d'Oxide  (l'ouvrage  l'emportait  sur  la  matière). 

•  Dès  que  je  le»  eus  lus,  J'auii  de  l*eau  que  j'étais  j'en  devins  l'ennemi;  et 
«  je  me  souviens  qu'un  jour,  quelqu'un  détestant  tii  ma  présence  le  culte  dont 
a  les  anciens  Perses  honoraient  le  feu ,  il  m'échappa  de  lui  répondre  :  ! 

•  monsieur,  ce  ne  serait  eneorû  riên;  mais  ie»  insensés ,  il  n*y  avait  pas  jusqu'à 

•  teau  à  qui  ils  n'offrissetd  du  meCôiMf  ;  «Wf  Stmbpn  qui  rapporU€«iUhorreur,m 
(  Janicon ,  Zettrss  têrieiuetêt  Mmee,  \,  IV,  p.  36.)  Coffin  ayant  dèprisé  le 
eidredans  son  ode,  inspifa  Charles  Ybert«  Normand  :  CUri  QuêmIa,  «îve 
smUatt^wittlaHo  Ncntuand  eum pftiA  Campsmo ,  qui  eLtmrn eom^dopèr^nntùê' 
rai,  ûdù  :  insérée  dans  les  OBtarru  éâ  la  Mosmoye,  t.  I ,  p.  254*  avec  la  ti«> 
dnction  à  pH(^  regard.  An  commencement  do  sviii*  siècle,  on  avait  pu- 
blié en  prose  :  Difhue  du  vm  de  Bcurgogn»  auUre  h  vin  de  Champagné  (par 
J.  B*  de  Satins).  IH)oa,  Bessajre,  1701,  io4*î  nouTdIe  édiition  (publiée 
par  Hvgoes  de  Salins,  firére  de  ranteoc).  Lmembon^  (Dijon) ,  1704 » iii'4* S 
le  méme«  en  latin,  S*  édition.  Beaune,  Simonnat ,  itoS.  Lettre  éetiie  à  en 
wtagisù!^  pour  réponse  à  un  docteur  nèmoii,  qui  a  écrit  devm  lettrée  centre  f  hon- 
neur ei  la  r^utalimt  des  vins  de  Beaune ,  et  parttcutiirammt contre  Cauteur  do 
teur  défense ,  par  laquelle  II  prouve  que  ie  vin  do  Beaune  cet  ptuêogriatteot  ptug 
sain  que  le  vin  ete  Reims,  Parts,  1706,  in-4*'. 

(a)Gombault,  l*un  de  ses  meilleurs  élèves,  l'aida  dans  quelques-unes  de 
ces  pièces.  On  loi  attribue  notamment  deux  stroi^es  de  l'hymne  de  saint 
Pierre. 
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«ians  le  iaugage  du  cœur  attendri ,  pénétré  de  ses  b€soins,  ou 
de  sa  reconnaissaiice  envers  Dieu,  a  On  peut  lui  reprocher  de 
»  manquer  cpelquefois  de  chaleur  et  d^armdnîe ,  de  n'^ètre 
»  point  fëcoiid  eii  idées,  et  de  crëer  rarement  son  cxpres- 
>»  sion  j  mais  du  moins  ses  expressions  sont  heureusement 
3»  choisies ,  son  style  toujours  clair  et  plein  d'onction,'  et  sa 
»  latinité  d'un  goût  très -pur.)»  (Noël,  Ephémérides^  jma 
an  X —  i8o3,  p,  la^.) 

On  ne  doit  pas  oublier  la  part  que  Goffin  prit  à  la  rërimon 
de  V^nti''Lucreîius  du'  cardinal  de  Polignae ,  qu^ii  relut  en 
entier  avec  Crevier  et  Lebeau.  On  peut  dire  qu'ils  Tont  faite  , 
de  manière  à  ne  pas  reconnaître  les  vers  cpi'ilsy  ont  inter^ 
calës.  Ce  (ut  le  dernier  service  cpie  notre  poète  rendit  àla  re^ 
-  ligion  et  aux  lettres,  auxquelles  il  avait  consacré  sa  vie.  Une 
vieillesse  verte  et  vigoureuse  semblait  lui  promettre  de  plus 
longs  jours  >  lorsqu'il  mourut  à  Paris  le  ao  juia       9  dans  lai 
soixante-treizième  année  de  son  âge.  Il  fut' inhumé,  selon 
son  vœu,  au  pied  de  lautél  de  la  chapelle  du  collège  de 
BeauTais(i). 

Sa  charité  lui  a  survécu  :  par  son  testament  »  il  a  Êdt  un 

legs  très- considérable  à  ce  collège,  auquel  il  avait  donné 
plus  de  20)000.  livres  durant  sa*  vie.  Il  a  fondé  un  prix  de 
version  en  seconde  pour  le  concours  des  collèges  de  l'unir 
versité  de  Paris.  Les  besoins ,  de  quelque  genre  qu'ils  fussent , 
ue  se  présentaient  pas  vainement  à  son  cœur.  Aussi  tous  ses  - 
îours  étaient-ils  marqués  par  qudque  hien£aiity  et  dans  son 
ingénieuse  charité  il  savait  laisser  ignorer  ses  dons  à  ceux 
dont  la  délicatesse  ne  les  aurait  pas  acceptés.  Sa  mémoire 
était  eu  bénédiction  dans  le  voisinage  de  Buzancy,  sa  patrie, 
par  les  grandes  charités  qu'il  y  fitisait.  Elles  s'étendaient  jus- 
qu'aux pauvres  églises  ,  auxq^uelles  il  duimait  des  ornemens. 

(1)  Elle  «ert  aujourd'hui  d  école  mutuelle.  On  désire  depuis  long  temps 
que  les  restes  de.  Coffin  soient  tr«nsféréti  à  S4iQ^^'icola8•du-Chardonnct,  à 
côlt  de  ceux  de  Saiiteuàl. 
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f(  Poète  sans  caprices ,  savant  sans  ostientation  ^  aêtkm 
)>  par  réflexion,  gai  par  caractère ,  et  d  une  iiumeiu-  très- 
»  douce  :  toajoim  le  même  au  milieli  des  oocupations  les 
»  plus  dissipantes  et  des  eîrccmstanoea  les  plus  ^nnesses; 

w  rien  Y\v,  troublait  la  paix  et  la  tranquillité  de  son  âme  :  à 
»  riahumauité  près,  iliréalisait  le  sage  des  Stoïciens.  Viiet 
»  qiîiitiiely  mais  modeste  et  peu  parieur,  sérèré  pour  lai- 
»  même ,  indulgent  pour  les  autres  en  littérature  comBie  ea 
»  morale,  il  baissait  la  dispute,  la  médisance  et  la  satire. 
»  Sûfus  un  air  de  sécheresse  ei  d'austérité,  il  avait  im  cœur 
1»  bon  et  compatîssattt.  Les  èecovurs  cpiHl  distribuait  étaient 
»  prompts,  secrets,  procurés  peut-être  avec  plus  de  joie 
n  qu'ils  n  étaieiii  reçus.  »  (Extrait  de  son  Elogfs^  hdstanqutj  à 
la  téte  de  ses  4BttTres.)  (  I  ) 

Ou  nous  saura  gré  sans  doute  de  rapporter  ici  Yép\tai)he 
de  notée  poète,  composée  par  Crevier,  et  gravée  sur  Sa  tombe  : 
c^eSt  lin  portrait  fidèle  de  ses  vertus,  qui  joint  an  la^le  de 
la  ressemblance  celui  de  la  correction  et  du  coloris. 

D.  O.  Mi 

Hic  resurrectionem  expeclat  .  • 

Carohtst  Coffin , 
^  Clericns  HemeosiS) 

Auticjuiis  a(  acleuiiae  Pamiensis  reclor, 
liujub  collegii  priiiiarius  : 
Qui  Domum  hanc  pcr  set  et  trigiata  annus , 
(îloriîl  aurtam , 
lugenti  di^f  ijiuloruiii  multiiudine  fréquenta tani , 
Sludii^  tloctrioa;  et  pkiatis  insigoitaui, 
Postremù  etiani ,  le>^'.au  non  mcdiocri,  pcr  testanientumadjutaiU) 
jKtcrnuui  sui  mcmorcm  mercndo  iecil, 

Magni  Hoiiini  succeasor  et  aeniulus. 
Cœteras  ejus  laude»  oertatim  praidicaiit 
Boiia>  A  [  les , 

Quas  orator  idem  et  poeta  egregiud,  latio  plaudentc ,  coluit  ; 

(i)  Cel  E/n;::r  rst  lîc  Langlct ,  avoral ,  éditeur  de  ce  recueil,  et  de;  Charles 
Goffin,  neveu  du  poète ,  reçu  conseiller  auChâtelet  ctt  1744»  «»ort  à  Paru  te 
10  janvier  ijSi ,  «Igé  de  vingt-aeuf  an», et  inhumé  à  cAtédeM  onde. 
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Cujus  ttudia  novi  pnemii  aocenioiie  ttimiiltvH 
Acadenda  princept 
Qa«m  luatifltimA  régis  optimi  Iiud.  XY  nmaificcntift 
DoiiadÉttowaTit;  * 
toiiqite  BcclMtePâiiiienii» 
Gui  p«»s  dnfeetqoe  tijimios  Chrirtianqf  tmtcf  eecinU. 
Viro  onutîbiit ,  duin  vireiet ,  cftriasittio , 

BcKic  pofi  Biorteiii  pfMentar  oniiiM  boni»  | 
Vîrit  Momm  tnn.  Mcntei  m.  DiM  xn. 
Qbiit  die  n  jonit  aoiii  «.  ».  ce.  zuux. 
Qao  die  annlTosaritun  pro  h  Mcrom  ^ 
In  perpetuum  celebmi  pnecepit. 

R.  1.  P. 

Ses  ouvrages  : 

I.  Actes  et  oppositions  des  motifs  de  l'appel  interjeté  pai 
l'uni\^siîc  de  Paris j  ie  5  oct.  l'jiS,  de  la  Constitutiûn  Uni'- 
gfwfyu  et  des  4ettr€Sik  Sa  Sainteté ^itu  H  sefftemi^  1718  (en 
latin  et  en  français) ,  anfee  le  di$eom  laim  prononcé  par  Ciff- 
fin  dans  l cis semblée  générale  tenue  aux  MatJiurins  le  ï  ô  dé- 
cembre 1718 ,  pour  la  procession  de  l  université  ^  peu  de  temps 
après  $on  appel.  Pans  »  Tkibeust  »  17 1^  9  (fi^'  im, 
D.  a8ta)*,  it.  ;  dans  le  1. 1 9  iji  k^iBàu  recueil  de  Ga*> 
briel  Nicolas  Nivelle,  intitulé  :  La  Constitution  Unigenitus 
déférée  à  l' Eglise  universelle,  (Cologae,  1754»  4  ûi- 
Iblio.) 

_  4  _   

Gette  expoâtkiii  a  éd  dratée  en  hâàtk  par  Goffin  ;  la  tea- 

duction  française ,  rëimpriiiftée  en  1 789 ,  est  dn  grammairien 
Restaùt,  qui  était  alors  précepteur  chez  les  Jésuites  du  col- 
lège de  Louis-le-Grand,  ^oicpi'il      trèMttacbé  à  Port* 

II.  Mémoire  pour  M.  Charies  Cofihij  principal  du  collège 
de  Beaumis  j  pour  défendre  sa  coadjutorerie  du  syndicat  de 
l* université^  contre  J.  N.  Guillaume ^  procureur  de  la  nation 
allemande  {au  st^et  de  >ia  eoadpOorme,  à  UufudU  iedit  sieur 
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Cqffin  avait  été  nomme  pai^  le  tribunal  du  recteur  ,  le  4  nw, 
1719). — Addition  à  ce  Mémoire^  en  réponse  du  sieur  Guil- 
laume. Paris  9  17 19  y  a  vol*  ia-IoL 

ni.  Le  Mandement  {Mandaium)  de  M*  de  Vintimilley 
du  3  décembre  i  ^35,  à  la  tête  du  bréviaire  de  Paris ,  publié 
en  1736,  est  de  GofEn.  Le  P.  Vigier,  oratorien,  est  le  prin-  r 
cipal  auteur  du  bréviaire*^ Le  Mandement  (Mandatum)  du  ' 
même  prélat  9  du  1 1  mars,  en  téte  du  missel  de  Paris  y  mis  | 
au  jour  en  1 738 ,  est  aiusi  de  Coffin. 

IV.  Les  OEuvres  de  Coffin*  Paris,  Desaint  et  Hérissant, 
1755,  2  vol.  in- 16. 

Le  I*'  vol.  et  le  commencement  du  contiennent  les 
discours  latins  et  quelques-uns  en  firançais;  la  suite  du 
a*  tome  renferme  toutes  les  poésies  sacrées  el  profanes.  Plu- 
sieurs de  ces  opuscules  avaient  paru  séparément  (1),  en- 
tr'autres  les  Odes  sur  le  vin  de  Champagne  et  de  Bourgogne , 
et  les  Hymnes ,  dont  trois  ont  été  traduites  en  yers  français 
parla  Moniioye.  (Paris.  Thiboust,  1725,  in-8**,  p.  12.)  La 
petite  pièce  que  ColHu  lit  pour  Samuel  Bernard  a  été  aussi 
traduite  par  Guillo  de  la  Ghassagne  :  sa  traduction  est  dans 
le  Mercure  d'avril  1 768 , 1. 1 ,  p.  54» 

Ce  recueil  justifie  tout  ce  que  nous  avons  dit  d  avautageux 
du  cœur  et  de  l'esprit  de  Cotiin  :  ou  remarque  dans  sa  prose 
une  expression  noble,  digne  du  siècle  d'Auguste,  des  sujets 
traités  avec  dignité;  On  n'y  voit  point  de  ces  saillies,  de  ces 
jeux  de  pensées ,  de  ces  puérilités  qui  font  d'un  discours  un 
amas  d  épigrammes,  qui  décèlent  la  fausseté  de  1  esprit  et 
déshonorent  l'ëlo<iuence. 

CbflEln  revit  dans  un  de  ses  petîts-4ieveux,  Jean  François 
Bernard  Cordier^  né  à  Neofmanil,  le  17  mai  i  ^  jj,  de  Jeau 

(1)  St  jdans  le  recueil  <fet  van  latias  des  plus  célèbres  professeurs  de  l'u  »i- 
▼erstté  de  Paris.,  piablié.par  Denis  Gaullyer.  Paris,  1797,  in- 16. 
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François  Cordier  et  de  Catlieriue  Gofiiu.  Chanoine  l'égulier 
profès  de  Lavaldieii,  du  il  oct.  177B9  M.  Fabbci  G)rdier  a 
enseîgti^  les  belles- lettiea  avec  distîactioa  à  Tabbaye  chef  ' 
d^ordl^  de  Prémontrë  pendant  plusieurs  années.  On  a  de  sa 
façon  :  V ers  inspirés  à  la  vue  du  tableau  de  Guérin^  représen-  * 
tant  PJièdre  accusant  JUippolyU  :  insérés  dans  le  Journal  de 
Paris^  9  brumaire  anxi— 3f  oct.  i8oa,  p.  289.  Ces  vers 
font  regretter  que  sa  modestie  Tait  empêché  jusqu^alors  de 
publier  les  productions  qu  il  a  en  portefeuille,  entr'autres, 
une  traduction  du  grec  des  six  livres  de  saint  Jean  Chry- 
soslôme  sur  le  sacerdoce. 

Son  portrait:  i"*  Fontaine  174^*  DauUésc,^  i749>  ii^- 
fol.  uiiij.  j  2**N...,  petit  buste ,  iu-24,  J  Ui^aulL  p.  Simon- 
neau  sc,^  in-4°5  dans  la  suite  d'Odieuvre  j  4**  Hi^hhein 
P«  ^7^9  charpentier  sc^^  in*4''9  Cochin  del.^  C^H^ 
WaUkt  $c.,  176»!$ 9  médaillon  in-4'^9  ^^^^^>  dVprès 
Hieshhein^  '770>  'ïi-4**>  en  manière  noire,  dans  la  Galerie 
française  j  1771,  in-fol.j  y°  Pcdetnich ,  à  stupres  Hiesbhein^ 
dans  la  Galerie  française,  21*"  édit.,  cahier  11  \  8**  dans  la  Ga- 
krifi  historié  de  Lardon ,  in-8''.. 

COLiN  {Claude)  f  vit  le  jour  à  Vauvilliers  en  Franche- 
Comté  y  en  17 19.  Son  goût  pour  la  piété  Payant  porté  à  em- 
brasser  Fétat  rcJigieux»  il  entra  dans  Fordre  des  Capucins , 
sous  le  nom  de  Père  Norbert et  parvînt  par  son  mérite  à  la 
supériorité  du  couvent  de  Sedan.  Sa  vie  n'offre  point  de  faits 
dignes  d'être  recueillis  par  un  biographe.  Naturalisé  à  Sedan 
par  un  long  séjour»  il  y  rendit  le  dernier  soupir  en  1 791  > 
âgé  de  soixante-douze  ans ,  dans  la  paix  d*une  bonne  con- 
science ,  et  avec  le  juste  espoir  i£ue  donne  le  som  cnir  d'une 
vie  honorée  par  la  pratique  constante  des  vertus  chrétiennes^ 
et  religieuses.  L'ouvrage  suivant  est  le  finiit  de  ses  veiUea  ' 
studieuses  : 

* 
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Hisixm  cktonùiogùfue  des  ville»  et  fnncipaUÊig  dè  Sedmn, 

Raucourt  et  SainUMcnges  :  m-4'*>  MS.  de  729  pag^es  diins 
Tautographe.  U  existe  plusieurs  copies  de  ce  curieux,  réper- 
loire,  doni.le  pufttieiir  Peynm  â  fait  usage  pour  comj^Mer  son 
histoire  de  Sedan ,  pnbKéé  èn  18^.  L*auleiir  a  en  ^énënl 
puisé  dans  de  bonnes  soui'ces  :  ses  citations  sont  exactes; 
mais  quelques  anecdotes  hasardées  déparent  son  ouvra^, 
qui  s'étend  deptaiirran  291  dé  l'ère  ohrélieto^)  {nscjn^à  Fati^ 

liée  1789.  incliisivcmenl. 

Qu'ils  sont  rares  ces  hommes,,  qui,  sans  aucune  vue  de 
fortuné  et  d'ambition,,  contribuent,  pâ^  d'titiles  travAnx,  à 
Tillnstration  du  pays  qui  les  a  adoptés  î  Pourquoi  iiNen  se- 
rait-on pas  reconnaissant?  Leur  nom  doit  figurer  dans  l'his- 
tc^*  Fontetle  â  inscrit  eelui  du  P.  Norbert  daiié  sa  BMkh 
Ûé^fuè  kisiorufùe  de  la  Franee,  et  lé  sàvrat  éditeur  dei 
Annales  d'Yvois  et  de  Monzon  lui  a  consacré  ime  notice 
dans  la  biographie  de  ces  contrées. 

COLLOT  (yfcan  François  Henrtjj  successivement  com- 
missaire ordonnateur  des  guerres  à  Grenoble,  Kennes  et 
Nancy,  était  né  au  Pônt  d'Arches,  près  de  Gharlerilk, 
le  26  janvier  1716.  Il  alliait  àux  devoirs  de  sa  professîoo 
la  culture  des  lettres,  et  aurait  pu  se  faire  un  nom  dans 
k  littérature,  s^il  avait  dérobé^  en  faveur  des  Muses,  de 
plils  Ipngs  inomens  aux  affairés.  La  dernière  alignée  de  sa 
vie,  il  eut  le  malheui*  de  survivre  en  quelque  sorte  à  lui- 
même  ,  ses  organes  usés  par  Tâge  l'ayant  laissé  dans  un  état 
d'enfoncé.  U  est  niort  «u  Mesnil ,  pirès  de  '€3iâlons*sàr* 
Marne,  en  oct.  i8o4» 

Il  avait  composé  le  Pinson  et  la  Faus^etto,  iable  -,  mais 
cette  pièce  et  beaucoup  de  pétSls  ouvrages  de  sûiotété  n'ont 
pas  vu  le  jour  :  ce  qUl  vaut  un  éloge  -,  car  tànt  de  littéraleurj 
fatiguent  le  public  par  des  bagatelles  qui  devraient  mourir 
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au.  sein,  des  cotlerie»  où  elles  sont  nées,  que  le  pubUe  k  son 

tour  doit  savoir  gré  à  ceui  qui  lui  eu  fout  gi-âoe.  Ses  ou- 
vrages imprimés  sont  : 

I.  Jtfémoires  sur  les  hwalUks:  inséré  dam  VEwcyehfé^ 
die  ^  wu.  mcft  Invalides^ 

II.  Mémoire  sur  la  f^*****  parmi  les  troupes ,  écrit  deju". 
çon  à  être  lu  dans  m  codent  de  reUgteuses  :  1769,  m--8^. 

Ill*  Saiires  en  vers  sur  les  innotfations  dans  le  ministère» 

Baie ,  1774?  ïii-^*- 

IV .  Li'  OJfider  français  à  V armée;  opéra  comifue  en  prose  ^ 
.  mêlé  d'ariettes*  Grenoble,  1780,  în-8*  :  représenté  sur  le 

théâtre  de  la  même  ville ,  pour  la  première  fois ,  le  1 1  uiai 
1780. 

V.  jB^itreà  M*  GeUée^  médecin  à  Chahm:  An  ^^n^ 

1 797 .  Cette  épîire  de  102  vers  est  imprimée  p.  84  et  87  de . 
•  Vu^nnuaire  ou  Almanach  du  département  de  la  Marne ^  pour 
Fan  XI  —  i8o3. 

M.  Collot  a  laissé  une  fille  née  à  Ghâlons,  et  mariée  à 
M.  Gauthier  d'Omcy,  premier  8(  (  r(  laire  de  Finit  udaiice  de 
Champagne.  Elle  a  publié  une  nouvelle  ou  conte  moral ,  iu- 
û\nlé  :  Euphinde.  {Ann*  du  dép*  de  la  Marne,  an  xu— iBo4, 
p.  i56») 

COLLOT  {Andni  Joseph),  £rère  du  précédent  »  subdélé- 
gué de  f intendance  de  Champagne,  trésorier  de  la  guerre, 

el  recereur  des  traites  et  deniers  communs  de  la  ville  de 
Gbarlevilie»  y  naquit  le  l**^  nov«  ij^x,  et  y  mourut  subiU^ 
ment  le  9  septembre  1797*  D  avait  été  garde -marteau  des 
eaux  et  forets ,  et  aimait  à  s'occuper  d'agriculture ,  cet  art 
utilç ,  si  pi-opre  à  nous  rappeler  le  souvenir  des  mœui's  an- 
tiques. On  a  de  lui  un  opuscule  sur  réoonomie  rurale, 
intitulé  :  Entretiens  d'un  seigneur  a^ec  son  fermier;  par- 
ticidièrcuiciit  utiles  pour  les  comitvunautés  de  la  subdélé^ution 
de  Méuèresj  et  relatifs  au  climat,  à  Iç  nature  des  ternes ^  et 
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aux  ahiis  t^u  on  rcmui  t^LLc  dans  ce  pays ^  par  M.  C'***.  Char- 
leville,  Kaucoiirt  (1784)9  iuS^'t  p.  g^. 


COLO^IBIER  {Jcan\  médecin  des  académies  d'Augers, 
de  Moulpellier  et  de  Châlons-sur-^VIarne ,  était  fils  de  Jean- 
Baptiste  G^lombier,  docteur,  en  médecine  et  chinu^en- 
ma  jor  du  régiment  du  roi  Stanislas ,  et  de  Marie  Ânne  Que^ 
lot.  Il  vil  le  jom*  a  Rethel,  le  3  décembre  1736(1),  et  fit  ses 
humanités  chez  les  Jésuites  de  Besançon.  Son  père  guida  ses 
premiers  pas  dans  la  carrière  médicale.  Ayant  été  admis  par* 
mi  les  élèyes  de  rhôpital  militaire  de  Metz^  il  ne  tarda  pas  à 
passer  à  celui  de  Landau ,  et  à  obtenir  au  concours  la  place 
de  chirui'gien  major  d'un  ï*égimcnt  de  cavalerie.  Il  suivit 
son  corps  à  Douai  ^  où  il  prit  le  doctorat  en  1 765 .  Deux  ans 
après  le  même  honneur  lui  fiit  décerné  par  la  ^ulté  de  Pa- 
ris ,  après  qu'il  eût  soutenu  les  dîfférens  actes  dont  se  com- 
posait la  licence,  qui  durait  deux  ans. 

Ses  liaisons  avec  de  la  MiUière,  maître  des  comptes,  et 
avec  Amelpt,  secrétaire  d'état  ^  contribuèrent  à  son  avance- 
ment, n  fut  nommé  censeur  royal  le  9  mai  1776,  et  l'an- 
née suivante  inspecteur  général  des  hôpitaux  et  prisons  de 
irance.  Il  travailla  avec  zèle  à  en  améliorer  le  régime.  On 
lui  doit  aussi  ragiandissement  de  rHôtel-Dieu  de  Paris.  La 
société  royale  de  médecine  l'admit  dans  son  sein le  lo  oc- 
tobre 1778,  et  le  25  juin  de  Tannée  suivante,  elle  le  fit  son 
commissaire  perpétuel  pour  la  correspondance  avec  les  mé- 
decins et  les  chirurgiens  du  royaume.  Le  zèle  q[u^il  déploya 
dans  ces  diverses  fonctions  i*eçut  une  récompense  flatteuse. 
Au  mois  de  mars  1782,  le  roi  lui  donna  des  lettres  de  no- 
blesse, avec  cette  devise  poui-  ses  armoiries  :  Salus  Miserùiiu 

Il  mourut  à  Paris  le  4  ^ût         âgé  de  cincpiante-neuf 

I 

(1)  £t  non  à'Toul,  le  9  «eptenalire  ij^i),  comine  le  <Ut  In  Biographe  mé' 
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11&S  9  aim  vètour  d*une  idission  dont  il  imiit  cru 'devoir  se 

:ha.rger  quoique  malade.  11  était  conseiller  d'état  du  con- 
leil  privé  du  roi  depuis  le  24  septembre  1786,  et  il  avait 
reçu  le  cardon  de  Saint-Michel  en  178a.  De  son  mariage , 
contracté  en  1771  avec  D"*  Charlotte  Antoinette  Duchesne, 
Parisienne,  il  eut  deux  filles,  dont  l'aînée  épousa  le  doc- 
teur Thouret,  et  la  cadette  le  docteur  Desgenettes*  L'hy^ 
gienue  militaire  lui  est  redevable  de  quelques  changemens 
et  d.e  plusieurs  innovations  utiles.  Aux  grâces  d'un  exté- 

« 

rie\ir  intéressant,  il  joignait  uue  élocution  iacile  et  T heu- 
reux tAlent  de  persuader*  Partagé  de  tontes  les  <{nalités  bril- 
lantes qui  charment  d^ordinaîre  les  femmes ,  il  s'était  formé 
une  belle  clientelle.  11  réussissait  surtout  daus  les  maladies 
nerveuses  y  où  le  talent  consiste  bien  moins  à  ei^ployer  des 
'  remèdes  qu'à  y  suppléer,  par  Fart  délicat  de  divertir  le  mal 
.  et  de  di)iuier  le  change  à  la  douleur.  Ces  maladies  étaient 
«lors  fort  à  la  mode  parmi  les  dames  du  grand  monde ,  et 
comme  Tronchiny  il  ne  leur  opposait  souvent  que  la  dis- 
traction, Texercice  et  le  travail.  Ceux  qui  l'ont  connu  par- 
ticulièrement disent  qu  il  avait  approché  tix)p  souvent  ses 
lèvres  de  la  coupe  de  Circé,  -et  qu'il  j  puisa  la  mort*  On 
doit  à  .  ses  veilles  : 

I.  Dissertatio  no\>a  de  suffusione  seu  de  cataractd,  Paris, 
1765,  in-i2.  Il  y  préfère  la  méthode  d'extraire  le  cristallin 
à  celle  de  l'abaisser. 

II.  Ergo  priiis  laciescit  ckylus  j  quàm  in  omncs  corporis 
humores  abeat.  }:*SLns ,  1767,  in-4°« 

III.  £rgo  pro  nudiipUâcaiaraeUBffenere  nudUplex  meAo- 
<^tt5.  Paris,  1768,  in-4**. 

lY .  Code  de  médecine  nuUtairc  poui'  le  service  de  terre.  Pa- 
ris, 1772»  5  vol.  in-i2. 

V.  Préceptes  sur  la  santé  des  gens  de  guerre^  ou  Hygiène 
militaire.  Paris,  177 5,  in-8°  *,  it.^,  sous  ce  titre  :  Âvis  aux 
gens  de  guerre*  Paris,  1979»  in-8°.  C'est  le  meilleur  on- 
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vvagc  (le  Colombier,  et,  .la  senlimcul  de  Vicq-d'Azyr , 
celui  où  il  s'est  uion^*é  1«  plus  original. 

VI.  Médeçip»  militaùtj  ou  TraiÈé  des  majadies  tant  in* 
ternes  tfu  externes,  ouasqueUes  Us  miliUtùts  sonà  éxposés  dms 

leurs  différentes  positiom  de  ycùx  et  de  guerre,  Paris,  1778» 
7  vol.  iu-8°. 

YII.  Du,  lait  considéré  dans  km  ses  rapports*  Pma,  DU 
dot,  1 78a 9  iii-8^.  Vaut€i4r  sVttache  à  piouver  qust  les  mi^. 
ladies  désignées  sous  le  nom  ridicule  de  lait  répandu ,  dé- 
pendent presque  toujours  d'uue  autre  cause  que  le  lait. 
,  Le  docteur  Guillaume  Daigiian  lui  a  adressé,  aur  les  fièvm 
qui  régnèreat  en  France  pendant!^  automnes  de  1780  et 
1781 ,  Jldnotationes  breç^s  de/ebrûm.  Paris,  1 783,  in-S"*. 

.GOLVIN  (^Alexandre),  naquit  à  Saint- André  en  Ëcosse^ 
vers  1 596.  Depuis  la  fondation  de  Taffadéniie  de  Sedan  en 
160a  9  cette  ville  était  devenue  le  rende^vous  àts  liommes 

de  mérite  qu^y  attiraient  de  toutes  parts  le  charme  de  la 
société  des  savans ,  et  l^  bienveillance  et  la.  libéralité  du 
prince  Henri  de  la  Tour*  4-  T^em^^e  des  piofesseurs  Ca- 
meron,  Donaldson,  Jonston,  Melvin,  de  Vivie,  et  de  ses 
autres  compatriotes  attachés  au  service  iniliuire  du  duc  de 
jBouiiion  (1),  Colvin  se  rendit,  le  3o  juin  1619,  à  Sedan, 
dans  Tespoir^d'y  occuper  une  cbaire*  Ses  désirs  fîusent  ac- 
complis ,  car  dès  son  arrivée  on  le  nomma  professeur  de 
physique  et  d'hehreu.  (Monstres  des  Modérateurs.) 

Huit  ans  après,'  r^est-à-dire  le  3i  mai  1627,  il  ajouta  à 
cès  emploi^  la  chaire  de  philosophie  ^  ou  le  cliai^^  mékne , 
le  1*'  décembre  suivant,  d'enseigner  la  théologie  ,  et  comme 
le  couseil  académique  lui  avait  accordé  une  pension  de 

(1)  Ce  prince  avait  à  sa  «uide  une  compagnie  écossaise.  On  Toit  encore  à 
Sedan  la  Corne  (fes  Ecossais,  construite  en  1617,  et  ainsi  numméc,  parce 
qu'en  iGaa  on  y  hàùt  un  corps  de  garde  pour  ceUc  compagnie.  (P.  ?îorbert, 
Hist.  cfo  S^mt  ann.  1617.) 
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àpo  Uyres  dès  Je  19  oct.  1694»  ^  ç^Hidiliatt' qu'il  Vaque-» 

raît  à  l'étude  de  la  théologie,  et  qii'aii  bout  de  trois  ans 
il  se  ferait  recevoir  professeur  dans  les  ibrines  ordinaires, 
il  prît  le  grade  de  docteur  en  celte  faculté  »  le  6  nor.  1628. 
(^Rég.  des  ModérJ)  Ce  fut  à  cette  ooeaskm  que  le  célèbre Piene 
du  IVXouIin  pronoiit^  un  discours  intitulé  ;  De  laudibus  theo*- 
logias.  ^Sedan,  1629,  P*  ^*^9*)  - 

Lies  ecclésiastiques  d'Ecosse  n'avaient  en  ce  nècle  qu'une 
instruction  superficielle.  Burnet,  évéque  de  Salisbury,  en 
douixe  une  idée  peu  ayautageuse,  et  comme  il  était  écos» 
.  sais ,  son  témoignage  est  d^uu  gr«mi(  poids,  a  Toiitie  leur 
»  science,  dit-il,  ramassée  ensemble,  se  réduisait  à  deux 
»  ou  trois  mots  d  liébreu,  très-peu  de  grec ,  quelques  iam- 
»  beaux  de  controverôe  contné  les  Papistes  et  surtout  omjlTe 
les  ArminienB.  Ceé  measieurs  n'allaient  pas  plus  loin*... 
»  Frspèce  de  savoir  (jails  recommandaient  à  leurs  jeunes 
i>  étudians ,  se  terminait  à  quelques  systèmes  de  théologie  al« 
19  lemande;  quelques  commentaires  stur  l'Ecriture;  quelques 
v-Irrres  de  contioverse  et  de  piété.  Us  étaient  m  exacts  dans 
V  les  universités  et  les  écoles  à  leur  faire  répéter  le  tour 
>  de  te  petit  eçace  y  que  s'ils  n'avaient  pomt  de  gens  fart 
a  savana,  ils  n'en  avaient  point  non  plus  de  fort  ignorans 
»  parmi  eux.  »  (^HisU  des  dernières  résolutions  d'Angle- 
terre ^  1. 1 9  p* 

Les  oonionctures  du  temps  exigeaient  donc  que  la  patrie 

de  notre  savant  écossais  mit  k  profit  ses  lumières.  L'aca- 
démie de  Saint- André  le  sentit,  et  Tattira  daus  son  sein 
pour  y  occuper  une  chaire  de  théologie ,  postérieurement  à 
l'année  i656,  époque  où  il  professait  encore  à  Sedan. 

Jacques  de  Vaux  l'a  signalé  comme  un  philosophe  plein 
de  pénétration ,  un  logicien  très-suLtil ,  un  maître  métho- 
dique et  solide 9  dont  l'expression  était  tout  à  là'%îs  nette , 

Lrillaiite  et  juste  :  Acatissimus  philosophas j  subtilissimus  dis- 
putaior,  methodicus  praceptor^  soUdisumus  professer.  Ter^j, 
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nitida  etsi  piiUosophica  ejus  aratio.  Il  est  probable  qu'il  fiuit 
ses  jours  dans  sa  patrie,  sans  cfu*on  sache  à  quelle  époque. 
On  a  de  lui  : 

I.  Thèses  de  iiaturâ  logicœ  quas  j,  sub  prœsidio  Alex.  Col- 
çini  theologiœ  et  linguœ  sanctœ  in  academid  Seda/icnsi  pro- 
fessons j,  tueri  conabiturj  24  julii  1629^  Manuel  9  Bernas- 
Helvetius.  Sedan ^  Jean  Janon,  iC^Qt  m-B%  p.  3o.  (BB. 
Maz.,  c.  17675.) 

C'est  sûrement  de  cette  thèse  et  de  quelques  antif  s  da 
même  geure  qu'entend  parler  J.  de  Vaux,  quand  il  dit 
que  Colvin  a  mis  au  jour  plusieurs  thèses  de  philosophie  : 
plurùnas  edidit thèses  philosophicas  eximim  doetrmœ  (  i  ).  Nous 
peusous  bien  que  quelques-uns  de  ces  actes  académiques 
tiennent  à  Fancieuue  philosophie  de  1  école,  et  qu'ils  paraî- 
traient ridicules  aujourd'hui;  mais  ib  le  sont  moins  que  ces 
thèses  sur  l'amour,  que  le  cardinal  de  Richelieu  fit  soutenir 
dans  son  palais,  avec  1  appaieil  et  la  forme  des  thèses  de 
borboune. 

II.  Thesis  de  naturd  Chrisii  dwind  et  htmumdj  habita  6  imh». 
anno  i6a8;  it.,  quinque  Prœîectiones  theohgièœy  inJac.  iv» 
vers.  5  ef  6,  anno  1606^  hahitœ  :  insérées  dans  le  t.  II,  p. 
817  et  848  du  Thésaurus,  theologiœ  Sedanensis,  public  eu 
1661  ,  par  J.  de  Vaux. 

Nous  mettons  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  le  tahleau  des 
professeurs  qui ,  comme  Colvin ,  ont  illustré  Tacadémie  cal- 
viniste de  Sedan,  et  qui  se  sont  d"  ad  leurs  signalés  par  di- 
vers ouvrages. 

Noms  et  Prénoms.  Lieux  de  naissance. 

.   Batle  (Pierre)  Le  Cariât. 

Berchf.t  (ToussaiiiLy.  .  Langres. 

Beroalde  (Matthieu)  Saint-Denis  lès-Paris. 

(0  Epist.  dedieator,  du  T^emurut,  pag.  vi  et  xiii  ;  it.,  pag.  1  de  cet 
ouvrage. 
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Noms  et  Prénoms.  Lieux  de  naissance. 

*  Blanc  (i)  (Louis  le).  .......  Le  Plessis-Marli. 

"^Brazt  (Jean).   Badonvillers. 

BuacAKD  (Jean-Jacques).  .....  Bâle. 

Gallus  (Augustin)   Epemay. 

Cameron  (Jean)   Glascow. 

*Cappel  (Louis)   Paris. 

*Gappel  (Jacques)   Kennes. 

*DoNALDsoN  (Gaultier)   Aberdeen. 

DiTRAND  (A!)raham)   Sedan. 

HÉRAian  (Didier)   Sedan.  . 

Hérauld  (Louis)   Sedan. 

HuTTEN  (Albert  yan)   Dordrecht. 

JoNSTON  (Aitur)   Ecossais. 

*JuRiEU  (Pierre)   Mer. 

'    '^Laumoy  (Mattliieu  de)   La  Ferté-Alais. 

"^Marest  (Samuel  des)   Oisemçnit.  ' 

*Marest  (Henri  des)   Sedan. 

Mblyik  (André).   .Ecossais.* 

Moulin  (Pierre  ©r).  ........  Buhy,  près  de  Magny.  ' 

Nkran  (Samuel;.  .   Dordrecht. 

Page  ou  Pacio  (Jules)   Vicence. 

PixHOYS  (Claude)   Sedan. 

'^Raxbour  (Abraham)»  .   Sedan. 

RoifDEL  (Jacques  nu)   Sedan, 

'^TtLBNUs  (2)  (Daniel).  .  :   (yoldeberg. 

Tremellius  (Emmanuel).   Ferrare. 

*Trouillart  (Pierre)   Sedan. 

*Ya8Seur  (Josué  le).  .  .  •   Sedan. 

!Nous  compléterons  celte  liste  en  y  joignant  les  noms 

(1)  Tous  ceux,  iluiil  les  nouië  sont  signalés  par  une  étoile,  exerçaient  tout  à 
la  fdis  les  fonctions  de  ministre  et  de  professeur. 

(a)  Les  Biographes  ne  l'ont  connu  que  depuis  que  je  lui  ai  coDiacré  nn6  iK»< 

#•€0  de  Si  pageâ ,  dant  le  Magasin  tncyclopédique,  d'octobre  t8o6.  La  iïidjf. 
rnih*  l'a  analysée  sans  me  citer.  Les  continuatean  dn  Did.  Hist,  de  Fdler 
m'en  ont  laUné  font  Hionnear. 
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des  Pasteurs  calvinistes  (^ui  figurent  dans  les  lasles  liUc- 
raires  de  ôedan. 


Noms  et  Prénoms.  Lieux  de  naissance, 

AlpéedbS.  Mauaice  (Jacques)   Saint-Mards  >  près  de 

Trovcs. 

Cappel  ie  jeune  (Louis)  Sedan. 

C HERON  (Gédéon)   Houdaii. 

Gantois  (Jacques)  Sedan ,  min.  àGivouiie. 

Loque  (Bertrand  de)   Bauphinois. 

Maire  dit  Xim^ur^  (Léonard  le).  .  .  .   Sedan ,  ministre-pitH 

posant, 

MicQLEAU  (Jean  Louis)   K»  *his. 

MouuN  (Pierre J>u)  Paris,  fils  du  célèbre 

Pierre  du  Moulin. 


CONTAMINE  {Gérard  DE),  ïmi  des  liomnu  s  dont  sa 
ville  natale  s'honore  le  plus  ,  était  né  à  Givet  Je  lo  février 
1^20.  Après  de  inrillantes  études ,  il  fut  revêtu  ^  en  1 74^» 
la  charge  de  prévdt ,  juge  royal  civil  et  criminel  de  cette  par- 
tie de  l;i  province  du  Hainaut.  L'âge  miîr  de  trente  ans  était 
requis  pour  arriver  à  ce  poste  honorable -,  mais  on  fit  flé- 
chir la  coutume  en  faveur  de  son  mérite.  La  manière  dis- 
tinguée dont  il  s'acquittait  de  ses  fonctions  depuis  vingt- 
sept  ans,  avait  fixé  l'attention  publique,  lorsque  Louis  XVI, 
ce  roi  débonnaire,  confiant  dans  son  intégrité j  zèle  et  Jidé- 
lité{i)y  le  nomma 9  le  ao  octobre  1774?  son  commissaire 
pour  le  représenter  dans  Texécution  du  traité  des  frontières , 
dn  5*4  177a  et  du  9  oct.  177 3,  conclu  avec  le  prince- 
év^qiKî  île  Liège,  concernmiL  les  limites  ries  deux  états  res- 
pectifs, u Dans  ces  opérations ,  G*  de  Contamine  s'est  com- 
»  porté  avec  le  zèle,  l'intelligence,  le  désintéressement  et 

(1  j  T#>rmes  consignés  dans  la  comœùsiuu  du  toi,  donnée  à  Fontainebleau 
leao  ocl.  1774* 
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»  la  dignité  convenable  à  un  officier  honoré  de  la  confiance 

»  de  son  maître,  montrant  partout  le  magistrat  juste  et 
»  proioi:&d»  (i)-  Gîtons  un  trait,  il  refusa  la  seigneurie  de 
plusiteurs  tenres  neutres,  q[ui  n'avaient  point  de  seigneur, 
quand ,  par  sa  médiation,  elles  demandèrent  k  être  iacor- 
porées  à  la  France.  Ce  rare  désintéressement  accrut  Ja  cou- 
ronne de  domaines  considérables ,  qui  avaient  été  dTerts  au 
commissaire  fiançais. 

Après  avoir  illustré  son  lieu  natal ,  de  Contamine  y  ter- 
minsb  mie  carrière  honore' e  par  ses  travaux  et  ses  vertus,  le 
10  mai  1779,  qu^un  demi- siècle  et  une  grande  révo- 
lution ayent  altéré  son  souvenir. 

Taboureau-des-Réaux ,  dit  \  honnête  homme  j  intendant 
du  Hainaut,  puis  contrôleur  général  des  finances,  son  ami 
intime ,  a  décerné  à  sa  mémoire  une  épitaphe ,  qui  devait 
être  gravée  sm'  un  mausolée  de  marbre,  qu'on  projetait  de 
lui  élever.  Mais  l'exécution  de  ce  monument ,  tracé  sur  un 
plan  trop  vaste,  eût  été  très-dispendieux  :  la  famille  fut 
forcée  d'y  renoncer.  L'inscription  destinée  à  lui  donner  vie, 
doit  trouver  place  ici  : 

A  LA  MÉMOIRE 

DE  MES8IRE  GERARD  DE  GONT AMINE,  ÉCUYER, 

PRÉVÔX'JUGE-aOÏ AL 

En  la  prép^té  et  justice  royale,  dpiUetaimimUe,  de  Chariemcnt, 

Gii'etf  comté  d' Aginiont  et  fi épendances ,  province  de  Hainault; 
promu,  à  cette  magistrature  âge  seulement  de  vingts-sept  ans, 

(1}  C'est  le  témoigiiage  qui  lui  fut  rendu  par  la  Déclataàion  des  ci-devant  com- 
missaires du  prince  souverain  évéque  de  Liège,  députés  pour  Véxéeatien  du  tnûté 
éês  front iérei  du  i^niai  ijji^  entre  sa  nuy^Hè  très-chrétimne  et  sadite  attetst. 
(  U^e,  FlomtcnZy  1784)  Déclaratiou  envoyée  à  Aome  au  cardinal  de  Berni», 
cliaigé  par  la  cour  de  France  auprès  du  pape ,  et  de  l'agrément  du  prince; 
évêque,  de  solliciter  la  nomination  i\  une  pi  ébendede  clianoine-trcfoncier  au 
chapitre  noble  delà  cathédrale  de  Liège ,  en  £iivearde  GédéondeContamiae, 
l'un  dca  fili  du  connunaire  de  n  malcsté. 

18. 
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par  sa  majesté  Louis  Xf^,  le  So  m>ril  1747^'  nommé  par  sa 
ntajesté  très  "chrétienne  Louis  XFI,  roi  de  France  et  de  Nor 
forre,  glorieusement  régnant,  son  commissaire,  à  l'effet  de  pro~ 
céder  en  son  nom,  et  comme  si  eUejr  était  présente  en  personne,  à 
V exécution  des  traités  de  frontières  entre  la  France,  V empire 
Allemagne,  V Autriche^  et  la  principauté  souveraine  de  Liège, 
le  20  octobre  i*]*}^* 

M«fiitnt  proibiid ,  juge  intègre , 
Mandataire  hable  autant  qjiie  Bdèle , 
Il  entraiaa  Pctttme  généimle  ; 
Boo  citoyen ,  boa  époaz ,  bon  père ,  boa  ami , 
Tons  les  regrets  le  sninrent  à  la  tombe. 
//  fta  émmsmmmt  f  homme  de  kkn  J 
Isan  fl'aitti4|ne  origine ,  il  ponvait  s'en  piévaloir,  pour 
Suppléer  à  la  médioerité  de  sa  fortune  ; 
Il  vécut  modlpvf  0 , 
Mab  environné  de  la  considéiatioa  publique  bonnenr  du 
Magistrat,  digne  prix  de  ses  travaux  et  de  ses  sacrifices. 
Gage  de  la  confiance  générale  dans  son  impartialité  : 
//  mourut  pauvr^  ! 
Rien  n*a  manqué  h  ga  gloire  ;  celle  du  juge  est  dans  sa  pauvreté  i 
l'outefois  il  laisse  à  sa  nombreuse  famîUele 
Plus  précieux  des  héritages  ,  l'exemple  des  rares  vertu*  qui 
Remplirent  son  honorable  ,  mais  trop  courte  carrière* 
Né  1<'.  10  février  i-ao; 
Décède  le  10  mai  1779, 
!{  est  inhume  dans  le  cimetière  du  cloître  des  RR.  PP.  RécoUets. 

R.  I.  P. 

Gérard  de  CoaUiuiiu'  laissa  ciiicr  fils.  L'aîné,  destiné  à 
lui  succéder,  désireux  de  marcher  sur  ses  traces,  et  de  le  . 
remplacer  dignement  »  succomba  à  un  excès  de  travjBil  en 
1 780 ,  âgé  de  vingt  ans.  Les  quatre  autres  suivirent  la  car- 
rière des  armes.  Le  vicomte  lliôodore ,  maréchal  de  camp, 
est  ]e  seul  en  activité.  Auguste,  Gérard  et  Gédéou,  se  sont 
retirés,  les  deux  premiers  colonels, «t  l'autre  maréchal  de 
camp.  Tous  sont  chevaliers  de  Saint-Louis,  officiers  de  la 
Lés^ion-d'Houneur,  distingués  par  d  lionoraLles  services,  et 
6OUS  le$  rapports  militaires ,  ils  coucourt^ut  à  la  gloire  du 
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départément  des  Ardennes.  Le  ncnn  du  deniiery  qui  figure 
dans  les  Annales  de  V Industrie  française  j  est  inscrit  dans 
notre  Ijiographie  des  contemporaias. 

L*a  fiiiniUe  de  G>ntamine  est  de  toute  ancienneté  dans  les 
élAtA  du  mi  de  Saidaigne  (i)-,  elle  y  possédait ,  de  temps  im- 
mémorial,  le  fief  de  Contamiut; ,  biLuë  dans  le  mandemeut 
du  château  de  i^auciguy,  province  de  ce  nom,  près  de  la 
rivière  d'Arve,  à  quelques  lieues  de  Genève.  H  ne  lui  en- 
reste  plus  que  le  nom. 

C01NT£  {Antoine  LË),  baron  de  rEchelle,  canton  de 
Kumigny,  et  gouremeur  des  souverainetés  de  Sedan  etRau- 

couf  l ,  sous  le  prince  Henri  de  la  Tour,  fit  éclater  son  zèle 
pour  la  communion  réformée,  par  quelques  Lettres  insérées 
daus  le  recueil  suivant  : 

Lettres  du  F,  Jean  Gontery^  jésuite  ,  a  M,  le  Conte ^gou- 
verneiu'  de  Sedan ^  a/^ec  les  Réponses,  bedau,  Jean  Janoon, 
iQi'ày  in-i3« 

Ce  sont  des  Lettres  de  controverse  sur  Tautorité  des  con- 
ciles et  des  papes ,  et  le  pouvoir  de  ceux-ci  sur  le  temporel 
des  rois  \  sur  le  culte  de  la  croix  (2)  et  des  .images  \  sur  Teu- 
eharistie,  le  célibat  des  prêtres  et  les  indulgences.  Il  y  en  a 
ciii<|  du  P.  Gontcry,  el  autant  de  le  Conte.  Celles  du  jésuite 
sont  datées  de  Cbarleville  -,  les  unes  et  les  autres  sont  des 
mois  de  septembre  et  ootolnre  161 3. 

Nicolas  Gaultier,  Ancien  et  surveillant  au  Consistoire  de 
Sedan,  a  fait  mention  des  Lettres  de  le  Conte  à  la  p.  9  de 
sa  Déeoiwerte  desjraïudes  sedanoises^  et  dans  son  AnU-Mi" 
nistre^  p.  6.  Henninius  a  cité  le  Conte  à  la  p.  142  de  ses 

(1)  Son  origine  reanonie  â  1 190.  {Archives  de  la  Cour  d$i  Comptes  de  Turin») 
(a)  Claude,  évéi{iM  de Tnrio,  confondant  l'adoiAtion  avec  la  vénération ,  ' 
dÏMit  ;  Si  aihfaiur  crux ,  adorenttir  paiêUm  virginee ,  eà  quàd  virgo  pépémit 
Christum.  Jonas ,  évéqne  d'Orléans,  mort  en  84i ,  l'a  rèAité  dans  «on  lÎTie  IH 
cuUu  imfghutni,  (Anvers-,  Plantin,  j  565 ,  in-16»)  ^ 
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Effigies  etvHœ  pmfessorum  Gronmgm  et  Olmandke,  (  1 654  « 

iii'lol.) 

CONT£  {Midid  LE),  prieur  des  Jétonimites  de  Funu^ 
et  de  GharlerUle,  et  vicaire  f^én^ral  de  cet  ordre  en-dle-cà 
des  monts  y  se  signala  pendant  trente-huit  ans  dans  les  Ar- 
dennes  comme  auteur  et  prédicatour.  Ses  compatriotes  ont 
négligé  de  transmetlre  son  nom  à  la  postérité.  La  Biogra- 
phie Ta  ouLlié.  Réparons  Cette  omission. 

11  était  d'Ayranches  en  Condioz,  près  de  la  ville  de  Hujr, 
et  il  y  natjuit  dWe  famille  estimable  vers  r582»  An  sortir 

de  ses  classes,  il  embrah.sa  Fétat  clérical,  et  recul  la  prrtrj>t 
à  Liège.  Maîtrisé  par  l'ambition  de  parv  enir,  si  naturelle  à 
son  âge,  et  sentant  4{ue  la  science  de  l'école  ne  lui  suffisait 
pas  pour  paraître  avec  avantage  dans  Téglise  et  y  exercîer 
une  influence  utile ,  il  résolut  de  cultiver  ses  lalens  par 
une  étude  assidue  :  et  afin  de  n'être  ni  trouUé  ni  distrait 
dans  ce  dessein,  il  prit  tout  à  coup  le  parti  d^aller  s'ense- 
velir à  Liège  dans  une  solitude  profonde.  Il  ne  se  doutait 
guère  alors  qu'il  était  destiné  à  prati<ji]^  un  jour  les  vortos 
paisibles  du  cloître. 

'  Une  application  soutenue  et  dirigée  par  une  sage  mé- 
thode, un  esprit  vif  et  pénétrant,  hâtèrent  ses  progrès.  La 
tbéologie  positive,  science  si  négligée  aujourd'bui,  fixa  d'a- 
bord son  attention.  H  eulthra  ensuite  Fldsléire  ecclésias- 
tique, que  1  on  a  toujours  regardée  comme  im  des  yeux  de 
la  théologie.  La  lecture  des  ouvrages  de  saint  Jérôme ,  le 
plus  savant  des  Pères  de  TEglise  latine,  décida  de  son  sort. 
Ses  épîtres ,  où  le  inonde  et  ses  attraits  sont  peints  avec  des 
couleurs  rembrunies,  le  subjuguèrent.  Soudain  il  se  revêtit 
de  lliabit  d'ermite  de  saint  Jérôme,  et  résolut  d'imiter  ce 
saint  docteur,  qui,  dans  les  laures  de  la  Palestine,  et  des 
bords  du  ilhiu  près  de  Trêves,  alliait  les  praUqucs  de  la  vie 
monastique  avec  la  culture  des  lettres. 
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Son  amour  pour  le  lias  ail  ne  j)i  t;iiait  jamais  rieii  sui*  ses 
devoirs  religieux.  Comme  le  propre  de  Télude,  de  celle 
même  <pii  a  la  religion  pour  objet  ^  est  de  dessécher  le  cœur 
et  d^éteindre  la  piété ,  il  nourrissait  son  ame  et  ranimait  sa 
ferveur  par  les  exercices  de  la  prière  et  de  la  méditation.  Les 
belles  lettres  avaient  aussi  quelques  portions  de  son  loisir*  U 
sentait  l'utilité  que  la  religion  peut  en  retirer,  et  les  r^ar- 
dait  comme  lés  feuilles  qui  servent  aux  fruits  d^omeinent 
et  de  défense.  Cicdron  et  PlauLe  étaient  les  auteurs  favoris 
de  saint  Jérôme  :  ils  devinrent  les  siens. 

Quelque  mn  qu'il  prit  d'ailleurs  de  se  dérober  aux  re- 
gards publics,  ses  talens  soutenus  des  plus  rares  vertus  le 
trahirent.  Jaloux  de  les  utiliser,  les  Liégeois  le  prièrent 
avec  instance  de  se  charger  de  1  éducation  de  leurs  entans, 
et  malgré  son  penchant  pour  la  vie  solitaire»  il  céda  à  leurs 
vcBux  y  et  ouvrit  un  pensionnat.  Les  élèves  qui  y  affluèrent, 
et  son  zèle  actif,  épuisèrent  ses  forces  au  bout  de  quelques  # 
mois  ;  mais  la  ])rovidence  ne  permit  pas  qu'il  succombât 
sous  le  faix.  Basile  du  Mont,  prêtre  vertueux  et  bon  huma- 
niste y  touché  de  son  noble  dévouement  et  de  sa  position 
pénible ,  vint  se  ranger  sous  sa  conduite  et  partager  ses  tra- 
vaux. Un  laïc  pieux,  Antoine  Renson,  se  réunit  à  eux, 
en  qualité  de  frère  convers.  L'un  et  l'autre  prirent  Thabit 
d'ermite  de  Tordre  de  Saint«Jérôme»  ne  pouvant»  comme, 
ils  Tauraient  désiré ,  embrasser  cet  institut ,  qui  li'avait  alors 
aucun  monastère  en-de-çà  des  Alpes  (i). 

Ce  secours  inattendu  consolida  l'établissement  du  P.  le 
Conte.  Lé  premier  soin  de  nos  ermites  i^t  de  porter  dans 
Texercice  de  leurs  fonctions  le  zèle  et  l'exactitude  nëces* 
saires  au  succès  des  institutions  naissantes.  La  leur  pios- 

(1)  £n  iSSa  Henri  III  donna  le  prieuré  de  GrandmoBt,  situé  dans  la  forêt 
de  Vincennes ,  à  été  ^èmoMniteft  polonais.  Mais  il  ne  tarda  pas  à  leur  substi- 
tuer des  Gordelîers ,  qui  furent  remplacés  par  des  Minimes  «  en  i5S5.  (Lebeuf, 
Hitt,  éu  dioc  dê  Paru  5  1. 1  »  p.  57.) 
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përa  de  telle  aorte  >  qu'il  fallut  bientôt  penaer  à  a'agmidîr* 
Une  maison  spacieuse  y  situëe  près  de  la  paroisse  de  Sainl- 

Christophc,  dans  un  des  faubourgs  de  Liège,  parut  leur 
convenir.  Oa  eu  ût  rac<|ui&itiou  en  i6oB. 

De  si  heureux  commenoeinens  ne  furent  pas  diémeutis  par 
la  suite.  Les  progrès  de  la  jeunesse  confiée  à  leurs  soins ,  ne 
furent  jamais  au-dessous  de  Tattente  puLlic.  Les  familles 
les  plus  distiugUiées  du  pays  envoyèrent  leurs  euikus  à  Técc^e 
de  ces  maîtres  pieux  et  éclairés  *,  et  elles  n^eurent  qu'à  s'ap- 
plaudir de  Féducation  religieuse  et  clàsnque  qu'ils  y  re- 
cuisent. 

Nos  pères  jéronimites ,  c'est  ainsi  que  nous  les  nomme-  ^ 
rons  désormais 9  .jouissaient  au  plus  haut  degré  de  lestime 
publique ,  quand  deux  notables  de  Fumay  vinrent  ofl^r  au 

P.  le  Conte  un  rtablissement  dans  leur  ville.  C'était  en  1610. 
Désireux  de  quitter  une  cité  bruyante^  aiin  de  suivre  son  at- 
trait pour  la  solitude,  notre  bon  ermite  sourit  à  cette  c^re 
inattendue.  Il  se  rendit  à  Fumay,  ou  il  fut  reçu  comme  un 
ange  envoyé  du  ciel.  Ayant  paru  désirer  un  terrain  pour  y 
bâtir  un  ermitage ,  on  lui  laissa  la  liberté  de  le  choisir,  ce 
qui  lui  fit  mettre  dans  ce  choix  beaucoup  de  maturité  et  de, 
résenre. 

Une  chapeOe  rustique ,  nommée  Divers-Mont ^  contigue  à 
une  chaumière  contenant  quelques  cellules ,  située  sur  luie 
montagne 9  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville,  frappa  sa  vue. 
Cette  montagne,  d'un  accès  difficile,  hérissée  de  cailloux,  à 
peine  couverts  d^une  couche  de  terre  végétale,  semée  de 
bruyères,  et  offrant  des  bouquets  d'arbres  croissant  oà  et  là 
à  la  base  et  dans  les  lentes  de  rochers  escarpc-s ,  ne  présentait 
qu'une  solitude  afi'reuse,  plus  convenable  à  des  animaux  61- 
rouches  qu'à  des  hommes  civilisés.  A  cet  aspect  roman- 
tique, le  P.  le  Conte  éprouva  une  douce  mélancolie.  Prosterné 
dans  1  oratoire,  il  se  mit  en  prières  pour  connaître  la  volonté 
du  ciel  :  transporté  au-dessus  des  choses  terrestres ,  saisi  de 
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Vesprit  de  Dieu,  il  toiaba  dans  un  étrange- asaonpisseme&t^ 
mais  s^ëveillant  tout  à  coup ,  et  se  sentant  comme  ravi  hors 

de  l\ii-m^me,  il  s  (  i  ri.i  dans  un  vif  transport  d  amour  :  Ici, 
c^est  le  lieu  de  mou  repos,  hase  es  requies,mea.,. 

Lia-ville  de  Fumay  ayant  approuvé  ce  choîz ,  le  P.  le  Gmte 
repartit  pour  Litige ,  qu'il  quitta  subitement  au  bout  de 
^piatre  mois ,  aiiu  de  se  dérober  aux  poursuites  de  lamitié* 
Son  départ  causa  une  vive  douleur  aux  Liégeois»  Revenu  à 
Fumay  en  juillet  1610,  il  y  partagea  avec  ses  deux  compa- 
gnons tous  les  iiouueiu's  d'uue  brillante  réception.  Au  mois 
de  janvier  suivant ,  on  leur  assura  et  à  leurs  successeurs  la 
posses^on  de  la  chapelle  et  dépendances  de  Divers^Mont. 
Cette  chapelle,  jadis  occupée  par  un  ermite,  d'abord  desser- 
par  des  chaaoiues  de  .Moibain ,  Tétait  alors  par  le  doyen 
de  Fmnay,  qui  y  acquittait  une  messe  fondée  pour  chaque 
semaine.  Sa  vétusté  faisait  craindre  une  chute  prochaipe*  Le 
P.  le  CuiiU;  i  agrandit  et  la  répara,  et  il  y  joignit  des  lieux, 
réguliers.  Ces  travaux  furent  terminés  én  16149  à  laide  des 
libéralités  du  comte  Alexandre  d'Aremberg ,  prince  de  Chi-  - 
may,  de.  Madelaiiu*  d  Egniont  son  épouse,  dos  comtes  de  Ha- 
mal  et  de  Méi^ode,  etc.  Lothaire,  archevêque  de  Trêves, 
haut  seigneur  justicier  de  Fumay,  Kevin,  Fépin  »  etc.,  en  sa 
qualité  d'abbé  de  Prum,  confirma  cette  donation  par  une 
charte  du  10  septembre  iGiG. 

Le  P.  le  Conte  regarda  dès  lors  TArdenne  comme  sa  terre 
natale  9  celle  où  la  Providence  voulait  qu'il  se  fixât  pour 
toujours.  L'crniiLage  de  Divers-Mout ,  plus  ancien,  dit-on, 
que  la  ville  de  Fumay,  devint  aiiàsi  le  berceau  des  religieux 
jéronimites  en  France.  Us  y  vécurent  sous  la  règle  de  saint 
Augustin  et  la  jiuHisdiction  de  l'ordinaire,  jusqu'en  1637, 
,({uils  lurent  unis  à  une  congrégation  célèbre,  iondée  eu 
ii8o,  à  Mont- Bel  9  ou  Mdnte-Bello,  qui  est  une  agréable 
sôlitude  de  TOmbrie. 

i 

Il  y  avait  dans  Toratoire  de  cet  ermitage  une  confrérie 
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très-aocieniiey  érigée  en  Thonneur  de  la  Saiate*yiei!|[e  ; 
mai»  elle  ëtait  déchue-  depuis  long-temps  de  son  anâeone 

ferveur.  Jaloux  dé  la  ranimer,  le  P.  le  Conte  obtînt,  le 
14  juin  16149  de  Ferdinand  de  Bavière,  prince -évéqpe 
de  Liège ,  des  Indulgences  pour  ceux  qui  s  y  agr(!gc  raient. 
L'association  devint  nond)reuse ,  et  le  concours  des  pèlerins 
attirés  à  Divers-Mont  contribua  à  la  prospérité  4^  la  Tille 
de  Fumay. 

De  nouveaux  disciples  Tinrent ,  par  trait  de  temps ,  peu- 
pler cette  solitude,  et  s'y  vouer  aux  pratiques  de  la  vie 
érémiticjue.  De  ce  nombre  furent  deux  prêtres  de  Fumay, 
Simon  Pittre^  poète  latin ,  et  Jérôme  Thiiy,  depuis  prieur 
du  Mont-Calvaire,  près  de  Charleville. 

Le  monastère  de  Div  ers-Mont  acquit  de  la  célébrité  sous 
les  auspices  du  P*  le  Conte.  Lés  moeurs  et  les  lettres  y  fleu- 
rirent à  Tombre  du  sanctuaire ,  et  ses  nouveaux  hôtes ,  en- 
tièrement dévoués  à  rinstruetion  de  la  jeunesse  et  aux  tra- 
vaux du  saint  ministère ,  fixèrent  Fattention  du  public ,  qui 
mesure  dWance  le  succès  d'un  établissement  sur  le  degré 
d  utilité  (|u  il  présente. 

Le  zèle  du  P.  le  G>nte  pour  la  foi  et  le  salut  des  ames 
était  infatigable.  La  gloire  qu^il  sVcquit  dans  la  cairière  de 
la  chaire  11  (  se  borna  pas  à  TArdenne*,  elle  porta  son  nom 
à  la  cour  de  Bruxelles.  Il  y  prêcha  deux  carêmes  avec  un 
succès  digne  de  ses  talens  et  de  sa  renommée.  L  infante  Isa- 
belle  d'Espagne,  gouvernante  des  Pays-Bas,  Thonora  de 
Testime  la  plus  profonde.  Elle  dota  son  monastère  de  cin- 
quante-deux  cartels  de  froment  sur  le  moulin  de  Dailly  (i)^ 
et  le  combla  de  présens  magnifiques ,  parmi  lesquels  on  dis- 
tinguait  une  couroufic  d'or,  enrichie  de  pierres  précieuses: 
ce  qui  servit  à  embellir  la  chapelle  et  à  meubler  le  couvent 

(1)  Village  de  le  priDcipeuté  de  Liège,  prêt  de  GooTin,  disant  partie  de 
département  des  Ardenoes ,  avant  le  traité  de  181 5,  qui  le  réunit  au  rojrtaïae 
des  Pay»-Ba«.         .  1    .  ,  « 

■ 
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de  DivefS-Monl,  et  à  coiiBtitiier  quelques  rentes  au  profit 

de  ce  monastère. 

Appelé  à  la  cour  de  Ciiarles  I'*  de  Gonzague,  ducdeNe^ 
vers  et  de  Rethel^  et  sourerain  de  GharleviUe(i)9  notre  er^ 
mite  y  reçut  un  accueil distin^ié.  Ce  prince,  l\m  des  plus 
grands  hommes  de  son  siècle,  le  retint  pendant  quelques 
YMrB  »  et  conversa  long-temps  arec  lui.  U  fut  si  touché  de 
son  nciërite ,  qu'il  résolut  de  se  rattacher,  et  de  lui  confier  la 
direction  de  sa  conscience.  Le  P.  le  Conte,  qui  preiërait  les 
douceurs  de  la  solitude  à  Téclat  des  grandeurs»  fit  valoir  les 
raisons  que  lui  suggéra  sa  modestie,  pour  se  dispenser  d'ac- 
cepter ces  oflres  avantageuses.  Mais  \v  ^)rince  vint  li  bout  de 
sou  dessein,  en  s  obligeant  à  bâtir  un  monastère  dans  le 
voisinage  de  CharleviUe,  et  à  le  doter  suffisamment  pour 
Fentretien  de  plusieurs  ermites  de  Tordre  dé  Saint-JérÔme. 
G^était  en  1627,  Le  P.  le  Conte  en  prit  possession  avec  quatre 
de  ses  confrères,  en  1629. 

Ce  nouvel  ermitage,  bâti  sur  un  rocher  esctfrpé ,  Baigné 
par  la  Meuse,  fut  nounné  le  Mont-Cali^aire parce  qu  il  était 
à  la  même  distance  de  CharleviUe  que  le  Calvaire  Test  de 
Jérusalem.  Le  duc  de  Rethel ,  qui  avait  admis  le  P.  le  Conte 

dans  sa  plus  intime  familiarité,  amail  ilcsiré  qu'il  ne  quit- 
tât point  son  palais-,  mais  après  avoir  rempli  ses  devoirs  à  la 
cour  du  prince,  l'humble  religieux  rentrait  dans  son  cloître 
pour  y  vaquer  aux  pratiques  de  sa  règle  et  à  Tétude.  Il  par- 
courait ensuite  les  villes  et  les  campagnes,  travaillant  avec 
zèle  à  affermir  les  Catholiques  dans  la  croyance  de  rJE^lise , 
et  À  y  ramener  ceux  que  les'  Calvinistes  de  Sedan  avaient 
séduits. 

C^^lques  personnes  trouvant  dans  sa  conduite  la  condam- 
nation de  la  leur,  cherchèrent  à  traverser  ses  pieux  desseins. 

(1)  La  maisun  de  Gonzague  a  exercé  tons  les  droils  de •OUTeraioeté  à  Char- 
leviUe ,  jusqu'au  décès  de  Feidinaad  Charles  »  1  V«  du  noni,  mort  le  S  juillet 
170a. 
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liAïes  prétendii'eut  qu  uu  suptf rieur  d'une  communauté  d'er- 
mites, non  approuvée  par  le  Sainl>âiége,  devait  vaquer  uni- 

,  quement  à  la  vie  contemplative,  sans  s'immiscer  dans  les 
£anciiûns  du  saint  ministère,  etc.  etc.v  enfin ,  Fan  vie,  qui  ne 
pardonne  qu  a  la  médiocrité,  aouflla  son  pcHSOn ,  et  ce  qui  de- 
vait mériter  des  éloges  au  bon  ermite ,  devint  Toccasioii  des 
satires  et  des  humiliations  ^  mab  il  eu  triompha  par  les  vertus 
qui  étaient  les  principes  dë  son  zélé. 

Pour  tarir  la  sburofe  de  ces  tracasserie» ,  Charles  de  Gcm- 
zague,  de  concert  avec  le  P.  le  Cloute  ,  fit  agréger  les  monas- 
tères du  Mont- Calvaire  et  de  Divers -Mont  à  la  congréga- 
tion des  Jéronimites  du  bienheureux  Pierre  de  Pise.  Aome 
prononça  cette  union  le  novembre  163^,  et  le  chapitre 
général  de  cet  ordre  y  mit  le  sceau  le  a6  avril  suivant.  Ce 
fut  la  dernière  marque  de  bienveillance  que  le  duc  de  Re- 
thel  donna  à  nos  Jéronimites  ardennais,  la  mort  l'ayant 
enlevé  le  27  septembre  1637,  àTage  de  cinquante-sept  ans. 

Le  P.  Antoine  Balducci,  chaîné  de  pleins  pouvoirs  du 
P.  Horace  Drago,  général  de  la  Congrégation,  vint  leur 
donner  Fbabit  dans  le  aïois  de  juin  i638.  Les  ayant  ensuite 
accoutumés  aux  pratiques  de  la  règle  qu'ils  devaient  embras- 
ser, il  reçut  leurs  vœux  solennels  après  six  mois  d'épreuve, 
le  Saint<-Siége  ayant  dispensé  du  temps  requis  par  le  Concile 
de  Trente.  Cette  cérémonie  eut  lieu  le.  6  janvier  1639  au 
Mont-Calvaire,  et  le  21  du  même  mois  à  Sainte-Marie  de 
Divers-Mont. 

Te  cba pitre  général  de  Tordre  ayant  été  convoqué  à  Ki- 
mini  pour  le  20  avril  1641  «  le  P.  le  Conte  s'y  rendit,  et  7 
parut  avec  éclat;  ce  qui  lui  valut  A^étre  continué  dans  les 
charges  de  prieur  du  Mont- Calvaire  et  de  vicaire  géaiVal, 
dont  le  P.  Balducci  l'avait  investi  le  jour  de  sa  proièssiou 
rehgieûse.  U  fit  hommage  à  cette  assemblée  d'un  ouvrage 
latin  de  sa  composition,  et  Ton  décida  qu'il  serait  imprimé 
aux  frais  de  la  Congrégruttou.  Mais  cette  décision  n'ayant 
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pM  eu  de  saife,  le  P.  le  Gmte  le  traduisit  en  français  »  et  le 

piil>lia  sous  Ifî  titre  de  Trophées  de  l'amour  dwin, 

l->e  retour  dans  sou  couvent,  au  mois  de  juin  id^i^  après 
liiiit  mois  d'absence,  le  P.  le  Conte  j  consacra  le  reste  de 
sa  vie  à  la  gloire  de  la  religion.-  Le  Jansénisme  naissant  lui 
*  ofirit  de  fréquentes  occasions  de  signaler  son  zèle.  De  concert 
avec  les  Jésuites  de  Gharlevilley  il  lui  liyra  une  guem  à 
outrance  :  ce  qui  suscita  de  puissans  ennemis  à  son  monas- 
tère, el  provoqua  pcut-ctre  sa  suppressiou ,  le  i6août  1676, 
SOUS  le  pontilicat  de  Charles  Maurice  le  Tuilier,  archevêque 
de  Reims  9  Tun  des  plus  ardeiis  dëfenseujrs  de  la  docrine  de 
lansënius. 

U  semblait  que  le  P.  le  Conte  avait  Fart  de  se  multiplier  :  - 
dans  les  temples  il  nourrissait  le  peuple  de  la  parole  du  sa- 
lut *,  dans  les  prisons  il  essuyait  les  larmes  des  malheureux  ; 
dans  les  hôpitaux  il  consolait  les  malades  et  les  mourans  j  et 
lorsque,  dans  ses  missions ,  il  pai4ait  sans  préparation ,  ses 
discours  étaient  répanchement  d^un  cœur  plein  de  IMeu, 
c^ui  se  répaud  sur  des  lùvrcs  pures;  son  talcuL  pour  la  direc- 
tion des  ames  répondait  à  son  ardente  charité.  Tous  indis- 
tinctement, grands  et  petits,  riches  et  pauvres,  trouvaient 
en  lui  un  guide  éclairé,  qui ,  par  les  voies  les  plus  sûres  et. 
les  plus  conformes  à  1  Evangile,  les  menait  à  la  vertu.  A 
cette  charité  agissante,  plus  précieuse  à  lliumanité  que  les 
qualités  de  lesprit,  il  joignait  Fart  de  concilier  les  intérêts, 
de  terminer  les  différends  et  de  pacifier  les  iamilles ,  en  em- 
ployant ces  tours  heureux:  qui  savent  allier  les  prétentions 
contraires.  « 

Loin  de  regarder  la  vie  relifj^ieuse  dont  il  iai^ait  profes- 
sion, comme  un  obstacle  à  i étude  des  lettres,  dans  ses 
inomens  de  loisir,  il  consacrait  sa  ]^ume  à  composer  divers 
ouvrages  utiles  à  la  religion;  et  quoique  la  théologie  eût  fixé 
son  goût,  il  se  délassaijt  quelquefois  avec  les  Muses.  Une 
correspondance  suivie  Pavait  mis  en  relation  avec  plusieurs 
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savaus  :  ou  i*einarquait  pariui  eux  le  P.  Pauli ,  JésiuLc  ,  sou 
compatriote  (i)y  le  P.  George  Maigret  (2) ,  et  Jacques  Mar- 
chand, doyen  de  G>uyin  (3),  qui  s'honoraient  de  son  amitîë. 
Aux  yeux  de  ses  religieux,  ses  exemples  étaient  une  règle 
vivante^  il  pensait  que  si  le  chef  n  anime  le  corps ,  tous  les 
membies  se  relâchent.  Du  reste»  il  leur  témoignait  une 

(1)  Gonfesseiir  de  Frédéric  Maurice  de  la  Toar^'^riace  «ou^endn  de  Sedan, 
natird'Huy.  (Foy.  son  art  dan» les  ilfttn.  GtUr,  de  Paquot,  t.  VII,  p.  194.} 

(a)  Religieux  augiintin ,  né  à  Bolâloa  Teit  1S75 ,  prienr  àa  couvent  d'Hoj, 
«  t  curé  de  Saint-George  de  cette  TîUe,  ob  il  mourut  le  i5  mai  i633.  (  Foy. 
Hoii  ai  t.  dans  Paquot,  t.  XVI ,  p.  139,  et  ds^m  BB^  ^«^#fmiaiia  d'Ossingcr.] 

(5)  Né  à  GouTÎn  vers  Tan  iSSj,  y  finit  set  joun  le  30  oct.  tS^S.  Il  nous  a 
laisse-  drs  preuves  de  son  savoir  dans  son  Hartui ptutorum ,  dont  nous  connai»» 
SUD»  seize  éditions ,  et  dans  son  TrimmpkuM  S,  Jotmnû BeptUtœ.  Mous  ,  Wau- 
dré,  i644»i"-8"î  P-  "^"'^  î  ^^'»  Cologne,  1679,  in-S".  Ce  dernier  ouvrage  con- 
tient trois  pi«;ces  de  vers  îalins.  Tune  à  D.  del  Tomber,  abbé  de  Florcniu-s,  et 
1r  s  deux  autres  au  doyen  de  Couvin,  Elles  sont  sorties  de  la  plume  de  Jean 
Geldre,*'qui  eut  pour  successeur  dans  la  cure  de  PhilippeviUe,  maître  Lefebvre, 
docteur  en  théologie  ,  auteur  d'une  Oraison  funèbre  d*Anne  d' Autriche ,  reine 
de  France  :  1666,  in-i".  Un  autre  hoiuinede  lettres  ,  natif  et  prévùt  de  celte 
ville,       il  est  mort,  figé  de  soixante-quinze  ans,  le  2  nuv.  1809,  ttientie 
Debusnel,  a  publié  :  Considérations  sur  l'emploi  des  troupes  étrangères  en  France, 
insérées  dans  !<•  Mcrau  0  de  msii  ijâg,  f).  1 .16  à         Il  était  contLin      ain  de 
Lamaignère  [yinioinc]^  chef  d'un  pensntmiat  miomin»  ;i  (^^aillot  ,  [•!(  >  (Je 
Paris,  ne  à  Philîppeville  le  16  décembre  ty\S.  11  a  mis  au  jour  quelque^  pe- 
tits ouvrages  élémentaires  bur  l'éducation  ,  à  l'usage  de  ses  élèves,  et  a  exercé 
les  fonctions  honorables  de  pipe  de  paiv  ,  (turanl  la  ré^ultitiott. 

PliUippeville ,  qui  a  fait  partir  du  1).  de*  Ardennti»  ju.squ'en  i8i5,  a  encore 
été  le  berceau  d'Edouard  HouUuU^  valet  de  chambre  de  Louis  Xll,  en  i5u3,et 
envoyé  de  ce  prince  à  INaples.  Il  est  mentionné  dans  {'Hislaire  des  d^ux  Slcitcs . 
par  d*Ff^ly  (t.  II ,  p.  3io).  Ce  nom  est  connu  dans  le  royaume  des  Pi  v^  I! 
Edouard  était  fils  de  N.  Boulliot  de  Coubigny,  seigneur  du  village  de  ce  nom , 
situé  dans  le  pays  de  Liège.  Cette  famille  vendit  le  domaine  utile  de  ce  village, 
toutefois  en  s'en  réservant  le  nom,  à  Marie,  sœur  de  Cliailes-Quint ,  et  gow- 
\  (mante  des  Pays-Ba  .  Cette  princesse  fit  bâtir  sur  ce  lieu ,  en  i555,  une  ville» 
f  t  lui  donna  le  nom  de  son  nev(  u  Philippe  II  ,  devenu  roi  d'Espapie  :  c'est 
Pbiiippeville.  Outre  la  seigneurie  de  Coul)igny,la  famille  noble  d*  liouiliot  de 
Coubigny  possédait  encore  celle  d'Echeréne ,  dans  le  voisinage  de  ce  village, 
où  il  a  existé  jusqu'en  1792  une  petite  chapelle,  sons  l'invocation  de  Safnt- 
Jnlirn ,  que  les  habitaos  de  PhtlippeviUe  regardaient  comme  leur  ^ïk 
primitive. 
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tendre  afiection,  les  regardant  plutôt  comme  ses  frères  que 
comme  ses  inférieurs.  £puisé  de  fatigues ,  et  âg^  d^enviion 
soixante- six  ans,  il  rendit  Je  dernier  soupir  le  y  février 
ii>4B .  il  fut  autant  regrellé  après  sa  mort  c^u  il  avait  été  con- 
sidéré et  respecté  pendant,  sa  vie*  On  remanjuait  son  por* 
trait  dans  le  réfectoire  de  DiTers-Mont^  et  son  épitaphe  dans 
la  ciiapeiie  du  Calvaire* 

Ses.  ouvrages  : 

I.  I^a  naissance  et  le  pcuadis  de  la  bienhciuxuse  vierge 
Marie.  Liège,  Christian  Ouverx,  1618,  in-8". 

II.  Catéchisme  du  coniie  Albert*  Liège,  Und.^  16a  i,  in-8''; 
it,y  Valenciennes ,  i63o,  in-8"  -,  it,j  sous  ce  titre  :  Le  docte 
Catéchisme  du  P.  Michel  le  Conte ,  auquel  sont  déduits  et 
déclarés  les  principaux  et  plus  importons  mystères  de  notre  jm, 
Paris ,  16479  in'i!&;  if.,  avec  ce  titre  :  Le  Théologien  fami^ 
lier ^  ou  le  docte  Catéchisme  j        irloueu,  V*'  Roln^rtDoré, 
i658,  in-i2,  p.  aga  (BB*  Sainte-Geneviève  >  D«  4oao); 
iU,  Paris,  Bresche,  1664  9  in-ia* 

Ce  Catéchisme ,  vi\  trte  duquel  est  un  siMiin  à  la  studieuse 
jeunesse^  pai*  k  .  iNicoias  iiatel,  mineur  conveutuei  de  Liège, 
fut  composé  principalement  en  faveur  du  jeune  comte  Albert 
de  Walfusée,  Fun  des  élèves  du  le  Conte,  à  Liège.  Il  le 
dé  Jia  à  René  de  Keuesse ,  coiute  de  W,alfusëe ,  son  père,  chef 
des  domaines  et  finances  de  Fempereur,  maitre  de  camp  de 
six  mille  Wallons ,  seigneur  de  plusieurs  villages  voisins  de 
Fumaj,  entr  autres  de  ILiybes. 

ni.  Apostrophes  de  lame  dévote  sur  le  Miserere.  Liège, 
ibid^  1631,  in-d*",  dédié  à  la  baronne  d'Oignies. 

lY , Apostrophes  de  Vame  dévote  sur  le  De  Profimdis,  Liège, 
ibid.,  1622,  iu-b",  dédiéà  Alis  de  BaïUœuil,  dame  de  Dioo, 
près  de  Givet* 

y.  Oratoire  des  pénùensj  avec  de  heUes  oraisons  à  Dieu, 
à  la  Sainte  Fierge  et  aux  Saints*  Liège,  ibid^  4627,  in-8°. 
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<lédîë  à  Hugues  l'Archier,  érhevin  et  greffier  de  la  cour  de 
Fumay,  ami  de  Tauteur  et  syndic  du  couvent  de  Divers - 
Mont. 

YI.  Le  Cahaire  de  la  Fier^  ^  contenant  les  pitoyables  éU^ 

fries  de  sa  (lonlcur  siar  la  mort  de  son  fils.  Cliai  leville,  Gëdëon. 
Poncelet ,  1 63o ,  in-8*  -,  ouvrage  dédié  à  Charles  I"  de  Gon- 
zague.  Le  titre  ùit  allusion  au  monast^  du  Calvaire,  dont 
ce  prince  est  le  fondateur.  Le  P.  Basile  du  Mont  et  le  P.  Jé- 

l  ôniL'  i  117,  ont  loué  ce  livre  dans  deux  pièees  de  vers  que  le 
P.  Bajomez  a  insérées  dans  sa  \ie  du  P.  le  Conte,  p.  i3 
et  i4- 

VII.  Les  Tnphées  de  V€mour  divin  au  très^aint  Sacrement 
de  r autel,  Gharleville,  ibid.j  164  5,         dëdië  à  la  ducbesse 

de  Mautoue ,  mère  et  tutrice  de  Charles  II  de  Gonzague , 
petit-iîls  de  Charles  I**"  par  son  père  Charles,  moit  le  3 1  août 
i63i  »  âgë  de  yingt-deux  ans. 

Vin.  Le  portntit  des  ornes  ehénéines,  ou  se  vident  leurs 
faces  et  leurs  ailesj,  dont  elles  s'élèvent  aux  riches  couronnes  et 
aux  plus  belles  séances  du  paradis,  Cliarleville,  ibid.  ^  if  >47-» 
in-8%  p.  335  {^BB.  Maz.^  24899)^  dédié  à  Charles  U  de 
Gonzague.  On  voit  à  la  fin  douze  vers  français  de  l'auteur. 

IX.  Un  ouvrage  triiduit  de  ritalien,  c£ui  a  t^rliappé  à  nos 
recherches,  et  dont  Sajanclli  ne  parle  point  dans  la  liste 
i{u'il  a  donnée  de$  livres  publiés  par  le  P.  le  Conte.  Nous 
ne  le  citons  que  sur  la  foi  du  P.  Bajomez.  C^est  probable^ 
ment  le  n*'  vu. 

On  remarque ,  dans  la  plupart  de  ces  ouvrages ,  de  Fonc- 
tion et  un  esprit  nourri  de  r£criture- Sainte  et  des  Pères. 
Le  style  en  est  un  peu  diffiis ,  mais  ce  <pii  serait  un  dé&ut 
dans  des  livres  philosophiques,  où  il  faut  être  concis,  n'eu 
est  pas  un  dans  des  [)roductions  ascétiques ,  qui  demandent 
un  style  plus  abondant.  Fénelon  ne  prit  jamais  La  Bruyère 
pour  modèle  dans  ses  livres  de  dévotion.  Si  Ton  youlaît  £aîi« 
revivre  quelques-uns  de  ces  ouvrages,  il  faudrait  en  rajeunir 
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Je  stjie,  et  n  y  laisser  aucune  truce  de  la  vieillesse  des  toars^ 
et  en  retrancher  des  allégories  mystiques,  dont  la  plupart 
sont  surannées  aujourd'hui.  Du  reste ,  de  ce  qu'un  auteur  est 
pieux,  et  qu'il  a  ccrit  pieusement,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il 
Êdlle  lui  assigner  un  rang  distingué  parmi  les  gens  de  lettra. 

On  ne  confondra  pas  notre  Jéronimite  avec  Afichel  le 
Comte ,  auteur  de  l'ouvrage  snirant  :  Miekaelis  le  Comte 
carmina,  etcdia  opusada,  in-4%  p.  348,  MS.  du  xvi  siècle. 
(BB.  du  roi,  parmi  les  MSS.  de  Baluze,  cot.  8414.)  Celui- 
.  ci  était  avocat ,  et  filleul  de  Michel  Boudet,  évéque  de  Lan* 
gres,  auquel  il  a  dédié  son  livre.  Il  florissait  en  i558,  et 
avait  alors  cinquante-huit  ans. 

Le  Long,  Hist.  de  Laon,  p.  102  et  Bajomez,  Bre- 
ifiarum  Act,  Sajanelli,  p,  17;  le  mén^e,  Précis  de  sa  f7e; 
Sajanelli,  Monumenta  ffisior.  ordMs  S.  Hieron*  congr,  B. 
dePisis  (i).  (Venise,  Rome,  Padoue,  1758,  1762,  3  vol. 
ia-ibl.)  t.  I,  p.  189,  t.  III,  p.  444  j  Archives  de  Divers- 
Mont^ 

« 

COPETTE  (^Poncc  François) j  principal  du  collège  de 
Reims  à  Paris,  docteur  eu  théologie,  prieur  de  Saint-Martin 
de  Bazocfaes  près  de  Chartres,  vicaire  général  de  Reims  et  de 
Bourges,  des  Académies  de  Rome,  de  Florence  et  d'Alexan- 
drie, et  Fuii  des  administrateurs  du  collège  de  Louis-le- 
Grand,  manifesta,  durant  toute  sa  vie ,  un  autour  passionné 
pour  les  arts. 

Né  à  Rethel,  le  aS  novembre  171 1 ,  de  Gilles  Copette 
et  d'Anne  Barthélémy,  vint  à  Paris  en  tjiç^^  ptjur  y 
achever  ses  études,  qu'il  avait  commencées  à  Reims.  Les 
grades  auxquels  il  parvint  depuis,  font  juger  de  ses  progrès. 
U  était  en  licence ,  lorsqull  fut  nommé  principal  du  collée 

* 

(0  SajanC'Hî  !*a  fait  naître    Avranches  en  Normandie  :  erreur  où  l'avait  in-  ' 
duit  le  P.  Bajomez  )  et  que  celui-ci  a  recoooue  depuis  dans  son  Breviarium* 
TOUE  I.  ij^ 
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de  Keâoia  »  le  9  ianvier  174^  :  il  lui  tecdâii  d'arrirer  au  terme 
de  sa  carrière  théokigîqiie,  pour  courir  celle  des  arts ,  <pii 

lui  promettait  une  moisson  tout  autre.  Ses  vœux  jurent 
courocmés  eu  1744*)  il  P^^^  ulors  le  boanet  de  docteur,  après 
s'étie  fidt  agréget  à  la  maison  de  Navarre,  et  «uivit  depuis 
son  inclination. 

Son  preioicr  soin  fut  de  rassemijler  une  coliectiou  de  ta- 
bleaux 9  de  dessinB,  d'esquisses,  de  gravures,  de  bustes, 
de  vades  antiques,  elc.  An  bout  de  quelques  années ,  il  par- 
vint à  se  ibraxer  un  cabinet  intéressant ,  qu'il  s  empressail 
de  montrer  aux  curieux  $  car  il  .était  extrêmement  csommu- 
nicatif ,  et  aimait  à  faire  partager  sea  jouissances.  Sans  être 
artiste  de  profession  ,  il  porta  la  pssion  pour  la  peintiu^  et 
la  sculpture  à  un  tel  point,  qui!  finit  par  acquérir  une 
théorie  profonde  de  ces'denx  arts,  et  toutes  les  oonnaisssn- 
ces  quY\iî^e  la  qualité  damateur. 

U  comptait  un  grand  nombre  d  amis  parmi  les  statuaires, 
les  sculpteurs ,  les  architectes ,  les  peintres  et  les  graveurs. 
Il  était  surtout  lié  d^une  tendre  amitié  avec  le  célèbre  Wa- 
tdet,  liomme  de  lettres  spirituel  et  financier  opulent,  «pii 
lui  donùa  une  marque  particulière  d'a&ction,  en  dessinant 
et  en  gravant  lui-même  son  portrait.  Oreste  et  PUade  ne 
s'aimèrent  pas  plus  que  ces  deux  amis. 

£a  I  jS'à ,  ils  partirent  ensemble  pour  1  Italie ,  où  tout  est 
souvenir,  où  tout  est  magique  pour  Tbomme  qui  sent,  et 
est  imhu  (les  orandcs  pensées  des  siècles  qui  ne  sont  plus. 
Ce  YOjage  dura  uu  au.  Les  deux  amis,  qui  ne  voyageaient 
pas  en  hommes  qui  ne  veulent  satisfiune  qu'une  vaine  cu- 
riosité ,  mais  en  observateurs  éclairés  et  judicieux ,  convin- 
rent de  rédiger,  chacun  de  leur  côté,  le  journal  de  leur 
voyage ,  et  prirent  rengagement  de  ne  se  le  commuoiqnèr 
qu'à  leur  retour  à  Paris. 

Le  Joiu'fiul  du  voyii^c.  de  l  abLc  Copette,  en  8  vol.  ia-125 
resté  manuscrit,  plut  beaucoup  à  Watdiet^  et  tous  ceux 
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qui  ioui  vu  fi  accordeut  à  <lire  qu  il  r<iult:rinc  des  choses 
curieuses  »  et  rendues  d^une  manière  originale  et  piquants. 
Il  passa  dans  le  eabinet  de  M»  d'Angiviliiers  y  ancien  inten- 
dant des  bâtimens  du  roî. 

Les  deux  amis  reçurent,  dans  tontes  les  capitales  où  ils 
séjournèrent  y  des  témoignages  de  la  considération  pidiliqtie. 
Le  roi  de  Sardaîgne  et  le  pape  Glëment  XII  les  accueillirent 
d  une  manière  distingué.  Ils  Se  lièrent,  étant  à  Rome ,  avec 
les  PP.  Leseur  et  Jacquier,  Minimes  champenois,  que  leur 
attachement  réciproque  avait  rendus  célèbres,  et  dont  les 
cœurs  sensibles  ne  s'approchaient  jamais  sans  émotion. 
.  De  retour  en  France ,  le  docteur  G)pette  obtint  un  ca- 
non icat  de  la  cathédrale  Je  Reims ,  et  partit  pour  sa  des- 
tination. Il  était  à  peine  à  quelques  lieues  de  Paris ,  que 
Watelet,  se  voyant  privé  de  son  meilleur  ami,  tomba  mai- 
lade;  sur  Favis  de  son  médecin,  il  dépécha  un  comrrier  k 
Fabbë  Copette  pour  Fengager  à  revenir  dans  la  eapitale.  Le 
docteur,  sentant  tout  le  prix  de  cette  démarche ,  inspirée  par 
l'^amitié  la  plus  vive,  s'empressa  de  rebrousser  chemin,  et 
vint  rendre  la  vie  à  son  ami ,  qui ,  pour  le  dédommager  de 
la  renonciation  à  son  eauonicat,  lui  iituue  pension  annuelle 
de  1 200  liv. 

Il  jouit  de  ce  don  de  Famitié  juçquau  10  octobre  17B1 , 
époque  de  sa  mort.  Son  corps  est  inhumé  dans  Féglise  ca- 
thédrale de  Paris,  dont  il  était  chapelain  :  le  souvenir  d'un 
ami  si  cher  ht  le  supplice  de  la  vie  deWatelet  ,  il  ne  lui  a 
survécu  que  quatre  ans ,  ayant  été  enlevé  aux  arts  le  ai  jan* 
vier  1786. 

L'abbé  Copette ,  considéi'é  dans  sa  vie  privée ,  n'était  pas 
moins  estimable  que  sous  le  rapport  d'amateur  des  beaux- 
arts.  La  dépence,  la  douceur,  Taflabilité  et  la  bonté  consti- 
tuaient son  caractère*,  et  ces  qualités  étaient  peintes  sur  son 
visage.  Sa  conversation  était  instructive,  enjouée  et  pleine 
de  saillies  heureuses  :  il  avait  d  ailleurs  beaucoup  de  philo- 

■9- 
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Sophie,  mais  de  cette  philosophie  sage  y  qui  s  occupant  des 
devoirs  de  rhomme,  lui  apprend  à  les  coniiattre  et  à  rëpri* 
mer  ses  passions ,  et  qui  lui  fait  tFdurer  dans  ses  devoirs 
même  et  dans  les  sacritices  qu  elle  loi  impose  ,  les  titres  de 
sa  gloire  ^et  la  source  du  vrai  bonheur. 

•Ledoeteur  Gopette  ayantentenduréciter  quelques  |Héces  de 
vers  par  M"*^^  Cosson,  marqua  le  désir  de  les  avoir,  il  les  reçut  le 
lendemain,  témoigna  sa  reconnaissance  à  la  muse  arden- 
naise^  et  lui  fit  hommage  de  son  portrait  gravé  par  Lempe» 
reur,  et  colorié.  En  retour,  celle-ci  lui  adressa  les  couplets 
suivans  : 

D'un  chef- d  œuvre  de  Lempereur 

Tu  paiçs  vers  et  prosn  , 
Pour  i  eaiîie  ie  don  plus  tlatteur 

Il  est  de  couleur  rose.  • 

Sads  doate  fe  me  réjouis 

l>e  la  métamorphote;  ' 
L'enseigiie  des  jeux  et  des  ris 

Est  de  conleur  de  rose. 

Le  noir  donne  air  grave  et  rêveur» 

El  col  air  en  impose  ; 
J'aime  à  la  folie  un  docteur  ^  • 

Feint  en  couleur  de  rose. 

Mais  sans  ce  coloris  parfait , 

C*eOt  été  même  chose  , 
Car  toujours  un  objet  qni  plalt» 

Parait  couleur  de  rose. 


donc  ces  vers  ihnocens 
Que  ponr  toi  je  compose» 
Te  paraître  dans  tous  les  temps , 
Des  Teis  couleur  de  rose  l 

M.  Tabbë  de  Saulx ,  chanoine  de  Tëglise  de  Reim$,  a  en^ 
yoyé  au  docteur  Gopette  une  ëpître  de  cent  quarante  et  un 
vers^  au  retour  de  sa  dangereuse  maladie^  après  son  voyage 
de  Rome.  Cette  pièce  iest  insérée  dans  le  Mercure  de  France, 

avril  1765,  p.  64-70, 


COR  29^ 

Ses  portraits  :  i  Watelet  le. .  1 76^ , .  médaillon  ^  in  *  4*^- 
0?  G>chin  deL  Watelet  iUrum  se»  1766 ,  in-4*.  3*  Meon  dd* 

Lempereur^c.  1772,  in-4**. 
Mëm.  particuliers. 

CORVISAAT  {Jean  Nicoks).  Les  fastes  de  la  médecine 
retentiront  long-temps  de  son  nom.  E  naquit,  le  i5  février 
1755,  à  Dricourt,  près  de  V  ouziers,  où  son  père,  procureur 
à  Paris,  s'était  retiré  lors  dun  de  ces  exils  du  parlement, 
occasionés  tant  de  fois  sous  le  règne  de  Louis  XV  par  les 
querelles  du  clergé  et  de  la  magistrature.  Jeune  encore,  il  fut 
envoyé  à  V^iniilie,  dans  le  voisinage  de  Boulogne-sur-Mer, 
dkkeL  un  oncle  maternel ,  curé  du  lieu,  qui  Tinitia  aux.  lettres 
françaises  et  latines.  A 1  âge  de  douze  ans ,  il  vint  au  collège 
de  Saînte-'Barbe 9  où  il  fit  toutes  ses  classes,  et  montra  une 
gi  ando  justesse  dans  les  idées  ,  et  une  grande  dextérité  dans 
les  mouvemeus.  Son  père ,  qui  le  destinait  au  barreau,  le  mit 
au  nombre  de  ses  dercs^^  mais  ce  genre  de  vie  répugnait  à 
un  jeune  homme  d^un  caractère  vif  et  ardent.  Une  inquié^ 
tudc  vague  1  agitait  et  le  portait  malgré  lui  vers  une  situation 
qu  U  cherchait  sans  la  connaître.  Conduit  par  le  hasaM  à 
une  des  éloquentes  leçons  de-  médecine  du  docteur  Antoine 
Petit»  sur-lerchamp  son  choix  fut  fait  :  d^auditeur  il  devînt 
disciple.  Elève  assidu  des  grands  maîtres  de  la  capitale,  il 
se  forma  à  leur  école*,  il  suljit  ses  actes  probatoires,  et  ob- 
tint le  premier  rang  dans  sa  licence.  L'usage  était  de  pro- 
noncer un  discours  de  réception.  H  composa  le  sien  sur  «c  les 
»  agrëmens  de  Tétude  de  la  médecine  et  les  dësagrémens  de  « 
»  la  pmtique.  »  Ce  discours  n'est  point  venu  jusqu'à  nous. 

A  peine  reçu  docteur  régent  de  la  faculté ,  en  1782,  il  fut 
chargé  de  traiter  les  pauvres  de  la  paroisse  de  Saint-Sulpice^ 
L'année  suivante,  il  entra  dans  la  carrière*  de  renseigne- 
ment, et  débuta  par  un  cours  d  accoucliemeut ,  qu  i!  lit 
suivre  de  leçons  d'anatuinie.  11  succéda  à  Desbois  de  Roche- 
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fort ,  médecin  iitulaii^e  de  l'hospice  de  k  Charité ,  mort  le 
janvier  1786.  Dès  ce  moment»  il  oontinua  et  peifec- 
tionna  renseignement  clinique  de  son  prédécesseur,  et  se  fit 
admirer  par  le  talent  le  plus  émiin ut  à  reconnaître  la  nature 
des  maladies ,  et  à  en  prévoir  la  marche  et  Tissue.  Il  était 
déi»  considéré  comme  Tun  des  piemiers  maîtres  de  Ja  capi- 
tale, loraqnW  1795  on  créa  pour  lui  une  chaire  dans  la 
uouvcllc  ccoie  de  int^deeine  -,  ce  ijui  le  mit  à  même  de 
rendre  1  écuie  ciim<^ue  de  Paris  Tune  des  plus  célèbres  de 
r£urope.  Ce  genre  d'enseignement  paraissait  &it  pour  lui. 
Il  trouvait  dans  des  impnmaations  (  i)  fiieiles  et  quelqudbis 
éloquentes ,  l  occasiou  de  montrer  tout  son  talent  d'observa- 
tion. 11  resta  dans  ce  poste  jusqu'en  1807.        '^7»  î^vait 
été  nommé  à  la  chaire  de  médecine  du  collège  de  France  (2).  « 
U  ae  trouva  ainsi  à  portée  d^enasigner  Tart  sans  le  point  de 
vue  théorique .  comme  jusque-là  il  Tavait  montré  pratique- 
ment. La  même  jeunesse  qui  Fentendait  dans  une  école  ex- 
poser les  principes  généraux ,  venait  en  voir  dans  lautre 
rheureuse  application  )  et  son  élocution  iuiUante ,  son  esprit 
vif,  son  tact  sâr  et  rapide ,  la  ravissait  en  admiration. 

Toute  FËurôpe  retentissait  du  bruit  de  sa  renommée , 
lorsque  Buonaparte  Tayant  consulté  pour  une  affection  de 
poitrine ,  ne  taïda  pas  à  Tapprécier,  et  à  se  Tattacher  comme 
son  unique  médecin.  Cependant,  son  service  aux  Tuileries 
et  ses  occupations  très-muitipliees  ne  le  tiient  pas  entière- 
ment renoncer  à  ses  fonctions  de  Thôpital  de  la  Charité.  Sur 
sa  demande,  un  amphithéâtre»  spécialement  consacré  à 
renseignement  de  la  médecine  clinique,  y  avait  étéâevé. , 

(1)  Soo  langage  natui  t  1  étciit  celui  de  rimptovûation  ;  dè  cette  imptovÎM- 
tioa  ^jat  est  fKiar  ainsi  dire  l'aUnre  du  génie,  et  qid,  en  lui  laissant  toutes  set» 
finces,  lui  découvre  loavent  tout  à  coup ,  par  leiiu  de  la  parole,  des  V4érit«» 
qu'il  n'avait  point  aperçues  |u8qu«4à.  «Je  ven&ea parlant  me  sentir iii'aâse, 
j»  disait-il;  la  contrainte  d'une  prépaiation  me  gêne;  elle  itaînt  ma  vci'vi:^ 
»  elle  m'ôte  tonJf  liberté.  » 

(a)  U  avait  suppléé  ton  prédécesseur  depuis  tj^* 
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Il  y  forma  une  société  d'ëlèves  assidus  et  zélés ,  choisis  parmi 
Jie$  plus  capables  de  recueillir  Thistoire  des  .maladies,  au  lit 
des  malades.  U  n'oublia  rien  pour  encourager  et  faire  remar- 
quer leurs  travaux.  Des  prix  fondés  à  ses  frais ,  et  donnés  par 
lui-même,  fm^ent  accordés  aux  prémices  de  leurs  lalens.  On 
doit  encore  à  ses  sollicitations  et  à  ses  soins,  Je  nioiiuaieiMt 
éle^ë  à  Desault  et  à  Bichat  f  dans  THolei-Dieu  de  Paria« .  . 

K  Le  meilleur  médecin ,  selon  lui ,  était  celui  qui  était 
))  parvenu  a  donner  u  sessens  plus  de  délicatesse.  Il  ne  s  atta- 

giiaitpas  seule  me  ut  au3^  douleurs  éprouvées  par  le  malade , 
»  aux  variations  de  son  pouls»  de  sa  respiration  i  les  moindres 
})  altérations  du  teint,  de  la  couleur  des  yeux,  de  celle  des 
»  lèvres  ;  les  diverses  intonations  de  la  voix ,  les  plus  légères 
»  diiiéreaces dans  les  xuuscles  du  visage,  fixaient  sonatten- 
»  tion*y  il  n'était  pas  jusqu  a  F  haleine  ^/la  ,transpiiatk>n,  qui 
M  n^eussent  pour  lui  une  échelle  propre  à  assigner  tous  leurs 
»  degrés,  et  rien  de  tout  cela  n'était  indifférent  pour  le  ju- 
»  gement  qu  il  portait.  Les  innombrables  ouvertures  qui! 
.»  avait  faites  y  lui  Avaient  permis  de  saisk  la  correspondance 
1»  des  signes  extérieurs  les  plus  légers  avec  les  lésions  inté- 
'  »  Heures.  On  ditqu^à  plusieurs  lits  de  distance  il  distin^^uait 
»  la  maladie  d'un  individu  qui  venait  d'enti*er  à  Thopital. 
p  Ët  pour  ce  qui  concernait  surtout  les  désorganisations  du 
»  cœur  et  des  gros  vaisseaux ,  il  était  arrivé  à  des  divinations 
»  d'une  infaillibilité  vraiment  merveilleuse  ;  ses  arrêts  étaient 
»  in-évocables  eumme  ceux  du  destin.  Non-seulement  il  an- 
^  nonçai^  le  sort  qui  attendait  chaque  malade,  l'époqiKQ  on 
n  la  catastrophe  devait  arriver^  il  donnait  d'avance  la  mi^i^ 
1»  sure  des  renâemens,  des  dilatations,  des  rétrécissemens 
»  de  toutes  les  parties,  et  presque  jamais  l'ouverture  des 
»  corps  ne  démentait  ses  px*évisious  *,  les  plus  habiles  en 
»  étaient,  dit^n,  comme  stupéfaits.  »  (Cuvier,  aon  Eloge, 
t.  m,  p.  369.)  Mais  il  n'appartient  quaux  esprits  du  pre- 
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mîer  oixlre  (îe  voji  a  cctleprofonfleui',  et  de  jiigcr  avec  tant  de 
vitesse  et  de  sûreté.  Cette  supériorité  que  Corvisai't  avait  ac- 
quise dans  le  diagnostic,  il  la  devait  non«seulement  à  la  per- 
fection de  ses  sens,  mais  encore  à  Féducation  qii*il  leixr  amit 
donnefe  :  car  un  point  sur  1(  ((uel  il  affecte  de  revenir  daiis. 
ses  ouvrages,  «c  est  pour  les  médecins  cette  éducation  du 
»  toucher,  de  Todorat,  de  la  vue ,  et  surtout  de  rouie  ;  car 
T»  la  Tue  proprement  dite  ne  tiransmettant  à  Tesprit  que  les 
»  phc'iiDinènes  superficiels,  ce  seus  trouve  dans  le  secoui'S 
i>  de  loreilie  un  supplément  qui  non  seulement  ajoute  à  son 
n  action,  mais  encore  le  surpasse  infiniment,  puisque,  se- 
»  coudée  par  le  toucher,  et  même  sans  rien  emprunter  aux 
))  autres  sens,  roreille  ,  habilement  exercée ,  devient  (  ornme 
»  un  œil  qui ,  à  travers  les  enveloppes  extérieures ,  permet 
»  de  lire  dans  les  profondeurs  de  Foi'ganisation.  »  (i) 

«  O  voulait  et  savait  exercer,  au  suprême  degrë,  Tinfliienee 
))  morale  d(  la  médecine-,  il  portait  souvent  en  iui  -méme 
»  un  jugement  desespérant  et  certain ,  taudis  que  sa  phy- 
»  sionpmie  ouverte  inspirait  la  confiance,  et  que  son  air 
»  calme  et  serein  ramenait  la  tranquillité  et  Fespérance  aux 
»  portes  du  tombeau.  »  (2) 

Gorvisai*t  avait  appliqué  sur  lui-même  son  inexorable 
talent  de  prévision.  Sa  conformation  lui  avait  fait  pressen- 
tir Fapoplexie  qui  le  menaçait*  Il  en  eut  les  premières  at«- 
teintes  en  i8i5  :  une  seconde  attaque  le  tua  le  18  septembre 
1821. 

Doué  d'un  génie  supérieur,  il  tient  un  rang  distingué 
parmi  ceux  qui  ont  élargi  la  route  ouverte  par  Finmiortel 
Hip|>ocrate.  Pourtant,  c'^estici  le  lieu  d'ajouter  une  obser- 
vation :  Corvîsart  aimait  peu  à  })arler  de  médecine ,  surtout 
avec  les  médecins  sa  vans  et  érudits.  Il  n'était  ni  1  un  ni 

(1)  Parisct,  son  ctug«  ,  ihm  le  t.  I  des  Mtim,  do  i'AcaU^  tU  Médecine, 
(>)  Fei'Utf ,  Notice  (ùstorique  sur  Corvisart, 


Digitized  by 


Tautrc.  Sa  sagacité  suppléait  a  son  savoir  -,  son  discerne- 
ment, son  tact,  la  profondeur  et  la  justesse  de  sou  esprit 
frappaient  les  moins  éclairés. 

Buonapaite  disait  de  lui  :  «  Honnête  et  habile  homme,  seu^ 
lement  un  peu  brusrjuc.  »  J^ruscjuc  avec  Napoltion  !  qu'en  coii- 
ciuie  ?  C  est  que  dans  cette  coui*  si  soumise  et  si  craintive, 
dans  cet  abîme  de  servitude ,  où  personne  ne  ' oonserrait 
'  une  ombre  de  liberté,  Gorvisart  avait  gardé  la  sienne.  On 
sait  effectivement  que  lorsque  le  maîti*e  tout  puissant  avait 
l'air  de  plaisanter  sur  Fart  médical ,  une  répartie  vive  de 
la  part  de 'son  premier  médecin  Tempéchait  de  pousser  sa 
pointe  ^  mais  il  est  certain  aussi  qu'il  n^est  jamais  parvenu 
à  entretenir  Thomme  puissant  d^'aucnne  cbose  d'un  in- 
térêt général.  Sur  les  objets  indiiTérens  toute  facilité  lui  était 
permise  *,  «c  mais  un  froid  regard  ou  un  mot  dur  Tarrétait 
»  sitôt  qu'il  essayait  de  francbir  ce  cercle.  »  (i) 

Maintenant  qn'était  G>rvi8art  dans  le  commerce  de  la 
Vi€  i'  ((  Profondément  nielauculique,  il  éprouvait  comnic  tous 
)>  les  hommes  4e  ce  caractère  des  élans  de  gaîté.  Ses  réponses 
»  étaient  promptes»  directes»  précises,  ses  expressions  sim- 
»  pies  et  justes.  Les  découvertes  trop  fréquentes  qu^une  ba* 
»  LileLé,  alors  trop  iimestc,  lui  faisait  faire  sur  les  faiblesses 
B  et  les  vices  des  hommes ,  donnèrent  à  son  caractère  uue 
»  morosité,  une  âprété  qu'il  ne  consentit  à  adoucir  pour 
)»  personne.  On  lui  reprochait  de  ne  pas  modérer  toujours 
»  la  vivacité  de  quelques  sorties  rudes  et  offensantes ,  la  du- 
»  reté  et  Tamertume  de  quelques  réparties  j  de  ne  pas  ré- 
»  primer  une  brusquerie  que  Tîmportunité  provoquait  trop 
)»  souvent,  mais  dans  laquelle  il  paraissait  se  complaire.  » 
{Férus.) 

<(  D  ailleurs  il  était  d'une  probité  rigoureuse,  et  d  une  , 
»  discrétion  à  toute  épreuve  :  incapable  de  trahir  le  secret 

(i)  Sou  Jbioge^  pai-  Cuviei*. 
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»  même  d'un  ennemi.  Jamais  homme  ne  fat  plus  fidèle  à 
»  Tamitié.  Dans  ses  epauchcmens  familiers  avec  ses  amis, 
»  il  laissait  échapper  la  sienne  par  des  explosioiM  vives» 
j»  sdutenitesy  hriUantefl,  pleines  de  verve ,  où  son  esprit' 
»  )ailKssant  par  éclairs ,  frappait  et  saisissait  tout  ensemble. 
»  Mais,  au  milieu  de  sesëclats,  un  visage  noincau  venaît- 
a  il  à  paraître  ?  aur-lechamp,  tout  ce  feu  s'éteignait  :  Ckur- 
]»  visart  reprenait  tonte  la  gravité  de  son  naturel  et  de  sa 
»  profession.  »  (Pariset,) 

Lors  de  Tinstitution  de  la  Li''gioii-d  Honneur,  en  i8o3, 
il  en  iiit  nommé  officier,  et  depuis  il  devint  bai-on  et  com- 
mandeur  de  Tordre  de  la  Réunion.  Llnstitnt  Tadmit  dans 
son  sein  én  181 1 9  et  rAeadémie  royale  de  Médecine  l'ins- 
crivit parmi  ses  honoraires  dès  sa  crdation  ,  en  1820.  Au 
titre  de  membre  de  T Académie  des  Sciences,  il  joignait 
ceux  qui  rattachaient  à  la  plupart  des  sociétés  savantes-  de 
TEnrope.  Dans  une  séance  publique  de  la  Faculté  de  Méde- 
(  iric,  pour  la  distriLiiti^^n  des  prix  fondes  lui,  le  doc- 
teur Dupuytren  a  rendu  hommage  à  sa  mémoire  {Dis~ 
cours  prononcé  le  22  décembre  iSai,  Paris,  Didot, 
in>-4*')*  Hippolyte  Gloqnet  l'a  loué  dans  le  Nmmau  Journal 
de  Médecine  (t.  XII,  p.  9a  à  96),  et  Janin  de  Saint-Just  , 
dans  lAbcUk  (t.  IV,  p.  41 1  à  418). 

r 

Ses,  ouvrages; 

I.  Aphorismes  sur  la  connaissance  et  la  curation  des  Jiè^ 
%*res  j  traduits  de  Majcimilien  Stollj  professeur  de  médecine 
cUnique  à  tienne ^  a»tc  le  tea:t$  latin  en  regard.  Paris»  Mé- 
quignon,  1797»  în-8*. 

II.  Notice  sur  MrF.  X.  Bùshat^  médecin  de  VHdteUDieu 
de  Paris  suiv^ie  du  Discours  prononcé  siw  sa  tombe,  par 
MM.  Lépreux  et  Roux,  Paris,  Giguet,  1802,  in-8*. 

UI.  Aphansnd  de  cognoscendis  et  eurandis  morbis  chroni- 
cisj  exerptiex  Hermano  Boerhaa^*  Paxis,  in-8^vp^uctioii. 
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auonyme  »  qui  passe  pour  être  aunlessous  de  ia  réputation 
de  son  auteur. 

IV.  £ssai  sur  les^  wudadks^  et  Us  lésions  organiques  du 
cœur  et  des  gros  vaisseaux.  Paris,  Migncret,  1806,  in-8**', 
lï.^  Paris,  ibid.j  181 1,  in-S**  -,  it.^  Paris  y  Méquignon,  18 18, 
a  vol,  in- 8*'  ;  livre  devenu  das^que  ,  et  traduit  en  an- 
glais ,  par  C.  H.  Hcbb.  Lcmdon,  1816,  in-8''.  Cet 'ouvrage  . 
est  Une  des  monographies  les  plus  remarquables  qui  aient 
été  pirbliëes  en  France  depuis  le  commeuccrucnt  de  ce 
siècle.  Il  a  puissamment  contribué  à  &ire  connaître  les  af- 
lèetions  du  centre  drcnlatoire  »  et  c'est  des  yérités  qui  s'j 
trouvent  ^tabties  que  sont  partis  ceux  qui  ont  depuis  traité 
le  même  sujet.  De  toutes  les  productions  de  Ccfn  isai  L,  c'est 
celle  dojQt  se  servira  la  postérité  pour  lui  marquer  sa  pldjce, 
et  jugear  les  éloges  dont  il  a.été  Tobjet. 

V.  ^owelle  méthode  pour  eoiutoâ^  les  MoWtff  ùOemes  . 
de  la  poUrine  par  la  percussion  de  eetiô  cavité;  trad.  du  latin 
d'^i^enbruggeTj  ci  commenté  par  le  traducleuj',  Paris,  Migne- 
ret,  1808,  in-8°*  Cet  écrit  a  fait  connaître  en  France  la 
méthode  de  la  percussipn  eonsîdérée  comme  un  moyen  d'ar* 
mer  au  diagnostic  des  maladies  des  organes  thorachiques. 
Depuis,  le  docteur  Laennec  a  perfectionné  le  diagnostic  de 
ces  maladies  par  1  invention  du  stéthoscope. 

VI.  U  est  éditeur  du  Cours  de  matière  médicale,  par  j|>es>^ 
hois  de  RocMefort^  Paris,  Méquignon»  178^»  a  vol.  in-8^; 
it.:,  Paris,  ibid.^  *79^^'  ^  ^ol.  in-8'  :  il  a  placé  à  la  tête  ua 
éloge  loue  haut  de  i  auteur,  prononcé  le  29  nov.  1787. 

VII.  Il  a  lu  à  rinstitut  un  Mémoire,  où  il  donnait  le 
projet  et  indiquait  le  plan  d'un  livre  qu'il  intitulait  :  De 
sedibus  et  cousis  morhsnm  pet  diagnosiica  inuestigatis ,  et  per 
anatomen  consignatist  De  quelle  utilité  eût  été  pour  la 
science  un  ouvrage  de  ce  genre  fait  par  un  si  habile  homme  ! 

Son  nom  a  été  placé  sur  le  firontispice  du  Journal  de 
Médecine  de  Leroux  et  Royer,  auquel  il  n^a  point  coopéré. 


Digitized  by  Google 


3oo  COS 

bon  portrait  :  i  Gérard pinx,^  Boy  del.j  1 806,  in-4",  avec 
cinq  vers  latins  par  Lépreux;  Gérard  pinx.,  Blot  dd.^ 
1809,         Son  buste  en  plâtre  dans  la  salle  de  la  Faculté 

de  Médecine. 

COSSON  (Pierre  Charles)  y  clerc  tonsuré  du  diocèse  de 
Reims ,  né  le  21  février  1  ^87,  à  Mdnères ,  de  Pierre  Cosson» 

entrepreneur  des  fortifications ,  et  de  Catherine  Charlotte 
Dcpcyre,  manifesta  dans  sa  jeunesse  du  goût  poiu' l'étude. 
C'était  un  titre  pour  aller  chercher  les  secours  de  l'émula- 
tion dans  la  capitale.  Il  s  y  rendit  de  bonne  heure,  et  y 
acb(  \  ,1  ses  classes,  qu'il  avait  commencées  h  Cli  irleville.  A 
peine  reçu  maître-ès-arts ,  il  concoui'ul  pour  le  prix  d'élo- 
quence latine,  que  l'université  décernait  le  même  jour  qu'elle  , 
solennisait  la  victoire  de  ses  élèves*,  et  deux  fois»  en  1762 
et  1763,  Cosson  fut  vainqueur  (i). 

Ces  succès  annoncèrent  qu'il  avait  profité  des  leçons  de 
ses  mattres>  et  qu'il  était  digne  d'en  donner  à  son  tour. 
Nommé  professeur  d'humanités  à  Metz  en  176S,  il  passa 
l'année  suivante  au  collège  royal  de  la  Flèche ,  comme  ré- 
gent de  rhétorique ,  et  obtint  eu  1767  la  chaire  de  seconde 
du  collège  Mazarin. 

*  Convaincu  qu'on  ne  peut'  fixer  l'attention  des  en&na 

qu'en  les  amusant,  et  que  c'est  méconnaître  la  nature  hu- 
maine de  vouloir  la  conduire  tout  d'un  coup  à  la  sagesse  par 
la  contrainte  et  la  sévérité ,  Gosson  déguisait  ses  leçons  sous 
la  forme  du  plaisir  ;  et  cîstte  sage  précaution  lui  a  souvent 

réussi.  On  l  a  v  u  quelquefois  tenant  en  main  Tite-Live,  son 

(1)  Ces  deux  dîiooan  Bontioéditi*,  aînii  que  les  soivaiM  :  i*  Discoun  latin 
•ur  l'Education,  pfonoacé  en  1770,  à  la  distribution  géaétalc  des  piût-dé* 
cernés  par  l'aniversîté  dans  la  salle  extérieure  des  écoles  de  Sorbonue;^ 
3*>  Orath  eucfiarUtica  ad  DD,  Codtin,  teeUttimum  fioroehum,  cùm  in  adûm  êuk 
iniocatione  S.  Jaeohiab  aitopauu  rHé proettiittet  JeadmialUaritiêniù,  é»  ao 
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auteur  iavori ,  pai  Liger  ses  «élèves  en  deux  coips,  les  Cartha- 
ginois et  les  B.ûiuains.  Le  rôle  étant  distribué  à  chacun,  le 
plan  de  campagne  arrêté,  les  positions  fixées,  la  bataille  se 
Uvrait,  tout  en  expliquant  Tauteur ,  dont  les  expressions 
restait  iii  ^iroioudémeiit  gravées  dans  la  mémoire  des  jeunes 
combattaoïs. 

ft  Insouciant  sur  ravenir,  et  content  de  lliumble  médio- 
»  cTÎtéde  sa  place,  Gosson  sVtait  peu  occupé  de  sa  fortune  ; 

w  il  avait  atteint  rémcritat  (au  bout  de  vingt  années  de  ser- 
»  vice  c[ui  suffisaient  alors)  lorsque  la  révolution  vint  lui 
3»  eulever,  avec  la  pension  d'émécîte,  le  firoit  d'une  vie  con- 
%  sacrée  tout  entière  à  Tinstmction  publique.  Une  autre 
»  carrière  lui  iut  ouverte.  M.  Alexandre,  qui  avait  été  son 
»  élève  et  qui  dtiît  resté  son  ami,  1  emmena  comme  son 
»  secrétaire ,  lors  de  la  mission  qu'il  remplit  dans  les  dé- 
1»  partemens  du  Rhin ,  et  peu  de  temps  après ,  M.  Rudler, 
»  chargé  de  l'organisation  des  pays  conquis  sur  la  rive  gauche 
»  de  ce  fleuve,  lui  confia  les  fonctions  de  commissaire  du 
»  goiXTcrnement  près  ladministration  départementale  du 
»  Mont-Tonnerre.  Il  les  remplit  dedx  ans  (en  1788  et  1 7B9), 
)»  à  la  satisfaction  de  ses  supérieurs  et  de  ses  collègues ,  sut 
»  se  défendre  également  de  la  faiblesse  et  de  la  dureté ,  et 
)i  fidre  respecter  en  lui  le  nom  français.  Dénoncé  par  un  de 
»  ces  hommes  qui  croyaient  la  fierté  républicaine  incompa- 
»  tible  avec  1  aménité  des  formes  et  la  douceur  de  caractère, 
»  il  fut  rappelé  à  Paris,  et  vit  sa  tranquillité  compromise 
)»  par  une  siiite  de  soupçons  cpiVvait  inspirés  son  dénoncia- 
3>  teur.  Le  nuage  fut  bientôt  dissipé ,  et  Texamen  de  ses  pa- 
1»  piers,  la  franchise  de  ses  réponses,  lui  firent  à  Tinstant 
»  rendre  la  liberté.  »  {Biogr.  univ.) 

La  mort  le  surprit  à  Paris,  le  17  juillet  1801,  à  Tâge  de 
soixantCHpiatre  ans.  «U  était  né  bon  et  confiant-,  il  portait 
»  dans  la  société  une  naïveté  et  une  honliouiie  qui  contras- 
»  (aient  quekpiefois  plaisamment  avec  les  aîrs  et  1  étiquette 
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M  (les  sociétés  brillanles  où  il  était  admis  ,  et  tout  le  liiuutle 
»  se  rappelle  ce  dialogue  piquant  où  1  abbé  Delxile  prouve  à 
»  flon  ancien  confrèfe  qa'ii  a  blessé  cpinse  ou  seize  (bis  les 
»  usages  du  gfand  monde.  €je  dialogue  se  trouve  dans  les 

»  notes  de  la  Gastronomie  ,  par  Berchoux.  (Pai'is,  1806.)  n 

Les  nombreux  disciples  que  Gossou  avait  élevés  élaient 
toi|s  devenus  ses  amis,  et  leiu*  ancieu  maître  ne  leur  faisait 

{amais  [>fus  de  plaisir  que  lorsqu  il  venait  chez  eux  s  asseoir  • 
k  la  table  de  la  reconnaissance ,  ce  qui  arrivait  tr^s*iréqiiam."- 
ment.  VMmanaeb  des  Muau  (i),  et  Burbuie  ont  payé  un 
'  pute  tribut  d'éloges  à  sa  mémoire  (a). 

Ses  ouvrages  : 

I.  Minerve  à  Tkémis,  {dUgorie  sw' la  distribution  des  prix 
du  eoUégR  de  Meit*  Bfets,  Antoine,  1763,  in-4''9  p*  ^>  àe 

trtînte-quati'c  vers. 

II.  Discours  sur  cette  (fuesUon  :  «  Les  progrès  des  modernes 
I»  ne  dispensent  pas  de  Tétude  des  anciens*  » .  Paris  y  Brooas  » 
1764  9  in-8^.  p.  45.  L^aeadémie  de  Besançon  adjugea  le  prix 
à  euLLe  composition,  dontSabatier  iaitl  ëlo^e  dans  ses  Trois 
siècles  de  la  Littérature, 

m.  La  Nymphe  du  Loir  au  due  de  Praslin,  mmistre  de 
la  marine^  à  son  passage  par  la  Flèche  (la  Flèdie)»  1765 , 
in-4%  p-  4  »  soixante-six  vers.  (liB.  du  collège  de  Louis- 
le-Grand,  Recueil  de  l'unii^ersité ,  vol.  G.  Etub.  la,  3,  i5.) 

IV .  £l4^  de  Piètre  du  Terrail^  dit  le  ehei^alier  Boyard^ 
sm^i  de  notes  historiques ,  mondes  et  entiques*  Paris  »  Barbou , 
1770,  in-8%  p.  184  (3). 

(1)  An  XI —  i8o5,  p.  a65  à  370. 

{■)-)  Estait  tiUt,  tur  la  viiU  et  h  colUge  da  ia  Flèche,  p.  3i3.  (Angers,  iâo5  , 
in-8».) 

Çi)  h'^nnee  hitcrairc^  \v.  ^Icrcurc  de  France,  \cs  Journaux,  des  Sav€mSy  de 
Trévoux  et  Entyciopidiqm  ool  loué  ce  Discouri,  •  oix  Vqu.  tfouvç,  Sabatter, 
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X-ie  maire  et  les  éoiieviiis  de  Méztères  ciwent  devoir  té- 
moigner leur  fiatislaotioii  à  l'auteur,  on  pourfaît  même  dire 
leur  reconnaissance  *y  car  la  gloire  littéraiie  ^  après  ayoir  ho- 
Tiorë  celui  qui  s'en  est  rendu  digne ,  rejaillit  siu*  sa  patrie , 
et  ses  concitoyens  ont  raison  de  s  eu  féliciter.  Poui*  prix  de 
son  patriotisme  y  Cosson  reçut  une  cafetière  d'argent ,  em* 
pjpeinte  des  armoiries  de  sa  yille  natale  (l),  où  Ton  prononce 
annuellement ,  le  27  septembre ,  le  panégyrique  du  diera- 
lier  Bayard 

V  .  Ode  à  M.  le  Gendre  ^  étudiant  en  tnathématiques  au 
coUége  Mazann^  à  l*Qccasion  de  sa  tkèse^  soutenue  en  pré- 
sence  de  VAcad.  des  Sciences ^  fui  en  oKHÔt  agréé  la  dédicace. 

Paris,  Lialour,  1770,  m-4  ^  p.  4?       seize  strophes,  cha- 
cune de  quatie  vers  (dans  le  Recueil  cité,  n°  111). 

YI.  Xas^*  Décade  de  Tite^ldçe^etlessupplémensdeFreinsh^ 

mùts.  Paris,  Barbon ,  1 77 1  et  177^)  4  ^o^*  i^''  ^«  ^%  ^%  9' 
et  lo*  vol.  de  la  traduction  de  Tite-Lîve  ,*pap  Guérin ,  ayant 
manqué,  les  libraires  de  Paris,  décidés  à  les  réimprimer,  char- 
gèrent Cosson  de  les  revoir.  U  les  retoucba  soigneusement , 
en  bannit  les  termes  surannés,  et  donna  plus  de  rajudité 
an  style. 

VII.  MemorabiUs  peres^rinatio  :  poetica  et  historien.  Le 
Voy  age  mémorable  :  noui^clle  historique  et  poétique*  Paris, 
Tbiboust)  177S,  p.  7*  Cette  pièce,  de  trente -^atre  vers 
latins,  traduits  en  trente-neuf  vers  firamcais,  est  relative  au 
voyage  en  France  de  l'empereur  Joseph  II. 

YHI.  Chant  ùvùjue  pour  la fête  nationale  en  l  honneur  de 

»  des  traits  d'une  éloquence  patriotique ,  dont  Tcxpressiop  est  aussi  heureuse 
»  que  les  motifs  en  sunt  purs,  a 

(1)  Mll«  Cosson  a  fait  insérer  vingt-huit  vers  dans  V Annie  iittérairCf  t.  VU , 
p.  S99 ,  à  l'oocMîoa  d«  ce  don  envoyé  k  mm  Mie. 

(2}  Un  KéceUet  da  coOTtat  de  Betfalé^n ,  loiiia  de  GharieviUe ,  ayant  m 
dhttrgède  ftire  ce  Diicoiiit,  letenaine  de  cette  manière  burlesque ,  encroyant 
ceapUonnler iafteieoeement  looeiiditeive  t  «  Mcscbei»  madsimnf  vont  êtes  « 
•  Km  des  Bayeidt»  voi  fenuaei  detJtayei^es,  et  vue  enfaot  dés  Bayêfdesnx.  • 
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V Être-Suprême.  (Paris,  Knapen,  1794)9  i^-S",  p.  4>  tie  dix- 
sept  couplets  de  quatre. vers  chacun,  arec  le  refrain  de  deux 
vers. 

IX.  Discours  prononcé  à  l'oia  crtiox  des  écoles  puhlii^ues 
de  MayencCj  le  i^^ frimaire  a»  vu— 21  ww.  1798.  Mayence, 
Cra8S9.l798,  in-d%  p.  i8., 

X.  IHsôours  sur  l'assassinat  des  ndnistres  plénipotentiaires 
français  à  Rastadt.  Majence,  ihid.j  an  ¥111—1799,  i^^-*^  '- 

Ses  écrits  inséras  dans  divers  recueils  : 

i«  Vinçt-^eux  Lettres^  tant  en  yers  qu'en  prose,  à  M'  et  . 

à  M™*'  Favart  et  à  Tabbë  de  Voîsenon  :  dans  le  t.  11^  p.  3o3 
à  363  des  Mém.  Littér.  de  Favart(Paris,  1808,  3  vpL  in-S'^). 
On  y  trouve  une  pièce  sur  la  comédie  de  Soliman ,  qui  avait 
été  insérée  dans  le  Mercure  de  Fr,^  en  juillet  1 764-  trois 

Couplet!!  imprimés  dans  ce  Mercure j,  en  mars  1770.  C'est 
une  f<^t  bonne  chanson ,  dont  le  début  est  : 

Fais  mon  bonheur ,  tranquille  indifférence. 

3*^  Portrait  de  Tabbé-de  Voisenon  :  quatrain  inséré  dans 

le  t.  XI  du  Nécrologe  des  Hommes  célèbres p.  78  (Paris, 
1776,  in- 12).  4  Lettre  à  M.  Kœderer,  rédacteur  du  Jour- 
nal d'Economie  publique ,  sur  ce  qiion  doit  entendre  par  Es- 
prit public  :  imprimée  dans  le  n<*  xxxiv»  t.  IV,  p.  3o3  à  S 1 3, 
de  ce  joui*nal , .  an  v  —  r  yqj . 
.  Il  a  coopéré  a.\x  Journal  des  Sciences  et  BeoÀix-Arts  pen- 
,  dant  deux  ans ,  Tabbé  Grosier  se  Tétant  adjoint  lorsqull 
entreprit  de  rédiger  cette  fevûU^  en  1779- 

COSSON  {Charloitc  Catherine)^  sœur  du  précédent,  née 
à  Mézières,  le  4  juin,  1740,  vint  à  Paris  se  réunir  à  son 
frère,  en  1768,  et  y  cultiva  les  lettres  (i).  Quelques -unes 

•  (1)  £lle  ajoutait  quelquefois  à  MU  nom  celui  de  la  Cressonnière.  «J'ai  tiré  ce  . 

»  nom,  disait-elle  confideofl&eot,  d'une  petite  fontaine  où  croît  le  cresaon , 
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de  ses  productions  portent  rempreinte  de  la  délicatesse  et 
du  sentiment.  «  £lie  s'est  ezerbëe  aTee  quelques  succès  dans 
»  la  poésie  légère  et  auaciéontîque.  Le  caractère  de  sa  muse 
»  e«t  l'enjouement  et  la  simplicité.  Plusieurs  de  ses  cou- 
»  pleLs  ont  été  accueillis  dans  les  sociétés,  pai'ce  qu  ils  sont 
»  faciles ,  ingénieux  et  sans  prétention*  »  (Sabatier,  iSièdu. 
de  la  JjittéraUiteS) 

Quelques  personnes  ont  prétendu  que  les  poésies  pu- 
bliées sous  sou  nom,  sont  de  son  frère.  D'autres  ont  dit, 
avec  plus  de  raison ,  que  celui-ci  ne  fut  que  son  conseil  et 
son  censeur.  Les  premiers  n*out  qu'à  se  rappeler^  pour  lui 
rendre  justice,  que  Boileau  corrigeait  lès  pièces  de  Racine» 
et  que  l'on  n'a  point  dit  que  Boileau  fut  l'auteur  des  œuvres 
de  VMut'ipide  français, 

£n  proie  au  besoin  depuis  la  mprt  de  son  {rère»  notre 
poète  ardennaise  fit  ressource  de  son  talent,  eu  rimant  sur 
la  plupart  des  événemens  publics.  Elle  portait  ou  adressait 
aux  persoiinages  qui  en  étaient  l'objet,  les  tributs  de  sa 
niuse,  et  en  recevait  en  échange  des  marques  de  reconnais- 
sance qui  pourvurent  à  sa  subsistance  jusqu'au  mois  d'oc* 
tobre  1 8 1 3 ,  époque  où  elle  mourut  subitement  à  Paris ,  âgée 
de  soixantc-U'cize  ans.  Un  heureux  caractère  et  un  esprit 
agréable ,  ont  fait  rechercher  sa  société  dans  ses  beaux  jours. 
Pour  donner  uné  juste  idée  de  son  mérite  poétique,  il  ne 
faut  pas  se  restreindre  à  parler  de  ses  vers,  il  fiiut  les  citer;  et 
c^est  ce  que  nous  ferons  èn  donnant  la  notice  de  ses  opuscules. 

Pièces  imprimées  séparément  : 

I.  LfxmenfyiiUm  sur  la  mort  du  daufdm*  Paris,  1 766,  in-B**  *, 
if.,  Reims,  1766,  in-B**,  p.  4* 

II.  Couplets  5iir  le  mariage  de  M.  le  prince  de  LambaUc, 
Paris,  1766,  in-8**,  avec  musique. 

■  Mtuée  dttit  un  pré  qm  appartient  à  ma  AmiUe,  et  oe  titre  m'a  réotil  au- 
»  prêt  d'un  certtîn  moade.  » 
TOME  I.  ao 
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111.  Ode  sur  Vincendk  de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  (arrivé 
^■nii  h  nuit  do  ag  an  3o  décembre  177^)*  Pma,  a» 
d'îîiipr .  ,1773,  m-Ô%  p-  4 >  de  «oîxante-dix  vert. 

ÏV.  />c  la  Bonne  Roy  ne  et  dtm  sim  bon  Curé  j  fahUau 
d'une  bonne  Gauloise  j  reti  ouçc  et  mis  au  jour  par  M"'  Cos^ 
sm.  Paris,  Didot  Tatné,  178a,  in-iô,  p.  3o.  Ce  conte  eu 
prose ,  parut  à  roocasîon  de  la  naissance  du  dauphin*  La 
Cour  reconnaissante  fit  passer  à  l'auteur  uae  tabatière  à 
gorge  et  à  cercles  d'or,  ornée  du  portrait  de  la  reine.  La 
boite  renfermait  œs  deux  Ters  : 

Vous  rendei  à  la  reine  un  si  parfait  hommage, 
tous  méritez  bien  d'en  posséder  i'image» 

V.  Couplets  pour  le  jour  du  mariage  du  fils  a(né  du  constd 
djcbrun,  avec  M"'  Barhc-Marbois  (quatre  coupleU  de  huit 
yers  chacun).  Paris,  Delaguette,  |8oa,  in-8'',  p.  4* 

yi.  Chant  pastoral  et  religieux  consacré  à  l'illustre  her^ 
gcrcj  patrone  de  Paris  et  de  toute  la  France  ;  par  une  bergère 
des  Ardennes.  Paris,  s.  n.  d  impr.,  i8o4,  in-4**,  p-  4-  Dou^ 
couplets  de  ,six  vers  chacun ,  faits  à  Foccasion  du  rétahUs- 
aement  du  tombeau  de  Sainte -Generiève  dans  l'élise  de 
Saint-Etien  n  e-du-Mont . 

VU.  Couplets  sur  le  nouveau  pont  construit  vis-à-vis  du 
Loum  (Paris,  i8o,5,  in-8%  p.  4)*  -Neuf  couplets  de  huit 
vecs  chacun. 

Mil.  La  chanson  du  peuple  aux  réjouissances  de  Paris, 
pour  le  retour  de  l'empereur  et  de  la  paix  (Pari§,  iBq6  ,  iu-8% 
p.  3),  Dix  couplets  de  quatre  vers  chacun. 

n  est  probable  qu'elle  a  publié  d  autres  j^tes  pièces  de 
ce  genre ,  qui  seraient  dignes  de  figurer  dans  la .  BibUo- 
tkeca  volante  de  Cinelli. 

D'Hébrail  (i)  et  Fortunée  Briquet  (2)  se  spnt  trompés  en 

(1)  France  tittirairey  t.  I,  p.  247. 

(a)  DktùmmurêHitloriqii»  dtt  F\rnmfmt$». 
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avançant  qu'eHc  avait  mis  au  jour  des  vers  sur  )a  naissance 
àiisk  fils  cl«  Le  Fmac  de  PompijpMm^  C'est  ce  <|iiaU»iii  médiil  ? 

Dans  tes  bra.^  paternels,  en  naissant  rcçuis-moit 

Ta  vue  embcllii  a  i'aurore  de  ma  vie  ; 

De  ton  soutDe  divin  anime  m<ia  géiite. 

Je  veox  être ,  ô  moo  père  1  on  fila  digne  de  toi. 

Pièces  insérées  dans  le  gerçure  de  Fraiicc  : 

Elles  consistent  eu  allégories,  anecdotes,  Lallades,  t  oiites, 
couplets,  épigmes,  épitaphes,  £4)1^^ id^U^», lettres,  odes, 
romsnces  et  yaudevilles. 

aVente-deux  Pièces^  depuis  le  mois  de  mars  1 766  jusqu'en 

février  1  778  ;  plus  une  auLre  pièce  dans  le  n"  32Q  du  ilier- 
eure,,  du  7  nov.  1706,  p.  246. 

Fanni  ces  productions,  on  distingue,  t**  trois.  Couplets 
(3  mars  1766)  sur  le  mariage  du  vicomte  de  Montmorenci- 
La^  al  a\  ec  M"'  iioullognc,  que  les  biographes  ont  cru  mal 
à  propos  avoir  été  publiés  séparément  j  2''  Anne  et  son 
ehierij  idylle  (jan.  1776),  et  depuis  insérée  dans  le  Jkcneû 
de  fmoaiémk  âeê  jêatx  fhrmtx.  C'est  le  cfaef-d^awmde  Fau- 
teur, 3'  la  Guirlande  y  idylle  (juin  1776^)-,  €t  depuis  réim^ 
piittiée  dans  ÏAUnarmck  des  Muses:  et  autres»  recueils. 

Dans  ï Année  LittérairCj  de  Frcrou^  le  Journal  4e  4Àtt£r.cL' 
turt,  par  Tabbé  Grosierv  1<  Journal  de^  J)ame&,  etie^  : 

1  Lse  Lion  voyageant  imognit&,  fable  allégorHf  ue  :  daus 
le  t.  I,  p.  36ii,ân,  I^QyagemFranéi^diLÇQmicde^Falckens- 
lein  (Joseph  n).  (Paris,  L77B,  %  volv  ia«i  a)y  par  Gautier  de 
Simpré  *,  2°  Lettre  sur  le  poëme  érotique  des  Quatre  hcurea 
de  la  toilette  des  Dames,  par  de  Favre  :  insérée  dans  le 
ioumal  de  Grosier,.  mv^  <799i|  l^itm  xh»,  p.  Zj^  à 
889*,  S**  la  GentiUè  BoudangàfBj  ehanson  fiiussement  attri- 
buée à  MM.  de  IN  ivernois,  de  Bonfllei'S  et  de  Beaumarchais  : 
insérée  daim  k  Remeil  despiu&  }.oiics  chansons. 4"  Bom^vm  : 

ao; 
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insérée  dans  le  Journal  des  Dames  (mars  1 7^4)  ^  àtokê  les 
Etrmnes  Ju  Parnasse.  La  Lov^tière,  de  AeiinSy  6t,  à  Poe- 
casion  de  cette  pièce ,  les  vers  qui  suivent  : 

Sur  le  Parnasse  et  dans  Cytlière , 
On  croynit  n'égaler  lamAÎt  * 
Cette  divine  Dciiioidièffe 
Qui  revit  fusqae  dene  voi  train. 

LlUiuion  •'eecrott  p«r  cet  air  de  famille 
Qui  te  tootient  dane  voe  écrite* 
Et  l'on  vous  ptendreît  pour  sa  fille , 
Si  voe  vert  étaient  moiiit  poKs. 

5*"  Les  Templiers,  romance  sur  la  tragédie  de  M.  ftay- 
nouard  :  huit  couplets ,  imprimés  à  la  téte  de  rAlmanach 
chantant,  intitulé  :  Les  Templiers.  (Paris,  1806,  in-240 
six  couplets  à  Fabbc  de  \  uisunoa,  nommé  iniuistre  plénipo- 
tentiaire de  révéque  de  Spire  près  la  cour  de  Fiance  :  dans 
les  Eirennes  du  Parnasse^  vers  1775. 

Dans  le  Journal  de  À^aris  et  la  Clef  du  Cabinet  des  Sou- 
verains : 

Quatre  Pièces:  20  mars  1802  ;  24  nov.  1802(1);  oct.  180 5  -, 
1*'  janvier  1806.  — Deux  Pièces  :  3  juin  1801  •,  29  juin  iBoi  : 
insérées  dans  la  (Â^ du  Cabinet.  Dans  un  article  consacré  à 
M''*  Cosson  y  dans  les  Sièdes  littéraires  de  la  France,  Deses- 
sarts ,  inal  informé,  Tavait  rangée  panui  les  morts;  notre 
Ardeunaise,  pleine  de  vie,  crut  devoir  réclamer  contre  cette 
erreur  dans  la  première  de  ces  deux  pièces  ^  que  voîci  : 

Dans  un  livre  nouveau  qu'aujourd'hui  l'on  publie» 

Mon  nom  se  voit ,  dit-on ,  cité. 
Je  rends  grâces  à  l'auteur  sur  cette  courtoisie. 

Mais  dans  cet  acte  de  bonté 

J'aperçois  un  towrde  magie  : 
Pour  ne  vouer  plut  vite  à  l'immortalité, 
U  m'a  d'un  mot  escamoté  la  vie. 

(1)  Geite  pièce  de  vingt-huit  Ycn  tnr  le  mariage  dn  poète  Mille ,  a  été  io- 
•évbft depois  dans  le  P«fil  Mn^samn.  dSw  Omiff  »  a« aînée—  160S. 
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Dans  les  Mémoires  Littéraires  de  Favarl,  publiés  en 

On  y  remarque  uue  épître  galante  de  notre  poète  à 
M™*"  FaTart.  Cette  lettre  est  du  i8  oct.  1765  \  «lie  finit  ainsi  : 
ce  Pourquoi  n*ai-je  pas  aussi  une  petite  cabane  sur  la  route 
»  de  Fontainebleau,  avec  six  poules  et  deux  brebis?  Je  vous 
»  aurais  préparé  un  petit  souper  çhampétre*,  je  vous  aurais 
»  composé  un  lit  avec  de  la  fougère,  des  fleurs  et  des  peaux 
11  d^agneaux.  Nous  aurions  soupé  gatmept;  et  quand  tous 
n  auriez  été  bien  endormie ,  j^aurais  appelé  mes  voisins.  Ye- 
»  nez ,  leur  aurais-je  dit ,  venez  voir  une  nymphe  qui  s  est 
i>  égarée  dans  nos  bois  \  elle  repose  ehez  nous ,  venez  la 
»  contempler  pendant  qu  elle  dort.  Le  jeune  berger  vous  eût 
»  prise  pour  la  mère  des  amours  ;  le  jardinier  pour  Flore  ; 
yi  le  laboure  LU  pour  Cérès*,  le  bûcheruu  pour  une  dryade. 
M  Chaeun  vous  eut  réclamée  pour  sa  divinité.  )>  (t.  II,  p.  ^64.) 

]^me  Favart»  qui  était  Tamie  intime  de  notre  poète  9  a 
peint  son  portrait  »  au  bas  duquel  Tabbé  de  Voîsenon  a 
mis  ce  quatrain  : 

Sa  bonehie         la  riiaoB  » 
8w  ja«  iaspirmt  la  felie  s 
Chaenn  vondH^  «yoîr  CoMon  » 
Ou  pour  maltreNe  oq  pour  amie* 

« 

Gosson  a  coopéré  à  Fonvrage  intitulé  :  De  t Educa- 
tion physique  et  momie  des  femmes ,  une  notice  tdpha^ 
•  bétique  des  femmes  illustres  (par  Riballier).  Paris,  Estienne, 
'779*  in  -  12.  Elle  y  est  désignée  à  la  page  88 >  sous  les 
lettres  initiales  de  son  nom*  u  D'après  cet  bommage,  on  est 
11  étonné  de  ne  point  trouver  dans  le  corps  du  livre  (  1  \  Var- 

(1)  On  y  remarque  a  la  p.  î  i  «ifticle  de  Mlle  Rciiolle  (depuis  Mm^Pu- 
thaux) ,  née  à  Mézières ,  qui  s'est  rendue  par  goût  très-habile  danii  le  manie- 
ment et  l'exercice  des  armes.  Son  père ,  l*an  des  principaux  officiers  de  la  com- 
pagnie d€l*arqpiebiife  de  cette  ville ,  Payant  conduite  avec  hii  en  1774 ,  au  pcis 
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t  »i  tick  de.  cette  D^^,  oonniie  par  beauoonp  de  vers  et  de 
»  couplets  agréables ,  qu^on  sait  être  à  elle,  et  n^avoir  poiut 
-»  été  faits  à  Paide  d^un  eotoiplaisant  teinturier.  »  (Grosier^ 

t.  I,  p.  4^  ^^^^  Joui'ncd  de  Littérature,^ 

Parmi  les  compositioiis  conservées  dans  le  portefeuille  de 
notre  Avdennaîse,  nous  avons  remarqué  celie-ci  : 

Bequéle  à  M*  de  ta  Miehodiêre,  pour  obtenir  une  décharge 

de  O0pitàtion, 

HoDi^gaeiir  de  la  Miehodiêre, 
Toi»  dont  le  cœur  est  pirtoatii  Yanlé, 
ftm  qnluMMne  Fto v  oénine  un  dieu  tatélâire , 
Oeigus  éucatÊOi  mk  ptitoe. 
Vobjet  en  est^  en  vérité  »  ^ 
Bien  juste,  et)e  succès  toat-à-faii  mérité  ; 
Dans  une  confiance  entière 
J'en  aplp^k  à  votre  lûté. 
Hier  'A  m\wt  vemi  très-prédso  ordoiaaica 
De  financer  certain  tribut  au  roi  ; 
Mon  humble  et  courte  remontrance 
Prouvera  que  je  suis  exempte  de  la  loi  : 

Pour  moi  sans  doute  elle  ne  fut  pas  faite.    "  . 
J'habite  un  coin  dans  le  sarr»!  vallon  , 
Des  neuf  savantes  sœurs  j'y  p;He  1,t  toilelfn  . 
J'y  cultive  à  leurs  yeux  le  laurier  d'Apollon ,  * 
Fant-il  le  dire  enfin  ,  je  &xm  poète  : 
Oui ,  cliaque  jour  sur  ma  douce  musette 
Je  tâche  d'accorder  la  rime  et  la  raison. 
A  ce  métier  l'on  devient  fou ,  dit-on . 
Ah  ,  nionseigoeurl  lorsque  Ton  perd  la  tète, 
Doit-uu  pajrer  la  oapitatioo  F  (ij 

(  F  oyez  les  articles  Bacdin  et  Copette.) 

{général  de  la  province ,  qm  se  rendait  cette  INUilte4  Saint-Qnentio ,  cHe  tem- 
porta ,  en  présence  d'une  foule  de  spectateurs ,  le  second  prix,  et  par  en  cri 
général,  elle  y  fut  proclamée  VJmazcne  de  MémUre». 

f  i)  On  a  fait  droit  à  cette  requête ,  en  déchari^eant  notre  poète  de  la  C||M^ 
tation  ;  pendant  ia  durée  de  l'administration  de  M.  de  la  Micfaodiéiè. 
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COliKTOIS  {Jwh  Louis),  de  Cbarleville,  y  vît  le  jour 
le  lo  déoembie  171a  (t).  La  nature  Taviit  doué  d'uu  esprit 
pfécooe  9  et  ses  heureuses  disposîtîoos  fitfent  si  hAUlemeut 

cultiv«'cs  par  les  Jésuites  de  sou  lieu  natal,  qu'il  avait  terminé 
sa  rhétorique  à  quatorae  aus»  Désireux  de  se  Tattacber,  ces 
pères  y  réussiieut  sttne  peiné»  car  ht  jeunesse  docile  aux  îm^ 
pressons  qu'elle  reçoit ,  semble  chérir  k  séductîoo ,  et  ou* 
vrir  soTi  âme  tout  eutière  à  qui  veut  s  eji  emparer.  11  eatr^ 
dans  leur  société  le  i()  septembre  1726. 

Après  son  temps  d'^feure^  il  oômmeuça  isou  cours  de 
rëgeâce ,  pendant  leqiiel  il  se  donna  cette  seconde  éducar 

tion  ,  dont  la  picmièiL'  n  est  jamais  qu'une  ébauche.  Sou  dé- 
but £it  présager  qu'il  égalerait  uq  jour  ceux  de  ses  coaû^ères 
qui  s'étaient  ie  plus  distingués  dans  lacarriére^de  rinstruc-^ 
tkm  publique.  D  pttifessait  la  rhétorique  à  Dijon  y  lorsqu^il 
remporta,  en  i^Saet  17^4,  le  prix  d'éloc|uence  à  F  Académie 
firançaise.  Lié  avec  le  P.  François  Oudiu,qui  s'occupait  « 
dans  la  même  ville»  de  la  suite  de  Thistoire  littéraire  de  sa 
société  (a),  le  P«  Gouitoîs  succéda,  dans  ce  trayail  »  à  ce  ser- 
vant homme,  moi*t  le  28  avril  1702  (3).  Une  tâche  aussi 

(1)  Ei  uon  le  6,  couiiiit;  !e  dit  la  Biogr.  unlv. ,  qtii  commet  cleux  autres  et- 
reurs  ,  en  le  uommant  Louis ,  et  en  fixant  sa  moi  t  a  l'année  1768. 

(a)  Cet  ouvrage , pabllé  avec  le  titre  de  lîibliotheca  scriptorum  ioeiétatisJêsu, 
mit  été  pooesé  par  Ribadeaeira  juaqu'en  i6i9  (Lyon ,  1619,  in-S»)  ;  par  Ali- 
gambe  jusqu'en  i643  (Anvers,  i643,  in  foL)  ;  et  par  Sotwel  jusqa'ea  16^3 
(Borne»  1676,  in-fol.)*  Ce  dernier  a  tetmncbé  quelques  livres  de  controverse 
rapportés  par  Alegambe ,  et  n'a  point  ptilé  én  ouvrages  mit  à  ttndcx ,  n| 
taipporté  les  passages  des  hérètiqnea  et  dei  auteurs  tuspects  »  ce  qui  avait  es- 
'poaé  aon  pcéSéeeaeuf  à  IVuiutdversion  de  sea  eonfrèits.  Ilfiut  joindre  à 
cea  vohuiea  le  aappléineiit  du  P.  Ralmoiid  Dioêdacl»  CabaUeto,  iaiiailè  : 
Sibtialhêemêetifim'umêoe.Juu  êitppkmmuâ,  Rome,  ¥t,  Bourlié»  i8i4— 1816» 
iu*fi»L,  p.  ^ 

(3)  Ce  célèbre  Champenois  tr^railla  pendant  vingt  ans  à  cet  ouvfafl|e9  et 
laissa  dix- neuf  cent  vingt 'huit  arlides,  et  des  fragmens  et  des  matéviaux 
pour  plttsleufs  autres  ;  mais  oemme  on  reconnut  à  Rome ,  dans  la  révidbn  que 
f  on  fit  de  so  n  travail ,  ou  qne  les  Mémoires  lui  avaient  manqué  9  ou  même  «jn^i 
avait  travaillé  sur  des  instruelions  qui  n'étaient  pan  toufoors  exaetcs  »  ce  Ait 
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chatouilleuse,  sigelusUj,  remarque  le  Nuowo  Dizionario  Isto- 
.  rieo  (i) ,  ne  pouvait  être  conâée  à  un  littérateur  plus  habile. 
Ghaxgë  dfi  conduire  cet  onvxage  à  aa  .peir&ctioii,  ce  <[Bi 
ne  pouvait  s^exëcvter  fructneuMment  qn^àHome,  le  P.  Gonr-  I 
tois  quitta  IMjon  en  1765,  et  se  rendit  dans  cette  capitale.  I 
Sa  réputation  ïy  avait  devancé  :  il  j  fut  accueilli  partout 
avec  les  témoignages  do  la  pk»  grande  conBid^tioa.  Aetiré 
an  collëge  Romain,  il  occupa ,  dnxant  plqMms  années , 
à  recueillir  et  à  mclt.ro  en  ordre  les  matériaux  nécessaires  à 
son  travail.  Il  eut  dans  cette  ville  de  fréquentes  occasions 
de  jonir  du  commerce  des  gens  de  lettres ,  qni  témoignèrent 
en  tonte  occasièn  la  plus  grande  estime  pour  ses  talens  et  son 
jugement ,  surtout  en  matière  de  goût.  Obligé  d'abandonner 
l'Italie  pour  cause  de  santé,  il  repassa  eu  France  en  1759, 
et  vint  à  Pans  occuper  au  collège  de  Glermont  la  chaire  de 
rhétorique»  rendue  si  célèbre  par  les  Cossart,  les  Jowancy, 
lesPorée,  les  Bandm,  les  Geoffroi,  ses  prédécesseurs  (2).  I 

A  peine  le  P.  Courtois  fut -il  de  retour  dans  sa  patrie, 
qu'il  jugea  que  la  perte  de  sa  société  y  était  résolue,  iùa  el- 
fet  9  elle  hA  dissoute  dans  tout  le  royaume  par  un  édit  royal 
du  mois  de  noyembre  1764.  Lorsque  le  parlement  de  Péris 
porta  la  peine  cl  exil  rontre  ceux  de  >es  incmljres  qui  n'abjure- 
raient pas  Tiustitut  et  le  régime  auxquels  ils  s  étaient  astreints, 
le  P.  CourtcHs  se  réfugia  ea  Lorraine,  cà  sa^mpagnie  posée- 

pour  éviter  ces  inconvèniens,  qu*on  envoya  le  P.  Coiirtoi*  à  Rome  pour  fouiller 
dans  les  archives  de  la  société,  parcourir  les  bibliothèques  ,  et  consulter  les 
ouvrages  des  écrivains  jésuites ,  dont  le  P.  Oudia  aurait  parlé  plus  au  long  et 
plot  justement ,  s'il  avait  eu  cet  avantage.  (Michault,  Mélangu  h'utor,^  t.  Il ,  1 
I».s55.)  *  > 

(1)  Banaoo ,  1796 ,  s»  vol*  îii-8**  ^ 
(t)  I*e  P.  Zaccart» ,  toa  eoofrèfe,  btt>Uo^écaiie  de  Hoâèatf  Inl  suecéda  à 
Bome.  U  consacra  ses  veUtet,  jusqu'en  1773  »  à  earichir  de  noaTeeiut  articles 
la  biogiephie  des  Jésuites  ;  mait  la  aopprenioQ  jgéoèrale  de  l'CMie ,  iurveoue 
à  cette  épo^pie  «  enpÊdia  la  contiimatioii  et  la  publicatioB  de  eet  ouvra^  îni* 
portant ,  4|ui  devait  fonner  4  vol.  in-fd. 
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dait  encore  ses  établissemcus ,  sous  la  protectiou  du  roi  Sta-- 
iiîslas.  U  demeura  successivement  à  Nancy  et  à  Pont-à- 
Moimon.  Après  la  nuot  de  ce  pimce ,  mcrivée  le  février 
1 766  9  les  'Jésuites  prouvèrent  dans  ce  dnch^  le  même  sort 
C[ue  celui  dont  ils  avaient  été  partout  ailleuis  les  victimes. 
A  la  £Lii  de  1 768 ,  le  P*  Courlois  n'espérant  pas  que  sa  so- 
ciété pût  être  kog-lemps  conservée  dans  les  autres  États,  se 
retira  à  NeuDaianîI ,  village  dtuë  à  deux  lieues  de  Gharlevilley 
cL  hors  des  limites  de  la  France.  Heureux  en  travaillant 
parce  que  Tëtude  était  sou  unique  passion ,  ses  livres  lui 
offiraient  dans  cet  exil  un  charme  puissant  contre  Fennui , 
et  IcMrsqu'il  avait  besoin  de  consolation  dans  ses  malheurs  » 
Plutarque  lui  rappelait  toujours  le  souvenir  de  quelque  per- 
sonnage illustre  dont  les  peines  avaient  surpassé  les  siennes. 

Lorsqu  il  iiabitaitce  petit  village,  il  emprunta.  V  Esprit  du 
P.  Castd  à  M.  Lissoir,  abbé  de  Lavaldieu.  Au  bout  d'un  an , 
le  prélat  le  lui  redemanda  plusieurs  fins.  Le  P.  Courtois  qui , 
si  ron  en  jugeait  par  ce  trait,  aurait  eu  })our  maxime  que  ce 
{jUL  est  bon  à  prendre  est  bon  à  garder^  répondit  que  ne  voyant 
plus  chez  lui  ce  v0lume9  .il  Favait  sans  doute  rendu.  Un  jour 
^e  M.  Lissoir,  entraîné  par  Tabbé  Savaiy,  chanoine  dT- 
VOIS,  £at  visiter  leP.  G>urtois,  il  aperçut  V Esprit  du  P.  CasUl 
sur  sa  Uble ,  et  soudain  le  jésuite  de  tourner  le  dos,  et  de 
déplier  sur  ce  volume  une  carte  de  géographie.  Témoin  de 
cette  ruse,  le  prélat  baissa  les  yeux.  Il  ne  fut  pas  plutôt 
sorti ,  que  Pabbé  Savary,  qui  était  instruit  du-  larcin  litté* 
raire,  lui  dit  :  Convenez  (jm  les  Jésuites  ont  toujoia^s  eu  des 
dessous  de  carte*  Néanmoins,  quelques  mois  après,  louvrage 
fîit  remis  à  Tabbé  de  Lavaldieu» 

Le  lecteur  excusera  Tanecdote  :  en  parlant  d'un  littéra- 
teur, on  n*a  pas  toujours  à  citer  de  ces  traits  «pi^offre  en 
abondance  la  vie  d*un  guerrier  ou  d  un  homuie  d'état,  et 
qui  intéressent  tout  un  pays. 
Ayant  obtenu  la  permission  de  rentrer  en  France,  le 
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p.  Courloii)  alla  se  tixer  au  village  de  Saintr-Laurciit ,  près 
cle  Gharleville*  11  y  vécut  avec  un  de  ses  frères ,  rempliasant 
tontei  aeB  benm  par  le  tm^aii  et  Tëtade.  Se  pcoduisant  peu 
an  defaonj  <  ion  oaliinet,  pour  nom  strw  de  Ml»  exprès^ 
»  sions,  ëtail  pour  lui  plus  que  les  palais  des  rois,  parce 
M  qu'il  y  était  avec  les  Muses ,  avec  la  liberté  et  la  paix  »  (  i  ). 
La  mort  vint  fenuer  «es  paupièies  daas  cette  solitude,  le 
I"'  juin  17^^ ,  treîse  mois  avant  la  bttlle  d'extinction  de  soa 
ordre  dans  tout  le  monde  chrétien,  donnée  par  Ciémeui  Xi  V, 
le  AI  juillet  ijji» 

Le  P.  Courtois  ne  pouvait  manquer  de  jouir  d'une  baute 
conndération,  danis  une  mxiébé  o&  Ton  estimait  les  talens 
comme  desinstruuicus  utiles  à  la  gloire  de  TOrdre.  Excellent 
humaniste ,  il  n'ignorait  rien  de  ce  qui  peut  IcMrmer  la  con- 
naÎBsaiioe  k  |4ns  ^fofonde  des  langues  anciennes.  La  belle 
langue  d'Homèm  et  de  Pindaie ,  lui  était  aussi  âimîlièreque 
celle  d'Horace,  de  Virgile  et  des  autres  classiques  latins.,  Il 
écrivait  poliment.  Sa  prose  est  correcte)  élégante,  nom- 
breuse*, sa  versifieatioli  oonlante,  noble,  pldne  d'imagss* 

Le  P.  Zaocatia  Ta  nommé  avec  âoge  dana  le  t.  IV  de  le 
Storia  d'JtiiUa  (années  1749 — P«  Marianus  Par- 
thenius,  p.  24Ô  de  eon  poëme,  intitulé  :  Electricorum ,  ^ 
hri  IF  (Aome^  Salomoni,  1767,  in-6*),  lui  a  fait  hommage 
de  ces  v^s  flattcvFS  i 

Aie  te oculii,  lemM  dnlcinimey.noitris 

gffpe  olim  iD  tiirbâ  memini  obfecÎMe  ▼idendyin , 

nobb  magiio      iniinefe  tnitlt  ; 
FeiiMiiiiaiaa,  pNpifaliTO  Mdm  faintat* 

•  •••  •  mbÉm 

Ipte  ^dtm ,  bleor  ;  ^ando  est  tibi  traifito  cura 
Huid«re  aeCera»  locloraiii  nomina  fam» , 
GenMriiniiimieros  verta  niais  mtèat  vota 
Datnttftbat  pudor,  et  tanti  raverentia  eœtùs. 
Ecqaod  eoim  sludii  geniu  extàtit  f  ocqua  faculus , 

(1)  Diëcourt  conroDuè  en  175>,  p.  909. 
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Quam  non  agreâ^i  i»ciiptu>  ui tiare  disciius  ? 
Et  poteris  numcru  tam  multa  voluuiiaa,  iaxa 
^de  Palatinus  (i)  quam  œuUa  baud  capit  ÂpoUu , 
Gomplrctif  non. 

•».  Mqmtcm  dlibs  numeieatar  9Mù9 , 
T«Btii8  «criptorum  qoàm  pogait  ceatus  iniri, 
Inclytaqne  in  proprias  trÔiai  tôt  noniiM  elaiies. 

I.  iHèce  drainati^e  en  vers  sur  le  mariage  du  prince  de 
Sooliiae*  Pans^  ^74'»  în-B*. 

\\.  ^'Iqua  Picataj  Canne) l  :  iiiséie  t.  II,  p.  2j2~2y6des 
Foemata  Didascalica.  (Paris  ^  '749  9  ^  ^^1*  în-ia.) 

Cet  élégant  Poème  sur  Veau  de  Goudron^  est  composé  de  . 
six  cent  soixalite-teîze  vers  »  et  tient  un  rang  distingué  dans 

ce  recueil  précieux,  dont  nous  sommes  redevables  à  ceux 
des  modernes  qui  ont  culùvé  les  Muses  latines  avec  le  pliis 
de  succès. 

tu.  nisoours  sur  ce  sujet  :  Que  tamour  des  lettres  inspire 
la  vertu  f  couronné  par  l'Académie  française  en  i  ySa. 

IV.  Discours  sur  ce  sujet  :  Que  la  crainte  du  lidiculc  a 
plus  étouffé  de  vertus  et  de  talens,  quelle  i>'a  corrigé  de  vices 
et  de  débuts  i  couronné  par  T Académie  firamçaîse  en  1754* 

Ces  deux  discours  ont  été  insérés  dans  le  t.  m ,  p.  So^Sa, 
p.  62—72  du  Recueil  des  Prix  de  l  Académie  française.  (Pa- 
ris, lySo,  8  vol.  in- 1  p.,)  if.,  dans  le  t.  XXXVI,  p.  279 — 3 11, 
et  le  t*  XXXVII,  p.  ôo— 80  àutieeueâ  de  cette  académie» 
(Pàris,  1693—1767,  4<  ^ol*  in-ia.) 

COURTOIS  DEVERTEMONT  {Edmond  Robert)^  frère 
du  précédent,  et  fils  de  Pierre  Courtois  et  de  Marie  Denise 
Bâstonnier,  né  à  Gharleville ,  le  16  filvrier  1705,  y  fît  ses 

classes  chez  les  Jésuites,  et  avec  succès,  puisqu'il  devint 
jésuite  lui-même.  Au  bout  de  quinze  ans,  il  rentra  dans  le 

(1)  La  bibUotfaéiiue  paiHÎM  «t  dMiéeà  ApiUda. 
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moude,  iiiuui  tl  un  riche  ioiitis  de  connaissances,  avec  Ta- 
mour  du  travail.  Il  vaquait  à  Paris  à  uue  éducation  particu- 
lière,  lor8q[iie  des  protecteurs  lui  ouvrirent  la  carrière  di- 
plomatkpiey  où  il  cueillit -quelqnM  kuriert^  quil  dut  à  sa 
sagesse  prévoyante.  Nommé secrMîred'amlbassade  enSuisse^ 
en  174B,  chargé  d'affaires  plusieurs  fois,  la  première  en 
1^499  ^  dernière  en  1754,  il  fut  gratifié,  le  i*"^  mars  lySô, 
d^une  pension  de  retraite  de  i5oo  liy.  (i)-  A  cette  époque  > 
il  se  retira  k  Saint- Laurent ,  où  il  vécut  dans  une  retraite 
studieuse,  sans  pouitaut  renoncer  au  monde.  Le  mois  d oc- 
tobre 1777  fut  le  terme  de  sa  vie. 

La  modestie  et  la  simplicité  se  montraient  dans  tout  ce  qui 
Fenvironnait^  Tamour  des  livres  était  un  titre  certain  à  sou 
estime  et  à  son  amitié-,  sa  conversation  avait  toute  la  pureté 
et  toutes  les  grâces  dont  notre  langue  est  susceptible,  bon 
goût ,  éclairé  et  nourri  par  une  étude  profonde  des  écrivains 
de  Tautiquité,  le  rendait  juste  appréciateur  des  productions 
des  autres  *,  ce  qui  fiût  regretter  qu'il  ne  nons  ait  point  enrichi 
de  quelques-unes  de  ses  productions.  Il  était  intimement  lié 
avec  le  P.  Jean  Baptiste  Loth ,  jésuite,  né  le  2  février  lyaS  , 
à  Gharleville  »  où  il  professait  la  philosophie  en  1 756»  et  &vec 
Anselme  Loth ,  son  frère ,  qu'on  appelait  le  Jésuite^  parce 
i£uil  avait  posUilo  pour  I  tlrc.  Celui-ci,  doué  d'une  imagi- 
nation vive  etiëcoude,  et  de  talens  gracieux ,  faisait  très  bien 
des  vers  latins;  ce  qui  suppose  de  bonnes  études ,  des  con- 
naissances et  de  Tesprit.  H  est  auteur  d'un  poëme  inédit  ^ 
intitulé  </s  Vrbanitalej  dont  le  but  est  de  feire  sentir  la  sym- 
pathie de  la  politesse  avec  la  religion  chrétienne. 

GROl  {jéntoine  DE) ,  premier  prince  de  Porden,  fils 
d^Henri  de  GroT  et  de  Charlotte  de  Ghâteaubriant ,  né  en  1 54 1  » 

épousa  Catherine  de  Clèves,  sœur  cadette  d  Henrie^e,  com- 

(1)  Arcbives  du  miiiiitèie  dei  «flûte»  étiangèrof . 
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tesse  de  Retbel.  Le  roi  Charles  iX  ërigea,  le  4  juin  i56i ,  le 
comté  de  Porcien  ea .principauté,  ea  faveui:  de  ce  mariage. 
L'uDÎOD  des  deux  ^pouz  ^  cpû  liabilaient  le  châteaude  Pcncien^ 
ne  iut  pM  de  longue  durée.  Le  jenne  prince  s^atteelift  anx 
Colîgni ,  et  comme  eux  il  embrassa  le  Calvinisme.  Pour  sou- 
tenir, ce  parti ,  il  se  uiit  à  la  té  te  de  quatorze  mille  Proies - 
teDB)  fit  des  incursions  dans  la  Brie ,  et  inquiéta  le  cardinal 
de  Lorraine,  rerenant  du  concOe  de  Trente,  en  i563. 

Les  Bénédictins  du  prieuré  de  Saint-Thibaut  de  Châtcau- 
Pordeoi  ne  tardèrent  pas  à  éprouver  les  efi'ets  de  la  haine 
qa^  portait  aux  cénobites.  Il  les  força  de  se  retirer  à  leur 
abbaye  de  Saint-Hubert  en  Ardenne;  il  fit  même  assassiner 
un  de  ces  religieux  à  Novion,  par  un  guet"4-pens.  Les  Ca- 
tbohques  de  sa  principauté  furent  souvent  en  butte  à  ses 
persécutions  :  des  gens,  apartés  par  ses  ordres ,  les  insul- 
taient jusque  dans.leuvs  églises.  Us  furent  délivrés  de  ce  âéau 
le  5  mai  1587,  époque  à  laqueUe  mourut  à  Paris  le  prince 
Antoine,  sans  postérité,  à  Tage  de  vingt-six  ans.  Son  corps 
lut  transporté  à  Château-Porcien ,  et  inhumé  dans  un  cer- 
cueil de  plomb  9  qu'on  c(mTertit  en  balles  de  mousquet  du- 
rant le  siège  de  1617. 

Voici  comme  sa  mort  est  racontée  :  «  Le  prince  de  Por- 
»  cien,  jeune ,  martial  et  guerrier,  mourut  à  Paris,  le  1 5  may 
»  1567,  d'aune  fièvre  chaude,  causée  d'une  colère  mêlée 
1»  d'^excès,  qui  fut  qu'ayant  joué  à  la  paume  tout  4e  long 
i>  du  jour,  il  fut  mandé  le  soir  aux  Tuileries,'  où  le  roj 
»  (Charles  IX)  le  tînt  deux  heuies  découvert  dans  le  j  u  din, 
».  à  la  lune  et  au  serein ,  et  lui  tint  de  rudes  propos ,  jusqu  à 
.»  le  menacer  de  la  p^rte  de  sa.tête  pour  JUnekamp,  place 
»  frontière  (  située  sur  k  rivière  de  Semoy,  Ardenne  ),  qn^on 
»  avait  donné  à  entendre  à  sa  majesté  quil  faisait  fortifier; 
»  car  étant  revenu  en  sa  maison  outré  de  dépit ,  comme  il 
11  avait  le  coeur  merveilleusement  grand ,  envoya  querîr  du 
^  vin  j  et  étant  eu  chaleur»  en  but  trois  quartes,  et  mangea 
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)>  trois  platekîes  tl  amundes  verte»,  et  si  en  alla  coucher  là- 
»  dessus^  qmjid  le  poison  (fuoH  dit  luy  anfoir  été  hiUld* 
(4ttipii9A«f  dfi  l'EftaiUj  t.  If  p.  i^O  Cëâ  ésrmèn»  patoles 
fent  dHamn  an  Uhelle  aatynque  iatitiilë  :  Lm  tÀgmi» 
dora  Clcuuic  de  Guise  ('abbé  de  Cluni),  où  F  on*  assure  qu^un 
nooiœé  âaiolrBarthelemi ,  émissaire  de  dom  Glande  y  avait 
4onBë  au  prôoe  da  Foroien  «n  bmmfj»  «mfolaoïuitf ,  ipii 
Ini  aTffit  échavffë  le  sang  ettniiifalë  la  niioo.  ' 

Antoine  de  Croï  ëtait  ennemi  dt^claré  de  la  maison  de 
Guise  y  et  il  en  donna  des  preuves  en  mourant*,  cumy  comme 
il  soupçonnait  sa  femme  d  avoir  de  rineHnatiim  pottrle  due. 
dai Gniae  (Ifancà  )«  fialafirë),  U  la  conjur» de  ne  fiolnl  Vé^ 
pouser.  «  Je  mdonte  pas ,  lui  dxt-ll ,  quMtant  jemie ,  beHe  et 
u  riche,  vous  ne  soyez  remariée  après  ma  mort.  Je  vous 
»  Uiase  le  choix  des  partis)  et  de  tout  le  royaume,  je  n'eu 

éii^pt»qiiW  seul  komafte  :  ki  due  de  Giiiee.  Q^mk 
»  lliûviiiiie  du  monde  que  }e  haia  le  pkM  *,  et  je  yond  dinunde 
»  en  grâce  que  mon  plus  ^rand  ennemi  ne  soit  pas  l'héritier 
»  du  plus  précieux  de  tau»  mes  biens.  »  (Le  Laboureur, 
éB^il,  WcjlCdb.de  GAsnLiTÂii  y  t.  L)  Majgvé  une  demainde 
si  prdeîse,  Catherine  donna  sa  main,  an  meitdeseptemlife 
1670,  à  ce  même  duc  de  Guise ,  t£ui  fut  assassiné  le  a3  dé- 
cembre i58Ô(i). 

Geite  ptmcease  a  eu  la  jouiMaiiee  du  ckàteai»  de  Pùieien 
îafl^W  16089  époque  où  k  pmeipanié  ftit  vmoàs»,  h  la 
çharge  d«  dooaire  de  la  veuve. 

Durant  les  guerresdelaLigue,sui  la  fin  durcgne  d'Henri III, 
et  sous  liean  IV,. les  petites  villes  cb  Champagne  eurent 
lieanicoup  ^  aonlbw^  eelle  de  Château «^Poi^^n  fat  presque 
la  seule  ezetptfe  :  dk  dut  cet  avantage  à  Gathernie-  de 
dèves,  que  ses  alliances  avaient  rendue  recommandable 
aux  deux  partis.  Dans  ces  temps  malheureux^  les  halntans 

^  *■ 

(i)  Wàj.  Biyle,  Dkiimtmr»  ^kiqti0g  art.  JRmtî  4ê  Lmmm,  éu§  4ê  €itke. 
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des  villages  voisiîis.  ;ui  nombre  de  dix-liuil,  se  réfugièrent 
dans  la  capitale  du  Porcien,  |»our  y  vivie  aous  la  proliiecttaa 
d«  leur  imneme  donainère»  qui  mtrquii  loiijowr»  iin^ 
gmaade  pvédikotkm  pour  celle  yVlei  Ello  ^t-  mode  le 
II  mai  |633,  âgée  de  quatre-vingt-cinq  ans.  {MSS. 
Pre^tj  curéd  Herpy.) 

«  Le  21  juillet  1678,  Saiat-Mepin»  Tun  des  mignons 
»  d'Henri  HI»  fut  aMaasiné.  De  ce  meurtre  a'e«  tel  fiôte 
»  auonne  poursuite,  «a  majealë  étant  bien  aveitie  que  le 
»  duc  de  Gime  Tavait  fait  faire  pour  le  bruit  qu^avait  ce  mi- 
}»  gaou  d'entretenir  sa  femme  (Catherine  de  Glèves),  et  que 
»  oeiui  qui  awit  fiât  le  coup  portait  k  bwdbe  «t  ia  emUe* 
»  nanee  du  duc  é^Mayenm,  »  (L*£$toS$,  ibid,  p.  95.) 

On  a  publié  :  «  Le  Trophée  d'Anthoine  de  Croy,  prince 
»  de  Porcean ,  souyerain  de«  terres  d'outre  et  deçà  k  Meus e, 
»  hêtqjûL  de  Montooraet  las-AidenaeSy  Paignj,  eto,,  par 
»  Ubert  Plnfippe  de  VilHei»*  ton  ieenëtaiie.  »  fyùm^  Sâ»* 
grin,  1667,  în-8*. 

Duchesne ,  Butkens ,  Heuterus  et  Scobier  ont  publié  la 
généalogie  de  la  maison  de  Gnoï.  Lonvrage  du  dernier  a 
paru  à  Donat  en  ifiSg»  istA*, .  - 

DANGBY(/Am)9  était  né  à  Gevson^  près  de  Relliel» 

dans  le  xv*  siècle.  La  gloire  du  grand  homme  dont  ce  petit  < 
village  fut  le  berceau  (i),  rejaillissait  alors  de  toutes  parts. 
Pressé  p4ir  cet  aiguillon  puissant  »  Dancey  xésolnt  de  mar'* 
dier  sur  les  traces  de  son  i&nstre  compatriote*  Reçu  mattre-: 

ès-arts  au  collège  de  Navarre  en  1619 ,  il  y  professa  succes- 
sivement la  philosophie  et  la  théologie  avec  distinction;  la 
Faculté  de  Paris  le  plaça  parmi  ses  docteurs  en  1 523.  La 

(1)  Ce  village  éit  entièicmeat  détroit. 


Digitized  by  Google 


3ao  DAN 

réputation  de  science  et  de  vertu  qu'il  s'acquit,  lui  attira 
Testime  et  la  bienveillance  des  personnes  les  plus  distin- 
guées »  et  particulièrement  celle  de  Robert  de  Lenoncourt  > 
archevêque  de  Reims  ^  car  ce  porëlat,  reoommandalile  à  tant 
de  titres ,  se  plaisait  à  verser  ses  feveurs  sur  ceux  qui  cnltK- 
vaieiit  les  lettres ,  et  surtout  la  théologie  9  «jui  avait  plus  de 
rapport  avec  sa  haute  dignité  (i). 

Le  docteur  Danoey  jcnguait  à  un  esprit  vif  et  pénétrant 
/une  vaste  étendue  de  lumières.  Ce  quV>n  remarcpiait  singu- 
lièrement en  lui,  c'est  que  jamais  il  ne  taisait  <1  entreprise 
sans  ramener  à  bien  :  il  triomphait  de  tous  les  obstacles  \ 
tout  lui  réussissait,  parce  quOï  portait  dans  l'avenir  ce  coup 
d^CBÎl  juste  qui ,  apercevant  tout  ^  ménage  à  la  prudence  l^ins- 
tant  de  profiter  des  événemens. 

Prêchait-il  V  il  subjuguait,  il  entraînait  par  son  élcxj  uence. 
Sa  logique  était  si  pressante ,  ses  discours  avaient  tant  de 
huâmes  sur  Tesprit  et' sur  le  cœur  de  ses  auditeurs  9  qfOiTl 
forçait  même  ceux  que  dlndociles  passions  empêchaient  de 
rentier  dans  le  sentier  de  la  vertu,  de  convenir  hautement  de 
la  vérité  de  ses  principes  et  de  la  profondeur  de  «es  raisonne- 
mens.  S'il  n'a  pas  ^alé  le  grand Gerson,  son  compatriote, 
du  moins  a^t-il  eu  le  mérite  devoir  &it  tous  ses  ^brts  pour 
en  approcher-,  et  certes,  ce  n^est  pas  im  petit  éloge,  car  il 
est  toujours  glorieux  de  se  montrer  l'émule  d'un  grand 
homme,  lors  même  qu'on  ne  peut  Tatteindre^  c'est  le  té- 
moignage q[ue  lui  rend  de  Launoj  :  «  Dancaîus  nisi  Gerso- 
»  nem  popularem  suum  omnino  expresserit,  couitus  est 
»  saltem  exprimere.  Quod  non  postremum  existimarî  débet 
j)  commeudationis  genus.  »  On  peut  présumçr  que  Daocey 
étajit  né  vers  1.49^  •  L'époque  de  sa  mort  est  inconnue* 
.  Cette  notice  est.  extraite  de  rbtstoire  latine-  du  collège  de 

(1)  Le  poète  Jean  Voalté,  de  Vandy-saT^Awne,  a  fiût  ion  ^taphe ea  oeuf 
veia  latins.  (X»<é.  XT,  tpigmm,^  p.  i83.) 
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Navan*e^  par  de  Launoy,  p.  4o3,  4^4  ^^99^»  suilraged  un 
homme  aussi  habilé  et  d'un  docteur  aussi  agutem ,  qui  sem- 
blait être  ué  pourirouder  lessentimens  de  toutruni^rs/ 
ne  peut  être  regardé  comme  un  temoignac^e  (^qnivoçjue  ou 
comme  \m  langage  de  politesse  et  d  exagération.  De  Launoj, 
qui  savait  tout  »  ne  savsût  pas  louer;  et  s'il  la  &it  cfuelqne- 
Shs  y  c^^taît  la  vérité  qui  le  fiiisait  pour  lui  (  t  ). 

DEHAYE  (^Ponce),  qui  naquit  à  Rethel,  le  26  juillet 
1 740,  de  Jean  Dehaye  et  de  Marie  Toussaint ,  7  fit  Ses  pie- 
mières  études 9  puis  sa  rhétorique  à  Reims.  Entré  chez  les 
Minimes  de  cette  ville ,  il  y  prononça  ses  vœux  le  a  mars 
1757-,  et  comme  la  direction  de  son  esprit  l'appelait  à  culti- 
ver les  belles-lettres ,  on'Fenvoya  au  collège  de  .son  ordre  à 
Erîenne-le-ChàteaUy  où  il  les  enseigna  durant  cinq  ans. 

Ses  fonctions  scolastiques  lui  laissant  quelques  loisirs ,  il 
eu.  profita  pour  faire  une  tragédie  en  vers ,  intitulée  MoT" 
txUuSj  ou  les  Persécutions.  Cette  pièce,  destinée  à  rester  dans 
eon  portefeuille,  plut  à  un  voyageur  calviniste ,  qui  fut  sur- 
pris de  trouver  une  composition  de  ce  genre,  écrite  dans  un 
cloître  par  un  jeune  homme  de  vingt  ans,  abandonné  à  son 
goût.  Aésolu  de  la  publier,  il  l'emporta  en  Suisse,  et  la 
fit  imprimer  à  Iverdun  en  1760,  chez  Félix,  qui  Tenvoya  k 
Paiis,  où  la  censure  de  la  librairie  en  empêcha  le  débit.  Le 
pauvre  drame  lut  obligé  de  retourner  en  Helvétie,  sans^tre 
connu  en  France.  Voltaire,  à  qui  l'éditeur  en  avait  envoyé 
un  exemplaire ,  répondit  a  qu'il  savait  gré  à  ce  bon  Minime 

(  1  )  «  M.  de  Laanoy  était  un  terrible  critique ,  redoutable  au  Ciel  et  à  la  terr^. 
■  Il  a  plui  détrôné  de  sainta  da  paradis,  que  dix  papes  n'en  ont  canonisés. 
»  Tout  lui  taisait  ombrage  dans  le  martyrologe,  et  U  reoberdialt  tons  les  saints 
>  les  uns  après  les  antres ,  commé  en  France  on  rechetcbe  la  noblesse.  Le  coié 
»  de  Saint-Bttstacbe  de  Paris  disait  :  Quand  je  rtneontn  I»  doeteitrdaLamuyJa 
9  h âaiitû  juâqu'à  l^re,  ef  ne  /ai  p«rU  que  h elutpûau  à  U  mum,  ovne  éien  dt 
»  PhumiiUif  Umi/ai  pewr  qu*H  ne  m'àte  imm  saint  JFustocto.»  (D'Aigonne, 
Mâi,  de LitUr.^  1. 1,  p.  5i4^  édît.  172$.) 

TOME  I.  21 
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))  c|u'un  hoiuwie  de  sa  i-obe  fit  des  tragédie^  conlre  les  per- 
M  séditions.  » 

Avant  Cette  débauche  d'esprit  »  k  jeune  religiéwXy  qm 
demeurait  &  une  lieue  dé  Gii:ey»  séjour  de  la  masquiae  du 

Chàtelet ,  a\  ail  en  la  présomption  d'écrire  uneépître  en  vers 
avec  une  lettre  en  prose  à  Voltaire ,  qui  lui  témoigna  sa  ne- 
connaissance  parune  fi^nse  (inédite),  assaisonnée  de  ce 
sel  qui  cairactérise  toutes  ses  productions. 

Après  cinq  années  de  régence  révolues ,  il  fallut  penser  à 
des  études  plus  sérieuses.  Le  père  Dehajc  parcourut  assez  ra- 
indement  le  oerde  des  connaissances  théologiques  i  et  ne 
voidut  pas  se  charger  du  bagage  de  Tantiquité  eoolésiasti- 
que.  En  entrant  dans  sa  cellule ,  on  était  frappé  d'y  voir 
près  de  saint  Thomas ,  Horace ,  \  irgde ,  Cicéron ,  Eschyle, 
Aristophane,  Sophocle,  Plaute,  Térence,  Comeilley  lU- 
eine,  Bloli^t  Voltaire,  Boilean  et  BuflSon  :  Tétonuement 
allait  croissant  lorsqu'on  remarquait  sur  les  mêmes  tablettes, 
à  côté  de  Kodriguez  et  de  Grasset,  Anacrëon,  Ovide,  Ti- 
buUe,  Properce,  Catulle,  Juvénal ,  Martial,  Pétraxqqe, 
Gnarini, La  Fontaine,  Bernard,  Ghaulieu,  Bemis  etG«esset. 

On  pense  bien  que  le  jeune  Minime  ne  pâlit  pas  toujours 
sur  la  Somme  de  saint  Thomas^  et  ce  qui  vient  à  1  appui  de 
cette  conjecture ,  c'est  qu'en  répétant  un  jour  une  preuve 
de  théologie ,  il  y  enchâssa  cette  tirade  de  Vjirt  Poéti/fue 
d'Horace  :  ' 

Humaiio  capiti  oervicem  Pietor  equîaam 
Jungere  ti  velit ,  et  Tafias  indoeera  plufnaa 
Uadiqne  coUatis  nembris  ;  aat  tnrj^ter  atmm 
Deiioatln  pûKen  nfilkr  finiMa  aa^mmàt 
Sptctatum  «dmiMÎ  risnm  tancatÎB  «nim  f 

ce  qui  ne  fut  interrompu  que  par  les  éclats  de  rire  de  sôn 
professeur  et  de  ses  condisciples.  Devenu,  par  cette  (Ustracs- 

tion  ,  l'objet  des  plaisanteries  de  ses  confrères,  Horace  De- 
*  haye  (car  c'est  ainsi  qu'on  1  appelait),  Hi  depuis  une  trêve 


avec  les  classiques  profiuies,  duiaut  sou  coms  Je  théo- 
logie. 

OhilomBé  ftétce^  tiise  Mm  à4A^l!é(ikaliiOAy  ^  û  y'obtînt 
«Mefc  de  iMccès  pocr  tnaériliftr  dWe  ââ  PrôVfbéîd  des  ÎMfr. 

iàsMd«  la  province  de  Champagne ,  k;  27  septembre 
et  de  nouveau  eu  1780.  Il  remplit  cette  charge  liônotabié 
avec  zéit^  «sj;esse  «tdig&ité»  «le      te  liëeontÂlia  aVeC  ses 
«nmntiîs-,  l»r  le  mérite  «h  sum^  d^SMtinàife ,  mStoe  dans  *fe 
Argïî ,  oà  la  jalousie  lui  refuse  tr»p  «étivent  les  éloges  ou 

envie  les  rëcoaipeuses.  Une  délibération  Capitulaire  Tin- 
vita  à  publier  ses  sermons  :  ibpatiUiSMidll  17%^ 
•   JuAp»'^  ie  P.  Deba;fe  avait  su  caiAiver  TeslilMte  de  s^ 
tsonfrères  et  de  presque  tous  ceux  (]ui  le  tîonuaîssaient.  La 
l'évolution  éclata-,  il  perdit  alors  une  partie  de  cette  coâSi^ 
dération,  qui  «6t  la  plus  ]»eUe  râcoitt]pe«0e de Tiiidtttthlie  de 
bien.  Ayant  adoptë  ks  piiftdpes  de  Tépoque ,  dônt  sans . 
siooleîl^it  ioînde  prévoir  qu'on  pût  si  étrangement  abuser, 
il  fut  nommé  maire  de  Retbel  en  1790.  Le  i^^  décembre 
f  791  «  tl  sé  liïldtfgi»  de  defeseiirk  la  eiire  de 
4itiilait«  ^tflit  paKi,  par  suite  d«  tëfiaê  dil  s^mient  dëct^të 
le  «7  AOTtRmbre  1790,  De  retour  dans  son  lieu  iiaîaL  à  la  iiti 
de  1 793 ,  il  y  devint  pnncipal  dtt  collège ,  et  tout  son  temps, 
lusqu'à  sa  mort,  fut  depuis  partagé  <ntl«  Texercice  de  cette 
|>laM  et  2a  culture  des  lettm. 

Ehurant  cette  gestion,  U  laissa  échapper  de  sa  plume  une 
Ode  sans  date,  mais  qui  parut  peu  après  le  27  août  1795. 
Cette  production  extravagante,  jointe  à  quelques  édîrts, 
Jam  cnMvoir  qu'il  ëtsât  imbu,' depiûs  quelque  temps,  dés 
principes  de  cette  fausse  philosophie  qui  venait  de  mettre 
toute  TEurope  en  combustion,  après  avoir  produit  en  France 
une  sanglante  série  de  bouleversemeus  et  de  Cata6btx>pbe8 
inoulfts  dans  Thistoite-.  Il  tetmtaa  son  existence  à  ftetliel^  le 
17  mai  1816. 
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Ses  ouvrages  : 


I.  Marcelliis  ,  ou  les  Persécutions  drame  en  trois  actes  el 
envers.  L'crdun,  Félix,  1760,  in-8"-,  pièce  qui  valut  à  l'au- 
teur la  disgrâce  du  cardinal  de  la  Roche-Âjmoiiy  archevè* 
<pie  de  Reims. 

II.  ers  au  roi  et  à  la  nation  j  sur  le  sacre  de  Loids  Xf^I. 
Reims,  1 775  >  in-4°>  pièce  de  cent  huit  vers ,  dont  on  trouve 
trois  strophes,  p.  1  f  6  du  Journal  historique  du  Sacre.  (Paris, 
Vente,  1776,  îii-8*.) 

III.  Discours  prononcés  dans  des  assemblées  relieuses, 
Paris,  Berton,  170^^  in-8'*,  rare.  L^auteur  conservait  dans 
son  portefeuille  une  suite  à  oes  discours  »  composés  pendant 
ses  provmcialats.  Us  peuTent  s*adapter,  en  gënënd ,  à  tous 
les  religieux  ;  le  Journal  des  Savons  les  a  loués. 

I\  .  Sermons.  Paris,  Gailleau,  17B9,  3  vol.  in-12. 
.  Dans  une  lettre,  du  26  septembre  1806,  ^e  nous  avons 
sous  les  yeux ,  Tauteur  dit  :  «  Qu'il  a  ùà%  entrer  dans  ces  ser- 
»  mons  autant  de  philosophie  que  le  permettait  Faustérîté 
))  du  genre.  »  On  y  remarque,  t.  lll,  p.  9.98 — 358,  l'o- 
x*aisou  funèbre  de  Pierre  Pillas,  d'abord  cuié  de  Douzy, 
puis  de  Rethel,  à  dater  du  28  juin  1745,  cure  dont  il  se 
d^mît  en  178 1 ,  pour  se  retirer  à  Sedan,  sa  patrie,  où  il 
est  mort  en  1780,  âgé  d'environ  soixante -([uinxe  ans  :  il 
4Îtait  conseiller-clerc  au  prcsidial  de  cette  ville.  On  s  aperçoit 
aisément  que  l'orateur  avait  négligé  Tétude  des  livres  saints 
et  des  Pères  de  TEglise-,  qui  ont  formé  pour  la  chaîne  les 
Chrysostome,  les  Bossnet,  les  Massillon  et  les  Bourdaluuc, 
les  de  la  Rue ,  les  Cheminais ,  et  autres  membres  de  celte 
société  fameuse ,  à.  laquelle  on  est  redevable  d'avoir  la  pre- 
mière perfectionné  parmi  nous  Fart  de  la  prédication.  Néan- 
moins il  y  avait  foule  aux  sermons  du  P.  Dehaye  ;  ils  étaient 
goûtés,  surtout  (le  ceux  qui  ne  vont  entendre  un  prédicateur 
que  pour  juger  uu  écrivain. 
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V.  Ode  pour  la  fête  de  la  Fidéraiion*  Gharlevîlle ,  Kau- 

court,  17B9,  in- 12  de  près  décent  vers,  suivi  de  couplets 
patriotiques* 

Un  plaisant,  ennemi  de  foute  émancipation  politique,  » 
dît  qnll  n^y  avait  dans  cette  ode  ni  rime  ni  raison.  Le  poète 

lii  mtitti*il  au  nombre  de  ses  ticai  ts  -,  car  dans  la  lettre  ci- 
dessus  ,  il  ne  craint  pas  de  dire  :  <(  J'eus  la  folie  de  composer 
1»  en  vers ,  pour  la  féte  de  la  Fédération  (  i4  juiUet  1 789 ) , 
)»  mon  serment  eitnque,  1» 

VI.  I)î  scoiirs  pour  la  proclamation  de  la  Constitution  ^  et 
sur  le  serment  des  prêtres*  Charleville,  ibida  1791 9  in-ia, 
p.  3a. 

Vn.  Le  Maire  de  La  Rodtelk^  tragédie  en  trois  actes  et  en 
vers.  Paris,  Cailleau,  1792,  in-8°. 

Y III.  Ode  sur  h  mariage  des  prêtres,  Hethel,  Guivard, 
1795»  in-B%  p.  94t  rëîmpr.  dans  le  Conservateur,  par  Fran- 
çois de  Neufebâteau,  t.  I,  p.  395-4^4-  (Pans,  anVIII, 
1800 ,  in-S".)  Pamphlet,  accompagne^  de  notes  historùpies  et 
pkUosopki^ues^  contenant  vingt-quatres  tropbes  et  deux  cent 
cinquante  vers,  écrit  de  verve,  mais  avec  toute  la  liberté' 
cjnique  de  Pétrone  et  de  rArélîh. 

IX.  Ode  sur  la  Paix.  Retbcî,  ibid^  l^oi  ,  in- 12,  p.  6,  de 
six  strophes Ode  au  Premier  Consul,  Kethel,  ibid^  1802, 
in-13,  de  vingt-deux  stropbes  de  dix  vers;  Ode  au  Premier* 
Consul  j,  qui  s* est  nommé  général  de  ha  descente  en  Angleterre. 
Kethel,  ibid^  tSo'Sy  in- 12* 

Ses  manuscrits  : 

I.  Histoire  des  trois  dynasties  française^:,  depuis  VétàbUsse" 
nient  de  la  monarchie  jusqu  au  2 1  septembre  1 79'^. 

Get  ouvrage,  pour  lequel  Fauteur  a  reçu  des  gratifica- 
tionsde  deux  ministres  de  Fintérieur,  formerait  cinq  voliimes^ 
il  y  attachait  un  ^rand  prix,  a  H  est,  disaît-îl ,  d^un  caractère 
»  libre,  d'un  style  nourri  de  philosophie^  écrit  avec  énergie  : 
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»  il  9  subi  trois  exanMîi^,  d#litii0Bt  9PC^av4C^ge.  4  e  crois 

1»  mais  Tauteur  mourra  sans  ayoîr  eu  cetfe  siitMfiMSiiQmip  » 

(ZeWre  ci-dcs3us.) 

Grammaire  Jnmç^i^  i  unei  wweUe,  méthode^,  ikHiti 

»  règiliQc^  d^^ignties  par  des  tilxes  et  des.  campositkl&ts  >  dont 

»  o4  donne  de^  modèles.',  mttliode  par  laquelle  ont  appjFcnd 
»  sûrement  sa  langue  par  principes..  »  {^Jùidçfn.) 

lU.  Le  Siège  de  £ho(k,s„  xxi^Çf^àlQ  en  cinq  actes  et  en  Tcra. 
«  Site  leraM  le  j^daoA  d«.  Ten^U^  eU»  i»*a  pa^k  iiiêm# 
»  richesse  de  poésie ,  maïs  elle  a  plus  de  chaleur  et  de  r^^gur 
»  lariLé.  Joutie  sux  le  tibéâtre de  Rethel  en  i8o4-  ^^(^fffidcm.) 

IV.  Les  Etais  de  Blois^  ti*ag(^die  en  cinc^^act^s  et,  en  vcr^ 
m  A9àe&  mëdiocce',  iiwî|.||eigi)a]9A«U«flkl<*^ilKit  dff^siM^  » 

V.  Les  Pélopidcs  chrétiens,  tragc-die  eu  cinq  aotes  etf.  QXk 
yecs^  <it  Quoique  asscs  Lien  «iqrite.  et  4iUA  gJT^od  iabéi'ct^  ]fts 
n  comëdieiM  ont  J:efia»é,  ifi.  i^.  pttfsr»  sana  -voviliw  a'eipJjipM 
n  ni  dire  pooxipioi.  i»  (^Ibid»)) 

VI.  Zc  Mystificateur j  com<édie  eut  troijs.  ^*  v«r-S^ 
«  On  en  joue  de  moins  bonnes.  »  Çlbid.  ) 

yiA.  iîesi  trois  P^es^  comiédie  esi  tixjày»  a«feqs  «p. pnm, 
pour  être  jou^  paj;  deSvdempîseUeA.. 

YIXL  iCa  -3foni  de  ma  Tante  ^  ou  ce  qui  plaît  au  Dames j  Ç/o^ 
mi^die  en  trois  actes  et  en  prose,  pour  les  demoiselles^ 

Ces  drames,  avec  des  pièces  fugitives ^  quinze  odes,  des 
ëpîtres,  des  fables»  des  chansons»  etp.»  fermeraient  deux 
vbluniesi» 

DmAYK^Gmes)^  feèce  d4.jj%EéQé4B«J.,  n^àJ^ethel,  le 
Zù.Bon%  1744»  ^  ^niB^i^  ep.  AUeiwigpe  iqbss.  1770»  où.  iifet 
pBofipsmur  de  langue  &ançM^  H  a;  puUi^  ufiç  Gmiinaire 

Gcmuyiicfx-JrunçaîsCi 
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DEHAYE  {E tienne) j  avocat,  né  à  Rethel  le  7  oct.  1760, 
jonissàit  de  Tesliine  de  toiu  ceux  «fui  Faccordeut  au  mérite 
et  à  hr  yerttf.  Il  était  procureur  général  syndic  de  Tadmi^ 
nistration  départementale  des  Ardennes,  lorsque  la  journée 
dut  10  aoÀt  1792  couvrit  la  France  de  deuil.  Attaché  à  la 
monareliie  et  à  Tapguste  &mi  lie  des  Bourbons»  il  s'arma  de 
courage,  SUT  Son  réquisitoire ,  le  consôl  du  département  • 
ayant  à  délibérer  sur  la  question  de  savoir  quelle  suite  se- 
rait donnée  à  lacté  du  Corps  Législatif  du  10  août,  portant 
le  suspension  provisoire  du  roi  »  prit  Tarrété  qui  suit»  dans 
sa  séance  du  f  5  août  :  ouï  le  procnreur  général  syndic  : 

»Arréte,  à  la  pluralité  de  cpuitorze  voix  contre  huit,  i  "  que 
Tade  du  Corps  Législatif  portant  suspension  provisoire  du 
pouvoir  exécutif»  ne  sera  ni  proclamé  ni  promulgué. 

iiQu^il  sera*  cependant  envoyé  aux  distriets^el  atut  munfei- 
j>rtlités  du  ressort  avec  le  j^résent  arrêté,  et  qu  on  leur  en- 
verra également  les  autres  actes  du  Corps  Législatif  q^i 
fettdeikt  saite  à  celtni'  da*  rd« 

>»  2**  Qu'il  regarde  les  dispositions  dudit  acte  comme  élïitit 
allentatf)ires  à  la  constitution,  Comme  ayant  anéanti  un 
pouvoir  organisé  par  elle»  et  C(mime  étant  émané  du  Corps 
Législatif  dans  des  «sirconstanceii  Où  ce  odips»  subjugué  de- 
puis Kong -temps,  ne  peut  notoirement  d^b^r  avec 
liberté. 

yt  y  Quîe  TAssemblée  l^lationale  est  invitée  à  rétablir,  par 
ttms'lés  mo^eiïs  qui  sont  en  elle»  et  la  liberté  de  ses  déliîbé- 
lations  et  le  pouvoir  qui  peut ,  aux  termes  de  la  GOnsâtudim  » 
leur  donner  ibrce  de  loi  

))  5"  Invite  les  administi^teurs  des  districts  et  les  conseils 
généraux  des  communes»  à  demeurer  fidèles  à  leurs  postes» 
comme;  à  leur  serment  Invite  dussi  tous  les*  ci- 
toyens, au  nom  de  la  patrie  en  danger,  de  se  réunir  autour 
de  la  constitution  quils  ont  jurée. 

7»  6"  Arrêté  que  le  présent  arMté  sera  eiivoyé,  par  udcour- 
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rier,  au  Corps  législatif  et  à  la  dépulation ,  el  par  la  voie 
ordinaire  y  à  tous  les  corps  civile  et  militaires  du  ressort» 

»  Que  1  admimstratiom  remplira  ses  fonctioiis  jusqiia 
détermination  ultérieure  en  tout  ce  qui  ne  sera  pas  eontniîre 
k  la  constitution  et  une  suite  du  lO  août  179^  ;  et  sera  en 
outre  le  présent  arrêU^  publié  et  aiîiciié,  lu  au  prôae  du  pre-' 
mier  dimanche  après  la  réception ,  et  envoyé  à  tous  les  dé- 
partemens  du  royaume.  » 

Cet  arrêté  qui,  s'il  eût  été  adopté  dans  toute  la  France, 
eût  rétabli  la  royauté  sur  les  ruines  des  divers  factions, 
portait  9  outre  la  signatures  du  procureur  général  syndic  >  les 
suivantes  9  que  nos  annales  doivent  conserver  : 

1.  Blay  (J.  B.),  âgé  de  viqgt-^euf  ans,  avocat,  né  à 
Wadelincourt. 

2.  Boucher  (N.  P.)?  ^  quarante-cinq  ans,  né  à 
Bai4ès-Buzancy,  notaire  à  Buzancy. 

3.  Bourgeois  (J.  B.  A.),  âgé  de  quarante-quatre  ans, 
né  et  dcmeuraut  à  Mézières-sur-Meuâe,  juge  des  traites 
foraines.  "  ' 

4-  ChanrjT  (J.),  âgé  de  soixante -trois  ans,  cultivateur, 
né  et  demeurant  à  Vandy. 

5.  Dessault  (H.),  âgé  de  quarante-sept  ans,  noble  et 
cultivateur,  né  à  Bièvres  (  Ardennes),  demeurant  à  Saint- 
Laurent. 

6.  Gérard  (C.  J.  B.),  âgé  de  quarante -neuf  ans,  né  à 

Mouzon ,  procureur  du  roi  de  la  uiaitiise  des  eaux  et  forets 
de  Sedan . 

^.  Gromaire  (J.  B.),  âgé  de  cinquazkte-six  ans,  né  et, 
notaire  à  Ghemery. 

8.  Gérard  (M.  G.  G.),  âgé  de  trente-quatre  ans ,  avocat, 
né  et  demeurant  à  Mouzou. 

9*  Legrand  (J.),  âgé  de  quarante*-cinq  ans ,  cultivateur^ 
né  et  demeurant  à  BouveUemoQt. 

10.  Lemaire  (Jean  Jacques),  âgé  de  soixante -six  ans^ 
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ancien  maître  de  forges,  cultivateur  à  Sainte -Ménéhould, 
ea  1 728,  demeurant  à  Champi^neul^  cauton  de  Grandpié  (i  ). 

1 1 .  Namiir  (P.)^  âgé  4e  aoixante  ans,  cultivateur,  né  et 
demeurant  à  Lncquy,  canton  de  Novion-Porcien. 

Traduits  au  tribunal  révolu tif>nii aire  de  Paris,  le  7  mai 
i  794  9  ces  estimables  administrateurs  n  y  eurent  pour  dëfen-  , 
seur  que  leur  procureur  général  syndic ,  qui  dit  entr^autrds 
choses,  que  s'il  y  avait  un  coupable  dans  ce  procès,  citait 
lui  -,  qu'il  avait  provoqué  et  rédigé  Farrêté  ci-dessus  ,  rjue 
ses  co-accusés,  influencés  par  lui,  Tavaient  signé  de  con- 
fiance, et  qu'ainsi  tout  le  poids  de  Taccusation  devait  re- 
tomber sur  lui  seul.  Cette  déclaration  aurait  suffi  sans  doute 
pour  soustraire  sès  collègues  à  la  mort ,  si  les  déma^^ogues 
qui  doniinaieuL  à  cette  époque  la  plus  horriblement  inémo- 
«  rable,  avaient  respecté  quelque  chose.  Condamnés  tous  les 
douze ,  ils  subirent  leur  inique  et  atroce  jugement  le  même 
jour.  Etienne  Debaye  était  frère  des  précéda». 

DELAHAUT  (Nicolas  Joseph),  naquit  le  10  décembre 
170a,  à  Yvpis-Carignan ,  dWe  &mille  considérée,  et  qui, 
depuis  long-temps,  se  distinguait  au  barreau  de  cette  viUe. 
Le  désir  de  sMnstruirc  lui  inspira  le  goût  de  la  retraite,  cL 
décida  son  choix  pour  i  ordi*e  de  Prémontré,  où  il  était  sûr 
de  trouver  des  ressources  de  toute  espèce  pour  former  ses 
mœurs  et  son  esprit.  Il  entra  au  noviciat  à  Saint-Paul  de 
Verdun >  et  y  fit  profession  en  1718.  Après  son  cours  d^é- 

r 

(1)  «  Ou  rapporte  que  témoai  du  deicspuii  de  plusieurs  de  ses  compagnons 
■  d*infortune ,  il  le-s  rassura  par  ces  paroles  :  Mos  amis,  encore  un  instant ,  et 
»  nous  seram  danf  i'ctcnuLù  ,  nous  allons  enfin  monter  au  ciel  couverts  des  palmes 
»  glorieuses  du  martyre.  Louons  donc  à  jamais  le  Seigneur  noire  Dieu.  A  pciae 

•  etU-il  commencé  à  psalmodier,  que  ce  pieux  exemple  fut  suivi  p^  ses  mal- 

•  beaveos  collègues.  Furieux  d'ane  réogoation  al  courageuse ,  le  commitMire 
»  du  service  fit  supplicier  Lemaire  le  dernier,  afin  de  Je  rendre  témoin  de 
»I*eiécntion  berbeie  de  ses  vertaeui  csmarades.»  (ASofe  emmuniquU  par 
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tudes,  ses  supérieurs  1  ayant  jugë  capable  d'être  employé 
dans  renseignement,  renvoyèrent  à  Fabbaye  de  Beival, 
près  de  Monioa»  eà  il  j^aHoM  ht  tii^ologie  peBfdint  pin- 
fiîenrs  annëe»(i).  Il  était  pnyâtnmr  k  Vt^ttfé  de  Long;wé, 
canton  du  Chesne,  en  t'j^C^.  On  tic  voir  pas  qu'il  ait  va(|ué 
à  d autres  empiûis  dans  sa  congrégation,  quoiqu'il  eûitles 
«J'élis  néeesiakes  pour  a'en  acipiitler'aiKe  dûtiiicti^»!^  malr 
il  kHT  pvëfiémt  kt  tie  de  sim^'tfeligîenx ,  qui  hû  kbsaîf 
toute  la- liberté  de  se  livrer  aux  recherches  histxjri(£ues,  poui- 
lesquelles  il  avait  un  goût  dominant. 

Fexempkr  de  beaucoup  d'autM  ecdénaatlqUes-  de  ee 
imasipêf  ne  mauqttûent  ni  de'hitiaièred'iii  d^initnifctioti, 
il  crut  ne  voir  dans  le  livre  de  Jansënius ,  que  la  doctrine 
de  saint  Augustin ,  et  il  refusa  de  signer  le  formulaire  : 
tort,  sans  doute'^ msÂ» qm  atténue uupea, loraqu'oiLpeuse 
4|«^îl  était  ahm  pârOigé  pav  des  homsueë  respectés  pour  Unit 
science  et  pour  llsm  mmweVj  dbnt  Featempie  et  left'  TerOis- 
])( tus  aient  sëduire.  Si  toutefois,  sous  ce  rapport,  on  ne  peut 
l'excuser,  on  doit  dire  au  moins  qu'aucun  religieux  ne  fut 
jamais  plus  emA  k  xemplir  ses  dereits ,  plus  bombiez  pki^ 
sévère  pcwM-uiéme,  plutfiisfdulgeiitpourliBsrautres',  mûkÊt& 

.  répandu  daus  le  monde,  et  plus  attaché  à  la  pratique  de  sa 
règle.  Les  momeus^  de  liberté  qu'elle  lui  laissait,  étaient 
eonsaeipés  aux  ttavttux  du  eabiuet  ,«^car  il  prisait  qjoit  le  hao* 
hm  de  -  Fétade  est  peut^tre^  le  seid<  qui  ait  le  pfeitilége  de 
tenir  lieu  de  tous  les  autres. 

Il  assista  au  chapitre  national  tenu  à  Prëmontré  en  1770, 
comme' député^ de  l'abbaye  de  Mureau,  en  Lorraine,  où* il 
demeurait  aloirs.-,-  et  il  y  exprima,. de  la  manière  la  plus  po- 

(-i)ManBuy  {■Nieolat),  samit  Prémoatré  ,  connu  par  plusieurs  ouvrage»* 
pleins  d'érudîtioa  ,  professa  la  phiio8ophi«  é  Belval  depuis  1715  jusqn^eii 
1717^  il'èUât  né  è Mlur«ti«n  LomdniOy'cn  1690.  {f^oy.  sm  ntkié  dM'lff  Sufh 
pUmênH  an  mÊÊkMmr»hmfi»,  <«s>  Albr.)  Gifaiet  (ilfSM»)«  «fllwir  éi&*ëtmà 
ouvrages,  fut  i^rienr  de  Betval  et  de  |4ongn  é.  Né  à  Nancy  en-  16a  1 ,  nlBrren  1 69  5 . 
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sitive,  son  Tœo  pour  la  réfomie  èes  abus,  et  rartent  pour 
Yobêewwnte  exacte  cki  «bnxîème  eliapiure  de  la-  règle  de 

saint  AiigiTStifi ,  qui  prescrit  la  vie  commune  et  iaterdil 
toute  propriété.  Dans  roccasion,  il  s'élevait aarec  ibrce  cootat 
hffbmJM  dee  bénéfice»  :  tk  k  ragasdait  ceoune  wiemin»» 
liae<faien(la8se  sur  k  tête  mai  ce  Mpâ  dè^ak^étre  par* 
tagé  entre  plusieurs,  et  qui  fait  tvoy  souvent  servir  au  luxe 
et  à  kl  vanité  l^s  richesses  du  sanctuaire ,  uuiqueuicnL  dcar 
tinées  à  étendre  modérément  les  ix>mè8  d'une  snbsÊstanoB 
tÊfop  élwite^  et  à  amtmrten  niûii«lres>de9antek'de  k  konte 
dfe  FÎTidigcnce.  Il  esL  uiori  pieusement  à  Brieulle-sur-Meuse, 
maismde  sa  con^régalâoa  (eantoa  de  Don),  le  17  mars  1-774» 
kiBsant  en  Ml^  Fonvrage  saÎTant  : 

jénmé»  emfiîès  ttreligimses  S  ¥ffok^4Kngnam  et  de  jêÊj»* 
zon  publiées  apec  dm  augmentations  et  corrections ,  pai' 
M»,  KEcuyj,  ancien  abbé  générât  de  Frémonù^  Paris ,  ûe^ 
aœretDeknnfly,.  adt^s,  inK8%  p.  49^-* 

L'édîletir,  apnès  aror  rend»  compte  de  k-pait  tpiil'mfÊm 
dans  la  pujbli cation  de  ces  Annales ,  donne  snr  son.  auteuc 
nue-  notice  y  dHoa  cet  article  a  été  eidtrBit»  ILa  enrichi  Foim 
longe  4lwaB  bkgmplde'd'YToîscIrde  Moneonr,  dont^la  plw 
gnnde  partie*  a;  été  tûrée  de  k  Biegraphie  Ar^nnaisei. 

Ges  Annales  contieiin<eat  une  muiiitude  de  faits  et  cTa^ 
neodotes  qu  on  chercherait  vainement  ailleurs^  surtout,  den 
piiîr  k  dispersion  ou  Fanéantissenient  de  k  plupart,  dcr 
•BÎginales!  que  Fàntemr  avait  d&obéès  aiur  fersret  à 
la  poussière  des  bibliothèques.  Elles  ne  peuvent  qu'être, 
tra&tutiles  à  ceux  qui  voudront  connaître  ou»  écrise  IchistoivS' 
da.p»ri-,  etïom  neéoiti»».  UM»^  <iefaq>perr«»«ia.de^ 
loQCE*  k  sèk  dé  ces  éisriwns:  kk^nenx^  qui*  se  chargent: 
dVm  travail  où  il  y  a  toujours  à  essuyer  plus  d'ennui  que  de 
fruiiS'à  recueillir. 
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DËLIGNIER  (i  )  (Pierre)^  né  à  Mëûères  le  26  mars  i  ydir 
Antoine  Deligny,  écheyin ,  fnt  pourvu  d^un  canoadcat  dix  ' 

chapitre  de  Saînt-Symphtorien  de  Reims,  en  avril  1769, 
après  avoir  enseigne  assez  loug-lemps  les  humanités  au  col- 
lège de  Kethel.  II  était  malin  et  spirituel,  et  il  fit  surtout 
ses  preuves  en  jouant  un  petit  lôle  durant  notre  grand  drame 
politique  :  imprudence  dont  îî  aurait  été  victime,  si  Tceil 
itKjuiet  de  1  amitié  ne  i  avait  soustrait  aux  regards  des  iiour- 
reaox  de  1794- 

Il  est  auteur  de  quelques  Poésies  fu^twes^  imprimées  par 
lui-même  chez  Pierartà  Reims.  Ce  sont  des  Êihles  \  des  chan- 
sons^ des  (fpigrammes,  et  autres  pièces,  marquées  au  coin» 
d'une  plaisanterie  fine  et  délicate ,  et  ou  les  ridicules  et  les 
travers  de  la  révokitieii  sont  parfois  saisis  et  peints  avec  les 
traits  enjoués  et  piquans  de  Martial.  Ën  les  chantant  ou  en 
les  récitant ,  i  auteur  y  ajoutait  uu  nouveau  prix ,  par  le  ton 
gai  et  comique  qui  lui  était  particulier.  Monuis  lui-même  ne 
mettait  pas  plus  de  ^tté  dans  ses  récits,  et  ne  riait  pas  de 
meillem-e  grâce  et  à  un  ton  plus  joyeusement  soutenu.  On 
aurait  pu  lui  fourrer  uu  socque  au  pied  gauche ,  chaussure^ 
ordinaire  des  poètes  comiques*  Il  n'avait  imprimé  que  pour 
charmer  son  loisir ,  dans  un  temps  malheureux  où  le  culte^ 
public  étant  proscrit  en  France,  un  bon  nombre  d'ecclé^ 
siastiques ,  au  milieu  d'un  dénuement  affreux  ,  avaient 
cherché  leur  subsistance  dans  les  travaux  de  rimprimerie* 

Il  serait  peut-être  difficile  aujourd'hui  de  réunir  ces  pièces- 
détachées ,  qui  ne  furent  tirées  qu'à  peu  d'exemplaires,  pour 
des  amis.  L^auteur  aiu>ait  pu  les  rassembler  et  les  publier 
,  après  la  chute  des  farouches  dominateurs  de  leur  patrie  \ 
mais  il  a  senti  9  qu'à  moins  d  W  mérite  supérieur,  ces  fleurs^ 
que  sème  en  passant  une  iniaginaLiou  fleurie,  ne  doivent 
pas  survivre  à  la  circonstance  qui  les  a  fait  naître,  {letiré 

(1)  Son  père  «  signé  Oeligny  au  bas  du  registre  baplwtaire* 
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ks\m  un  de  ses  parens  k  r£che11e  ,  canton  de  Rumigny,  dès 

«|u  lin  jrmr  plus  doux  eut  lui  sur  la  France,  Deligniei  y 
mourut  subitement 9  le  9  avril  1795,  à  lage  de  soixante-^ 
quatre  ans*  Il  avait  conaenré  son  caractère  enjoué.  U  pensait 
comme  Voltaire ,  qui  disait  à  Tanteur  de  la  comédie  des  Phi' 

losophcsj  i^niin  Français  qui  nest  pas  gaij  est  un  homim 
hors  de  son  élément, 

D£LOGH£  (Nicolas  Andri)^  né  à  Novîon-en-Poiden , 

le  f  3  octobre  1782,  professeur  d^nmanitës  pendant  treize 
ans,  au  collège  de  l'université  de  Reims,  et  sous  -  principal 
du  même  collège»  cbanoine  de  Téglise  de  Beauvais  en  jan<- 
TÎer  1767»  et  de  celle  de  Aeims  au  mois  de  juillet  suivant, 
sous-chantre  et  sénéchal  de  ee  dernier  chapitre ,  et  docteur 
en  théologie  de  la  Faculté  de  cette  ville  en  1786,  y  est  mort 
postérieurement  à  Tannée  1  ô  i  o . 

Ses  productious  littéraires  sont  : 

I.  Ode  illustrissimo  ecclesiœ  principi  Car,  Ant.  de  la  Roche- 
Aymonj  archiep*  Duci  Rçmmsi,  canebatNic.  Andrcas  De-- 
loche  artùtm  professor^  nec  non  abbatiœ  regalis  S*  Fetri  Be^ 
mensis  canonkm,  Reims ,  1763,  in<4%  p-  B. 

n.  Description  des  décorations  pour  le  passage  de  Var^ 
chiducJiesse  Marie  Antoinette  d'Autriche^  Dauphine  de  France, 
Reims,  1770,  in*4S  P*  ^* 

ni.  L'Amour  reconnaissant  de  la  viUe  de  BeùnSs  Ode  à 
SÊ^lecardùuddelaRoche^Aymon»  Reims,  i772,in-8**,  p.  4- 

lY.  In  inaugiwationem  Régis  LudoviciAf^ l ,  Ode.  Reims, 
Multeau,  1775,  in-4**. 

V  •  Ode  à  l'occasion  du  sacre  de  Louis  XV I^^  Reims,  V]']^^ 
in-^*",  p.  i4*  On  a  imprimé  trois  strophes  de  cette  Ode  à  la 
page  !  1 4  du  Journal  historique  du  sacre  et  couronfienient  de 
,  Louis  Xyi.  (Paris,  vente,  1776,  in-8**.) 

VI.  ExpUcalion  des  emblèmes  inventés  et  mis  en  vers  par 
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M.  Ba>g,at,  mime  4eJkims.<aM.  taUéM»cke.imiim» 

c/ianoincs  de  l  église  inctropolitainej  pour  la  décoration  des 
^édificeS:,  arc  de  triomplie,  et  tuUres  monumms  érigés  ptir  les 
smm  de  la  ville  ^  lors  de    cérémonie  -dm  sacn  dê^Lems  JLf^i* 

DEL VI^ COURT  {Henri  Antoine  Justin),  né  te 
4  mars  1767,  à  Maiubressy^  canton  de  Chaumont-Porcieu , 
fut  admisài^fpBdeoiiaeaiiB  au  de  ChKrkTilk,  où 

woÊÊk  père  était  Tenu  «ftablir  im  peoMoniiAt.  Âprài-t'voir  €uk 
ses  cours  de  philosophie  et  de  théologie  à  Kcim5,  il  reçut  la 
|iréti2Se  «A  179^  9  revint  à  Charleville  remplacer  chez  ]et% 
chanoinesses  aépakriiies  leur  chapekia  fugitif»  Le»  temps 
^kant  denreuos  mauTais,  il  partît  pour  Bnixelles  :  «^ëtait  ie 
i5  septembre  Ï792.  Il  y  trouva  M.  deTalleyrand^  arche- 
vêque de  Reims ,  qui  Taccueiilit  avec  bQoté,  et  le  prit  pour 
son  secrétaire*  Avant  de  quitter  cette  ville ,  lorsque  des  de- 
voirs impérieux  rappelèrent  ailleurs,  ce  prélat  lui  procura 
IMiiwaition  des  fils  de  M.  de  MoUer.  Delviaoourt  remplit 
cette  tache  à  la  satisfucLioii  de  cette  famille  illustre.»  qull 
suivit  à  Vienne.  Le  désir  de  revoir  sa  patrie  ïj  ramena  après 
la  signature  du  eoncordat  dm»  i5  juillet  i8o(.  Alors  com- 
mença pour  lui  une  nouvelle  carrière  »  qu'il  liMirtdt  avec 

honneur.  . 

Nos  anciens  collèges  avaient  clé  remplaces  par  des  écoles 
centrales  :  la  dLstnbntion  annnelie  des  récompensé  se  fid* 
wt  dans  les  tempks  décadures  ;  ôa  y  prononçait^  au  pied 
de  1  autel  de  la  patiie,  des  discours  pleins  de  \irulence  contre 
la  religion  et  la  royauté.  A  la  suite  de  ces  harangues,  tou- 
joon  couvertes  d'applaudissemens  bruyans,  on  donnait  pour 
prix  aux  jennesélèves  lesCËuvresd'HelvétLuB)  de  J.-J.  Bous- 
seau,  de  Volney,  etc.,  sans  doute  pour  leur  former  Tesprit 
et  le  cœur,  et  émanciper  leur  raison  (i)^  enfin,  il  n'y  avait 

« 

(1)  Vvy^  Vaihiit  ,  Annum  det  Àntaimi,  m.  1800. 
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plus  d  éducation  chrétienne.  Il  fallait  coup^jr  la  racine  du 
mid  ;  la  première  Lentaiive  de- Delvîncourt  fut»  le  3  septeio,'- 
i8û3 ,  To^ivertiue  à  CharkviUe  d'un  ooUége  où  Tiiirtnao^ 
tîon  religieuse  irait  de  pair  a!vec  Tenseigiiemeiit*  La  diselte 
des  prctitîs  étant  exuéiae ,  il  établit  (rai)ord,  en  i8o(3, 
m  petit  âéouuaire.  Par  ses  soim  et  sou  séle  actif,  ua 
grand  séoûiime  «'^va  tout  à  coup  pour  de$  aujelsf  déjà' 
avancés  daii3  la  scient  ecdénastique,  et  plus  de  quatre- 
vingts  prêtres  sortirent  peu  de  temps  après  de  cette  (  cole , 
qui  subsista  jusqu'au  lét^blissement  du  sidge  dii  iieim^. 
Pïw^qpi  a  kl  même  époijde,  il  rétablit  à  GharleviUe  la  maison 
des  dames  sépulcrines,  et  releva  leur  pensionnat.  Le:  provi^ 
Caire  du  diocèse ,  M.  Jacqueuiin,  curé  de  IMèzicrcs ,  étant 
wM  eu  1 8 1 3 ,  DelvÙDbQOUrt  fut  choisi  pour  lui  succéder  *,  et 
en  août  i  B 1 7,  on  le  pourvut  du  dojenné«m»  de  Char]eville> 
vaiumt  par  le  décès  de  Talibé  Bodson. 

C'est  mainleuaui  comme  pasLcur  qu'il  faut  le  considérer: 
et  de  nouveaux  services,  de  nouvelles  institutions  vont  de- 
venir le  .fruit  de  son  zèk»  U  profita  de  la  lionae  volonté  d'un 
ecdésiastîque  pieux ,  Fabbé  Magin ,  pour  la  formatiott  d'une 
école  primaire  destiuce  à  1  éducaUoa  ^iiituite  des  «Mijaus 
pauvres,  li  contribua  de  ses  propres  deniers  aux  premiers 
frais  dç  cet  établissement»  où  peu  de  temps  après  il  parvint 
à  introduire  les  frères  des  écoles  cluréttennes  y  qui  excellent 
dans  l  art  si  diiUcile  d'instruire  et  de  former  la  jeunesse  in- 
digente. Après  avoir  pourvu  à  FéducaUcn  des  garçons  il 
<»''occiipa.4e  ç«Ue  dea  flUes,  et  bientôt  un  naviciat  s'établit: 
dMa  les  leËgîeuses  s^nlorines  pour  Fmsinietîoa  de  jeunes 
maîtresses,  qui,  répandues  dans  les  campagnes,  y  forme- 
r^gient  à  la  piété  et  au  travail  les  enfans  de  leur  sexe.  IJu  legs 
de  laoo  fr«.  de  rente  perpétuelle  est  destiné  à  soutenir  cette 
bonne  œv^^e. 

Lu  autre  établissement  non  moins  utile,  dû  encore  à  sa 
sollicitude  pastorale ,  est  celui  des  dames  de  charité ^  qui, 
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disséiuiriccs  Jaiis  les  divers  quartiers  de  la  ville,  visitent  les 
malades  et  les  pauTres^  et  rendent  compte  de  ce  quelles 
ont  été  à  portée  d'observer.  L'hospice  de  Gharlerille  fbt  fttissi 
l'objet  de  son  attention*,  et  on  s^  sonviendra  long- temps  de 
ses  bienfaits.  On  y  recevait  des  malades  et  des  pauvres,  qui, 
fiiute  de  bâtimens  assez  vastea»  s'y  trouvaient  entassés  et 
confondus*  U  laissa  par  son  testament  une  somme  destinée 
k  la  construction  de  deux  nouvelles  salles,  outre  une  rente 
annuelle  de  plusieurs  milliers  de  francs  en  laveur  de  Fhos- 
pice,  et  d'autres  legs  pour  les  pauvres  (i). 

Il  releva  et  rendit  à  la  décence  convenable  Féglise  da 
Saint-Sépulcre ,  qui  ne  sVtait  que  trop  ressentie  des  ravages 
du  vandalisme  révolutionnaire  :  il  embellit  et  décora  Téglise 
paroissiale^  il  y  donna  aux  offices  et  aux  cérémonies  plus  de 
pompe  y  en  y  appelant  le  séminaire. 

Il  passa  à  une  meilleure  vîe  le  ^4  février  1826.  Le  conseil 
municipal  a  décerné  à  sa  mémoire  l'érection  d'un  monument 
destiné  à  perpétuer  le  souvenir  de  ses  bienfaits.  Il  consiste 
en  une  cbapelle  élevée  dans  le  cimetière.  L'abbé  Louis 
gène  Regnault,  Tnn  de  ses  vicaires  (né  à  Charleville,  le 
21  janvier  1 8uc>),  a  publié  un  Abrégé  de  sa  vie  (Paris,  1826, 
in-8",  p.  96).  M.  Soulès  a  ùit  une  Ode  de  vingt  strophes , 
chacune  de  quatre  vers,  sur  sa  mort.  {Mezières,  Trécourt 
(i8a6),  in-S".)  Delvincourt  était  vicaire  gémirai  de  Tieiins, 

(1)  «  Oatre  ces  dupoaitkwit  testamentaires ,  il  ea  est  d'antres  dont  voici  les 

•  plus  remarquables.  Tous  les  aos,  à  perpétuité,  pendant  k  rigueur  des 
»  froids  de  Thiver,  il  sera  distribué  une  certaine  quantité  de  IhÀb  nus  pavfz«s 

•  de  la  viUe.  On  cboistra  parmi  les  enfkns  de  la  première  communion»  fuati^ 

•  des  plus  sages ,  auxquels  ou  donnera  une  somme  de  4oo  fr.  pour  les  aider  à 

•  se  procurer  un  éUt  honnête.  Il  sera  remis'entre  les  mains  du  supérieur  des 
»  écoles  chrétiennes,  et  celrà  perpétuité»  une  somme  d'argent  silnéeè  l'ae- 
»  qntsîtion  de  bons  livres ,  qu'on  donnera  aux  enfans  pauvres  qui  feront  prenne 

•  de  plus  d'application,  i»  {RegnauU,  p.  gZ.)  On  évalue  à  5r,ooo  écus  les  biene 
qui  doivent  un  jour  appartenir  aux  seuls  établissemensde  l'hospice  et  du  pe* 
fit  séminaire. 
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archidiacre,  chanoine  Konoraire.de  son  diocèse  et  de  celui 
de^  Mete ,  supérieur  du  séminaire ,  -principal  du  colldge ,  of- 
ficier de  l'université ,  membre  du  «onseil  municipal ,  admi- 
nistrateur de  1  Hûtei-Dieu  et  du  bureau  de  charité  de  la  ville. 

DËMAUGKË  {Jean)^  naqmtk  Sedan ,  le  février  1 7 1 4, 
d^une  famille  honorable.  Des  études  soignées ,  faîtes  sous  les 
Jésuites  de  sa  ville  natale ,  développèrent  en  lui  les  plus 
heureuses  dispositions.  Long-temps  indécis  sur  le  parti  qu'il 
devait  prendre  ^  il  se  détennina  enfin  pour  rjilglise ,  et  em- 
brassa,  en  17379  Tînstitut  de  saint  Ignace  y  auquel  ili^nonçà 
au  bout  de  cinq  ans.  Après  son  noviciat,  il  fut  chargé  de 
professer  les  belles -lettres  :  il  remplit  cette  tâche  avec  ^le 
.et  capacité. 

La  poésie  entrait  dans  sÀ  goût»,  et  il  la  cultiva  avec 
succès.  Lorsqu'il  régentait  k  Metz ,  un  président  au  parle- 
ment de  cette  ville  ambiiioiinait  de  se  faire  un  nom  parmi 
les  poètes  du  xvm*  siècle,  et  il  croyait  y  parvenir  en  i^pan- 
dant  çà  et  là  des  feuilles  volantes  de  sa  composition ,  qui 
n^offiraient  guère  que  de  mauvaise  prose  rimée.  Une  satire 
en  vers,  sortie  de  la  plume  du  père  Demaugre,  sufBt  pour 
pulvériser  cette  clioquanto  prétention.  Plein  de  trait  et  de 

'  saillie»  ce  pamphlet  fit  du  bruit ^  les  copies  s'en  multipliè- 
rent) il  circula  dans  fous  les  salons  de  MeU,  et  le  rimail- 
leur lorrain ,  profondément  stygmatisé ,  devint  la  fable  de 
la  ville  et  des  cliamps.  L'amour -propre  exaspère  jeta  les 
hauts  cris,  et  force  fut  au  jéune  jésuite  de  quitter  sa  (  haire 

*  ma  174^»  et  de  6iir  pour  se  dérober  à  des  éventualités  fô- 
cheuses.. 

Rentré  dans  le  monde,  il  se  tint  pendant  quelque  temps 
à  Técarty  retranché  dans  le  silence,  on  le  voyait  plus  diiE-* 
cilement  que  Mercure  ou  Vénus  y  lorsque  ces  planètes  se 
rencontrent  dans  le  disque  du,  soleil*  Son  inclination  pour 
un  genre  de  vie  tranquille  lui  fit  enfin  embrasser  Tétat  ec- 

TOMB  r.  2!^ 
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'  désiastique  :  il  débuta  dans  cette  carrière  au  village  de  Ba- 
lan,  près  de  Sedan,  où  il  remplit  les  modestesionGtiens  de 
▼icaire  juscpi^en  1747*  qu^on  le  pionMut  k  la  cme  de  Cbao- 
vancy-Saint-HuLert.  Seize  ans  après,  c'es!>à-dire  en  1763, 
il  lut  nommé  curé  de  Givet-Saint-Hilaire,  et  il  obtint,  en 
1766,  une  pension  de  600  liv.  sur  Tabbaye  de  Lavaidîeu. 
Eu  1775,1!  quitta  Givet  pour  se  eharger  de  la  eoie  de  Gen- 
tilly,  près  de  Paris,  qu^il  laissa  en  1780,  après  que  son  frêne, 
procm'eur  général  de  Tordre  de  Premontré ,  lui  eût  résigné 
le  prieuré  simple  de  Saint-Côme  de  Ciiablis.  11  résigna  loi- 
même  ce  bénéfice,  en  i^B ,  k  un  Pipémontrë  ardennais,  et 
se  retira  k  Yvois-Garignan,  où  i!  mourut  le  17  mai  ,i9oi, 
âgé  de  quati'c-vingt-sept  ans. 

A  un  esprit  cultivé ,  Tabbé  Demaugre  joignait  une  ima^ 
gination  vive  et  saillante,  de  la  gaité,  une  wémcm  ornée 
d'agréables  connaissances ,  et  le  taleot  dWaisonnet  la  eonr 
versation  de  ce  sel  qui  la  rend  intéressante  et  la  fait  recher- 
cber  :  il  avait  une  merveilleuse  facilité  à  i^nfenuer  toutes 
sortes  de  matières  sous  les  lois  de  la  prosodie  latine  *,  sa  veine 
était  une  espèce  de  Protée,  qui  prenait  sur-lcHsliamp  tontes 
les  formes  convénables  aux  sujets  qull  voulait  traiter  :  il 
était  d  ailleurs  d'une  originalité  d'esprit  doiil  toutes  ses  pro- 
ductions prenaient  la  teinte.  En  voiri  la  liste  : 

I.  Requéle  (en  vers)  à  impératrice  Marie  Thérèse.  $edan^ 
1 760 ,  in-4'**  Bille  est  pleine  de  goût  et  de  gaité;  die  valut 
au  poète ,  de  la  part  de  cette  princesse ,  une  réponse  flatteuse 
et  une  gratification  de  cent  ducats  pris  sur  sa  cassette. 

II.  Oraison funèbre  du  maréchal  de  BeUe-Iskj  prorurncée  à 
j|fonfin^y>fe3am/ 1761.  Gharleville,The8in,  I76i,inf4**- 

III.  Oraison  funèbre  de  dom  Menne  Efflem-j  abbé  d'Oryal. 
Charleville,  1765,  in-4*- 

ÏV.  Xe  Militaire  chrétien^  ou  Extraits  de  Sermons.  Paris, 
V*  Duchesne,  1776,  in*i6,  p.  ibid,  1786, 1786,  même 
édition ,  avec  un  titre  rafratclû  -,  tl.jGiviet,  Gnmache,  1 826 , 
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iii»i6y  p.  ato6.  Edition  ancmyMe  où  Von  a  ajouté  ï  Ordinaire 
de  la  Mes$e  et  quelques  prières. 

Ce  dont  des  frac^mens  de  sermons  prêches  à  Givet,  ville  où 
il  y  avait  d'ordinaire  uue  garnison  nombreuse.  L'qratear  était 
parv«iia  k  y  attirer  tous  lea  jnilitaifes ,  par  l'adresse  pîc[iiante. 
avec  laquelle  û  avait  puisé  dans  Fart  de  la  guerre  le  fon- 
dement de  la  plupart  de  ses  raisonnemens ,  ou  les  objets  de 
ses  comparaisons.  Il  leur  recommandait  surtout  Thumanité 
apès  la  Tktdrej  et  la  veille  ê^me  bataille  »  il  leur  aurut 
dit  coaiiiie  LaiiéoK  ^  amnônier  eorse  :  a  Guerriers  !  demain 
»  vous  recevrez  le  signal  des  combats  -,  votre  valeur  vous 
w  emportCTa  dans  cette  ibule  de  villages  que  vous  apercevez 
»  dans  le  lointain  :  là,  sont  des  malheureux  habitans  qui 
»  janMus  ne  vous  firent  de  mal  .  Chaque  soufflet /{ue  vous 
»  leur  appliquerez  vous  sera  rendu  dans  Fenfer  par  un  coup 
n  de  lance*,  et,  pom*  uu  coup  de  sabre  que  vous  leur  don- 
•  »  nerez,  il  vous  sera  arraché  quatre  onces  de  chair  avec  des 
»  tenailles  brûlantes.  Allez  »  triotnpiiezy  et  soyez  humains , 
»  le  Ciel  sera  pour  vom.  d  ' 

V,  Discours  sur  le  rétablissement  du  culte  public  de  la  reli- 
gion catholù/ue  dans  la  ville  de  Sedan.  Bouillon ,  1 780,  in-4''. 
On  peut  oensulter  sur  ce  feit  :  «  Avertissement  (historique) 
w  à  la  tête  de  FOffiee  qu^cm  célèbre  à  Sedan  le  jour  de  Saint- 
»  Matthias,  eu  nitiiuoire  du  rétablissement  du  culte  pulilie 
)>  du  Saint'Sacrement  en  cette  ville.  Reirns ,  Multeau,  1 74^7 
V  i»-8^.  1» Ony  voit  cGOPsnientce  rétablissement  se fiten  i644> 
par  les  soins  du  maréchal  de  Fabert ,  premier  gouverneur  de 
{Sedan,  après  la  cession  de  cette  ville  à  Louis  XIII,  en  septem- 
bre 164?-,  par  Frédéric  Maurice  de  la  Tour,  duc  de  Bouillon. 

VI.  Psabmi fHBnitemtiale».  (Paris,  1786)  in-8%  p..  1 1,  . 
Cet  opuscule  est  un  fragment  de  la  traduction  entière  du 

/^XrtKfter^  qui  a  (lu  coûter  heaucosip  de  temps  et  de  tra\  lil  -i 
Tautem-,  traduction  Uroiivée  daus  ses  papiers  apiès  sa  mort, 
et  dont  Tincurie  de  ses  héritiers  a  privé  le  puhKe.  De  tous 

ad. 
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les  livres  de  la  Bible j  le  FsauUer  esl  celui  qui  a  le  plus  sou- 
vent exercé  la  verve  des  poètes.  Mais  beaucoup  d'entr'eux» 
à  lexemple  de  Buchanan,  Tont  paraphrasé,  et  ont  uiis  dans 
leurs  compositions  une  diffusion  monotone ,  oubliant  que  la' 
pensée,  pour  être  serrée  aux  pieds  nombreux  de  la  poésie j 
suivant  Texpression  de  Montaigne ,  n'exige  souvent  qu'un 
distique  pour  être  rendue  avec  force.  Personne»  plus  que 
Demaugre ,  n'est  à  Tabri  de'  ce  reproche  :  il  a  vaincu  une 
grande  dii&culté,  en  s'astxei^uatit  à  renfermer  dans  cliaque' 
distique  le  sens  de  chaque  verset ,  qui  souvent  est  rendu  plus 
clair  et  plus  intelligible  que  dans  le  texte, 

yn.  j4d  D.  abbiOem  QuinUacij  pri<sr  CàbUad»  (Paris, 
1785  )  iu-8°,  p.  4»  Pit'ce  de  cent  huit  vers,  adressée  à  1  abbé 
•Seguin  y  prieur  de  Quincy  et  chanoine  de  Chartres  ^  ami  du 
poète.  C^est  une  description  charmante  et  pittoresque  d'un 
repas  de  gastronomes,  où  Ton  décrit  k  la  fin  le  jeu  de  wisk  et 
de  reversi  d  une  majiièie  iorl  plaisante. 

VIII.  MS»  Eloge  dit  chei^aUer  Bayar4j  mort  k  25  ami 
1 5a4  »  prononcé  à  Mézières,  le  27  septemhre  1 770,  jour  umi^ 
çersaire  de  la  délimmee  de  eeffis  viUe»  €n  %  52 1,  'Thif  i^C^ 

DESBAMS  {Jacques)  y  né  à  Mouzon  en  1693,  se  consacra 
dès  sa  jeunesse  à  Tétude  et  aux  exercices  de  la  piété.  Entré 
chez  les  Jésuites  en  1609  V  il  régenta  la- rhétorique  pendant  . 

onze  ans,  tant  à  Pont-à-Moussuu  qu  à  la  Flèche.  PhilippelV, 
roi  d'Ëspague ,  avait  fondé  un  collège  royal  à  Madrid.  Pour 
île  rendre  florissant  il  fit  inviter  les  hommes  les  plus  dis- 
tingués de  l'institut  de  safnt  Ignace ,  à  venir  remplii:  les 

chaires  de  cet  établisseiiieiil  naissant.  Celle  de  grec  fut 
donnée  au  P.  Desbans  (1).  U  se  distingua  dans  ce  poste, 

(1)  Le  P.  François  Macedo  qui,  dans  ton  SAmm^  fiât  lemontcr  nnqiUii- 
tion  jnsqa'ao  paradis  terrestre ,  y  occupa  une  chaire  de  chroDologîe  etd'hit- 
toire»  offerte  au  P.  Petau ,  que  de  graves  iofiimitét  retinrent  en  f^nce.  (iVî*  ^ 
y  tf  SUULVlly  p.  1 15*) 
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etfecueiJlit  ces  hommages  empressés  et  volontaires  qui  sont 
dus  au  mérite  modeste.  Rappelé  en  France  par  se^  supé- 
rieurs» il  mourut  y  le  1 4  février  1649»  aii^^oU^  de- Moulins* 
en-Bourbonnais,  dont  il  était  recteur.  Sa  douceur  inal- 
térable, et  son  affabilité  prévenante  lui  avaient  concilié 
Taffection  et  la  confiance  de  tous  ceux  €[ui  rapprochaient. 
Les  ouTiages  sortis  de  sa  plume  sont  d^une  obscurité  qui 
les  met  à  Fabrî  de  toute  autre  critique. 

I.  Patvum^  B,  virginis  sacellum  hieroglyphicum ,  dis- 
tinctum  imaginihusj  Parthenio  sodaU  sacrum»  Pont^à-Mous- 
80ii>  Séb.  Gramoisy,  i6aSy  in-ia. 

n.  De  glorioso  heroicœ  çirtutis  regno^,  deque  ilHus  exinuù 
cultoribus  j  qui  meritb  à  scurâ  phitosophid  j  reges  habcntur  : 
insuper  de  illustri  stemmatum  génère j  (juo  utraque  pars  coro- 
naiur,  Paris,  Sâ>.  Gramoisy 9  1682 ,  in-12;  la  Flèche > 
Griveau,  i635,  în-12,  p.  348.  (BB.  du  roi,  24^^^-) 

III.  Sacra  Christi  Domini  AcadenUa^  distributa  in  octo 
classes  beaâtudimim  r  it.,  s'*  pars^  seu  octo  nobiles  coronœ^^ 
qutbus  sacra  Ckristi  Domini  jéeadendaj  in  octo  classes  heati^ 
tudinum  distributa  coronatur*  Paris,  Séb.  Gbappelet^  i633, 
în-8",  p^  589.  On  voit,  parla  dédicace ,  que  cet  ouvrage  fut 
composé  à  Madrid.  Le  prévilége  est  daté  de  cette  ville ^  le  8' 
mars  1 63 1 .  Le  P.  Desbans  y  ést  qualifié  professeur  de  grec 
au  collège  royal. 

I  V  .  Sotwel  lui  attribue  encore  des  Notes  sia^  les  OEwres 
de  saint  Clément  d'Alexandrie^  et  deux  ouvrages  MôS.,  Tun 
De  jiposiûtia^  et  Tautve  De  Makuehodonosaro^y  lypapœni- 
tentiœ- 

DËSMU^TS  (i^emr),  s'acquit  lestime  publique  dans  ie& 
Ardennes,  par  son  zèle  à  servir  les  lettres,  et  à  combattre, 
avec  les  armes  deFantiqnitépayenne,  les  sopbismes  des  mo- 
dernes mécréans.  Son  inelinalion  naturelle  le  portait  à  la 
retraite  et  au  i^pos  de  la  vie  privée.  L'âge  lui  ayant  permis 
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âc  choisir  un  ëUt,  il  entra  dans  la  congn^atbm  de  Snnti- 

Vanne,  et  s\  lia  {>arfles  vœux  solennels,  qu'il  <îmit  à  Bcau- 
lieu*w- Argouuc >  le  9  juillet  1^3:1.  On  se  tromperait  étem- 
gemeot,  A  Ton  croyait  qu'il  awt  apporté  daiM  le  elo«tre  ce 
fond  di^tacbement»  qui  accompagne  trop  sonv^t  rmnoiir 
de  la  solitude.  Après. avoir  accompli  ses  deyoirs  religieux, 
son  occupation  iiivorite  était  d'enseigaer  les  humanités  à  des 
epians  nés  de  parens  pauvres^  et  le  zèle  qu'il  mettait  à  rein- 
pUr  cette  boone  œuvre,  atteste  le  plaisir  qu'il  y  pneoaît.  Il 
eut  souY^t  la  satisfaction  de  yoir  ses  soins  couronnés  de 
succès,  car  beaucoup  de  ses  ëlèves,  transplantés  dans  la  so- 
ciété, utilisèrent  leurs  taleos  au  proiit  de  TÊgliae  ^t  de 
ï  &Ai,  C'est  ^cialemeot  pour  eux  qu'U  conpo^A  un^  gwor 
maire  grecque ,  et  travailla  à  un  corps  de  livre  âéiuei&taîre , 
dont  il  n'a  publié  qu'une  partie.  Né  à  Novy,  près  de  RetHel, 
le  3o  octobre  lyoi,  mort  à  Provins,  le  27  du  méiaw;  moiê 
1787.  Ses  ouvrages  sont  : 

I,  Xe  liheriinage  ctmba»»  far  ie  témoignage  4kf  aùieurs 
prx^anes.  CharleviUe,  Thesîn ,  1744—1747»  4  î»*ï«« 

«  Le  premier  volume  commence  par  une  préface  d<  (^ad- 
»  iEfi^-vingt-trois  pages ,  où  Tjiulfîur  donne  des  xègks  pour 
9  juger  la  doctrine  dos  iioîens  y  montre  Tussge  que  IVm  peut 
]>  fiiire  de  leurs  écrit,  et  prouve  Texoelleuce  de  la  religion 
»  eluétiennc  au-dessus  de  la  philosophie.  Dans  Touvraj^c, 
M  .il  démontie ,  par  le  témoignage  des  païens  ^  le  raison- 
»  nemenft  <pi'il  en  tire ,  reKisfeence  de  .Dieu  »  «a  provideuee , 
»  el  îaa»  ses  attributs  :  c'est  Tobjet  du  premier  vdlume. 
»  Dans  le  second,  il  établit  le  culte  intérieur  et  extérieur 
»  dû  à  la  Divinité ^  Timmortalité  de  lame ,  et  la  fin  dernière 
»  de  Tbonuae.  Le  troisième  est  sur  le  péché  et  ses.efiets  »  la 
D  eomiplion  de  rbonme  et  ses  «uiM,  l'itthéieme  «t  l'ini- 
»  piété ,  et  sur  chaque  vice  en  particulier.  Le  quatrième  pré- 
»  sente  1h  <loctrine  des  païens  sur  l'utilité  et  la  nécessite'  de 
>i  la  vertu»  les  qualités  que  celle-ci  doit  avoir ,  et  sin*  chaque 
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»  vettoL  m  particulier.  Cet  ouvrais  n^a  pu  étxe  composé  sans 

»  une  vaste  lecture ,  et  beaucoup  de  rdflexions.  Il  est  trop 
»  diliiis.  Malgré  ce  déiaut,  il  ixiërite  d  étrc  lu,  et  ne  peut 
41  manquer  d'être  u^le^  »  (Jounuddes  SatHms^  ann.  1747  f 
p.  579.) 

II.  Méthode  latine  et  chrétienne   où  Von  apprend  le  latin, 
Metz,  Jos.  Ajitoine,  1766,  in-ift. 

IIL  Nim^dUmkhodeUitineetclirétiei^ 
le  laJdn,  oit  s*m$bmt  m  même  iemps  de  iouÈes  les  maximes  et 
vérités  de  la  religion,  Metz,  ih,^  1760,  in- 12.  La  première 
partie  contient  Jbes  mdimens  et  la  syntaxe ,  la  seconde  traite 
des  particulea* 

A  Tindiaticin  du  grammairien  vSmaragde,  Tauteury  dans 
ces  deux  ouvrages,  a  tird  ses  exemples  de  FÉcriture-Sainte. 
Foy.  D.  Rivet,  HùU  Ultér.,  t.  IV,  p.  446. 

IV.  MS,  JL'JigHoranet  coirfondm^  ou  l'Avaniag^  de  la 
seienee  démmtrée.par  t expérience  et  la  raison. 

Dom  J.  François  lui  a  consacré  un  art.  dans  le  1. 1,  p.  a5i  ^ 
de  sa  BB,  de  l'Ordre  de  saint  Benoit,  Dom  le  Long  Ta  men- 
taonné  bonorabkanent  à  la  p.  4^4  àe  son  Histmre  de  Laan. 

DESPOKTES  (François),  Le  nom  de  cet  artiste  est  très- 
connu  dans  Fëcole  française  *,  et  si  les  bons  ouvrages  de  pein- 
ture 4itemiaent  la  ni^Bioire  die  leurs  auleura»  il  a  un  droit 
acquis  k  rimmortalilé. 

U  naquit  en  1661  à  Ghampigneul^  près  de  Grandprë,  de  . 
Pierre  Desportes ,  riche  cultivateur,  et  d'Elisabeth  Dugay. 
Envoyé  à  lige  de  doioe  ans  dbes  un  de  ses  ondes,  étaHi  à 
Paria ,  à  peîiie  y  fut-il  arrivé»  que  son  talent  pour  la  peîn«- 
ture  s'annonça  par  un  de  ces  traits  qu'on  se  rappelle  avec 
plaisir,  quand  ils  sont  justiiiés  par  de  plus  grands  succès , 
comme,  après  avoir  considéré  les  larges  hoida  d'un  fleuve , 
on  aime  à  découvrir  le  filet  d'eau  qui  forme  sa  «ouzce«  U 
tomba  malade  ;  pour  le  distraire  on  Ini  donna  une  mauvaise 
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estampe,  <(a^il  copia  dans  son  lit.  Gel  esiai  décela  sou  génie 

pour  le  dessin,  et  oti  le  mitchez  Nicasius,  peintre  Flamand. 
Ce  maître  y  qui  avait  la  réputatiou  de  bien  peindre  les  ani- 
maux »  mourut  peu  de  temps  après  9  et  le  jeuue  Desportes 
n^enprit  point  d^autres;  il  étudia  la  nature,  sans  laquelle 
rimagination  la  plus  heureuse  ne  peut  uiaïupicr  de  s  égarer 
souvent  :  elle  acheva  de  le  former.  Cette  singularité  remar- 
^able  qui  prouve  la  supériorité  et  Tinspiration  des  talens  9 
lui  est  commune  avec  plusieurs  hommes  célèbres. 

Li\rc  à  lui-incme,  son  |)remier  soin  fut  de  dessiner  la 
ligure  d'après  le  modèle  et  1  antique^  il  réussit  à  se  perfec- 
tionner,  et  devint  habile  dans  le  portrait  et  la  perspective. 

n  travailla  d^abord  à  toutes  sortes  d'ouvrages  pour  les  en«* 
trepreneurs  de  plafonds  et  de  décorations  de  théâtre.  Claude 
Audran,  excellent  peintre  doraemens,  sut  l'apprécier.  Us 
se  lièrent  ensemble,  et  travaillèrent  de  concert  au  château 
d'Anet  9  à  Clichj,  à  Thôtel  de  Bouillon ,  à  la  ménagerie  de 
Versailles,  et  en  beaucoup  d'auti*es  endroits. 

bon  penchant  le  portait  à  l'étude  des  Heurs ,  des  animaui, 
des  firuits,  des  légumes  y  des  insectes  et  des  grotesques.  Il 
s  y  adonna  tout  entier,  et  obtînt  les  plus  grands  succès. 

Le  désir  de  se  faire  connaître  Ta}  ant  porté  à  entreprendre 
le  YOyage.de  Pologne ,  en  1692,  il  y  iit  les  portraits  des  prin- 
cipaux personnages  de  la  cour»  Après  deux  ans  de  séjour 
dans  ce  pays ,  le  roi  le  rappela  en  France ,  où  il  se, remit  à 
peindre  les  animaux,  quoiqu'il  excellât  dans  le  portrait  j  on 
résiste  difficilement  à  son  inclination  naturelle. 

L'Académie  de  peinture  lui  ouvrit  ses  portes,  le  1*'  août 
1699,  et  la  même  année  Louis  XIY  liu  accorda  un  congé 
de  six  mois  pour  suivre  le  duc  d'Aumont,  lors  de  son  am- 
bassade en  Angleterre  :  Desportes  s'y  fit  admirer  tant  par 
les  tableaux  qu'il  y  porta,  que. par  ceux  quil  y  peignit.  A 
son  retour  9  le  roi  Foccupa  à  rembellissement  des  maisons 
royales ,  et  le.  gratifia  d'un  logement  aux  galeries  du  Louvie, 
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I3t  d'une  pension  de  boo  iiv.  Dès  qu'il  arrivait  un  oiseau  rare 
à  la  ménagerie  de  Versailles ,  il  recevait  ordre  de  le  peindre,  ' 
Le  17  mars  17049  l'Académie  de  peinture  le  mit  au  nombre 
de  ses  conseillers. 

Le  duc  d'Orléans,  qui  aimait  passionnément  les  ai'ts,  avait 
une  vraie  estime  pour  Desportes dont  il  se  servait  dans  les 
tableaux  de  sa  composition.  H  voulut  avoir  six  monceaux  de 
sa  main ,  pour  son  étude  particulière.  Le  Dauphin  Tavait 
légalement  employd  à  peindie  plusieurs  tableaux  pour  le 
château  de  Meudon. 

Le  roi  prenait  souvent  plaisir  à  le  vmr  travailler^  et  sou- 
vent aussi  0  le  fiiisait  assister  à  ses  chasses ,  pour  esquisser 
sur  les  lieux  les  évënemens,  les  courses,  la  mort  du  cerf, 
la  curée,  et  surtout  les  plus  beaux  chiens ,  qu'il  rendait  avec 
tant  de  vérité»  què  le  roi  les  nommait  tous  par  leurs  noms.  H 
en  disposait  cinq  ou  six  sur  une  feuille  avec  leurs  différentes 
attitudes ,  et  les  dessinait  ensuite  au  chenil  d'après  nature. 
Toutes  ces  études  lui  servaient  à  composer  de  grands  sujets. 

£n  17^5  »  lorsque  Louis  XIV  fit  renouveler  aux  Gobelins 
la  magnifique  tenture  de  tapisseries  des  Indes,  Desportes,  qui 
avait  autrefois  retouché  les  originaux  de  \  énus ,  depuis  hors 
d  état  de  servir,  peignit  huit  grands  tableaux  dans  le  même 
goût,  mais  plus  riches,  mieux  ornés  et  à^mt  composition 
entièrement  nouvelle.  Us  furent  exposés  au  salon  du  Louvre, 
et  inérîtèrent  1  approbation  gt^nërale.  Il  traça  aussi  des  des- 
sins coloriés  pour  la  manufacture  royale  de  la  Savonnerie. 

Ses  tableaux ,  qui  sont  en  grand  nombre ,  contribuèrent 
à  orner  les  châteaux  de  Versailles,  Marly,  Meudon,  la 
Muette,  Choisy,  Fontainebleau,  Coiupiègne,  Vii'ginie , 
ainsi  que  le  Palais-Royal  ^  les  salles  de  l'Académie,  et  les 
maisons  les  plus  distinguées  de  la  capitale. 

4c  Les  études  qull  a  fiiites  diaprés  nature  sont  coloriées, 
»  parce  qu  il  ne  croyait  pas  luouib  nécessaire  d'étudier  la 
»  vraie  couleur  des  objets  que  leur  forme.  Il  se  servait  urdi-  ' 
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M  iMÎranMnt  de  pierre  noire  wr  â«  papier  gris,  mm  beau- 

a  coup  de  liachui*e,  rclevt^e  de  blanc  de  craie  :  il  y  eu  a  i^ui 
»  eoot  arrêtées  d'un  irait  de  plume ,  avec  un  lavis  léger 
»  d'encre  de  la  Chine.  Ses  dessins  coloriés  sont  peints  à 
»  IliuOe  svyr  du  gix)s  papier  ^ris  sans  imprasion  :  manière 
M  excellente  pour  empêcher      ils  ne  se  collent  Tun  contre 

rauti»',  mais  U  faut,  pour  y  réussir,  ^  ils  soient  peinte  a« 
1»  piemier  coup*  Ses  études  de  chiens  sont  £û|es  aux  tvois 
»  onayons,  et  sont  de  la  dernière beanté  :  T^spritipii  y  règne, 
»  un  feu  surprenant,  une  touche,  une  précision,  la  nature 
»  même  saisie  parfaitement,  publient  Thabileté  de ,1a  main 
)i  de  Desportes.  »  {DargençiUe,) 

Notre  artiste ,  que  Fabbé  Desfontaîaes  appelait  le  Nestor 
de  la  peinture^  marchait  sans  cesse  avec  la  nature  :  sou  art 
frisait  tout  son  plaisir.  Sa  touche  est  yraie,  l^ère  et  ^cile» 
«es  'coulenrs  locales  sont  tvès  bien  entendnes.  U  règne  ds«s 
ses  ouvrages  une  harmonie ,  une  vérité ,  une  fécondité ,  un 
choix  et  uu.goût  auxquels  on  ne  peut  refuser  son  admira- 
tion. Sans  avoir  aucune  manière  particulière,  son  pinceau 
suivait  la  variété  des  objets  qu'il  représentait ,  quoiqu'il  pei* 
gnît  souvent  du  premier  coup  et  d'apvès  nature.  Il  avait  une 
intelligence  si  distincte  de  la  perspective  aérienne,  et  de 
Taccord  général ,  que  ses  ouvrages  semblaient  tous  être  Isits 
de  la  mène  pAle  de  eoukur  et  dans  le  même  jour.  PersowM 
nV  mieux  dessiné  que  lui  les  animaux ,  et  n^a  mieux  dis- 
tingué, par  la  variété  de  la  touche,  les  différentes  espèces  de 
poils  et  i^umes.  Il  sriisissait  également  bien  les  fleurs  y  les 
firuits  et  le  paysage.  £nfin ,  il  ceudwt  la  nature  avec  |ous  ses 
charmes.  Peignaît-41  urne  fleur,  un  firuît,  des  diiens?  Il  leur 
donnait  la  vie  :  il  faisait,  pour  a^usi  dire,  parler  les  ani- 
maux. 

Ces  talens  véunis  Im  méritèrent,  à  juste  titre,  le  premier 
rang  entre  les  artistes  qui ,  de  son  temps ,  se  soat  distîngués 

dans  le  genre  qu  il  avait  embrassé.  11  lîgme  'avantageuse- 


â 

ment  à  cé((t(  des  ëehneider,  des  Oudry,  des  |loiftdekoeter  et 
fks  W«epiiiz«  qoi  ont  excellé  daii3  Tari  de  peindre  les  aiii- 
maux. 

Unmhe  emmx  le  pressait  d  admirer  an  maurais  tableau 
venu  d  Italie,  cju  il  mettait  au-dessus  de  ceux  de  nos  pcin- 
tras  :  Je  ny  connais  d'mutremérile  j  dit  Desportes  9  que  odui 
d$iW9irdeioin;  cmestunffmdpoêirçimj,  mm  cen*enest 
pas  un  pour  moi*  H  rapondit  un  jour  très-fièrement  k  m 
hotnme  de  fortimc,  revrtu  d'une  charge  considérable,  qui  lui 
disait  qu'un  bonuxie  comme  lui  devait  être  respecté  :  Quand  % 
je  vûMdrai^  monmeur,  je  serm  ce  que  tfotu  éUsf  mais  çùus  ne 
ptHgntz  jamais  ébre  te  que  je  suis.  Il  fant  pardonner  cette 
réponse  à  la  modestie  obligée  d'imposer  silence  à  rorgueil. 

Un  caractère  aimable  »  des  mœurs  douces des  manières 
ncMes  et  aisées ,  beaucoup  d'en}oaement  dans  la  conversa- 
tiott,  use  probité  à  toute  épreuve  et  un  ]^arbit  désintéres- 
sement Tout  toujours  distingué  parmi  ses  confières.  Atlsqué 
d'une  fluxion  de  poitrine  à  1  âge  de  quatre-vingt-deux  ans ,  il 
iQMQIuritf  À  Paris  le  '^o  avril  174^^  laissant  de  son  mariage» 
contracté  en  16969  Claude  François  Desportes^  son  élève» 
et  de  1*  Aeadénne ,  qui  joignait  au  talent  de  k  peinture  celui 
de  la  pucsic  (1).  JNicolas  Dcsjiortes ,  son  neveu,  lut  égale- 
m<^ut  son  élève  ;  mais  s'étant  attaché  au  po^^trait,  il  devint 
celui  de  ^illustre  Bigaud. 

Ses  productions  : 

I.  Sou  |)ortiaiL  point  par  lui-même.  Il  s'est  représente  en 
ekamem»  se  reposant  au  pied  d'un  arbrè.  Près  de  lui  on  voit 
unupcoi]^  de  gjibierinoirt»  et  d«nx  dbîens»  C'est  son  tableau 

(1)  Hort  te  5i  mai  1789 ,  Agé  de  •Qiiante<dia-aettC  wm  i  oa  a  4e  loi»  1*  ia 
VêuM  eogueUe ,  donnée  eu  Théâtre  Italien  en  17*1  ;  9«  DUemn  far  (a  Aôilinne 
ei  la  Stu^Uurê^  etiuriet  pmniert  Pmntm  du  roi  want  I0  Brv»* — VUét  k  Brun; 
ce  ^  tome  le  i*'  volmne  éa  reeneii  intitulé:  Ftêidcspremiert  Pdntret  du 
rm ,  dÊptùg ML  h  Brtm  Jusqu'à prmmt  Plati »  t7$9^'BVoLm'ê;  - 
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de  réception  à  TAcadémie  :  il  passe  pour  son  chef-d'œuvre. 

II.  Son  portrait  fait  par  Kigaud,  avec  deux  chiens  et 
quantité  de  gibier  peints  de  »  main ,  et  le  paysage  du  fond 
par  Claude  Audzan  !  ce  morceau  est  très-estimë.  Desportes 
en  fit  présent  à  M.  Mansart,  surintendant  des  hâtimens. 

III.  Portrait  du  roi  Jean  Sobieski,  de  la  reine ,  du  car- 
dinal d' Axquin ,  des  princes  et  princesses  de  la  cour  de  Po- 
logne. 

IV.  Un  panier  de  raisin,  de  poches,  trois  perdrix  mor- 
tes et  un  chien  endormi^  un  cerf  aux  abois ,  atteint  par  la 
meute  \  un  garde-manger  au  croc  duquel  on  Toit  un  canard  y 
un  Uèyre  et  d'*autres  pièces  de  gibier  :  au  bas  sont  des  cboiix 
et  des  cardons.  Ces  trois  tableaux  sont  au  Muséum. 

y.  Quatre  sujets  de  chasse  en  petit,  pour  Versailksi 
deux  tableaux  représentant  les  direrses  saisons  de  Tannée^ 
caractérisées  par  les  fleurs,  les  fiiiits,  le  gibier,  etc. ,  pour 
idem,)  quatorze  tableaux  à  Versailles,  représentant  diverses 
chasses,  et  des  animaux  séparément^  cinq  tableaux  à  la  mé- 
nagerie, qui  sont  des  chasses  au  cerf,  au  chevreuil ,  au  daim, 
*  au  loup  et  au  sanglier. 

VI.  On  remarquât  à  Paris,  dans  la  galerie  d'Apollon,  un 
tableau  représentant  un  chien  qui  arrête  un  faisan  blanc ,  et 
un  autre  avec  pn  singe  et  un  perroquet,  un  lièvre,  un  chat 
noir  et  blanc,  et  un  chien.  Le  premier  est  au  Musée  de  YeP' 
*  sailles  ,  où  il  y  a  encore  deux  autres  tableaux  de  Desportes  : 
I  un  panier  de  fleurs  posé  sur  une  fontaine  -,  sur  le  devant 
du  tableau,  un  lièvre,  des  perdrix,  des  cailles  et  des  fruits^ 
dans  le  fond  un  chien  couché  a"  un  airbie  dans  lequel  est 
entrelacée  une  vigne  avec  des  raisins,  un  lièvre,  un  faisan, 
un  canard ,  des  perdrix^  sur  le  devant  du  tableau ^  des  lé- 
gumes et  des  fruits. 

YII.  Six  tableaux  dan»rantichambre  du  roi  à  Marly,  re- 
présentant, Tun  trois  chiennes  qui  arrêtent  des  perdrix 
rouges,  laufjre  deux  chiennes  arrêtant  des  faisans^  deux 
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perdrix  grises  suivies  par  une  cliieiiue ,  paraissent  dans  le 
troisième  tabkau^  le  quatrième  oiîre  l'arrêt  de  deux  fai« 
sans  par  une  chieime  ;  ce  même  sujet  est  représMité  dans  le 
cinquième  9  et  deux  perdrix  rouges  dans  le  sixième  :  peints 

en  1^02.  Le  premier,  le  deuxième  et  le  sixiùiiiL'  sont,  au 
Mus^e  de  Versailles ,  depuis  la  démolition  du  château  de 
Marlj. 

Vàl*  Un  sanglier  arrêté  par  sept  chiens  »  et  un  cecf  dans 
Feau  poursuit  par  cinq  chiens  :  à  Fontaînehlean. 

IX.  Deux  dessus  de  porte,  représentant  des  oiseaux  des 
Indes ,  et  im  tableau  représentant  un  cerf  aux  abois  ^  entouré 
de  plusieurs  chiens  :  au  château  de  Gboisy. 

X.  Huit  tableaux  poar  le  cabinet  du  roi  à  Gompiègne  ; 
parmi  lesquels  est  représetitè  un  cerf  aux  ahoi^  ,  a\  ec  les  plus 
beaux  ornemeus  de  la  meute  du  roi  *,  les  autres  sont  des  cor- 
beîUes  de  fruits,  avec  plusieurs  pièces  de  gibier^  roiseau 
nommé  cfaeTalier,  deux  oiseaux  des  Indes,  etc. 

XI.  Cinq  grands  tableaux  de  chasse,  de  grandeur  natu- 
relle, pour  le  château  de  Meudon,  peints  par  ordre  du  Dau- 
phin ,  en  i^oS* 

XII.  Deux  grands  tableaux  composés  de  fleurs ,  de  fruits, 
d^animaux  et  d^architecture ,  pour  le  château  de  la  Muette, 
par  odre  du  duc  d  Orléans ,  ibidem  ;  un  canard  buvant  dans 
une  fontaine,  avec  plusieurs  oiseaux^  un  paou  sur  une  ba- 
lustrade^ avec  une  basse  de  viole  et  un  chien  blanc. 

'  XŒ.  Six  belles  chasses,  dans  le  vestibule  du  château 
de  Virginie,  près  de  Palaiseau.  Ce  château  a  été  cktruit. 

XIY.  Trois  tableaux  pour  le  Palais-Royal,  destinés  pour 
une  cuisine  particulière,  dont  tous  les  ustensiles  étaient 
d'*argent;  l'un  est  un  amas  de  gibier  en  plume  placé  sur  la 
cheminée  :  les  deux  autres  servent  de  dessus  de  porte,  re- 
présentant des  légumes ,  de  la  viaude  piquée ,  prête  à  met-  . 
4re  en  broche. 

XV.  Huit  grands  tableaux  pour  la  manufacture  des  Go- 
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belias .  dont  les  sujets  ^oul  tks  fruits  sauvages .  des  animaux 
des  Indes,  des  oiseaux ,  des  ëléphans,  des  tortues,  des 
serpenfi  tt  fleurs  :  ils  ont  servi  à  fiôre  dfe  inagiiific|«ee 
tentures  de  tapisseries.  Peints  en  1735. 

XVI.  Des  dessins  coloriés  pour  des  paravens,  des  tapis 
et  auti'cs  meuhlos  ]^our  la  manufacture  des  tapis  de  la  bavon-* 
netie»  établie  à  Chaillot»  près  de  Paris.  Us  sont  an  nombre 
de  sept,  sarroîr  :  le  Cerf  et  l*Eau^  le  Renard  et  les  Ra&ms; 
le  Co(f  et  la  Perle  le  Chien  et  l Eaii  ;  les  Chiens  et  le  Cerf, 
le  Loup  et  la  Cigogne  ^  les  Tigres  et  les  Baisins, 

XVII.  Une  galerie  dan»  le  TiUage  de  GbfttiUoii  ^  près  de 
Paris; 

XVIII.  Quatre  î^rands  tableaux  dans  la  salle  à  manger 
de  feu  M.  Borner^  quatre  giands  tableaux  dans  la  salle  à  • 
manger  d'un  pardculser  :  ce  sont  des  ebasses»  * 

Enfin,  il  n'y  a  guère  k  Paris,  et  dans  ses  envinm»,  de  MMi-' 
sons  considérables  qui  ne  possèdent  des  ouvrages  de  De^ 
portes  y  soit  portraits  y  animaux ,  sujets  de  cbasses ,  dessus  de 
portes,  buffets,  etc.,  sans  compter  ceox  qu'il  a  âits  en 
Pologne ,  en  Angleterre ,  et  ee  quHl  a  envoyé  à  Mnnieb ,  à 
Venise  et  k  Turin.  On  trouve  de  ses  tableau;^  dans  le 
commerce. 

Joullaitt  a  gravé,  d'après  Desportes^  trais  morceaux  ia4ol.  : 
Son  portrait  de  réception  à  FAeadënne ,  mt  lonp  îàteé  par 

des  cbiens,  et  im  autre  tableau  de  chasse  du  cbâteau  dé 
Virginie j  Jac.  Ph.  le  Bas,  douze  petites  plancbes  eu  kau- 
teur,  représentamt  dee  cbiens  de  diiûBérentes  espèces  ;  et  Di^- 
miffteau  Fatné ,  un  cbien  qui  étrangle  un  c^at. 

Son  portrait,  en  niédaillou  in-B",  est  gravé  à  la  téte  de 
sa  Vie  par  Dargen ville. 

DenîUiers  d'ArgcnviUe,  Abrégé  de  la  Fie  des  plus /mmast 
Peintres,  t.  FV,  p.  332-,  de  Marsy,  Dia,  de  Peinture,  1. 1« 
p.  i85;  Papillon  de  la  Fer  té  ,  Extrait  des  diffcrens  o//m/ge.v 
sur  la  vie  des  Peintres^  t.  U,  p*  676  j  Lacomlie,  J}icU  des 
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Beaux- /4 ris j  p.  2 1  Gui^vin y  ylcmiénuc  de  Peinture;  Foiiteiiai, 
Dict,  des  artistes j  t.  I ,  p.  4^9V  Hébert,  Dict,  pittorestfite  et 
kisior,  ;  Ganh  de  Sdnt-Germaitty  Trois  sièdes  de  la  PdiP- 
iurc^  p.  147" 

DKbROUSSEAUX  {Loms  George).  La  viUe  de  Sedan 
alicMiore  d'avoir  tu  naître ,  en  175a ,  homme  anni  esd- 
mable  paf  les  qualités  du  cœur  que  par  cefles  de  Feaprit.  li- 
ftait fabricant  de  draps  ,  et  exerçait  les  fonctions  de  maire, 
lors  de  la,  fatale  jqurnëe  du  1  o  août  f  79a ,  qui  ût  de  la  France 
nn  vaste  cimetière.  L'Assemblée  Législative»  qui  venait  de 
saper  les  bases  de  la  monarclne»  devait  naturellement  s^oc- 
cuper  du  soin  de  tromper  les  dëparlemens  et  les  armées  sur 
ce  grand  attentiit.  Pour  y  parvenir  elle  nomni  i  des  commis^ 
saîres  pris  dans  son  sein.  La  députation  du  Cîorps  Législa- 
tif)  destinée  à  se  rendre  à  Tannée  du  centre,  campée  près 
de  Sedan,  sous  les  ordres  du  général  Lafii jette,  élâîl  oom* 
posée  de  MM.  Vulonolle,  Kersaint  et  Pe^raldy,  qui  s'adjoi- 
gnirent M.  iîlairval  pour  secrétaire.  Arrivés  à  Sedan  le 
14  août  (1)9  pour  y  &iie  enregistrer  le  décret  de  su^nâont 
du  foi  9  ils  furent  «nrétés  aux  portes  de  la  ville ,  et  condmts 
à  la  municipalité ,  pour  y  faire  viser  leurs  passeports.  Tout 
était  préparé  pour  les  recevoir.  Le  général  avait  enjoint  à  la 
municipalité,  par  une  lettre  du  12  août,  de  mettre  ces  corn- 
msioùrés  en  lieu  de  sûreié,  sous  la  garde  d'un  officier  supi^ 
rieur,  n  avait  d'Ulleurs  déclaré^  [)ar  un  manifeste  adressé  à 
son  armée,  cjyL  ayant  reconnu  dans  1  a  constitution  la  volonté 
librement  exprimée  ^  de  la  nation  française  ^  renfermant  tous 
les  moyens  de  félidié  publias  il  fallait  se  raiUtar  autour  d'elle^ 
jurer  de  vùfre  pour  tobserver  et  de  mourir  pour  la  déjendre.  Le 
maire  et  le  procureur  de  la  commune  convoquèrent  aussitôt 

(1)  Ik  s'èlAieat  tendus  le  même  jour  aa  lieu  des  féances  da  D. ,  ib  ne 
tnmvèrent  «pi'un  petit  nombre  de  membres,  qui  s'excosèreot  sur  l'absence  de 
leais  ooU^es ,  pdur  ne  point  déllbéier. 
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les  officiel»  mittiicipaux  et  les  notaUes ,  et  prirent  d^un  ,Gomr 

mun  accord  cet  arrêté  : 

a  Le  couseil  général  de  la  commune  de  Sedan ,  dëUbérant 
sur  la  validité  des  passeports  présentés ,  ouï  le  procureur  de 
la  commune  »  considérant  les  circonstances  où  se  trouve  la 
patrie  :  arrête  que  MM.  Kersaintj  ^ntondle,  Péraidy  et 
KlmivaX^  seront  provisoirement  mis  en  état  d^arrestation. 
Délibérant  eiiâuite  sur  la  nature  des  pouvoirs  (illimités)» 
dont  les  soi-disant  commissaire  sont  porteurs; 

»  Considérant  qu^au  moment  où  ils  auraient  été  conférés , 
rAsseiuLlcc  Nationale,  obsédée  par  la  horde  des  factieux,  t[ui 
remplissaient  la  capitale  de  sang  et  de  carnage ,  n  a  j>u  agir 
avec  liberté ,  et  que  ce  n'est  que  pour  éviter  de  plus  grands 
crimes,  c[u^elle  a  pu  consentir  au  décret  qui  viole  de  la  ma- 
nière la  plus  outrageante  la  constitution  ;  décret ,  ou  plutôt 
acte  monstrueux,  quVUe  doit  se  faire  uu  devoir  de  révoquer 
aussitôt  que  ses  oppresseurs  lauront  rendue  à  elle-même; 

»  Considérant  que  tous  actes  émanés  ou  qui  en  émane- 
raient, tant  qu^elle  se  trouvera  sous  le  glaive  des  assassins  » 
sont  frappés  de  nullité  ; 

»  Considérant  que,  si  les  soi-disant  commissaires  étaient 
députés,  ainsi  qu'ils  s'en  qualifient,  ils  n'auraient  pas  ac- 
cepté une  mission  destructive  de  la  constitution  ;  qui  tend 
à  tromper  le  peuple,  à  soulever  Tarmée,  el  à  lui  retirer  les 
braves  généraux  qui  la  commandent*,  quon  ne  peut  donc 
les  r^arder  que  comme  des  émissaires  de  la  faction  qui  a 
usurpé  les  pouvoirs  expressément  dél^ués  par  la  souverai- 
neté nationale  ; 

))  Considérant  que  le  roi,  son  auguste  fauiille,  ainsi  c^ue  les 
députés  iidèles  à  leurs  devoirs ,  sont  encore  au  pouvoir  des 
factieux,  arrête  : 

»  Que  les  soi-disant  commissaires  députés  demeureront  en 
cette  ville  sous  bonne  et  sûre  garde,  y  resteront  en  ôtage 
jusqua  ce  qu  il  soit  notoire  que  1  Assemblée  Nationale  et  Je 
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loi  soient  libres  et  n  ajent  plus  à  craindre  de  leurs  oppres-  • 
seurs.  » 

Cet  arrêté  fut  revêtu  du  seîug  du  maire  et  des  signatures 

suivantes ,  que  Thistoire  doit  conserver. 

Officiers  municipaux  ; 

I .  Lenoir-Peyre  (J.  L.),  âgé  de  trenfe^euf  ans  (le  3  juîn 

.1^94),  procureur  de  la  commune,  teinturier,  nalit  de  Sedan. 

a.  Caillou»  substitut  de  ce  dernier,  marchand  épicier, 
dépùtë  au  -Conseil  des  Cinq;-Cents  depuis  le  ao  mai  1798 
jusqu'au  10  novembre  1799* 

3 .  Bechet(Paul  Stanislas  Edouard),  âgë  de  trente-trois  ans, 
manufacturier,  natif  de  Sedan,  administrateur  et  receveur  . 
de  I  bôpital. 

4*  Bechet  {Louis  Joseph)^  âgé  de  soixante  ans,  manufao 

tarier,  né  à  Sedan,  demeurant  à  Philippeville. 

5.  Legardeur  (^Jean  Baptiste  Delphine) ^  âgé  de  cin- 
quante ans,  fabricant,  natif  de  Sedan. 

6.  Fournie  (Pierre  Charles) ,  ftgé  de  quarante^leux  ans , 
marcliand  tfpicier,  né  à  Sedan. 

7.  Gigou- Saint-Simon  {Louis  François),  âgti  de  soixante- 
un  an ,  ancien  aide-major  de  la  place  de  Sedan,  natif  de 
Melle  (Deux-Sèvres). 

8.  Lamotte-Germain. 

9.  Noël-Laurent  {Michel),  âgé  de  soixante-trois  ans,  con- 
fiseur, né  à  Sedan.  * 

10.  Petit-Fils  {Jean  Baptiste) y  âgë  de  cinquante  ans, 
médecin ,  natif  de  Mézieres-sur-Meuse. 

II.  Kaulin-Husson ,  père  {iMcolas),  âgé  de  soixante- 
Jtrois  ans,  fabricant  de  draps,  né  à  Sedan. 

la.  Saint-Pierre  (  JVo»  George  Jacques) ^  âgé  de  cin- 
quante-cinq ans,  propriétaire,  né  au^  Autîeux,  canton  de 
Boos  (Seine-Inférieure). 

i3.  Verrier. 

TOMEf.  ,  at3 
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Notables  : 

» 

14.  Ghayaux-Gaillon  (EUmne  Nicolas  /.)»  âgë  de  qua- 
rante-un an,  charpentier  à  Sedan. 

15.  Dalchë,  père  (/^ïerre),  âgé  de  soixante  -  trois  ans, 
orfèvre,  në  à  Sedan. 

16.  Jacquet  Delatre  (Simon  Jacques)  ^  âgé  de  quarante* 
quatre  ans ,  marchand  tailleur,  natif  de  Sedan. 

l 'j .  Edet  jeune  (jLouis)^  âgé  de  quarante-six  ans ,  char- 
pentier, në  à  Sedan. 

I B.  Edet  (Lottis^y  âgë  de  soixante  ans  y  menuisier^  natif 
de  Sedan. 

IQ,  Fossoy  Agé  de  cinquaiiLcH  luq  ans,  traiteur, 

në  à  Montiaucon  y  près  de  Château-Thierry,  demeurant  à 
L(^ny-Bogny. 

ao.  Gîbou-Vernion  (Pierrè)y  âgë  de  quarante-qnatre  ans, 
brasseur,  natif  de  Sedan. 

ai.  GrosseUn,  père  (jàugusiin)y  âgë  de  soiiLante-six  ans, 
marchand  épicier. 

aa.  Hennuy  (Etknnè)y  âgë  de  quarante-six  ans ,  libraire , 
ne  à  Sedan. 

23.  Herraès-Servais  ,  â^e  de  soixante-six  ans,  né  à  Fran- 
chimont,  manu^cturier  de  poêles. 

24*  Le  Chanteur  (Jean  Charles  Nicolas)^  âgé  de  trente- 
un  an ,  brasseur,  né  à  Vrignes-aux-Boîs. 

!î5.  Legardeur  le  jeune  (^François  Pierre)^  âgé  de  soixante 
ans,  ancien  fabricant  de  draps,  président  du  tribunal  de 
commerce^  natif  de  Verdun* 

26.  Ternaux  Taîné. 

2^.  LudeL,  père  {Jean-BuptisLc),  â^ë  de  soixante-quatre 
ans ,  chef  armuiier,  në  à  Sedan . 

aS.  Mesmer  (//cnii},  âgé  de  cinquante-deux  ans,  bras- 
seur, natif  de  Sedan.  « 

Rousseau  (v^ntoiwcCAa/7e5),âgé  dc  cinquaulc-dix  ans, 
msinulkcturier  de  draps,  né  à  Paris. 
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3o.  Warroquitjr,  p(  ro(iVïco/aj),  âgédesoixaule-deux  aus, 
ué  à  Givry  en  Argoimc. 

Tous  ces  ]iomme8  courageux ,  à  Texception  de  CaUlon^ 
LamoUe-Germains  Ferrkr  et  Temaux,  qui  étaient  morts  ou 

fti^l^itirs,  lurent  traduits  au  tribunal  révolutionnaire  de  Paris 
le  3  juin  1794  9  ^t  périrent  le  même  jour,  victimes  de  leur 
noble  dévouement  à  la  monarchie  légitime. 

Nous  ajouterons  à  cette  liste  : 

Billard  (Jean),  âgé  de  soixante  ans ,  natif  de  Signy-Li- 
breoy,  brigadier  de  gendarmerie  à  Fontevrault,  condamné 
et  exécuté  à  Pat» ,  le  7  octoi»e  1794* 

Dubois ,  seigneur  d^Eeordal ,  major  général  de  Tarmée  des 

émigrés,  pris  les  armes  a  la  main  dans  la  Belgique ,  et  mis 
à  laort. 

Lesouyer  {Ckarks  Joseph)^  seigneur  d'Uagnicourt,  né 
en  f  744  9  condamné  et  exécuté  à  Paris ,  le  1 S  aoàt  1793. 

Thyrry,  âgé  de  vingt-cinq  ans ,  natif  de  Sedan,  maréchal 
de  logis  en  cbei  au  8*  régiment  à  cbeVi»! ,  exécuté  à  l^ahs  le 
^7  mm  1794- 

Yuibert  {Robert  François  Stanislas),  avocat  général  an 
bailliage  Ma«fl(rîn,  né  àRethd,  le  février  1743,  con- 
damné et  exécuté  à  Paris  ^  le  i*"^  juillet  1794* 

L'écbafftttd  n'est  honteux  que  pour  le  criminel. 
Quand  llnnooent  y  monte ,  il  deiient  un  aotd. 

DHIZ  (Jean),  recteur  du  collège  des  Jésuites  de  Sf^flnn, 
s  était  lié  à  leui*  société,  le  1*'  mai  i6()o^  il  y  professa  les 
humanités,  la  rhétorique  et*  la  philosophie  y  fit  des  confé- 
rences sur  Fficrititre- Sainte,  et  s'appliqua  ensuite  au  mi- 
nistère de  la  pfëdièatîon.  L'édit  de  Nantes  ayant  été  révoqué 
en  iG85,  les  circonstances  étaient  favorables  pour  traiter 
en  chaire  les  matières  de  controverse  -y  et  comme  il  en  avait 
pris  le  goût  aupi'ès  du  fameux  P.  Adam  et  du  P.  Henri 

23* 
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liaciD(i),  ses  confrères,  il  suivit  celte  carrièi'e,  et  y  rëussit. 

Durant  son  rectorat  du  c(jllëge  de  Sedan,  il  convertit  un 
grand  nombre  de  Calvinistes  ;  et  Ton  remarqua  «jne  parmi 
ceux  qui ,  par  obstination ,  s'étaient  refusés  de  se  rendre  à  la 
force  de  ses  preuTes ,  plusieurs  ayaient  cédé  au  charme  de  sa 
conversation.  De  Sedan  il  passa  à  Strasbourg,  où  il  établit 
un  collège  royal ,  un  séminaire^  et  une  université  catholique  ; 
établissemens  qui  furent  mis  sous  la  direction  des  Jésuites 
français  (2). 

Devenu  supérieur  du  se^minairc ,  il  signala  sou  zèle  et  sa 
capacité  dans  beaucoup  d'occasions.  Il  fut  cinq  fois  provin* 
cial^  trois  fois  en  Champagne  >  une  Ibis  en  Flandre ,  et  1  autre 
dans  la  province  de  France*  On  l'envoya  deux  fins  à  Rome 
pour  assister  à  deux  congrcgations  générales  de  sa  société, 
tenues  sous  Innocent  XII  et  sous  Clément  XL  II  suivit,  par 
ordre  de  Louis  XIV,  M.  le  Dauphin ,  en  qualité  de  confes- 
seur» dans  ses  campagnes  d'Allemagne  et  de  Flandre.  De 
retour  à  Strasbourg ,  où  il  devint  recteur  de  l^niversîté, 
îly  mourut  d'une  colique  néphrétique,  le  i  a  septembre  1 7  1 2. 
Il  étàit  né  à  Chaudeiontainey  canton  de  Sainte-Ménéhould  9 
le  â^avril  i643*  ' 

«  Outre  les  agrémens  à^ua  commerce  sûr  et  aisé ,  on 
»  trouvait  en  lui,  dit  le  P.  de  Laubrussel,  une  source  de 
»  bons  conseils.  Il  joignait  à  une  noble  et  aimable  sunplicité, 

(1)  Il  ft  fkit  des  mÎMioiit  à  Sedan  avec  le  P.  Adam.  Il  était  de  Nancy.  Dqpws, 
il  a  régenté  la  rhétoriqiie  et  la  philoaophie  à  Dî|on*  et  y  a  été  rectenr^  après 
«Toir  exercé  longtemps  lé  ministère  de  là  ciiaire.  Il  est  mort  reeteur.de  l'Uni- 
▼ersité  Pont4h1llioiuson«  le  aS  janvior  1681^  asses  Agé.  Il  a  mis  an  joar  t 
\*  B^ni^PfVUilmParis^  laudatio  dicta  a 5  mau,  Dîviotw»  Palliot,  l647»>B<*ia;' 
a*  Bhgwm  Bmunei  Bothtmiill  (Clm^*).  Divione ,  îbid.,  1647»  in*ia. 

(a)  Il  n'y  existait  anparaTant  qu'une  académie  Intiiérienne ,  érigée  en  i$ai 
par  l'empereur  Haximilien  II.  Cependant  il  j  avait  à  Hdsbeim  un  collège  qui 
tenait  lieu  d'université  épbcopale ,  et  dont  l'histoire  de  llnauguration  a  paru 
sons  ce  titre  ;  PrimhtU»  ArdtUtueaKi  Jead^im  Jlfelffttinfafii».  Holshemil» 
il>i8,  in.4*« 
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»  iiuegraude  éteiidue  de  lumières  et  un  sens  si  droit,  qu'entre 
cent  expëdiens ,  il  allait  d'abord  aa  meilleur.  Il  savait 
u  se  taire ,  mais  il  ëtait  essentiellement  vrai  dans  ses  paroles  ; 
»  et  on  admirait  qu'avec  une  franchise  ennemie  de  tout  (îé- 
»  guisemeut,  il  eût  une  réserve  à  ne  ti^aliir  jamais  le  secret 
n  de  personne >  et  à  ne  s'ingéfer  )amais  à.  donner. son  avis 
T»  sans  en  être  prié.  » 

A  côlc  (le  c(i  |)f)rlrait,  tracé  par  un  jésuite,  nous  place- 
rons celui-ci  crayoané  par  la  main  d'uu  jauséniste.  (cLe 
»  P.  Dez  était  un  hoinme  ardent,  né  pour  la  controverse, 
»  et  qui  aurait  embrassé  ce  genre  par  tempérament,  s^il  ne 
»  Tavait  pas  choîvsi  par  état.  Il  se  siç^nala  dans  la  querelle 
1»  des  missionnaires  au  sujet  des  rites  de  la  Chine.  Il  ne  se 
)»  montra  pas  avec  moins  d'ardeur  contre  les  disciples  de 
n  Jansénius  et  de  Quesnel.  »  {DicUcm*  des  Avit»  Ecclés.) 

» 

Ses  ouvrages  : 

I.  ArtieuU  Irenici*  Argentorati,  i6B5,in-8%  anonyme. 
Il  s^efforce  d'y  concilier  la  Confession  d*  Ausbourg  avec  ie 

Concile  de  Trente-,  mais  il  a  échoué  (i).  Son  livre  fut  cou- 
dafunë  à  Kome  (a). 

(1)  Voy.  Den  Unschuldingen  nachricht,  1707,  p.  89. 

(2)  On  y  a  opposé  :  i"  Coplw  trinarum  cpistn/tirinn  ,  ex  occasionc  xxxi  ardcu- 
iorum  y  (iiiiy  Argentinm  nuper  cditi,  uniinton  nh  i usquc  ccclesiœ  Hoinano  catlto- 
licm  ^  evangclicat  concernant  y  ullro  scriptarum  in  favorem  veriiaiis,  in  luvem 
rmissœ  (  Laùue  et  (ici uianicè).  Siuigard^  i685,  in-8».  Ces  leUres  sont  d'un 
anonyme,  et  de  Jean  Adam  Osiander,k'qu(  1  a  encore  publié  contre  le  P.  De?,, 
eu  i6S(i,  à  Tubingeut  i  vol.  iu-8"  en  allemaïui ,  dont  on  peut  voir  le  titie  dans 
la  bibliothèque  tbéologique  de  Walch;  2"  Dan.  Scvermi  Acultet  Epicrisis  ad 
prtÎÊtukn  Argentoratenses ,  uniontm  eccUsia  evangelicm 

IM.  Fiancof.,  1686  »  iii-8*  ;  3*  Joan,  Fcehtii  tractatio  hisiorico  ^efUogica  do  ori^ 
gim  et  supergtUbme  miisarumy  m  htmonm  mnetcrinn  eeiehnttarum,  Rostocb , 
1707,  in  ^**  ;  it.  (carA  filU  Gnrtaii  Friderici),  Bottoch ,  1735 ,  iQ*8*.  ;  ouvrage 
dirigé  coaue  Bossuet,  le  P.  Des  et  Gnocolas;  4*  Jean  Bendt  Cerpxovim , 
George  Henri  Rœbertin,  Fhilippe  Jacques  Spener,  et  Valentin  Ernest  Lon- 
chen»  ont  aossi  entré  en  lice  avec  le  F.  Des.  Walcb  rapporte  les  titres  de 
leurs  ouvrages^  éoths  en  allemaiid. 
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II.  La  réunion  dos  Fratesians  de  ^itrasbourg  à  V Eglise  ro- 
maine^ ^alemeni  nécessaire  pour  kur  sabds  tU  fadh  sdon 
leurs  principes*  Strasbourg,  Dolhopf,  1687,  m-8°,  p.  622; 
it,j  Strasbourg,  ibid.j  1689,  m-8",  p.  5i2-,  it,^  avec  une 
nouvelle  prëfaee ,  et  augmentée  d'une  Këponse  aux  ^rits  de 
deux  ministres.  Paris,  Musîer  1701»  in-iiiy  p.  5i  i  v  iL,eoi 
aUemand,  par  Ulric  Obrecbt,  sous  ce  titre  :  F'ereinigung 
der  Protestùenden  zii  Strcisburg  mit  dcr  rœmischeti  Kirche. 
K>trasburg^  i6Ô8^  iii-8*'-,  it.^  Colon,  170a,  in-ia.  A  rimi- 
tation  de  Bossuet,  le  P.  Des  tâche  d'y  prouver  qu^  n'y  a 
pas  un  aussi  grand  ëkngnement  qu'on  le  croit  d^ordinaiie 
entre  les  Catholiques  et  les  Protestans.  Il  y  i^tai>lit  les  vérités 
dont  les  deux  partis  conviennent  :  i°  qu  il  n'est  pas  permis 
de  se  séparer  de  la  vraie  f^lise  ;  2?  cpie  TEglise  romaine  a 
élë  aulrefins  cette  vraie  Eglise  ;  3*  que  si  ^e  Test  enooce ,  il 
n*est  pas  permis  de  s'en  séparer  j  4"  selon  les  principes 
des  Protestans,  elle  doit  être  la  vraie  Eglise,  puisqu'elle  n'en- 
seigne aucune  erreur  fondamentale.  L'ouvrage»  sans  ^tre 
Irés^profond,  a  tout  le  mérite  des  livres  destinés  à  rinstme- 
tion  des  personnes  qui  ne  sont  point  controvcrsistes  de  pro- 
fession :  il  est  écrit  avec  clarté.  La  créance  de  i  Eglise  romaine 
y  est  exposée  avec  beaucoup  de  simplicité ,  et  distinguée 
avec  précision  des  erreurs  qui  lui  sont  imputées ,  comme  de 
celles  qui  lui  sont  opposées  (1).  • 

(1)  Foy.  sur  et  livre»  ActaerudÊi9r*  1687,  p.  584  ;  JwnuAéH  Stsuam,  i-ua, 
mai ,  p.  440  ;  J^oan.  FaMeU  BUt*  BibiM,.^  part.  6,  p.  5i 2  ;  De»  UmschuUmgM 
nadùAtmkf  1719 ,  p.  993  ;  Tabarand, Dê iar4umiondu tommunioÊU diréUmm , 
p.  414. 

Il  m  ité  attaqué  par  :  f  GM^arit  Hmmisdùi  Dêdanaiio  iMthêram  mptud' 
mnutiam  de  rêmù/ma  Jtiuitm  Jûtau  Dts»  Iieipsick ,  i688f  io<4*  ;  a*  par  Taleo" 
tio  Albartiy  dant  AttguitMû  eonfiutio,  theiieà  «tapohgvtieè  cm^rtmif  eoalM 
JeêMtm  /mm.  JD§ùi  aliorttmqtw  Uun  antiquorvin ,  qvàm  rêouÊtiarum  «^b^nami^ 
f  jim  fitUaeiM  «I  crtmciiafiaiMW  «  ptrtractaifi.  htàptàck ,  1690 ,  in*i  a  $  3*  par  Bac- 
tor  Gofteffoi  Maaliu ,  dans  DUitHatia  dê  Mttwm  eaniu  ;  âhm  umtm  Pr«ilt§' 
iûniUtm  cum  Bamanâ  êeeitnâ ,  4  R  JDûz  ioAM  ;  loaéréc  daa#  le»  Diinartatioa» 
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in.  Béflexùms  ^un  â/octaur  de  Sofhmne.  Aome,  1697, 
in-8**.  L'auteur  avait  écrit  ces  rellexious  en  français  *,  uiais  . 
pour  mieux  se  cacher»  il  lea  fit  traduire  ea  iulien par  labbé 
Miqo,  £Ues  tout  en  &vcur  de  Pépelon;  niais  «outilles  la 
même  chose  que  cet  ëcrit  publié  en  latin  à  Rome ,  soiis  ce 
titre  :  Observations  d  un  docteur  de  Sorbonne,  citées  dans  le 
n°  suivant  9  ou  il  est  dit  que  les  Jansénistes  sont  Ués  <wec 
M*  dfi  Meaux  conb^  M*  de  Cambrai?  (t) 

IV.  Lettre  ecdésiastique  de  Flandre  à  un  de  ses 
amis,  où  Ion  démontre  Tinjustice  des  accusatious  que  iait 
M.  de  ,A|eaux  contre  M.  larchevéque  de  Cambrai  »  dans 
son  livre  qni  a  pour  titre  :  Dùfers  écrits  ou  Méritoires  sur  U 
Iwre  intitulé  Explication  des  Maximes  des  Saints  sur  la  vie 
intérieure.  Liège ,  ^^^9  in-S**.  L  auteur  ne  </oii^c  point  que 
son  ami  ne  soit  surpris  de  troiwcrj  dans  ce  livre  de  M*  de 
Meaux ,  si  peu  de  ménagement  et  de  bienséance^  tant  de  mar" 
ques  ^anirrwsitéj  tant  ^ aigreur ,  de  duretés,  dirmdtesj  de 
méprisj  d'atroces  accusations  contre  Uaiclic\>éque  de  Cambrai 
et  contre  lauteur^d'un  autre,  écrit  publié  en  latin  à  Borne, 
sous  ce  titre  :  Observations  d'un  docteur  de  Sorbonne^  etc.,  où 
il  est  dit  que  les  Jansénistes  sont  liés,  etc. 

V.  Ad  virum  nobilem  de  cultii  Confucii  et  primogcnàorum 
apud  sinas*  Liège,  1700,  in- 1 2,  p«  47*  Cette  lettre  du  P.  Des 
a  ità  imprimiée  en  français,  ^vec  une  autre  lettre  de  ce  Jé- 
suite, et  la  réponse  de  Noèi  Alexandre,  Dominicain,  dans 
sept  lettres  d'un  docteur  dominicain  (iV.  Alexandre)  auP,  U 
CmUeetau^P.  Dcz,  Jésuites^ sur  lacor^ormité des  cérémonies 
chinoises  atfee  l'idolâtrie  grecque  et  romaine.  Cologne ,  1 7O0 , 
in-i2.  Ces  sept  lettres  avaient  paru  séparément. 

académiques  de  cet  écrivain,  1. 1,  p.  5i8;  4«»  Jo.  Fen>tia#et  €ieorg.  Henri 
Hœbcrlia,  mut  aussi  opposé  au  livre  du  P.  Dez  denx  ouvrages allemanda  «jkïot 
les  titres  sont  énoncés  dans  la  bibliothèque  de  Walch. 

(1)  Foy.  sur  ce  libelle  le«  Réponses  de  M.  de  Cambrai  aux  remarque$  dôM*4ê 
Mêaux^  p.  loSet  8uiv.,etdeplasftaX«tfres«r  Aii^MiMiiilsAf.  «^tfMinvAia» 
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Cette  lettre,  ([ue  le  P.  Dcz  lit  à  Rome,  regarde  Taflaire 
des  superstitions  de  la  Chine,  Innocent  XII  eût  bien 
voulu  finir  avant  sa  mort»  mais  qcLÛ  ne  pat  tenniner.  «  Au 
»  commencement  du  xyiii*  siècle ,  il  s^ëleva  une  contestaticlà 
»  entre  les  Jcsuites  de  la  Chine  et  les  auti'es  Missionnaires 
yt  des  autres  ordres  religieux.  Il  s'agissait  de  savoir  s'il  j 
»  avait  de  la  superstition  et  de  Tidolàtrie  dans  les  honneurs 
1»  que  les  Chinois  rendaient  à  Confucius  et  2i  Jeurs  ancêtres, 
»  honneurs  accompagnés  d'offrandes  ,  d'invocations ,  de 
)»  parfums  >  etc.  En  17049  Clément  XI  condamna  ces  rites 
w  chinois  comme  superstitieux  et  idolâtri<jues'y  en  174^» 
»  Benoît  XIV  confirma  ce  décret  par  sa  bulle  Ex  qm''Sù»t^ 
y»  gulaji.  Depuis  ce  temps -là  les  Missionnaires  ont  interdit 
»  ces  rites  à  leurs  prosélytes  ^  mais  cette  dispute ,  trop  ani- 
yt  méc  de  part  et  d'autre  ^  a  nui  beaucoup  aux  intérêts  du 
'  ^  christianisme.  »  (Rergier,  Dùf.  de  Thêologkj,  art.  €k^J) 
Le  P.  Dez  partageait  k  cet  égard,  avec  le  P.  Michel  le  Tel- 
lier  et  plusieurs  de  ses  confrères,  les  préjugés  du  P .  le  Comte, 
répandus  dans  ses  Mémoires,  sur  la  Chine  (1).  (Paris,  169^,' 
S  vol.  in^ia);  ouvrage  contre  lequel  Bossuet,  le  cardinal  de 
Noailles,  Maurice  leTellier,  archevêque  de  Reims,  cLl  abbé 
Boileau,  frère  du  satirique ,  s'élevèrent,  et  qu'ils  firent  con- 
damner par  la  Sorbonne  (2). 

YI.  La  foi  des  Chrétiens  et  des  CaâioUqms  justifiée  contre 
les  Déistes^  les  Juifs j,  les  MahométanSj  les  Sociniens  et  les  au- 
tres Hérétiques  ^  où  Ion  réduit  la  foi  à  ses  véritables  principes, 
et  oii  l'on  montre  quelle  est  toujours  eoitforme  à  la  ruisonl 
Paris,  Musier,  1704  >  4  ^*  iu-is.  Les  joumalisles  déTré- 

(1)  On  peut  voir,  dans  le  t.  "V,  p.  i5io  de  la  Table  des  Auteurs  eceiétioHi^uti 
de  du  Pin ,  les  écrits  touchant  le  culte  des  Chinois. 

(3)  «Je  ne  comprends  pas,  disait  Tabbéde  Longuerue,  comment  les  Jé- 

■  suites  permettent  Tidolâtrie,  eux  qui  se  sont  fait  chasser  de  rAby;^sinle» 

■  pour  leur  entêtement  des  rites  romains  :  ils  voyaient  pourtant  que  les  papes 
»  laissaient  aux  Maronites  la  liberté  entière  là-dessus.  ^  {Longfteriidna^  i<^'part.> 
|).  2a.)  Vo^',  Godcscaid ,  VUs  lUi  Saints,  ait.  Martyrs  de  la  Gtinc,  5  fév. 

r 

k     *  *  • 
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voux  avouent  que  ce  li\Te  renferme  quelques  points  de  cri- 
tique à  relever,  mais  qu  ils  nejpréjudicient  en  rien  à  la  force 
dflf  zaiapos.  (  Octobre ,  1714»  P*  .1738-1766.)  Le  P.  de  Lau- 
Ismasel»  J^uîte  verdunois,  provinciBl  de  la  piOTince  de 
Champagne ,  éditeur  de  Touvrage ,  a  nds  en  tète  une  notilee 
de  onze  pages  sur  la  Vie  de  1  auteur. 

\  II.  Un  Traité  latin  assez  ample ,  composé  à  Rome  eu 
1697»  contre  les^Œuyrea  de  Baïus  (publiées  par  doiù  Ger- 
beron.  Cologne,  i6ç)6,  in-4^).  Le  P.  Dez  voulut  le  faire  im- 
primer à  Piomc;  mais  le  P.  Massoiilié,  savant  Doimiiicain, 
à  qui  le  maître  du  sacrë  palais  le  donna  à  examiner,  ne  lui 
fut  point  favorable  ^  et  il  fit  des  remarques  qui  le  mécon- 
tentèrent. Le  Jésuite  en  ayant  eu  communication ,  mais  n^en 
connaissant  point  1  auteur,  y  riposta  par  Réponse  an  Jansc^ 
niste  auteur  anonyme  des  remarques  ^  mais  il  fut  désappointé , 
le  Dominicain  ayant  publié  à  Rome,  en  1692,  deux  volumes 
in-fid.»  où  il  professait  une  doctrine  opposée  à  celle  de  Jansé» 
nius.  LcP.  Dez  n'en  poursuivit  pas  moins  l'impression  de  son 
livre  auprès  du  cardinal  de  Bouillon  j  mais  ce  iul  sans  succès. 

Les  PP.  de  Laubrussel  et  £^iceron  n  ont  parié  que  des 
n***  II  et  VI  :  les  bibliographes  qui  ont  amvi  n  ont  guère  mieux , 
connu  les  ouvrages  du  P.  Des. 

Niceron  ,  t.  11,  p.  333—335*,  le  Long,  HisU  dcLaon_, 
p.  552  -,  Annuaire  du  département  de  la  Marne  (an  xi— 1 802), 
p.  63^  /.  jéUf,  Fabneius,  Ddectus  argument,  de  verit.  relig. 
Christ^  p.  607,  Walehiusj  BB^  ^eologica^  t.  Il,  p.  359-36o^ 
Goujet,  BB,  des  A  ut,  ecclés.  du  vxiii*  siècle  ^  t.  II,  p.  363; 
Richard,  Dict,  des  Sciences  ecclés. j  t.  II,  p.  363-,  Joeclier, 
Lexkon,  t.  Il,  p.  io3',  Phélypeaux  ,  Relation  du  Quiétismey 
part,  ly  p.  320-394»        U>  P* 

DOKE  (^Pierre^j  était  de  Longwez,  près  de  Vou/àL-rs, 
où  il  naquit  en  1^33. 11  ût  ses  classes  chez  les  JésuiteS)  et 
comme  il  avait  ^prouvé  dans  leur  école  tout  le  pouvoir 
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.de  l'attrait  qui  porte  les  jeunes  gens  à  une  entière  imita- 
tion de  leurs  maîtres,  il  eu  embrassa,  en  1763,  riusti* 
tuif  dont  il  était  destiné  à  voir  k  dissolutioii.  Ijes  Jésuites 
avaîeiit  âabli  dans  leurs  collèges  que  les  professeutw  'enMs^ 
gneraient  successivement  toutes  les  classes  :  c'était  uue  ma- 
nière de  recommencer  ses  études  et  de  s'affermir  dans  ia 
conoaissaiice  des  iM>ns  classiqaes.  Le  P.  Doré  se  fit  Henaar» 
quer.daas  cette  carrière.  H  pit^fessait  la  rhëtorîqne  à  Pont-à- 
Mousson  en  17^4'  loi'sque  l'orage  vint  jbiuhti  sur  sou  ordre. 
En  1766 ,  époq^ue  de  la  mort  du  roi  Stanislas,  qui  avait  prif 
les  Jésuites  sotts  sa  protection ,  le  P.  Dosé  se  retira  en  SieilO) 
ou  il  prononça  les  quatre  Toeux.  De  retour  en  France ,  il 
cicrça  les  ioiiclioiis  de  directeur  des  religieuses  de  la  con- 
gr^^tion  de  Notre-Dame  à  Saiut-Nicolas-de-Port  sur  la 
Menrthe.  l^os. troubles  politiques  Tinrent  Tarracher  à^ce  . 
modeste  asile ,  et  en  i7C)3il  fiit  incarcéré  à  Nancy,'  «i&  tl 
sciait,  réfugié.  A  la  renaissance  du  calme,  il  rentra  dcàus  la 
carrière  où  le  rappelait  uu  pencbant  irrésistible  :  il  dirigeait 
la  Maison-Mère  de  la  doctrine  chrétienne  de  Nancy^  qvH 
fiKimit  des  maîtresses  d^école  dans  les  campagnes,  quand 
.la  mort  le  surprit  le  9/*.  mai  1816,  â«jé  de  quatre-vingt-trois 
ans.  La  sagesse  de  ses  conseils  le  rendait  précieux  à  con- 
sulter; il  s^était  d'ailleurs  concilié  1  estime  générale  par  une 
piété  tendre,  un  grand  esprit  de  douceur,  et  une  rape  mo- 
des Lie.  \^  Aîiii  de  la  Religion-  et  du  lioi  lui  a  décerné  des 
éloges  dans  le  t.  IX,  n°  2i3,  3*^  année,  p.  60.  U  a  publié, 
SOUS  le  Yoile  de  Tanonyme ,  les  traductions  suivantes  :  ; 

> 

I.  Fisitcs  au  SainUSacrement  et  à  la  sainte  Vierge  ^  pour 
chcujue  jour  du  mois^  par  Alphonse  Liguori*,  trad.  sur  la 
i5«  édition  italienne.  Fmigères^  Y"  Vannier,  1B16,  în^i6, 
p.  23^^  lï.j  Nancy  (s,  à.),  in-32.  Il  y  a  eu  plusieurs  édi- 
tions aHli  t  i(  lires ,  dont  la  première  parut,  avant  «78^. 

IL  Le  mois  cotisacré  à  Marie,  ou  J^ratÀ^^ue  de  dé^fotion  à 
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l'honneur  de  la  sainte    lergÇj  pour  un  mois  entier j  trad*  de 
l'iteliea  de  François  Lomia,  missioniiMM.  Paris  j  Thomiiiie  ' 
et  Voitàfi^  18199  in-3>r  II  codvte  ies'éStàom  anlxMeurës» 

DORIGNY  (Pierre)^  poète  français,  nobh  d^xtra^^tkm» 
ireletiL  l'éclat  de  aa  naîasanee  par  oe  Trai  Ivsfare  qu'y  peuvent 
ajCNiter  le  mérite  et  les  talena*  Il  était  éciiyer,  sieur  de  Sauit»» 
-  Marie  -  Sous -Bourcq,  près  Ae  Vouziers.  Il  naquit  à  Reims, 
vers  Tan  i5iJo,  de  François  Dorigny,  seigneur  de  baiate- 
Marie,  de  Bouoouvilleet'âeQhault  (Aidennes),  et  de  Marie 
GoinrUer.  Ayant  emhrasaé  lé  calvinisme  avec  son  pÀre,  ils 
ae  réfugièrent  Tun  et  l'autre  à  Sedan  :  Pierre  Dorigny  y 
mourut  célibataire ,  eu  1 5Bi .  L  abbé  Coujet,  qui  lui  a  con- 
sacré une  Notice  dons  le  t.  XII,  p.  89^-^979  de  sa  RB* 
Jrmçaisey  ie  peint  comme  un  poète  sage  et  vertueux  ;  et 
qui,  pins  attentif  aux  choses  qu'awc  règles,  ne  s^est  pas  mis 
en  peine  d'alterner  les  rimes  masculines  et  féminines.  Il  pa- 
rait avoir  été  attaché  ait  serviœ  de  François  II,  roi  de  France. 
Oom  le  Long  Ta  mentionné  à  la  p.  460  de  son  Hisk/ire  dû 
Laon  ;  il  prenait  pour  devise  :  Un  Dieu  et  une  sainte  Marie^  ' 
par  allusion  à  sa  seigneurie ^ 

Ses  ouvrages  : 

'  ï.  Le  Temple  de  Mars  tout-puissant j,  dédié  à  François  H. 
Heims,  Nie,  Bacquenois,  iSôg,  in-S",  p.  64  (BB.  du  roi, Y, 
3191  ),  avec  cette  é^gvaphe  :  SeijuiUu'forlwmlabQrenij  et  un 
sonnet  .et  une  ode  à  la  tête,  par  Marc-Anloine  Picart,  à  la 
bmange  de  fauteur  et  de  son  ouvrage. 

Ce  Poème ,  dont  Tabbé  Goujet  a  publié  des  extraits,  u  est 
1»  une  allégorie  continuelle.  Honneur  conduit  un  jeune 
11  gentilhomme  an  Temple  de  Mon,  et  le  rassure  contre  tout 
»  sn^t  de  crainte  :  de  là  il  le  conduit  chee  Conseil qni  lui 
»  donne  des  avis  solides  sur  la  manière  de  se  eonduire,  soit 
»  en  paix ,  soit  en  guerre.  Cet  ouvrage  lut  lait  pour  Fran» 
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î)  cois  11-,  la  morale  en  est  excellente,  la  versification  n'y 
»  répond  pas.  »  (^La  Croix  du  Maine ^  BB.  fr.,  t.  II ,  p.  àoà,) 
On  s'apeiçoit  aisément  que  cette  fiction  n'a  ëté  imaginée  que 
pour  donner  une  instruction  indirecte  à  François  II  \  mais  son 
règne  fut  si  court ,  qu'il  n'eut  pas  le  temps  de  la  mettre  à  profit. 

II.  Le  Hérault  de  la  noblesse  de  France.  Reims,  de  Foi-  . 
gny,  1078  ,  in-B"";  it*,  Keims,  Nie.  Bacquenois»  ^^79»  i]>d% 
dédié  à  Henri  lU. 

Fùy,,  sur  la  fiunille  Dorigny,  un  Mimioire  d'Anquetil. 
ReiniSj  1757,  in- 12,  p.  25  j  la  Chenaye  Desbois,  Dict.  de  la 
Noblesse^  t.  XI,  p.  102-,  Grosley,  OEwres  inédites ^  t.  I^ 
p.  396-,  et  GeruseZy  Dtsaiption  de  Reims,  p.  5lo.  Parmi  les 
écriTains  de  ce  nom,  on  remarque  Jean  Dorigny ^Jésidte, 
auteur  dWe  Vie  d^Edmond  Auger,  publie  en  1716. 

DORTST  (Jean)f  ne  fit  pas  moins  d  honneur  à  TArdenne 
par  Tétendne  de  son  savoir,  que  par  son  sèle  pour  Féduca-^ 
tîon  de  la  jeunesse.  Né  &  Monzon,  en  i585,  â  embrassa 

rinslituLdes  JcsuiLcs,  en  1606,  à  Fâfi^e  de  vingt-un  ans,  et 
régenta  avec  distinction  les  belles-lettres  pendant  dix  ans. 
Les  seize  années-  suivantes  furent  employées  avec  un  égal 
succès  à  renseignement  de  la  théolc^e.  Dom  le  Long  Ta  si- 
gnalé à  la  p.  Histoire  de  Laon^  et  Sotwel ,  dans  sa 
Biographie  Jcsui  tique  (p.  44^)?  peint  comme  un  professeur 
érudit  et  doué  des  plus  rares  vertus.  Paris  a  reçu  ses  der- 
niers soupirs  le  i  a  mars  i65a.  II  a  publié  : 

1.  Curiosœ  quœstiones 'de  ventorum  origine  ,  et  de  accessu 
maris  ad  littora  et  portas  nostroSj  ei  ab  iisdem  reccssu.  Paris, 
'  Josse,  1646,  in-8%  p*  aôa.  La  Dissertation  de  d'AIembert 
sur  la  Cause  physique  des  vents  ,  teaà  incroyables  les  progrès 
des  sciences  naturelles  depuis  le  xvii*  siècle  jusqu^à  nous  -, 
ce  t^ui  ne  doit  pas  nuire  au  tribut  de  reconnaissance ,  dont 
le  P.  Dorisy  s'est  rendu  digne  en  publiant  son  livre*  Chaque 
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ouvrage  est  un  t^clicloii  t^iii  conduit  ;i  la  perfectiou  de  la 
science.  Le  sien  est  remarquable  pour  le  temps. 

II«  Béponses  caAoUqites  aux  (Questions  proposées  dans  ie 
ptéienduCaiéchisinede  UgÊWse^Pmi^hmi^^  i65a»  in-ia, 
p.  66.  C'est  une  réfutation  du  Catéchisme  de  la  ^râce  de 
Matthieu  Feydoau,  ami  des  savaus  de  Port-Kojal,  publié 
Çsine  loco)  en  i65o,  in-ia,  p.  4î>« 

m.  M^iaoUo  CatéchùnU  de  ffutid^  ex  sold  doetrinâ  sandi 
jjfugustini,  Paris,  ib.,  i65i,  in^ia. 

IV.  Jiefiitatio  compendiosa  {ejusdenC)  Catechùnù  de  gratid* 
Paris,  ibidj  i65i,  in-ia. 

V.  Praxis  cor^^ûmis  saeramenbdù^  ex  S*  Augustino. 
Paris^Bécbety  i65a^  in-ia. 

V I .  Défense  de  S.  Âu^iisUn  contre  le  faux  Augustin  de  Jan- 
séniiis,  Paris,  Josse,  i65i,  in-4°*,  it.,  traduit  avec  ce  titre  : 
«  Yindiciae  S*  Augiwtini  adversùs  pseudo  Augustinum  Gom. 
»  Janaeniiy  tractatus  in  singulos  libros  et  singula  libronim 
»  «apita  tomi  primi  de  hanresi  Pelagianâ.  »  Paris  ^  ih.,  i656, 

"1-4".  '  •  . 

DOMVAL  (Joui  François  Félix)  ^  sueeessivement  pré- 
aîdent-ciiaiifielier  de  la  pour  souTeraine  de  Bouillon,  et  secrë- 

taire  général  de  la  préfecture  des  Ardennes,  en  i8oo,  a 
donné  toute  sa  vie  beaucoup  de  temps  et  d  appiicalion  aux 
afiaires  publiques,  ^é  à  ôédan^  le  a6  janvier  1765 ,  mort  à 
RemiUy,  canton  de  Aaucourti  rm  t8fa.  Les  écrits  cpi'il 
a  iaifisés  sont  : 

L  Discours  prononcé  datant  les  administrateurs  du  dépar- 
tement êes  Ardennes^  ks  3^4»  ^  décembre  1790,  m-B% 
p.  17.  (Ozeray,  Hist*  de  BouiUon,  p.  264*) 

II.  Rapport  général  au  peuple  assemble j,  a  ses  rcprc sen- 
tons et  aux  juges  et  jurés  par  lui  nommés  ^  siu^  la  conspi- 
ration qui  a  existé  contre  sa  souveraineté,  sa  sûreté  et  sa  U- 
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berté'  (Sedan,  Bauduia*,  Bouillon,  Brasseur,  1796),  in"^*^ 
p.  493. 

Cet  écrit  peut  serrir  de  Mémoire  à  rhistoîre  de  ce  qui 

s* est  passé  dans  le  pays  de  Bouillon ,  depuis  le  renversemeTit 
de  la  constitution  de  ce  duché  souverain ,  décrétée  par  ras- 
semblée générale,  le  23  mars  1792,  et^sanctioimée  par  le 
duc,  le  a6  a^iil  «uivant  (i),  jusqu'au  uS  octobre  1795, 
époque  où  le  duché  de  Bouillon ,  qui ,  dans  cet  intervalle , 
avait  été  érigé  en  république ,  fut  réuni  à  la  France. 

Let  prérenus  de  conspiration ,  signalés  dans  ce  rapport, 
comme  des  factieux  et  des  révoLutionmire  torbolens  (surtout 
pour  avoir  STiLstilut'  le  r(!gimc  républicain  à  la  constitution 
ducale  de.  179a),  provoquaient  la  l'é union  de  cette  petite 
république  à  celle  de  France,  lies  poursuites  dirigées  contre 
eux  cessèrent  par  Feffet  de  cette  réunion;  et  depuis,  plu- 
sieurs d'entre  les  plus  fcrvcns  des  deux  partis  furent  appelés 
à  des  fonctions  publiques. 

<c  Ën  Usant  ce  rapport,  il  est  aisé  de  se  convaincre,  a  dit 
»  un  plaisant,  que,  senablable  à  la  révolution  française, 
»  celle  du  petit  duclié  de  Bouillon  ressemblait,  dans  son 
»  origine ,  à  un  festiu  joyeux ,  où  chaque  convive  cherchait 
»  son  mets  favori ,  et  où  un  bon  nombre ,  après  avoir  francbâ 
"»  les  bornes  de  la  sobriété ,  ont  fini  par  se  jeter  les  plats  ^  ht 
»  tête.  )) 

III.  Lettre  du  P,  Marcandierj  sans  culotte  détermifié^  à 
M.  JfFeissenbruck»  (Bouillon,  1796),  in^"** 

IV.  On  lui  doit  le  curieux  article  sur  J^nd^n^  inséré 

dans  WtncjclopéUic  Méthodique. 

DUELIIHCOURT  {CharUs)^  célèbre  ministre  lUs  F^Hfe 
calviniste  de  Paris,  naquit  à  Sedan  le  10  Juillet  1596,  de 

Pierre  Drelincourt ,  d'abord  secrétaire  du  prince  Henri  Ro- 

(1)  Cette  ccmititatiott  a  para  à  Sed«n  ches  Ctteehl ,  179s ,  in<ta ,  p.  pi* 
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bert  de  la  M»rck ,  puis  greffier  du  conseil  souTcraiti  de 
cette  ville,  et;  de.Gaàienae  BiKjpntlei  fiUe  d'un  avocat  ati 
parlement  de  Paria*  Ses  ébtAes,  commeiietfes  à  Sedan ,  se 

continuèrent  à  Saumur. 

S  dtant  prononcé  pour  le  ministère  pastoral,  il  reçut  Tio^ 
position  des  mains  anekâleaa  dePr^eigny,  p^  de  Lataigres» 
dans  les  premiers  jours  de  }uin  lOf  8. 11  suce^  an  fiuneox 
Pierre  du  Moulin  (  la  u  s  la  vocation  de  T^glise  de  Paris ,  où  il 
y  prêcha  pour  la  première  £[)is  le  25  mars  1600.  U  n'avaâ| 
alors  qpie  vingt-quatre  ans  v  mais  les  taiena  ne  suivent  pas 
tonfours  kprogitessioïkdesann^s.  Des  discours'fiusâes,  po- 
pulaires et  pathétiques  furent  les  prt^mices  de  ses  travaux, 
et  présagèrent  ua  glorieux  avenir.  Son  application  constante 
Véfg/dà  en  peu  de  temps  aux  plus  solides  orateur»  de  sa  00m-* 
mttmon.  Ces  succès  ne  firent  qn^angmentOT  son  zèle  et  ses 
efforts,  car  il  seuiLlait  craindre  le  reproche  d  avoir  usurpé 
une  réputation  que  ses  talens  seuls  lui  avaient  méritée» 
D'aiUeors'y  la  haute  idée  ^'il  s^ébsit  focterfe.  du  miniatài!^ 
pastoral,  ne  lui  permettait  pas  de  se  reposer  sur  destriom* 
phes ,  quoique  réels  et  multipliés. 

11  eut»  eu  l6a4»  une  confèreiioe  avec  le  P«  Vérotty 
Jésuite»  comme  le  prouve  Toposcale  intitulé  :  Conferehcê 
des  PasÈeuti  de  Paris,  etvte  Fr,  Vérm^  1624  ,  in-^^  {Bir 
hlioth.  Colbertj  i^aoc)).  L'année  suivante  il  épousa  iW^"^  Bol- 
duc  »  parisienne,  fille  d'un  riche  brasseur  calvinis^*  Seize 
enfims>  Voua  nés  à  Paris»  dont  treize  fils»  iioarent  la  ré- 
compense de  leur  mutuelle  tendresse*  k Heureux  le  pays, 
))  remarque  un  philosophe,  où  le  luite  et  des  mœurs  trop 
»  délicates  n'en  font  pas  craindre  le  nombre.  »  (Fcmtenelle» 
JEkigB  de  Bœrkmi^e.) 

La  bienfaisance  est  un  sentiment  gravé  par  la  nature  dans 
le  cœur  de  tous  les  hommes-,  elle  devient  nécessairement 
une  habitude  pour  le  pasteur  compatissant  et  seiisible,  qui , 
investi  de  la  confiance  de  ses  ouailles»  et  ne  pardant  jamais 
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du  vue  le  tableau  dësolaut  des  uiisères  humaines,  goûte 
chaque  jour  le  pkîair  d'esni^  les  larmes  et  de  soulager  Tin* 
fortune.  Drelincourt  en  fit  sa  .Tertu  &votite.  Son  occupatiou 

la  plus  obère  était  de  consoler  les  malheureux  ,  et  de  soula- 
ger la  pauvreté  par  le  deuier  de  la  veuve,  il  ne  pouvait  en- 
tendre parler  d'un  aflligé,  sans'«jue  les  seeouirs  suivissent  de 
près  lé  réoit  des  malheurs  qui  Fayaient  attendri.  Il  se  faisait 
rncnic  un  devoir  d'aller  offrir  des  consolations  à  la  soufirance 
pour  lui  sauver  l  emban^as  de  venir  les  réclamer.  Il  aimait  à 
répéter  ce  passage  de  TEcriture  :  «  Qu'il  y  a  plus  de  bonheur 
j»  à  donner  qu'à  recevoir.  »  (Ses  denUètes  heures,) 

Cette  philanthropie  active,  et  le  zèle  qu'il  déploya  pour  la 
prospérité  de  sou  égUse  >  inspirèrent  une  confiance  générale 
et  sans  bornes.  Les  riches  de  sa  communion  s^empressaient 
à  Tenvi  de  lui  donner  des  sommes  considérables ,  pour  être 
versf'iiS  dans  le  sein  des  indigens  ,  i^ui  le  regardaient  coiiiiiie 
leur  appui ,  et  la  source  où  ils  allaient  puiser  loubli  de  leurs 
peintes.  Cette  pratique  des  obligations  de  la  charité  pasto- 
rale qu'il  joignit  à  Tezercice  d^uti  ministère  laborieux  ^  ne 
Teni pécha  pas  de  composer  un  i^rand  nombre  d  écrits  pour 
le  maintien  et  la  déleuse  de  sa  rebgion.  Ën  1639  il  s'occupa, 
sans  firuity  d'un  projet  de  réunion  des  églises  luthérienne  et 
calviniste  ^  comme  on  peut  s^en  convaincre  par  la  lecture  de 
louvrage  publie  sous  ce  titre  :  EiUicçuc  de  trois  théologiens 
aifec  cinq  ministres  de  Charenton^  sur  leur  union  avec  les  Lu- 
thériens, Paris,  Boulanger,  i6d9,in-4^.(BB.dun»,  D.  7795.) 

Député  en  1644  >  par  la  province  de  FIsle^^France»  au 
synode  national  de  Charenton ,  il  en  fit  Fouverture ,  et  y 
remplit  les  fonctions  de  scrutateur  (i)  pour  Télection  du  mo- 
dérateur, de  Tadjoint  et  du  secrétaire.  Ayant  fidt  hommage 
à  cette  assemblée  des  ouvrages  qu^il  venait  de  publier  sur  le 
culte  religieux  dû  à  la  sainte  Vierge ,  on  loua  «  le  zèle  qu  il 

V 

(1)  Btnoode  modérateur,  comme  dit  Râbând  dans  VJnmiaire  A$ 
égtUet  rèfittmieê,  p.  s5$.  Cet  lioiinettr  Ait  décerné  aa  pattear  Garinolcs. 
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»  avait  moatré  pour  la  déiease  de  la  vérité-,  et  il  lut  prié 
»  d!employer  le  reste  de  ses  trayanz  et  de  êea  études  à  ëdi- 
H  fier  FëgUse  de  Dieu,  et  à  rëfater  les  ennemis  de  la  fausse 
»  doctrine.  »  (Aymou,  Synod,  dés  églises  réformées^  t.  II, 
p,  208  et  689.) 

«  Ayant  souvent  déconcerté  les  missionnaires  dans  des 
»  conférences ,  Drelincourt  fut  en  bntte  à  toute  leur  mali- 

»  giiilc.  Ils  R  attaquaient  que  lui  dans  leurs  S{;rmoiis  -,  ils  ne 
*  »  faisaient  servir  que  lui  à  leur  triomphe  dans  des  relations 
»  de  leurs  vietoires  imaginaires.  Ils  Usaient  même  impri- 
»  mer  des  récits  de  sa  eommion  j  qu'ils  envoyaient  par  tout 
»  le  royaume  ,  qu'ils  avaient  1  impudence  de  faire  V(  luire 
»  par  des  cricm*s  à  Paris  même,  et  à  la  porte  de  Chareutou  -, 
»  mais  lui  n'étant  pas  content  de  se  sentir  au-dessus  de 
»  leurs  attaques,  voulut  armer  les  simples  contre  ces  so- 
»  phistcs,  et  il  recueillit  (en  164B),  en  divers  dialogues 
»  courts  et  familiers ,  tous  les  argumens  de  ces  misérables 
SI  docteurs,  avec  des  réponses  nettes,  décisives,  et  accom- 
I»  modées  à  la  portée  des  moindres  esprits.  Le  peuple  lut  ces 
»  dialogues  avec  avidité ,  y  prit  plaisir,  les  apprit  par  cœur  : 
))  et  depuis  cela  les  missionnaires  ne  furent  plus  que  le  jouet 
»  des  réformés ,  dont  ils  avaient  été  la  terreur  ;  et  n'osant 
»  même  attaquer  les  servantes  ni  les  en&ns,  ik  cessèrent 
»  d'être  aussi  importuns  qu^ils  l'avaient  été,  quoiqu'ils 
»  n  aient  pas  laissé  de  chercher  jusqiies  à  la  fin  de  nouvelles 
»  chicanes  pour  embarrasser  les  ministres.  Drelincourt  s'at- 
n  tacha  principalement  à  réfuter  leur  horrible  calomnie 
»  touchant  les  souffrances  de  Jésus-Ghiîst;  et  il  le  fit  si  so- 
»  lidement,  que  les  docteurs  même  de  Sorbonue  se  ré- 
»  jouirent  de  voir  la  maligne  témérité  des  missionnaires  si 
}»  bien  châtiée.  »  (£lie  Benoist,  Mist.  de  l'édit  de  NarOes, 

t.  m,  p.  54.) 

Ce  récit  apologétique  de  Drelincourt  a  été  attaqué  par  le 
P.  Bordes.  Selon  lui,  «ce  ministre  était  Tauteur  le  plus  (aux 
TOME  I.  a4 


Digitized  by  Google 


4 

370  DRE 

»  dans  ses  cila Lions  et  dans  ses  raisonnemeDs  qu'on  ait  ja- 
»  mâfs  vu.  Il  fatigua  (en  i63o))  par  de  vraies  chicanes  ^ 
»  les  missionnaires  dans  son  aiirégë  des  controverses ,  ind- 
»  tiilé,  RéfiOathn  des  erreurs  de  l'Église  romaine  par  textes 
»  exprès.  Il  croyait  nous  faire  grâce  en  les  réduisant  à  quatre- 
»  vingts  artides.  Je  n'ai  jamais  vUvde  livre  plus  injuste  et 
T»  plus  faux.  Les  missionnaires ,  dont  votre  historien  (£lie 
)>  Benoîst)  l'appelle  le  fléau  j  lui  ont  offert  cent  fois  de  mon- 
M  trer  qu'aucun  de  ces  articles  n'est  de  1  Eglise  romaine,  et 
-»  qu'il  a  même  abusé  des  textes  particuliers ,  dont  le  P.  Yé- 
V  ron  a  soutenu  si  justement  que  l'Eglise  ne  répondait  pas.  ' 
y*  €é  zélé  missîonnaîre  lui  a  appliqué  comme  aux  autres  sa 
»  méthode  péreiaptoire  tirëe  de  l'Ercriture,  que  vous  pro- 

D  posiez  comme  Tunique  règle  U  a  confondu,  par  cette 

»  voie»  Tautre  livre  de  Drelincourt  que  vante  votre  historien^ 
n  sous  le  titre  aussi  faux  que  ridicule  de  JuHU  des  Eglises 
»  réformées,  m  (Supplément  au  Traité  des  Edits^  p.  et 

557.) 

Persuadé  que  les  &hles  ne  sont  propres  qu'à  affiûhlir  Tan- 
thenlâeité  des  faits  auxquels  on  les  allie ,  â  le  pasteur  Dre- 

»  liacuurt  a  portc^  aux  moines  ,  sur  la  fourberie  et  la  suppo- 
»  sition  des  miracles ,  des  coups  encore  plus  sensibles  que 
»  ceux  dont  M.  Des  Vœux  blesse  les  Jansénistes  (i),  snr^ 
»  tout  dans  sa  Réponse  au  landgrave  de  Hesse  en  i66a.  11 
(D'Argens,  Mémoires  Secrets ,  t.  II,  p.  56,  édît.  1744*) 

a  Ce  prince  était  né  protestant ,  et  s'étant  fait  .dans  la  suite 
»  cathoUcpie ,  il  se  mêla  d'écrire  sur  des  matièrea  de  contnH 
»  verse.  Le  isage  et  savant  Drelînoourt  réfuta  un  ouvrage 
})  qu'il  lui  avait  adressé*,  vous  jugez  bien  qu  un  aussi  grand 

(1)  Dissertation  sur  tes  miracles  que  Cm  attribue  au»  rêiitfues  de  M»  P^ris, 
par  M.  A.  E.  V.  Des  Voeux,  pasteur  de  l'église  française  de  Dublin,  Leyde, 

1731,  in  19. — Lettres  sur  les  miracles.  Rotterdam,  ijSS,  in-12.  L'abbé  le  Gros, 
chanoine  de  Hf-ims,  y  arépondu  par  des  Discourt  isopriné»  kiàtètt  du.  RtCtttii 
,  des  mirûc^  opéré*  au  tombeau  de  Ikibbé  Pàris, 

■ 
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»  théologien  n*eut  pas  de  peine  à  anéantir  les  objections  de 
n  son  adversaire  Le  prince  Ernest  n^avait  point  consi- 

a  déic  qu  il  était  dangereux  de  lutter  contre  un  pareil  rival. 
»  Lorsqu'il  fut  question  de  répliquer  ji  la  Béponse  qu'il  avait 
»  faite  à  sa  Lettre  ^  le  bon  prince  abandonna  la  ftçon  d'é- 
1»  crire  des  théologiens^  il  eut  recours  an  stjle  militaire^  et 
»  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  proposât  un  duel  à  M.  DreliiK ourt. 
»  Il  s'emporta  contre  lui ,  le  traita  d'une  manière  mt^prisaute^ 
»  et  fit  sonner  bien  bant  Tbonneiir  qu^nn  prince  tel  que 
»  lui  avait  fait  à  ce  ministre,  de  vouloir  lui  écrire.  Les 
»  injures  que  M.  le  prince  Ernest  de  Hesse  a  écrites  contre 
»  M.  Drelincourt  n'ont  pas  portti  plus  de  préjudice  à  ce. 
M  grand  homme ,  que  les  fausses  accusations  de  M.  Camus  ^ 
1»  évéque  de  Belley,  qjai  prétendait  que  les  Piotestans  ne 
»  croyaient  point  que  la  sainte  Vierge  fût  mère  de  Dieu.  » 
(D'Argens,  Mémoires  Secrets j,  t.  I,  p.  344  346,) 

La  vie  du  pasteur  Drelincourt  était  un  travail  continuel. 
La  multitude  de  ses  occupations  ne  ren]|>écbeit  point  de 
vaquer  à  Féducation  de  ses  en&ns.  Il  a  composé  pour  eux  un 
catéchisme  et  une  rhétorique.  Il  regardait  la  paternité  comme 
le  plaisir  le  plus  doux  de  la  nature. 

poué  d'un  esprit  vif  et  agissant,  et  d'une  constitution  des 
plus  robustes,  il  trouvait  moyen  d^a jouter  aux  beures  na- 
turellement destinées  au  travail  et  à  IMtude,  une  partie  de 
celles  que  réclament  le  repos  et  les  hesoins  de  la  vie.  Dans 
une  conjoncture  extraordinaire ,  il  eut  assez  de  courage  et 
de  force  pe»ir']«écher  sept  fois  en  un  jour.  Pteu  de  temps 
avant  sa  mort,  dans  une  saison  rigoureuse,  il  alla  visiter,  à 
neuf  heures  du  soir,  un  de  ses  amis  agonisant,  et  ne  revint 
qu'à  minuit  :  c'était,  selon  lui,  une  action  de  jeune  homme, 
qu'il  xéputait  à  bonheur  d'avoir  pu  fidre.  (Ses  denUèpes 
heures.) 

Son  zèle  était  inépuisable  j  «  mais  entr'autres  cboses  il 
>i  était  d'une  assiduité  et  d'un  empressement  à  visiter  les 

a4. 
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»  inaladeS  y  qu'on  n'a  guère  vu  dans  aucune  autre  personne. 
M  II  prenait  tant  de  plaisir  a  travailler,  qu'il  sonliaîtait  de 

»  ni'un  ir  la  plume  à  l.i  luiiiii  :  il  a  prêchd  justj^u  à  la  dernière 
))  semaine  de  sa  vie ,  car  sou  dernier  sermon  fut  celui  qu  il 
M  fit  |e  27  octobre  1669.  )i  {Bayle.) 

Epuisë  par  de  longs  travaux,  il  fut  forcë  de  s^aliler  le 
29-,  et  depuis,  ses  enfans,  ses  amis  et  ses  collègues  ne  le  quit- 
tèrent plus.  La  main  de  lamitié  en  pleui*s  lui  ferma  les  yeux 
le  3  novembre  V  il  était  âgé  de  soixante-quatorze  ans.  CiOmme 
controversiste,  il  est  inférieur  aux  Âlix,  aux  Claude,  aux 
Daillé ,  aux  Jurieu ,  aux  du  Moulin ,  aux  Tilenus  ;  mais  il  les 
surpasse  sous  le  rapport  de  pasteur. 

Dans  sa  Barartgue  au  Roi^  faite  an  nom  du  clergé,  le 
1 7  février  1786,  M*  de  Retz,  évéque  d^Orléans ,  Facctisa  de 
s'être  exprimé  avec  trop  de  liberté  sur  les  Mystères  de  FE- 
giise  romaine ,  sur  les  fêtes  des  saints  et  sur  le  pape  ,  qu'il 
appelait  VAnUcIwist  et  le  capiUune  des  cùupeuars  de  bourses, 
entendant  par  là  les  évêques  et  les  moines.  On  lui  a  d'ailleurs 
reproché  dWoîr  mis  quelquefois  trop  de  feu  dans  l'attaque 
et  dans  la  défense  \  mais  ce  défaut  était  excusable  jusqu'à  un 
certain  point  dans  un  ministre  de  son  siècle  :  il  n'est  guère 
possible  de  ne  point  ressentir  la  chaleur  du  premier  âge 
d'un  parti ,  avant  d'arriver  à  cette  modération  qui ,  avec  le 
temps  ,  en  amortit  la  iuugue.  Mais  ce  <luutou  ne  peut  l'excu- 
ser, c'est  d'avoir  avancé  que  la  religion  romaine  est  une  reli- 
gion de  damnés  i  calomnie  trop  grossière  "pour  mériter  imé 

réfutation  sérieuse-,  néanmoins  elle  fut  combattue  avec  assez 

« 

de  vigueur  (1). 

(1)  1  •  Letln  d'un  PriMeatetar  eathotique  au  sieur  DreUneourt ,  $ur  te  refus  que 
ee  mmistrû  a  fiUi  de  »gner  eeite  proposition  qu^U  avtdt  avancée  :  Toas  oenx  qui 
meurent  catholiques  sont  damnés;  i5S6,  in-^",  p.  18.  Cette  lettre,  écrite 
agréablement  et  avec  esprit ,  est  signée  BB.  du  Cloître  Notre-Dune ,  le  8  oc- 
tobre i656  ;  a*  Lêitre  eenirê  k»  errpurs  de$  rêUgimimiru,  adrêsêie  Mim  pean 
Gaeke,  Ikuilé  ei  Mêgtreêot ,  mmktreit  qu»  ie  deur  DreUneaitri  ni  aitean  autre  de 
quêlfue  sscte  qu'il  §oit,  ne  peut  soutenir  que  (ee  CaihoUques  ne  sont  pas  dans  um 
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CL[)en(laiit  il  paraît  que  cette  étrange  incartade  n'empe- 
cba  pas  les  Catholiques  de  rendre ,  dans  Toceasion ,  hom- 
mage à  sea  talons  et  à  ses  vertus,  a  Plusieurs  personnes  de 
»  mérite  et  d^autorîtd  dans  Tautre  parti  étaient  assez  raison- 
»  nables ,  dit  Bayle ,  pour  rendre  justice  à  un  auteur  protes- 
n  tant  qui  soutenait  hieu  sa  cause,  et  qui,  en  gënëral^  se 
»  renfermait  dans  son  sujet*  »  Tant  la  vertu  a  d'empire  sur 
les  cœurs ,  même  de  ceux  qui  ne  partagent  pas  notre  fiiçon 
de  voir  en  matière  de  religion  ! 

Bayle  a  relevt;  quelques  iluites  ëchappëes  à  Paul  Freher, 
concernant  Drelincourt.  Âucun  bibliographe  na  indiqué , 
jusqu'à  ce  jour,  le  quart  de  ses  ouvrages;  nous  y  avons  sup- 
pléé de  notre  mieu3i  :  onVaperoevra ,  par  Tomission  de  quel- 
ques dates,  ({ue  nos  recherches  onL  cLr  (jucilquefois  infruc- 
tueuses-, mais  nouspensonsquepersonneuaiait,  jusqu'alors, 
autant  de  recherches  sur  le  modèle  des  ministres  des  églises  ^ 
calvinistes  de  France. 

On  connaît  les  Dernières  Heures  de  DreUncùurt.  Gharen- 
ton,  Cellier,  1670,  in-8°;  iV.,  Genève,  de  Tournes,  1^570, 
in-8%  p.  62;  Genève,  ihid^  1^71»  in-ia,  p.  63  j  it.j  en  alle- 
mand,  fiâle^  Kœnig,  1671 ,  in-8%  avec  portrait-,  it,  dans  les 
dernières  éditions  du  n^  m. 

Cet  opuscule  anonyme  contient  quelques  dcLails  suninUe 
savant  Sedanois,  que  le  docteur  Jean  Quick,  ministre  à. 
Londres,  a  loué  dans  ses  Icônes, 

Ses  ouvrages  ascéticpi^  : 

I.  Prières  et  Méditations  pour  se  jfréparer  à  la  communion, 
Gharenton,  i6ai,in-8^)  tf.^Genève^  Ghouet,  1649»  "^-34> 

fé&gimi «b  tdut,  à moôw  f dtrmoMettm  hapUmt  êl de  rtmêt  /•  C,  ;  par  Ir 
«mr  Buat,  prédkatêor  ordmaÎTê  détoura  nuf/Mfé*.  Paris,  GhArles  Savreux,, 
i666y  p*  44 1  datée  de  Pans»  le  »a  dée«  i656  ;  3«  Uitr»ûéres»ééaiuB  mî- 
nî«frM  de  (^uamton,  tur  e$  qu'un  du^têun  a  etè  ^re ,  qu9  la  rtUgiein  cutha&fue 
ett  une  ntigim  du  dtmméês  put  k  mime Bitat*  Paris,  1659,  id-is. 
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if.j  ibid,  i655,  in-i6;  it, jibid,  i656,  iu-24',  itj  iliid, 
1670 ,  inrd*"^  ît.j  réimprimé  dans  le  Recueil  de  plusieurs  pré^ 
parafons  et  prières  pour  la  sainte  Cène  j  faites  par  plusieurs 
auteurs  (^Daniel  Toussaints^  P,  du  Motdirij  Jean  Mestrezat^ 
Ch.  Drelincourt,  Michel  le  Faucheur^  Louis  Baylcj  docteiw 
'  angkttSj  etc.),  Char.,  1 643,  in- 16^  it*j  en  allemand,  Wurts* 
bomrgy  1669  9  in-ia.  G  est  le  coup  d  essai  de  Pauteur  :  il  est 
écrit  avec  onction  ,  ainsi  que  le  n"*  ni. 

II.  De  la  Persévérance  des  Saints,  ou  de  lajemieté  de  l'a- 
mour de^  Dieu.  Ptaisj,  Jean  Antoine  Joallin,  i6aô»  in-ts* 
p.  562,  rarissime. 

III.  Les  Consolations  de  l'Ame  Jidèle  contre  les  frayeurs 
de  la  mortj  avec  les  dispositions  et  les  préparations  nécessaires 
pour  bien  mourir.  Gharenton,  Vendosme»  i65i  »  in:-4'*«  ' 

On  ne  compte  plus,  depuis  long-temps ,  les  éditions  de 
cet  ouvrage,  publit^es  dans  les  formats  in-4''5  in-8*'  etin-12. 
jNous  en  connaissons  trenle  et  une,  soities  des  presses  de 
Berlin,  Bionne,  Gharenton,  Genève,  Grenoble,  Paris, 
RonenetSaumur.Nous^gnklons,  i**  celle  de  Genève,  1669, 
rev.  et  augm.  par  Tauteur-,  celle  d'Amsterdam,  DcsLordes, 
1699,  in-S",  p.  710,  avec  les  Dernières  heures^  enfin  celle 
revue  et  publiée  par  J.  J.  B.  de  la  Rivière,  ministre  de  Té- 
glise  wallone  de  Lejde.  Leyde^  Luzac ,  1760,  %  voL  in-S*. 

Jean  Masson  (t.  VI ,  p.  33^  de  son  Hist,  de  la  JRépub,  des 
lettres)  cite  la  3i'  et  la  32*  édit.  de  cet  ouvrage,  que  les 
Allemands  ont  Êût  passer  dans*  leur  langue.  Bâle^  1669, 
in-S**.  D*Assigny  en  a  publié  une  traduction  anglaise.  Loip- 
dreSj  Midwinter,  1741^  in-8",  p.  5o2,  lô''  édition.  Les  Da- 
nois en  ont  aussi  une  version.  (^BihliotJi.  germanique  j  t.  I, 
p.  4^7»  avril,  mai  et  juin  1746-)  Lipen  et  Walch,  dans  ^ 
leurs  Biographies  théologiques,  ont  &it  donnaître  plusieurs 
de  ces  éditions  (i). 

(1)  Bdmaii  •'«xprime  aintî  aur  6et  onvfige  :  «TirhigeinfMiw,  «entas  t  non 
»  nidU  in  elcgnntiorihns  diic^lîni*  »  et  mm  dkittrtndl  ntiooe ,  ton  i|)jK>  aia« 
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IV.  Catéchisme  ou  Instruction  familière  sur  les  princi- 
paux points  de  la  Mehgion  chrétienne  j/aît  par  M.  Drelin^ 
court,  en^fcnmarde  sa  famille*  Saumiir,  i656,  m-d""',  it.. 
Char.,  Dnfreftne,  16649  in-B*';  it,^  Gbar.,  1670,  în-8*;  it,j 
Genève,  itiji,  in-S*-,  it.j,  ïh\d.,  Pierre  Chouet ,  iO^j^^,  ia-8'*, 
p.  141,  i3*édit.*,  it,^  Saumur,  i(>77,  itt-4*'  i  Char.,  Ant. 
Cellier,  16BO)  iii-8%  p.  142 ,  it*.  Char.,  Louis  Vendosme, 
1680 9  râ-8^  16*  ëdît.;  it,  Londres,  François  Vaillant, 
171 5,  m-8°,  p.  120',  it,_,  Amst.y  1725,  in-8%  it,j  Anist., 
Desbordes,  1730,  iii-8%  p.  i36,  édit. 

Ce  livre,  le  précédent  et  V Abrégé  des  Controverses,  sont , 
de  tous  les  ouvrages  de  Drelincourt,  ceux  qui  ont  eu  le  plus 
souvent  les  honneurs  de  la  7 cimprcssion.  «Quelques-uns, 
M  dit  Bayle ,  ont  ëté  imprimés  plus  de  quarante  fois  >  et  ont 
»  été  traduits  en  diverses  langues,  en  allemand,  en  flamand, 
»  en  italien  et  en  anglais.  »  Il  serait  extrêmement  âi£5cile 
d^en  faire  connaître  les  différentes  éditions. 

V.  Les  Fisitcs  charitables  (au  nombre  de  soixante-une),  ou 
les  Consolations  chrétiennes  pour  toutes  sortes  de  personnes  ^ 
/ligées  ;  en  dncf  parties.  Genève ,  de  Tournes ,  1 667 — 1 669 , 
5  vol.  in-8  .  11  eu  avait  paru  deux  rditions,  Quevilly,  Cen- 
turion Lucas ,  1666,  in-8°,  p.  481 ,  contenant  douze  Visites. 
/I.y  Char.,  Olivier  de  Varennes,  1666,  4  "^ol*  in-8^* 

La  meilleure  édition  de  ce  livre ,  qui  convient  à  toutes  les 
communions,  est  celle  de  Pierre  Mortier,  yîmsterdamj  ly^i, 
3  vol.  in-8".  L  éditeur,  J.  Brutel  de  laUivière,  ministre  de 
Téglise  waUone  d'Amsterdam,  a ' revu Fouvrage  :  il  en  a 
retranché  les  termes  surannés,  conigé  les  constructbns  em- 

a  tioDb  génère  liber  kudatiu  à  Bea.  Pioteto  ia  Mkieà,  1.  vn ,  ch.  xxi ,  p.  1 168, 
»  obi  bie  lîbeliuf  commendatar  imprimis  ,  dicttnrqne  dat  sehâne  JSuch  Herm 
s  IMhtettrI  ;  quo  elogio  non  proèins  «t  indigauf .  Verbis  tâmen  magû  abao^ 

•  dat  aactor  qnàni  rébus  ;  et  in  augendo ,  ornaodo ,  et  illustraodo  argnoMato 
■  mapa  est  oocupatus ,  quàm  in  roborando.  Orator  liberalis  et  suavis  ;  sed  non 
»  aeque  gravis  tbeologus.  Cautaa  tamen ,  qui  de  sectx  su»  placitia  nibil  bisce 

•  conaoUtionibnainsefuit.»  (iït6/iialA.  (AM^Ioa,  p.  S69.)  » 
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bamssëes,  et  y  a  fiiit<d'aiilres  diangemens  utiles  (i);  chan- 
gemens  que  Prosper  Marchand  désapprouve  dans  son  Dîct* 
Hist.j  t.  Il,  p.  69,  A. 

Ces  Visites  ont  été  traduites  en  allemand,  avec  ce  titre  : 
,  lÀàfmànt  hésuchung  oder  ChnslUdur-  trosi-redm,  Hanau , 
1667,  in-8°;  it.j  Hanau,  1676  ,  in-8**. 

VI.  Mecueilde  Sermons  sur  dwers  passages  de  i  Ecntiure^ 
SairUef  avec  ^uelqttes  prières  et  médHations.  GehèTc,  de 
Tournes,  i658 ,  1660  et  1664,  3  yoI.  in-B». 

La  plupart  de  ces  discours ,  au  nouiine  d'environ  trente- 
six  ,  avaient  été  imprimés  séparément*,  tels  sont  ceux,  sur 
la  Foi  des  Élus  et  VincréduUié  des  Mépromfésf  le  Salutaire 
lever  du  Soleil  de  justice,  ou  Sermon  sur  Malaehiey  ekap,  IV , 
ç,  2  j  de  V iJoiineur  (jui  est  (tu  au  Fioi  et  à  J.-C.j  le  j  ol  des 
rois  ^  la  V anitédu  inonde^  ou  la  Solide  espérance  des  étions 
de  Dieu$  Exhortations  au  jeûne  et  à  la  repentance  :  ils  sont 
•  dtés  par  les  bibliograplies.Onse  tromperait grossièrementsiy 
les  regardant  comme  des  ouvrages  particuliers,  on  les  clas- 
sait hors  de  la  théologie  parénétique  du  minisire  Drelincourt* 

VU.  Sermon  sur  la  naissance  du  Soufreur  du  monde  ,  pro- 
noncé à  Charenton  2ea5  décembre  i663.  Char.,  ÂnL  Cellier, 
1664 9  in-S*'  :  discours  qui  ne  fait  pas  partie  des  trois  volumes 
ci-dessus.  * 

Le  pasteur  Osterral  dit  que  Drelincomt  ne  prêchait  que 
par  pensées  détachées,  qu'il  donnait  trop  dans  les  allégories, 
et  qu'il  s'attachait  plus  à  consoler  qu'à  édifier,  oubliant  que 
la  sainteté  est  la  source  des  plus  solides  dévotions.  {Exer^ 
cice  du  ministère  de  la  chaire,  p.  27.) 

YIIL  U  fit  aussi  des  prières  pour  le  roi  et  le  royaume  de 
France ,  pour  Louis  XIV  et  la  reine  régente ,  sur  la  nais- 
siuce  du  roi>  etc.  Ces  prières  furent  imprimées,  et  sont 
très-belles. 

(1)  Jaoiçon,  LcUm  icricums  cl  badinas,  t.  VI ,  p.  an. 
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L On  :i  :  Réponse  aujc  deux  prêches  du  sieur  Drclincourt  sur 
la  Communion  sous  les  deux  espèces  ^  et  sur  la  Transsubstan^ 
*  Uation^  par  Bomier*  La  Kochelle,  1656, 

IX.  Il  a  traduit      latin  de  dn  Moulin ,  De  cognitionœ 

J)d  ti  aciatus^  sous  ce  titre  :  Traité  de  la  connaissance  de  Dieu, 
C]iai\y  16269  in-24*  Avec  une  dédicace  à  du  Moulin. 

■ 

Ses  lÎYres  de  controTerse  : 

X.  Du  JiJ)ilé  des  ÉgUses  réformées  ,  avec  V examen  du  Ju- 
bilé de  l'Église  romaine.  GLar.»  Jean  Aut.  JoalHa,  1627, 
in-B%p.  328. 

'  Les  Catholiques  empêchèrent  tant  qu'ils  purent  la  publi- 
cation de  ce  Trajti',  qui  est  précédé  de  flcii\  E[)îlres  dédi- 
catoires  à  Isabelle  de  Nassau 9  duchesse  de  Bouillon.  Par  la 
première 9  Tauteur  apprend  ««que  son  ouvrage  était com- 
»  posé  et  presque  tout  imprimé  durant  la  célébration  du  Ju- 
»  Lilé  de  Paris-,  mais  qu'il  lui  est  arrivé,  comme  à  l  arche 
»  d  alliance 9  d'être  plusieurs  mois  captif  entre  les  mains  des 
»  adversaires.  »  Dans  la  deuxième  épitre,  il  présente  de 
nouveau  son  livre  à  la  duchesse  de  Bouillon,  comme  un  cap- 
tif qui  étant  mis  en  liberté^  vient  se  jeter  entre  ses  bras. 

Gerd  es,  en  parlant  de  cet  ouvrage ,  dit  :  Opus  percnuiitum 
et  kctu  dignum  ;  ç&ian  pauds  çisuni  et  obsoleto  styli  génère 
exaratum  (i).  Le  ministre  Chais  en  avait  porté  le  même  ju- 
gement dans  ses  Lettres  sur  le  Jubilé ,  t.  I»  p.  17  et  235; 
t.  II,  p.  4o5. 

Le  P.  Yéron,  jésuite,  homme  naturellement  chaud  etaiu 
dent  dans  la  dispute,  opposa  k  Drelincourt  :  w^rfw&s  secrets 

de  la  cabale  ou  discipline  ecclésiastique  des  ministres  par  eux 
cachée  a  publiés  et  réfutés  j  pour  réponse  au  Traité  du  Jubilé  de 
DreUncourt,  Paris,  Louis  Boulanger,  s.  d.,  in -8%  p.  ?4*, 
et  Joseph  de  Voisin,  docteur  de  Sorhonne  :  Uber  de  JubUaso 

(1)  FloriUgium,  librorum  rariorum,  p.  iio,  édit*  1765. 
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steunâiim  Hdnwanm€t  CkHstiOfiahtmdoebinam.  Paris,  ib,^ 
i655 ,  in-8°,  p.  447*  Livre  rare,  et  que  Chais  traite  de  docte 

J'aiiJaronjiaAe. 

XI.  Ahrégédes  Contrai^erses ,  au  Sommaire  des  Erremde 
VE^Use  romaine,  an^  leur  réfidation,  par  texte  exprès  de  la 

Bible  de  Louvain.  Genève,  P.  Ghouet,  1628,  in-12;  it,j 
GharentOQ,  Lucas,  ^^']^9  in- 12,  20^  ecUtion  *,  it,,  Kot- . 
terdam,  Acher,  1709,  m-8%  p.  349  »  eo  allemand  » 
Bftle,  1634,  in'^*;  it^y  Ga$sel,  i6ô4  >  in^*;  d.,  Marpurg  , 
16549  ûi-B**.  On  ne  compte  plus  aujourd'hui  les  éditions  de 
.  cet  ouvrage ,  qui  fut  brûlé  sur  la  place  de  Vitry,  parles  mains 
du  bourreau ,  en  vertu  d'une,  sentence  du  présidial  de  cette 
yille,  du  9 -mai  i665.*,  sentence  insérée  dans  le  1. 1,  p.  1661 , 
dn  EecueH  des  Mémoires  du  ékrgé  de  France» 

Réfutations  :  1°  Réparties  succinctes  à  l'Abrégé  des  Contro- 
verses de  Ch.  Drelincourtj  ensemble  les  antithèses  protestantes^ 
ouopposition  de  V  jÉcriiure''Sainte  et  de  la  doctrine  des  Protes- 
tons, selon  les  versions  de  leurs  propres  Bibles  ^  par  J,  P,  Ca^ 
mus,,  évêqm  de  Belley.  Caen,  Pierre  Poisson,  i638,  in-8% 
p.  627  2"  Bcpunse  à  l'Abrégé  des  Controverses  de  Dreiincourt; 
par  yéron,  Paris,  1647 >  iû-a4j  3°  La  Découverte  et  réfu" 
tation  des  é^vofues  et  captieuses  raisons  de  V Abrégé  des 
Controverses  de  Ch.  Drelincoartj  par  G.  Neveu.  Paris ,  i65a, 
in-is;  ^''Abrégé  et  résolution  analytique  de  toutes  les  Contro^ 
verses^  etc.j  avec  la  réfutation  du  Juge  des  Controverses  de 
du  Moulin^  Actes  de  Bochart,  et  Abrégé  de  DreUneourti  par 
Fr.  Féron.  Paris,  Ant.  Boulanger,.  1660,  in-ia. 

Véron  avait  déjà  publié  contre  Drelincourt  :  i**  Réponses 
aux  livres  des  quatre  ministres  de  Charentonj  Drelincourt  ^ 
Daillé^  Mestrezat  et  Aubertin,^m$,  i633,  in-8°i  a.""  Petit 
Bpitome  de  toutes  les  Controverses  de  religion^  avec  la  réponse 
abrégée  à  tous  les  livres  des  ministres  Aubertinj  le  Faucheur  j, 
Mestjxzat,  Dailléj  Drelincourt,  Amyroidt  et  BLoiidcL  Paris, 
L.  Boulanger,  i64i>  in-d*". 
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XIII.  Le  Combat  romain ,  o/t  Examen  des  ciispul^  de  ce>  ' 
temps.  Genève,  P.  Aubert,  1629,  in-8**,  p.  160. 

XIY.  JU  Triomphe  de  l'É^ùe  sous  la  Croùc,  ou  la  Gloinf 
des  Martyrs,  Genève,  ibid^j,  1629,  m-B%  p.  160-,  it.j  Ge- 
nève ,  ibidj  i63o,  in-8%  2*  édition-,  it.„  Genève,  Jeau  Ant. 
et  Satu.  de  Tournes ,  1670^  iu-b",  it,^  Genève,  Chouet, 
j685,  in-8v 

Le  P*  VéfOtt  y  a  répondu  par  Traùé  ouest  ia  ^ntde  Eglise  ; 
et  des  afflictions  des  hérétiques j,  qui  est  la  réponse  au  prétendu 
Triomphe  de  VÊgUsc  sous  la  Croix,  de  Drelincourt*  Sine  ioco 
et  an,,  in-S",  p.  16. 

XY*  la  deuxième  partie  du  Triomphe  de  VÊf^e,  au  VExù^ 
men  du  IViomphe  du  sieur  Nicolas  Caussiftj  fésmte,  Genève , 
P.  Aubert,  i63o,  in-8°,  p.  1075.  Ces  deux  volumes  untëté 
traduits  en  allemand.  Gassel,  l63l,  in-d",  it.,  F fsaicSott 9 

Les  ouvrages  dn  P.  Caussin  sur  ce  sujet ,  sont  :  Triom^ 

phc  de  la  Piclé ,  à  la  polaire  des  armes  du  roij,  et  Vamiable  ré- 
duction des  ames  errantes  (ausujct  de  la  prise  de  la  Rochelle ), 
Paris,  Séb.  Chappellet,  .1628,  in-d^,  p.  a5S,  a*  ëdit.; 
it.y  Lyon,  Simon  Kigaud,  i636,  in-^**,  p.  168',  Ré^ 
ponse  aiuc  impiétés  du  sieur  Drelincourt ^  publiées  contre  le 
Triomphe  de  la  Piété.  Paris,  1626^  in-B**. 

XYI.  De  r honneur  qui  doit  être  rendu  à  la  sainte  et  bien^ 
heureuse  Fierge  Marie  .-  en  deux  parties^  Char.,  Yendosme 
et*  Cellier,  1645 ,  a  vol.  în-8^. 

C'est  un  titre  général  sous  lequel  on  a  rëuni  les  dilierens 
ouvrages  publiés  par  Drelincourt,  sur  le  culte  religieux  dû 
à  la  sainte  Yierge. 

La  première  partie  comprend  :  i**  De  V honneur  qui  doit 
être  rendu  à  la  sainte  Fierge  j  a^cc  une  prière  et  une  méditation 
sur  r  Incarnation  et  la  Naissance  de  J.-C.  Cbar.,  Çellier, 
1643,  in-^!*,  p.  58.  L'anteur  s'était  plaint  de  ce  que  ee  livre 
avait  été  imprimé  peu  correclement,  et  sans  son  aven ,  dan» 
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le  mois  de  mal  de  ïniméc  précédente  (i);  2^  Demande  de 
téi^êque  de  Belley  sur  la  qualité  de  r  honneur  qui  est  du  à 
Im  Fierg^^  ayec  la  réponse  de  Drelincourt,  Ghar.i  Moa«- 
dière»  1643^  m-8%  p.  So-,  3*^  Demandes  sur  la  qualité  de 
Vhonneur  qui  est  dû  à  la  Vier^ ,  faites  à  Véxfêque  de  BeUejf, 
par  Drelincourt,  Cliar.,  Cellier,  i644>  in-8*,  p.  784. 

La  deuxième  partie  contieat  :  i**  U  AvantfCoureur  de  la 
r^Uque  à  l'éyéqae  de  Belley  sur  t honneur  qui  doà  étre 
rendu  à  -la  Vier^*  Char.,  Mondière,  i643,  in-8°,  p.  66; 
2"  De  V b IV K) cation  des  saints  j  ou  Examen  de  la  Réplique 
de  l'évcfjue  de  Bell&y  à  la  Méponse  qui  lui  a  été  faite  sur  la 
qualité  de  l'honneur  qui  est  du  à  la  sainte  Fierge.  Char., 
'Cellier,  i644>  p.  i3av     Bépliques aux  Réponses  de 

réuéque  de  Belley  s  lu  la  qualité  de  t  honneur  qui  doit  être 
rendu  à  la  sainte  Fierge,  Char.,  i^Âti^  164 5,  m-8%p.  928* 

Oa  trouve  dans  ces  différentes  productions ,  dont  on  a 
donné  une  analyse  en  allemand  (a)»  une  longue  ënuméra- 
tîon  des  Catholiques  qui  ont  écrit  en  faveur  du  culte  dû  à 
la  sainte  Vierge.  Drelincourt  ne  manque  pas  de  les  traiter 
de  superstitieux.  Il  n'ajoute  rien  d'ailleurs  à  ce  qu'Andi'ë 
Rivet  avait  dit  dans  ApologUs  pro  sanctissimâ  FirgfneMxariât. 
La  Haye,  16^9,  in-i6,  p.  i3â. 

Lf  s  ouvrages  de  J.  V.  Camus,  ëvêque  de  Belley,  sur  ce 
sujet,  sout  :  1°  Deux  conférences  par  écrite  l'une  touc/umt 
l'honneur  dâ  à  la  sainte  Fierté  ^  et  Vautre  sur  le  sacrifice 

(1)  Avec  M  titre  s  Dê  rhofmsmr^éoitétf  rtndu  éictpittgùMariês  mm  k 
répam  à  Jf.  Pivêfue  dê  Bttity$ut  ia  fuatiU  dâ  têt  Aotump.  Char.»  llioolw 
Boordio,  et  Louis  Perriei»  1641»,  iii-8%  p.  58.  U  liât  bien  qa'U  edtte  noe 
éditioD  aotéffîeiiie  à  cetle-cl,  puisqu'on  y  a  opposé  :  Apolof^  pour  ta  Fiérg^g 
ou  Eaeànuu  fut  p»  uno  éamo,  ^un  Hwo  mtltulà  ;-De  Hiooneur  qm  doit  être 
lenda  k  la  saiote  et  bleabenreose  Viexge,  composé  par  Didiocoort,  a  elle 
coToyé  par  M.  G.,  avocat  en  la  cour  du  pailemeot.  Pmu,  Samud  'Petit»  1656, 
10-8%  p.  64.  (BB.dnroi, 

(3)  FVas  die  evangelischen  von  éerjungfrau  Maria  haltm,  l^fif  iO'-S*  ;  c'est* 
ànliie ,  Soniimmt  4m  évmgéUqim  tw  ta  viorgo  Marié* 
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fie  la  Messe.  (Paris,  164»),  in- 12 ,  eu  deux  partieé^  la  pre- 
mière de  et  la  deuxième  de  88  pages.  J.  P.  Camus 
ayerttt  que  Dreliucourt  avait  (ait  imprimer,  en  164a,  sa.  Ré- 
ponse à  M.  Véuèifue  de  Belleyj  mais  bien  différente  de  celle 
qu  on  insère  ici.  Il  la  donne  telle  qué  Drelincourt  la  lui 
avait  envoyée  au  mois  de  septembre  1640  *,  a°  Dissection  de 
t Examen  Je  M.  DreUffcourt^  sur  la  qualité  de  V honneur 
qui  est  dû  à  la  sainte  F^ierge  Marie*  Paris,  AUiot,  i643, 
in-S**,  p.  261  *,  3"  héplKjue  aux  additions  faites  par  M.  Dre- 
lincourt à  son  écrit  j  touclumt  l'honneur  qui  est  dû  à  la  sainte 
f^ierge Marie.  Paris,  Und,  in-8%  p.  294»  4"  LePassamnt^ 
pour  réponse  à  VjiffonUCoureur  de  M.  Drelincourt^  touchant 
l/ionneur  gui  doit  être  rendu  à  la  sainte  et  B.  f^ierge.PanSf  . 
i^î/f,  i643,iu-4'')  p*  ^45. 

PaulBruzeau,  prêtre  de  la  paroisse  de  Saint-Gervais,  à 
Paris ,  auteur  de  la  Conférence  du  diable  avec  Lutlierj  a  aussi 
opposé  à  Drelincourt  :  i  "  Réponse  à  l'écrit  d'un  ministre  sur 
plusieurs  points  de  controverse  j  et  particulièrement  sur  l'Jion^ 
neur  et  FintHMiation  de  la  très^sainte  Vier^  et  des  Saints^ 
oh  Von  fait  voir  à  une  personne  qui  Ta  donnée  la  mUlHédes 
raisons  qu'elle  prétend  avoir  pour  jmtifîer  sa  séparation 
d'avec  L' Eglise  romaine  ;  par  Foui  BruzeaUj  prêtre,  Paris, 
Deiaunay,  1678,  in-8%  p.  78  Défense  de  la  même  ré- 
ponse ;  par  le  même  Brazeau,  Paris,  1678,  in-8«»,  p.  lao. 

La  réponse  ne  roule  que  sur  1  invocation  des  Saints-,  la 
défense  renferme  quelques  autres  points*  On  trouve  dans 
Tune  et  Vautre ,  des  extraits  assez  curieux  des  lîinres  des 
ministres. 

X\'ïï.  Traité  des  justes  causes  de  la  séparation  des  Pro-  , 
testons  d'avec  l'Église  romaine;  et  particulièrement  de  l'ado- 
ration de  la  Croix  ^  de  l'adoration  du  Sacrement^  et  de  la 
Transsubstantiation  :  Réplique  au  sieur  de  la  MiUelière ,  toun 

chant  les  justes  causes  de  la  séparation  des  Protestons  d'avec  ' 
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V Eglise  romaine.  Char.,  1640,  in-8°-,  2/.^  Char^Vendostne, 
16499  iii-4''»  p.  587. 

Cet  ouvrage  comprend  :  \°  Acte  de  la  conférence  entre  de 
la  MUUdère  et  J)reUncourt  (en  1646)^  stables  causes  delasé" 
paration;  2"*  Réponse  de  la  MiUdièm  à  Drelineourt^  3*  RépU^ 
que  de  Drelincourt  à  la  dernière  réponse  de  la  Milletière.  Cette 
r<iplique  coocerae  le  culte  rendu  aux  Saints,  aux  Images ^ 
aux  Reliques»  et  surtout  à  la  Croix;  radocation  de  TEucha- 
ristîe ,  le  doçme  de  la  Transsubstantiation  :  objetB  que  Dre- 
lincourt  regarde  comme  de  justes  causes  de  S(iparation  d'avec 
FEgiise  romaine. 

XVXU.  Dialoguies  familiers  sur  les.  principales  objections 
des  Missiomudres  de  ce  temps.  Paris ,  i58By  in^^®;  it,,  Cre- 
lîève,  Chouet,  1648,  in-8'',  p.  272-,  it.j  Genève,  ibid», 
1660,  in-8*^,  3*  édition. 

L'auteur  y  prétend  que  la  religion  protestante  est  la  vraie, 
et  que  la  romaine  est  dans  Fémur;  Lie  cbevalier  Humfrey 
Ljnde  avait  professé  la  même  doctrine  dans  deux  ouvrages 
anglais ,  que  le  pasteur  Jac(jues  de  la  Montagne  a  fait  passer 
dans  notre  langue,  sous  ces  titres  :  i"  Za  f^oie  sûrCj  etc. 
Genève ,  Aubert^  i634»  in-S*;  it,^  sur  la  6*  édition*  Cbar. 
L.  Yendosme,  1647*  î^-^^»  JLa  Foie  égarée^  etc.  Char., 
ibidj,  1645,  in-S'',  p.  291. 

Tous  ces  livres  ont  été  réintés  par  la  Guide  du  chevalier 
égaré  ^  ou  réponse  à  la  Foie  sûre  et  Foie  égarée  du  chemUer 
anglais  (JtlunifreyLynde)j  aux  Dialogues  du  sieur  JMincouri^ 
•^^à  divers  autres  Traités  des  sieurs  Mesttezaij  le  Fouineur  et 
D aille  ^  ministres  de  Charenion  j  par  Paul  C aillavct  j  prêtre  ^ 
docteur  en  théologie*  Paris,  Boulanger,  1648 ,  in- 12. 

On  a  encore  opposé  à  notre  auteur  :  B/^utation  des  Bia^ 
hgues  de  Drelincourt,  par  un  docteur  hiollandais,  Paris, 
L.  Boulanger,  1667,  in-4**?  P-  124.  Cette  réfutation,  qui 
est  d'Adrien  et  de  Pierre  Walenburch,  a  été  réimprimée  à 
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la  fin  du  Traite  X ,  t.  II ,  de  Tractatiis  gciierales  de  Contro- 
uersiis  fideij  de  ces  deux  irères  célèbres.  L'ëditioa  de  1657 
avait  été  publiée  sans  leur  aveu. 

XIX.  A^wrtissmeat  sur  les  disputes  ef  le  procédé  des  JMu- 
mnmnref.  Genève ,  i65i,  in-8"*,  it.^  Char.,  Vendosme, 
1654 >  p.  à8o-,  lï.^  Genève,  i655,  iu-B®.  C'est  une 
çspèce  de  Catéchisme,  ou  Kevue  abrégée  des  Controverses. 

XX.  i)u faux  visag&de  l'jinttqu&é,  et  des  nullités  prétendues 
de  la  réformation  de  l'Eglise.  Char.,  Vendosme  et  Perrier, 
i653 ,  in-8%  p.  a^Sj  it.^  Genève ^  de  Tournes,  16669  in-B% 

édition. 

On  y  a  répondu  par  Considérations  sur  le  Traité  intitulé 
Faux  visage  de  V Antiquité j  fait  par  Ch,  Drelincourt,  ministre 
de  Charentorij,  faites  par  M"  Jean  de  Ciiamnontj  garde  des 
livres  du  cabinet  de  sa  majesté.  Paris,  s.  n.  dimprl»  i654^ 
p.  86.  . 

XXI.  *  Dialogue  sur  la  descente  de  J.'C»  aux  enfers  j  contre 
les  Missionnaires,  Genève,  Ciiouet,  1648,  in-8°;  it.j  ibid, 
Ghouet,  1654,  in-8°,  it._.  Char.  Vendosme,  i654,  in-8°, 
p.  528 -y  it.^  Genève,  i65ô,  in-8*>;  i^.^.Genève»  i664t  inS", 

François  Jean  de  la  Grouillardi^ ,  prêtre  et  docteur  en 
théologie,  y  a  opposé  :  Lettre  contenant  la  réfutation  du  Dia- 
logue de  Drelincoiirt  sur  la  descente  aux  enfers;  s.  d.,  iu-b". 

XXII.  Nei^ dialogues  contre  les  Missionnaires^  sur  le  ser^ 
vice  des  Eglises  réforméû*  Genève»  Chonet»  i655>  xn->8% 
p.  3u6. 

Il  y  déiénd  le  Rituel  des  Protestans ,  par  les  sentimens  de 
Jean  Férus  ou  de  WiU  >  gardien  des  Cordeliers  de  Mayence* 
(^o/.  Bayle,  art.  Feritf.), 

XXÏIÏ.  Le  faux  Pasteui' cony'aincu  ,  ou  lirpomc  à  un  li^ 
belle  intitulé  :  La  sainte  liberté  des  euians  de  Dieu  et  frères 
de  Christ')  avec  la  licence  ^e  les  docteurs  et  les  casuistes 
de  la  communion  de  Rome  donnent  à  leurs  dévots  ,  tant  en 
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ce  qm  regardie  la  foi ,  qu^en  ce  qui  ooncerne  les  mœurs  et  les 

cas  de  conscience.  J\ii  ls\,  CJiar. jPerner,  i656,  in-8",p.  5o8; 
it,j  Genève  9  Chouet,  i656> 
.  L'auteur  y  rapporte  tnûs  cents  exemples  ^  la  plupart  tirés 
des  écrits  des  Jésuites ,  concemaut  des  points  de  doctrine 
ou  de  morale  de  FEglise  romaine  qu'il  regarde  comme 
pernicieux.  L'ouvrage  quil  entreprend  de  réfuter  est  du 
P.  Bernard  Meynier,  jésuite.  Il  est  intitulé  :  La  sainte  li- 
ben4  des  enfans  de  Dieu  et  frères  de  Christ,  en  cent  dn^ 
4fuani^ articles qui  contiennent  tout  ce  quil  est  permis  de 
croire  et  de  ne  pas  croire  dans  la  religion  reformée;  avec 
quelques  réflexions  sur  l'jàpologie  du  synode  de  Montpellier 
{en  1 598);  sur  le  livre  que  le  sieur  Charles  DreUnamrt  a  fait 
contre  les  quarante-deux  premiers  articles j  et  sur  le  livre  que 
le  sieur  de  Croï  a  jait  contre  les  ^nngt^cinq  premiers  articles* 
Lyon,  Ganier,  i658,  in  -  12,  p.  4^9 >  '4''  tîtiition  -,  it,,  Nî- 
mes»  1661  y  in-i!iy  p.  534>  ao'  et  dernière  édition. 

Le  P.  Meynier  y  parle  en  ministre^  c'est  ce  cpl  a  engagé 
Drelinoourt  à  intituler  sa  réponse  :  Le  faux  Pasteur  con^ 
vaincu,  Jeau  de  Croï,  pasteur  de  Téglise  d'Uzès,  avait  déjà 
attaqué  le  livre  du  P.  Me^^ier  pai*  iesSeme'is  convaincus j,  ou 
la  conviction  desfaussetés,  des  impostures  .  •  .  •  des  inanités 
contenues  dans  un  livre  auquel  on  a  donné  le  titre  impie  de 

La  sainte  Lilx  rLë,  ete. 

XXIV  .  La  d^ense  de  Cahin  contre  l'outrage  fait  à  sa 
mémoire^  dans  un  livre  qui  a  pour  titre  :  Traité  qui  contient 
la  méthode  la  plus  &cile  et  la  plus  assurée  pour  convertir 
ceux  qui  se  sont  séparés  de  FEglfse  romaine  *,  par  le  cardinal 
Richelieu-  Gencs-'Cj,  de  Tournes,  1667,  in-8",  p.  359-,  it,j, 
en  allemand  >  1671  ,  in-8*\  Georgi,  dans  sou  Lexicon  uni- 
versale,  cite  une  édition  flrançaise.  Genève,  de  Tournes  y 
1654,  în-S». 

Le  Lui  de  ûreUncourt  est  non  seulement  de  réfuter  ici  le 
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cardinal  Riebelîéu,  père  adoptif  de  cet  excellent  traité  (i), 
mais  encore  François  Baudouin ,  Jdréme  Hermas  Bolsec, 
Jïaoques  Desmaj^  Philibert  fiertelier,  biographes  de  Gaivin  » 
et  les  autres  ennemis  de  ce  grand  réformateur»  et  il  le  fidt 
avec  beaucoup  de  force  et  de  solidité .  «  Il  a  prétendu  montrer 
)i  beaucoup  de  fables ,  que  I  on  a  contées  pour  flétrir  la  mé- 

'  »  moire  de  ce  novateur,  par  le  témoignage  même  de  ceux  de 
)i  TËglise  catholique  9  et  «ntrVutres  de  Jacques  le  Yasseur^ 
»  docteur  de  Sorbonne ,  dans  son  Histoire  de  l'Egiise  de 
»  Noyon.  »  (^Mém.  de  MarolleSy  t.  3,  p.  270.) 

Voici  le  jugement  de  Yarillas  sur  cet  ouvrage  »  cité  par 
dom  Bônav.  d'Argonne»  dans  ses  Méianges^  ts  II,  p.  B7, 
ëdit.  1725  :  «  Il  n'y  a  jamais  eu  de  Vie  écrite  avec  plus  de 
»  contrariété  que  celle  de  Calvin ,  et  pourtant  qui  le  fasse 

»  moins  connaître        La  dernière ,  écrite  par  le  ministre 

»  Dcelincourt,  sous  le  titre  de  Dtfense  de  Calvin^  es|  plus 
)i  arable  à  lire  que  les  autres;  la  netteté  du  style  y  est 
»  jointe  à  une  assez  exacte  recherche;  mais  l  auteui-  se  con- 
»  tente  de  représenter  Calvin  agissant  dans  Genève ,  et  pour 
»  les  seub  Genevois ,  et  ne  dit  presque  rien  de  ce  qu'il  &isaik 
»  au  dehors.  (Prëfiice  de  VJffistoire  des  Hérésies.)  Senebier  a 
rempli  cette  lacune  dans  rarticle  curieux  qu'il  a  consacré  à 
la  mémoire  de  Calvin,  t.  II,  p.  177 — 266  de  son  Histoire 
littéraire  de  Genève;  article  dont  Tabbé  Boulogne  a  &it  une 
juste  critique  dans  le  t.  XVII,  p.  a3— a8  des  Mélanges  de 
Phil.jd  llist.j  de  Morale  et  (le.  Littéral.  (Pans,  1809,  în-S**.) 

On  a  opposé  à  Touvrage  de  notre  auteur  ;  Réponse  au  Uwre 
intàttié  la  défense  de  Calvin  par  le  simtr  Charles  Drelincourt^ 
ministre  de  Ckarentonj  dms  laqàelle  sont  entièrement  ré-- 

Jïuées  toutes  les  raisons  alléguées  par  ledit  I )n'lincoiirt,  par 
lesquelles  il  prétend  justifier  Calvin  des  accusations  faites 
cMre  lui  s  tant  par  Bolsec^  BertheUer  quaxOres;  et  il  se 

(1)  Les  véritables  auteurs  de  cet  ouvrage,  sont  :  l'abbé  de  Boiirzeys,  de 
l'UIe ,  Marivau, etc.  (K.  Dreux  du  Radier,  BB,  du  Poitou,  t.  III,  p.  38o,) 
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voà  comme  ledit  CaMn  est  mOeurde  la  religion  prétendue 

réformée  .  ei  comme  ceux  de  Genève  ont  chan^  deux  fois 
de  reU^n  m  moins  de  fiait  ans;  par  le  sieur  François  Mou- 
duU*  Lyon,  1669,  m-8^  (/^qr-^  surTouvrage  de  Drelitt- 
court?  Joly»  Bemarques  sur  le  Dict.  de  B^vylè^  p»  iS*) 

Ses  opuscules. 

XXV  «  Lettre  à  M,  dii  Moulin  sur  l'imposture  découverte 
du  préiendù  ministre  Filleneuve^  avec  la  réponse  de  du 
Moulin  à  ladite  lettre.  Sedan,  Jean  JanDOn,  lôSo»  m-8<*y 
p.  56,  ù.>  Genève,  Aubert,  i63i,  m-8%  p.  4B. 

C'est  une  réponse  à  la  lettre  du  sieiir  FilleneuvGj  ministre 
de  Mir^»eaiiyl(iuchantsa  conversion.  (Paris ,  i63o,  in-S".) 

XXVI.  Lettre  de  cùmoUaUjn  àM.'etàM'^  de  la  Taba-. 
nère  (jm/  le  décès  du  baron  de  Sainte-Hermmè^  leurJUsainé), 
Char.,  Martin,  i632,  in-8%  p.  192. 

C'est  un  recueil  composé  de  vingt -cinq  lettres,  de  du 
Moulin»  de  le  Blanc,  de  BeauHeu,  de  Rivet,  etc»,  et  où  Q  n' j 
en  a  qu'une  seule  de  DreHncourt,  p.  161-^19»  :  elle  est 
datée  de  Paris,  le  a  février  i63o. 

XX  VII.  Lettre  à  M"^  la  man/iLÙt^  ilouairière  de  lu  MouS' 
siTfe  (^i)^  pour  réponse  à  celle  du  P.  Hautain^  jésuite  de  Lille 
en  Flandre,  écrite  le  ao  mars  i643.  Char.,  Cellier,  164^, 
in-S®,  p.  16. 

XXV  m .  De  l'honneur  dû  cm  Sacrement.  Gen . ,  1 647 ,  in-8° . 

C'est  un  Mémoire  relatif  à  Tarrét  du  couseii,  rendu  en 
1647,  concernant  les  faomma^  dâs  an  sacretneni  auguste 
de  rËttcharistie.  <t  Ce  Mémoire,  très-Hen  écrit,  dit  Erman, 
»  nous  a  donné  la  plus  orande  idée  de  la  logique  de  Drelin- 
D  xsourt  :  il  y  plaide  d'une  manière  intéressante  la  cause  de 
»  ceux  qui  xefiisaient  au  Sacrement  les  démonstrstiiHis 
1»  d^honncur  que  Tarrèt  exigeait  d'eux.  »  (Erman,  Mém*  du 
Refuge  j  t.  lil,  p.  ^4^0 

(1)  Heaiictte  Catherine  de  U  Tonr,  fflte  de  Hemi  de  h  Tour,  pciace  de  Se^ 
dan ,  mariée  à  Amaori  Goujon  «  marquis  de  la  Moiusaje ,  le  1 1  anil  i6a9, 

•  i 
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XXIX.  ricjfoiisc  à  M,  F incetit  {ministre,  de  lu  liochellc)^ 
sur  la  coiwersion  de  M»  J arrive  ^  datée  de  Paris ^  le  29*^  jour 
de  i^an  i643  :  inipr*  p.  83--^7  dm  la  Déchration  de.  Pieme 

'  Jarr^e,  ci-detHmtJésuiie,  Leyde,  duPré,  164B,  in-^'*,  P-  ^7- 

XXX.  Lettre  d'mi  Jiabitant  de  Paris  à  un  de  se^  amis  de 
la  campante  j  sur  la  Mémo ntrance  du  clergé  de  France  joAte 
au  roi  {Louis  JtlF^j  par  M.  l' archevêque  de  Sens  (1),  ou 
ftuHS  d*aoàt  i656.  Genève,  i6ô6,        de  près  du  100  pag. 

Cette  lettre ,  qui  parut  sons  le  nom  de  PkikUètkes^  e^est* 
à-dire  y/ nu  de  la  vérité  j  est  coQtre  la  Remontrance  du  clergé 
de  l'  ranccj  faite  au  roi  par  Louis  Henri  de  Goudrin,  arcli» 
de  Sens.  Paris,  Vitray,  i656,  m-4''«  laqndle  roule  sur  les  vio- 
lences et  ioftafttîoiis  des  Piotestans.  Dielincouit  tâche  de  les 
justifier  de  toutes  les  inculpatioas  dont  ils  sont  chargés  par  ce 
prélat*  Baylc  (au  motPardienaij  ville  du  Poitou),  parle  daçette 
lettre,  qui  fut  lurûlée  par  la  main  du  bourreau  comme  on  11^ 
belle.  (f^.BsNOiST,Zftff.  de  fEdUdeNantts,  t.  III,  p.  ai5.)  ' 

XXXI.  La  Conversion  de  Jf.  Jarrige  (2).  Ghareuton , 
i658,in-8^ 

XXXII.  Cinif  lettres  sur  l' Episcopatd' Angleterre.  Genève, 
1660,  in^ia,  p.  60  ;  iUj  sine  loco  etanno,  iii-8°,  p.  61.  Les 
trois  premières  sont  adressées  à  M.  Brevint,  la  quatrième  à 

Ch.  Drcliucourt  fils,  et  la  cincpiiènie  à  Laurent  Dreliucourt. 
Elles  rouleut,  noa-seulemeui  sur  1  épiscopat ,  mais  encore 

(1)  Et  non  par  l'arcli»  vrque  de  Parki  cunioie  Ta  dit  Barbier,  9709  de 
son  Dictionnaire  des  Aiwiiymes. 

(2)  Le  P.  Jarrige^  )é5uite ,  profes  du  4'  vœu,  se  fit  prolestaiit ,  1 1  i<  tourna 
ensuite  dons  &a  suciété.  Il  a  écrit ,  durant  «a  défection ,  uu  livre  cuticux  inti^ 
tulé  :  Le*  Jésuite*  mi* sur  féehafaud,  pour ptusiwrs crime*  capitaux  par  eux  com- 
mis dans  ta  province  de  Guyenne ,  avec  la  réponse  ausû  eatemmes  de  Jacques  Bmii- 
fês  (jcsuUe j.  Leyde ,  1649 ,  in-8*,  p.  96.  Ategambe  et  Sotwel  ne  parleat  point 
,4e  cet  oavnig^  dani  leoc*  biographies  dee  Jtoiittt.  Ib  le  coatcotent  de  «Igna-  ' 
1er  te  P*  Jenig^  conune  no  laint  bomme*  En  général  «  les  Biegiaphes  des  oïdjres 
reUgtens  aiment  à  exagérer  les  éloges  :  leurs  confirères  sont  presque  toujours 
des  saints  on  des  savana  du  1^'  ordre.  Alegambe  et  flotwel  se  sont  laissés  aller 
an  torrent  ;  rarement  ils  se  contâenoent  dans  de  justes  bornes. 

a6. 
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sur  le  signe  de  la  Croix  ,  lusage  du  surplis ,  et  quelques  au- 
ti^es  rites  de  1  Eglise  augiicaue.  Drelincourl  s  y  déclare  pour 
la  biënirchie  et  les  usages  de  cette  Eglise ,  et  traite  durement 
les  A  iiglais  qui  persistaientà  ne  pas  s*y  conformer.  {JTcrf,,  sur 
ces  lettres  et  quelques  autres  seUiblables ,  p.  168  et  suiv.  de 
\\4pologie  des  Puritains  d'Angleterre  à  MM.  les  Pasteurs  et 
Anciens  deségUsesréform.  en  France*  (Genève,  1 663,  in-8'.) 

XXXin.  Lettre  à  M.  Stoupe,  sur  le  rétablissement  de 
Charles  II roi  de  la  Grande-Bretagne,  Genève,  1660,  in-8*. 

XXXIV.  Lettre  touchant  la  religion  du  roi  d'Angleterre. 
Genève,  1660,  in-8', 

Ph.  Dubois  Ta  fiiussement  altnbuëe  à  Samuel  de  l'Angle, 
ministre  de  Téglise  de  Rouen,  et  petit- neveu  du  ministre 
Pierre  du  Moulin,  daus  sa  Bibliotheca  Telleriana,,  p.  1 36. 

XXXV.  Béponse  de  Charles  DreUncourt  à  la  lettre  écrite 
par  Ernest^  landgrcwe  de  ffesse^  aux  cinq  ministres  de  Paris 
qui  ont  leur  exercice  à  Ckarenton^  plus  trois  Lettres  audit 
landgnufe*  Genève,  de  Tournes,  1662,  in-B",  p.  6?i6;  it.j 
Genève,  ibid,  i663,  iii-8'',  p.  626;  it,^  Genève,  ibidj  1664» 
in-B%  p.  584  9  Genève,  Ghouet,  i665y  in-8^  ;  it,,  Franc- 
fort (Hollande),  1765,  în-8*",  if.,  seulement  les  trois  Lettres 
au  Prince  Ernest,  landgrave  de  H  esse j  sur  son  changement  de 
religùm»  Char.,  de  Varenne,  1664,  in-8*,  p.  148. 

Le  prince  de  Hesse  y  a  rë^ndu  à  la  8i:dte  d^une  nou- 
velle édition  de  la  Lettre  du  Prince  Ernest,  landgrave  de 
Hesse  j  aujc  cinq  ministres  de  la  religion  prétendue  réformée 
de  Paris,  qui  ont  leur  exercice  à  Charenton;  avec  sa  Bé- 
plique  sur  la  Réponse  de  Ch.  DreUncourt»  Li^ge,  veuve 
Bronckart,  i663,  in-8",  p.  292-,  it,,  trad.  en  hollaudois. 
Rotterdam,  i^:>09,  in-8°-,  et  en  allemand.  Paris,  in-8". 

La  Béponse  de  notre  savant  Ardennais,  que  les  derniers 
éditeurs  de  Morëri,  ont  mal  à  propos  attribuée  à  Cbarles 
Drelincourt  son  fils ,  <c  est  écrite  dans  le  goût  de  tous  ses 
»  autres  ouvrages  j  le  style  en  est  simple,  aisé,  mais  cepcn- 
»  dant  noble  et  nerveux.  Ce  ministre,  n  est  point  véhément, 
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n  mak  pathétique  9  un  caractère  de  douceur,  de  candeur  et 
»  deprobitë  brUledans  ses  écrits.  »  (D^Âigens,  Mini,  secrets, 

1. 1,  p.  345.)  *  ^ 

XXXV I.  Lettres  de  ilf.  Drelincoiirt  à  M,  de  Balzac^ 
de  Paris^  a6  avrU  i65 1  ;  Réponse^de  M.  de  Balzac  à  M.  Dre- 
Uncouri;  de  Balzac^  16  octobre  i65i  :  imprimées  dans  le 
t.  II ,  p.  102 1  — 1022  des  OEwres  de  Balzac*  (Paris >' Jolly, 
i665 ,  3  vol.  in-fol.) 

XXXVII.  Rlietorica  sacro-prof ana  j  à  Car.  DrelincurtiO), 
film  sids  junkribus  Antoido  et  Petro  Pansus  dictata  anno 

1669;  tractatusjiosihumus,  Lejde ,  Parmentier,  1687»  in-ia, 
p.  238. 

Cet  ouvrage  m<^thodique,  dont  Ch.  Drelincourt  le  iils  est 
éditeur,  traite  des  quatre  principales  parties  de  la  rhëtonque  : 
la  Métonymie ,  llronie»  la  Métaphore  et  rHyperbole. 

«  En  expliquant  la  première  de  ces  figures ,  à  Foccasion 
»  d'un  passage  des  Actes  des  Âpdtres ,  où  saint  Pierre  dit, 
)>  quU  n  a  ni  or  m  argent  j  mais  ifu  il  donne  ce  qu  il  possède j 
•»  Fauteur  remarque  la  ridicule  coutume  du  Pape,  lorsque,  le 
1»  jour  de  son  couronnement,  il  jette  an  peuple  romain  quelque 
»  uionnaie  d'airain ,  en  lui  disant  comme  saint  Pierre  à  Ta- 
»  veugle ,  je  nai  ni  or  ni  argent,,  niais  je  donne  ce  que  j'ai, 
n  etqui ,  im  moment  après,  lorsqu'on  Ta  placé  dans  la  chaire 

percée,' distribue  de  la  monnaie  d'argent,  en  pronon<- 
>»  çant  CCS  paroles  de  David  :  H  a  distribué ,  il  a  donné  aux 
'  »  pauvres j  sa  justice  demeure  éternellement.  »  (Bernard,,. 
Noiiv.  de  larépub,  des  Lettresyjma  .1687,  p.  662.) 

Le  Clerc  a  fait  Téloge  de  cette  Rhétorique  en  1688 ,  dans 
le  t.  VIII,  p.  4^3 — ^4^9  BihHothéipie  universelle -ei^ 

liisiurLqut.  ;  nt^anmoins  Gibert  n'en  a  point  parle  dans  ses 
Jiigemens  des  Savons  sur  les  auteurs  qui  ont  traité  de  la 
Rhétorique. 

XXXVm.  Lettre  de  t Église  de  Pam  aux  Pasteurs  et 

yinciens  assemblés  dans  le  synode  national  de  Castres  j  en 
1626  :  inséxtie  par  Aiiuou  dans  le  t.  11,  p.  44l^"~~44^ 


« 


Digitized  by  Google 


I 

Synodes  nationaux  des  églises  réformées  de  France*  (La 

Cette  lettre,  datëe  de  Paris,  le  20  août  1626,-  a  trait  ait 
choix  que  cette  Eglise  ayait  fait  de  Daillé  pour  ministre , 
après  la  mort  de  Durant  :  elle  est  souficrite  par  Drelincourt 
pastrar,  et  par  Bigote  Tardif,  Dinets,  Massanes,  Millet, 
RaOIard  et  Mandats ,  anciens. 

XXXIX.  Lettre  à  madame  de  Ui  TrimoiUe  (i)  sur  la 
réifoUe  de  son  époux,  i6.é..,  in-d*". 

Bajrk  nous  a  laissé  ignorer  la  date  de  cette  lette,  qui  a 
écfaiappé  à  nos  reclierobes. 

XL.  Lettre  de  consolation  à  Josiic  de  la  Place.  (Moren  , 
ifcrbo  de  la  Place.)  Elle  est  peut-être  dans  les  Ubluvrcs  de  ce 
professeur,  réimprimées  à  Franckeren  1703,  in-4'*- 

XLI«  L*ÉgUse  réarmée  de  Charentoin,  à  la  Beme^mère 
{Anne  ét Autriche)  en  i649i  in-4'*9 

C'est  une  requête  où  il  est  traité  du  devoir  des  sujets  en- 
Yers  leurs  princes ,  et  des  princes  envers  leurs  sujets.  La 
grande  influence  de  notre  auteur  sur  son  troupeati,  nous 
porte  à  erare  qu^il  a  pris  pai;t  à  la  rédaotioii  deoetle  requête, 
dont  l'original ,  contenant  47  pages ,  était  conservé  dans  le 
cabinet  de  Fontette.  (Biblioth.  Hist.,  1. 1,  n°  ôgyô.) 

On  a  attribué  à  Drelincourt  d'autres  productions  qui  ne 
sont  point  de  lui.  Tel  est  le  Hibou  des  JésmUs;  voj.  notre 
note  sur  cet  opuscule  dans  le  Dict,  des  Anonymes  7360. 

Son  portrait  :  i°  Fr.  Mazot,  in-fol.*,  a*»  N....,  i658j 
3°  Holstein,  in-8°^  4**  Desrochers,  in-B"  -,  5°  dans  le  Theatnan 
de  Freher)  6°  âgé  de  soixante-huit  ans,  W.  YaiUont  piniv*^ 
L;  Yiseher  &. ,  1G6S ,  pour  le  livre  des  Consolations  contre 
les  frajeurs  de  la  mortj  avec  ce  quatrain  en  bas  ; 

Quel  antre  peut  mieux ,  ô  luortd  ! 

Dans  la  mort  t'apprendre  à  revivre , 

Que  eelui  qui  par  oe  taint  livre ,  ^ 

S'est  rendu  lui-nènie  imuortei* 

(»}  Marie  de  la  Xouj:,  tiftcoude  Jille  de  Henri  de  ia  Xoui' ,  pnnce  do  Sedan  » 
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DUBOIS*GAANGÉ  (Edmond  Louis  Jkxù),  successiTe^ 
ment  mousquetaire ,  lieutenant  des  nuurëcbauz  de  France, 

membre  de  rassemblée  constituante ,  de  la  convention ,  du 
conseil  des  ancieus ,  ministre  de  la  guerre  depuis  le  1 5  sep- 
tembre jusqu^au  lO  novembre  1799»  puis  gënml  de  divi- 
sîon,  avec  traitement  de  réforme  »  né  à  Gharleville  le  24 
octobre  1 747  >  mort  à  Balham  ,  près  de  Rethel ,  le  29  juin 
18 14.  Nous  croyons  devoir  renvoyer  aux  diverses  biogra- 
phies, les  lecteurs  curieux  de  le  connaître  plus  particuliè- 
rement (i). 

Ses  portraits  :  1°  Laneuville  pmx.„  en  cultivateur-,  2?  Da- 
vid pinx,j  ^UgerdeLy  ia-4^i  3^  Bonne  ville  5c.,  in-S**. 

DURAND  (uihraham)j  naquit  k  Sedan  yers  1600.  Lors- 
qu'il fut  en  âge  d'étudier,  on  lui  fit  apprendre  les  langues 
grecque  et  latine ,  qui  étaient  alors  également  cultivées  dans 
sa  pîàtrie.  Il  passa  ensuite  de  la  philosophie  à  1a  médecine ,  et 
fut  admis  au  doctorat.  Après  avoir  acquis  une  théorie  pro- 
fonde de  son  art,  il  y  joignit  la  pratique  ,  ce  qui  ne  l'empêcha 
pas  d'occuper  une  chaire  de  professem-  ordinaire  de  philo- 
sophie ,  à  laquelle  le  conseil  des  Modérateurs  de  l'Académie  * 
de  Sedan  lavait  nommé  en  i63o  (a). 

Son  nom  figure  dans  le  procès-verbal  de  la  réception  du 

•  ».  • 

mariée  le  19  jaoT.  1619  aTec'Heiui  de  la  Tremoill«y  duc  de  Thooars,  morte 

le  24  mai  i665. 

(i)  Il  a  publié  plusieurs  brochures  sur  la  conscription  ,  les  finances ,  les  tra- 
vaux des  assemblées  nationales,  et  un  Mémoire  sur  la  contribution  fonrtrre , 
suivi  d'un  projet  de  loi  motivé ,  pour  ancrer  lo  conversion  de  ('impôt  en  numéraire 
en  une  prcslat ton  en  nature ,  dans  la  république ,  et  d'unr  réponse  à  différentes 
Objections.  Uethel,  Guivard  ,  1804»  în-8*,  p.  aSa.  On  lui  attribue  SuppOment 
à  la  galerie  de  l*A$semblce  iSaitonalc.  (Paris)  1789,  in-8*,  p.  5o.  Le  véritable 
Portrait  de  nos  Législateurs ,  ou  Galerie  des  tableaux  exposés  à  la  vue  du  public 
le  S  7?iai  {lySg)  y  jusqu'au  i"  octobre  1791.  i'aris,  1792,  in-8». 

(5)  Il  y  avait  en  France  neuf  autres  académies  protestantes,  savoir  :  Casti-es, 
Châlillon-sur-Loing,  Montauban ,  MoiUpcllier,  Nîsmes,  Orthez,  Tuy  Lau- 
reus  ,  Sauniiir  et  Strasbourg ,  auxquelles  il  faut  joiadre  les»  collèges  de  Berge- 
rac ,  liéiiers  ,  Laeii ,  Die  et  Orange.  On  n'a  point  ccril,leui-  histoire. 
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serment  de  fîdëlitë  prêté  à  Louis  XIV,  le  a9  avril  l644*  ^ 
connaissait  à  fond  la  topographie  médicale  de  la  pnncipaiité 
de  Sedan.  L'bisloîie  noas  laisse  sans  lumières  sur  la  suite  et 
la  fin  de  sa  TÎe.  On  a  «n  ëcfaantiUon  de  mm  sftYoir  dans  roo- 
vrage  suivant  : 

L'Uùkvgéomanie  Sedanoise,  ou  Discours  en  forme  dédis- 
paie,  stsr  la  noÈuFe  de  Vair^  terre  el.  emi  qui  sont  autour  de 
Sedan  j  eides  causes  des  maladies  popiâaires  tfui  ont  acœutumi 
de  régner  dans  cette  çille  ;  par  Ahraham  Durand ^  docteur  en 
médecine,  et  professeur  ordinaire  de  philosophie  en  l'Accb^ 
demie  de  Sedan.  Sedan,  Pierre  Jannon,  i.t>5.i>  in-S"*;  ror 
rissime. 

L'auteur  fixe  la  situation  de  Sedan  à  peu  près  sous  le 
trentième  degrë  de  longitude ,  et  le  q^narante-neuvième  de  I 
latitude  Itoréale.  Une  aiguUle  aimantée  y  yarie ,  s^on  lui^  ! 
de  cinq  degrés,  OU  environ.  Il  paraît,  par  cet  ouvrage,  que 
leau-de-vie  de  grain  était  ibit  en  u^age  alors  dans  la  j^riu- 
cipautié  de  Sedan* 

DUKAJ^D  (Etienne)^  de  Eethel^  na«|uit  dans  cette  viOe, 
le  6  janvier  1669,  de  Nicolas  Durand.  Après  le  cours  ordi- 

naire  d  liumaailt^s  et  de  philusopliie,  il  se  livra  avec  autant 
d'ardeur  que  de  succès  à  Tétude  du  droit,  qui  devait  être  ^ 
la  science  de  toute  sa  vie  ^  il  se  fit  recevoir  avocat  au  parle-  | 
ment ,  et  honora  sa  patrie  par  ses  talens ,  et  la  servit  par  ses 
connaissances  eu  jurisprudence.  11  finit  ses  jours  à  Rethel  le  ! 
28  février  i^35.  Une  étude  approfondie  de  la  science  des 
lois,  quil  regardait  comme  nécessaire  à  l'homme  fait  pour 
vivre  en  société,  une  morale  sévère,  une  intégrité  irrépro- 
chable dans  SCS  fonetioiis,  lui  avaient  acquis  Tcstime  de  ceuî  | 
qui  savent  juger  le  savoir,  et  qui  connaissent  le  prix  de  h  . 
vertu.  A  la  candeur  et  à  la  probité  champenoise ,  il  joîgosit 
un  désintéressement  très-vare.  Le  malheur  et  l'infeton^  | 
trouvaient  en  lui  un  patron  aussi  actif  que  généreux.  Il  était 
à  toute  hcuie  accessible  à  la  veuve  et  à  lorphelia  :  d où  1  on 
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peut  conclure  que  quoiqu  il  fût  célibataire,  sa  Lienfaisance 
lui  faisait  goûter  en  quelque  sor^  les  douceurs  de  la  pater- 
nité. U  a  publié  : 

La  Coxàwm  du  bailliage  de  Fitry,  en  PerÛois;  atfee  un 
Commentaire  j  et  une  Description  abrégée  de  la  JSohlcsse  de 
France.  Châious,  Bouchard,  1722,  in-fol.,  p.  7Ô0.  On  y 
voit 9  p.  596  et  6269  une  liste  alphabétique  des  ailles»' 
bourgs  et  villages  régis  par  la  coatume  de  Vitry»  quoique 
dépendant  de  plusieurs  autres  juridictions,  dont  Fauteur 
fait  la  distinction j  endoiinaut,  par  occasion,  diverses  re- 
mairques  historiques.  {Joum.  de  V zrdun^  uov.  1722  y  p*  3^7 
et  341*} 

Le  catalogue  MS.  de  la  BB.  du  roi ,  et  le  Dictionnaire  des 

Anonymes  lui  alti*ibuciir  encore  :  Introduction  au  barreau^ 
OU  dissertations  sui'  les  choses  principales  (jui  concernent  la 
jttofessiond'ai^ocat.  Paris^  le  Camus ,  16869  in-id»  p*  364* 
(BB.  du  loiy  F.  4^70*)  L^auteur  de  cette  prodnctîoQ  y  est 
désigné  dans  le  privilège,  par  la  lettre  initiale  D***.  Il  n'est 
pas  vraisemblable  qu'elle  soit  sortie  de  la  plume  de  notre 
jurisconsulte,  qui  n^avait  que  dix-sept  ans  lorsqu'elle  parut. 
Nous  soupçonnons  qu'elle  est  de  N***  Durand,  greffier  du 
donuane  du  duché  de  Rethel  en  1667. 

C'est  ajouter  en  quoique  fa(  011  à  F  hommage  que  nous 
avons  rendu  à  la  mémoire  de  1  avocat  Durand,  que  de  rap- 
peler qull  n'est  pas  le  seul  qui  ait  illustré -sa  fanulle  en 
servant  sa  patrie.  C^est  de  lui  que  nous  apprenons  que  «  son 
»  aïeul,  Etienne  Durand j,  eelicViii-giuLveriicur  de  Rethel 
»  en  i65o,  combattit  et  perdit  la  vie  pour  ejLempter  cette 
»  ville  du  sac  et  du  pillage,  dont  elle  était  menacée  par  une 
»  troupe  de  Polonais,  rebelles  aux  ordres  du  roi.  »  {Cùuè, 
de  Vitry,  p.  224»)  Cet  événement  se  rapporte  au. lundi  gras^ 
dernier  jour  de  février  i65o.  Durand  mourut  de  ses  bles-» 
sures  le  2  mars,  jour  des  Cendres,  {liist.  (ilfô*.)  ou  Chrono^ 
logie  des  seigneurs  et  ducs  de  BeÛteL) 
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DURBAN  (^Jean  Baptiste  Bertrand)^  est  në  le  27  avril 
Après  avoir  fait  ses  études  à  Sedan  et  à  Verdun,  il 
yint  se  fixer  à  Paris,  où  il  s'occv^  de  finances.  Nommé 
direeteni'  de  la  régie  en  1769,  il  en  remplit  les  fonctions 
penriant  seize  ans ,  et  travailla,  sans  qualité ,  sous  le  ministre 
Turgot,  à  un  plan  général  des  finances  :  une  pension  de 
36oo  Uv.  fut  le  prix  de  ses  semées.  Il  s'était  retiré  à  Mouzon , 
sa  ville  natale ,  en  1776,  avec  l'intention  d'y  finir  ses  jours  ; 
mais  le  contrôleur  gt!néral  de  Galonné  le  rappela,  en  17B4, 
pour  être  sou  premier  commis,  il  en  remplit  les  fonctions 
dnrûdt  quatre  ans  «  et  mourut  à  Paris ,  le  24  décembre  1809. 
On  a  de  lui  : 

I.  Essais  sur  les  Principes  des  Finances.  Paris,  Prault, 
1769,  in-8%p.  194. 

'H.  £hge  de  Colhert  (avec  cette  épigraphe  :  Libéra  per 
vaeuumvestîgUi  princeps,  Horat.).  Paris,  Aid  y  i^^'à»  in*8» 
p.  64. 

lïT.  Traité  de  l'Impôt,  Paris,  Bleuet  et  Cherfils ,  an  vi— 
1797,  in-8%  p.  239. 

Ce  discours  a  concouru  pour  le  prix  proposé  par  T  Acadé^^ 
liûe  française ,  que  Necker  remporta  (  1  ). 

(1)  Voici  une  lettre  inédite  de  Fréron^adienée  à  DoilMin  sur  cet  opnecnle  : 
«  l'ai  lu ,  Monsieur,  avec  beaucoup  de  plai^,  votre  éloge  de  Golbert ,  et  je 
BQÎa  da  sentioieat  de  Tm  emia  qui  toob  conieilieDt  de  le  bire  imprimer.  Aa- 

•  tint  qoe  |e  poit  juger  de  cei  metlèies,  qui  lont  fort  au-dessus  de  ma  ponte» 
»  il  me  parait  que  voua  «Tez  supérieurement  mIm  l'esprit  de  Golbert  et  ses 

•  opérations.  Vous  les  avez  clairement  exposés, 'et  vous  avez  su  bannir  de 

•  votre  analyse  cette  obscurité  qui  couvre  presque  toujours  les  écrits  sur  la 
»  finance.  Le  vôtre,  je  l'entends  très-aisément ,  et  c'est,  selon  moi,  nn  très- 

•  grand  mérite,  parce  qu'enfin  on  ne  doit  écrire,  comme  on  ne  doit  parler, 
■  que  pour  être  entendu.  Je  serai  bien  cliann*'  ,  Monsieur,  lorsque  votre  ou- 
»  vrage  sera  imprimé,  de  lui  rendre  publiquement  le  tribut  d'estime  et  d'éloge 
»  que  je  lui  rends  ici  en  partit  nlier.  Si  je  n'entends  rien  en  finanre  et  en  ad- 
»  mioistration  économique,  je  me  connais  un  peu  en  style  ,  et  !«»  vôtre  ,  je  le 
»  trouve  noble,  élégant  et  sain.  »  (i5  sept.  i/jS.)  — tv.  jotmuilistL  tint  j»aruic  » 
en  rendant  un  compte  avantageux  de  l'ouvrage,  dans  ÏAniwaLilterairc,  tJJ^t 
t.  V,  p.  aij  et  a3i_. 
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ESTREBAY  {Jacques  Louis  D'),  rhéteur  qui  figure  au 
premier  rang  dans  les  fastes  littéraires  du  xvi*  siècle,  mérite 
d  être  arraché  à  1  obscurité  où  il  croupit  aujourd'hui.  La 
biographie  ne  Ta  ooimu  «pi^imparfaitemeut,  et  les  hihHo- 
graphes  sont  loin  dWoîr  donnë  un  catalogue  exact  et  com-  . 
pletde  ses  ouvrages.  Nous  tacherons  d'y  suppléer. 

Il  naquit  en  14B1 ,  près  de  Rumigny,  diocèse  de  lieims, 
au  village  d'Estrebay,  dont  il  prit  le  nom,  qu'il  latinisa  par 
celui  de  SirdnBus  (i).  La  pauvreté  entoura  son  berceau;' 
mais  les  dispositions  heuicuses  qu'il  manifesta  dès  son  en-  . 
fance ,  l'affranchirent  des  rigueurs  du  sort.  Des  personnes 
généreuses  Payant  remaïquë  ^  renvoyèrent  à  Paris,  où  il  fit 
des  études  brillantes,  et  d^où  il  partit  pour  venir  professer  à 
Reims,  métropole  de  sa  province.  On  apprend  de  .Marlot 
qu  il  y  occupait  la  chaire  de  rhétorique  dès  Tannée  1 5oo  : 
rëoole.de  cette  ville,  qui  n'était  pas  encore  érigée  en  uni^ 
versité,  reprit  en  peu  de  temps  une  face  nouvelle  sous  d^Es- 
trehay.  Il  aurait  pu  se  fixer  dans  ce  pays,  où  il  avait  jeté  les 
premiers  fondemens  de  sa  réputation ,  et  y  vivre  dans  la  paix 
^  et  Taisance*,  mais  ivre  d'espoir,  il  re^tourna  dans  le  lieu  qui 
avait  été  le  théâtre  de  ses  premiers  exercices,  pour  se  livrer 
de  nouveau  à  l'éducation  de  la  jeunesse.  Il  y  vaquait  au  col- 
lège de  Sainte-Barbe,  dit  Léger  du  Chesne  (^2),  quand  ou  le 

(1)  Nos  biographes  ,  auxquels  le  UeunaUi  de  notre  ArdcunaisaétéiDCOnnu , 
ont  francisé  le  nom  de  Strebœus  par  celui  de  Simùee,  Dom  le  Long,  nédami 
les  enviruDs  d'Estrebay,  a  redressé  cette  erreur,  eu  lui  donnant  le  nom  de  ce 
village.  D'ailleurs  ,  on  est  fondé  à  l'écrire  de  celte  manière  »  d'après  la  signa- 
ture d'un  hoainie  de  sa  famille ,  laquelle  existait  à  Reims  dans  le  xvm«  siècle. 
Une  iiilc  de  ce  nom ,  Agée  de  soixante-dix  ans,  vivait  encore  dans  ceUe  ville 
en  janvier  1774. 

(a)  Lesdegarii  à  Qutrem  ofàtimiÊuta  MUa  LutêUm,  udmi,  odtA,,  ettm 
taturug  ettet  Timmum  CieermkU,  m  Aifmm  Sàrkmaw»  Paris ,  V*  AtCtignaat  » 
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choisit,  avec  Henri  Laberius  et  Antoine  Piu,  pour  aller  re- 
lever  Tempire  du  bon  goût  dans  différentes  pnmnoes. 

GVst  k  lui  que  le  docteur  Femel  est  redevable  de  sa  litté- 
rature. ((  La  réputation  d'Estrebay  ctait  déjà  con  mw^  en  i  53o, 
»  lorsqu'il  se  lia  avec  ce  médecin  cëlèbre,  qui!  savait  ctre 
)»  très  bon  mathématicien.  Durant  deux  années  entières , 
»  ils  firent  \  pour  ainsi  dire ,  un  écbange  de  leur  savoir  : 
))  d'Estrebay  apprit  de  Femel  les  mathématiques ,  et  Ferncl 
»  d'Estrebay  les  finesses  de  la  belle  littérature.  Son  goût 
n  s'épura  sous  ce  maître,  son  élocution  S'embeUit,  et  son 
»  style  devint  noble  et  majestueux,  n  (Note  conmraniqnée 
par  Coquebert  deTaisy,  extraite  des  MSS.  du  médecin  Gou-* 
lin,  Remois.) 

Dans  la  suite,  le  cardinal  Jean  le  Veneur,  évéque  de  Li-« 
zienx,  attira  d'Ëstrebay  auprès  de  lui ,  pour  enseigner  l'élo- 
quence à  deux  de  ses  parens,  que  nous  croyons  être  Tannegui 

et  Gabriel  le  Veneur,  ses  petits -neveux,,  nés  vers  lÔijr  ou 
i5i8. 

Dévoué  par  état  à  Tinstruction  de  la  jeimesse,  il  employa 
tous  ses  soins  à  la  former  dans  les  principes  des  grands  mal- 
très ,  dans  Fart  d'écrire  et  de  parier  éloquemment.  C'était 
en  discutant  leurs  beautés ,  en  indiquant  les  moyens  de  les 
imiter,  en  comparant  leur  manière  à  celle  des  modernes, 
qu'il  créait  dans  Tame  de  ses  élèves  un  noble  enthousiasme 
pour  la  belle  antiquité. 

Son  style  est  souvent  harmonieux,  toujours  élégant  et 
correct  :  il  faisait  ses  délices  de  la  lecture  de  Démostbènes , 
de  Cicéron  et  de  QuintiHen,  un  des  hommes  de  Tanti^uité 
qui  ont  eu  le  plus  de  sens  et  le  plus  de  goût.  Son  livre  du 
choix  et  de  T arrangement  des  mots ,  ses  beaux  commentaires., 
ses  iidèles  versions ,  lui  assurent  à  jamais  ime  place  distin- 
guée parmi  les  classiques  savans  dans  lart  oratoire. 

«  En  effet,  remarque  Gibert,  si  les  personnes  passionnées 
»  pour  Téloquence  veulent  s'instruire  des  règles  de  Part  dans 
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»  les  oaTrages  de  Cicéron»  on  peut  dice  qu'elles  ont  beau- 

»  coup  d'obligation  à  d^trebay.  Il  serait  difficile,  ce  me 
}>  semble >  de  iairi:  ricii  de  meilleur  que  ses  Commentaires, 
soit  sur  les  trois  Dialogues ,  soit  sur  le  livre  de  TOrateur. 
»  Quant  à  Fouvrage  qu'il  a  lui-même  composé  touchant 
»  Tëlocution ,  et  dans  lequel  il  traite  particulièrement  du 
»  choix  et  de  FaiTangemeui  des  mots  ,  il  nous  apprend 
-»  ^Epist.       F*  '  )         ^      ^       heures  perdues  \  et 
»  cependant  rien  ne  peut  être  ni  plus  poli  ni  mieux  en<- 
)>  tendu.  Ce  cpii  le  porta  à  Técrire ,  fut  le  désir  de  chasser  la 
»  barbarie  qui  s'était  introduite  paruii  ceux  qui  parlaient 
D  latin.  Il  n'y  en  avait  pas  un  entre  mille  qui  parlât  cette 
»  langue  avec  la  pureté  ^  la  clarté  et  Tharmonie  qui  lui  sont 
»  propres  ;  les  plus  savans  même  n^avaient  nulle  idée  de 
»  toutes  ces  choses  :  il  avoue  uéauuioins  que  la  connaissance 
»  des  beaux-arts  semblait  renaître ^  et»  comme  il  voulait  y 
»  contribuer,  il  entreprit  d'enseigner  aux  jeunes  gens  ctrair- 
»  ment  se  forme  le  style ,  quels  auteurs  il  faut  imiter,  com- 
))  ment  il  iaut  choisir  ses  termes ,  de  quelle  manière  il  ûiut 
»  les  ranger,  en  un  mot ,  comment  il  faut  s'exprimer. 

»  H  s'étend  sur  les  différences  des  termes  ^  matière  fort 
»  ample ,  au  jugement  de  Gicéron  (estmùn  loats  hiè patms 
»  de  naturâ  usuque  verbomm.  (Gic),  qui  s'est  poui  tint  con- 
»  tenté  de  la  désigner,  sans  la  traiter,  non  plus  que  Quiu- 
»  tilien,  ni  aucun  de  ceux  qui  sont  venus  ensuite*,  il  mêle 
»  partout  des  exemples  avec  les  préceptes  ;  il  développe  la 
»  nature  et  le  rapport  des  syllabes  \  il  fait  sentir  ce  qui  pro- 
1»  duit  l'harmonie  dans  le  discours,  aussi  bien  que  ce  qui 
»  fait  les  diffiérens  styles;  et  il  croit  pouvoir  se  flatter,  sinon 
)>  de  dire  quelque  chose  de  plus  solide  cpie  les  autres,  du 
»  moins  de  s  expliquer  mieux ,  et  de  traiter  sa  matière  plus 
»  à  fond. 

1»  n  iàit  voir  pourquoi ,  de  tant  de  personnes  qui  se  mêlent 
!>  d'écrire,  il  y  en  a  si  peu  qui  s^entendent  au  choix  des 
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»  mots  et  à  leur  amngement  :  ils  n'ont  point  d'habiles  mAÎ* 
»  très;  ils  puisent  dans  de  maunises  sources ,  dans  des  re« 

»  cucilsde  formules,  d'élégances  de  mots  et  de  phrases  (1); 
»  ils  ne  vont  point  aux  originaux ,  ils  ne  composent  pas  avec 
»  soin  4  ety  âtnte  d'intelligence  >  ils  tombent  dans  une  mau» 
»  vaise  affectation  de  transposer  les  mots,  même  en  des  oc- 
w  casions  oà  l'ordre  naturel  Yaudralt  beaucoup  mieux.  * 

»  D  Estrebay  croit  encore  qu'il  faut  couiiiicncci  ia  rheto- 
)>  rique  par  les  pr(iccptes  de  Télocutioa,  parce  que  c'est  aux 
s  maîtres  à  fournir  la  matière  9  et  la  manière  de  la  traiter» 
M  aussi  bien  que  la  disposition  et  Tordre.  Outre  que  Tordre 
))  est  plutôt  un  effet  de  Fesprit  et  de  la  prudence  que  des 
M  règles  9  rinvention  de  même  est  une  chose  de  sens  com> 
»  mun-,  et  elle  vient  ayec  la  prudence  et  le  jugement  9  à 
1»  force  d  entendre  parler,  de  Hrci  de  conférer,  de  s^entrete^ 
»  nir  et  de  coui poser. 

»  Après  ces  préambules ,  l'auteur  s  attache  à  donner,  par 
»  des  préceptes  et  par  des  exemples ,  une  juste  idée  de 
».  toutes  les  diflërences  des  termes,  selon  qu'ils  sont  honnêtes 
»  ou  contraires  à  Thonnétetë,  bas  ou  sublimes,  propres  ou 
»  figuras',  enfin,  selon  qu  ils  sont  graves,  sonores,  barbares, 
»  rustiques,  inusités,  ou  «^uiU  ont  de  la  douceur  et  autres 
»  semblables  caractères  :  touf  cela  est  expliqué  dans  le  pre*- 
»  mier  livre  de  d^Ëstrebay,  d'un  style  qui  fait  plaisir,  et  q[ui 
»  n'est  ni  trop  long,  ni  trop  concis,  mais  pur,  clair,  noble, 
»  vif,  élégant  et  majestueux  en  même  temps,  et  dune  ma- 
)i  nière  qui  ne  laisse  rien  èi  désirer* 

y>  Je  dis  la  même  cbose  de  la  seconde  partie  de  son  ou- 
»  vrage,  où  11  traite  de  F  arrangement  des  mots.  11  fait  ob- 
»  server  quelles  sont  les  lettres  ,  voyelles  ou  consonnes, 
»  qui  ont  entr'elles  du  rapport ,  qui  se  concilient  aisément , 
•9  ou  qui  se  beurtent  et  sVntrecboqueni,  ce  <{ui  rend  la 

(1)  De  formuiU,  de  ofifiemii,  d§  êpiikttitf  €ie,i  nihii  Cieero^  ni/ii/  QuintUia' 
nug,  efc.  (Streb.,  p.  9.) 

» 
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n  prononciation  plus  cbiice  ou  plus  rude  :  il  joint  l'explica* 
»  tion  de  tout  ce  qui  rend  le  discours  harmonieux ,  et  il  suit 

»  partout  les  principes  de  Ciceron  et  de  Quintiiieu ,  quoiqu'il 
>i  traite  son  sujet  avec  plus  de  soin  et  avec  plus  d'exactitude. 
»  n  prouTc  qu'il  y  a  des  nombres  dans  la  proses  et  qui  sont 
.»  plus  difficiles  que  ceux  qui  entrent  dans  les  Vers  :  il  re- 
»  marque  que  Thrasymaque  its  observa  le  premier,  et  qulso- 
]>  crate  les  polit. 

)>  n  parle  en  habile  homme  et  de  la  période  et  des  styles; . 
T»  il  réduit  ceux-ci  à  trots,  quelque  dîffi^rencequVl  y  ait  dans 
})  les  lettres  missives,  les  panégyriques,  les  cloges,  les  dë- 
»  libératious,  les  harangues ,  les  plaidoyers,  les  annales,  les 
D  histoires,  les  apologues,  fables,  apophth^mes,  oommen* 
n  taires,  remarques,  interprétations,  préceptes  dait,  00- 
»  médies,  tragédies,  mimes,  satyres,  bucoliques,  géorg^- 
»  ques ,  épigrammes,  odes,  vers  héroïques.  Celte  Jifl'éreace,  ' 
-  n  selon  lui,  ne  multiplie  point  les  styles,  comme  la  diiférence 
»  qui  distingue  les  hommes  ne  £ût  pas  que  les  hommes 
»  soient  de  dîffiirente  espèce.  L'auteur  parle  ensuite  des 
»  styles  vicieux ,  et  il  en  tlil  tout  ce  qui  s'en  peut  dire. 

I)  Ce  qu'il  y  .a  de  particulier,  il  ne  goûtait  point  la  poésie 
»  française,  à  cause  qu'elle  est  toujours  sujette  à  la  rime*  U 
)»  reconnaît  néanmoins  que  ce  qui  déplait  dans  nos  vers , 
»  fait  quelquefois  une  beauté  dans  la  prose  latine ,  et  il  le 
»  goûte  dans  cette  langue,  à  cause  qu'on  Vy  emploie  rare- 
n  ment.  Au  reste ,  sa  manière  d'écrire  et  de  s^énoncer  est 
»  partout  noble ,  harmonieuseet  proportionnée  à  sa  matière. 
»  Ses  préceptes  sont  solides,  .ses  exemples  courts,  faciles, 
))  choisis  avec  jugement.  En  un  mot,  son  livre  est  un  ou- 
»  yrage  utile  à  quiconque  veut  écrire  en  latin ,  ou  parler 
)»  cette  langue,  comme  les  meilleur»  auteurs  Tout  pariée.  » 
(Jugeméns  des  Savons  sur  les  auieurs  t/ui  ont  trmié  de  kiiÀéto- 
riqiie  j  t.  II,  p.  191  —  '96') 

L'éloge  qu  aiait  de  d'Estrebay  Scévole  de  Sainte-Mailhe, 
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p.  ai  6»  atB  GaUantm  doi^iinâ  Ubistmimtlog^  i63o, 
m-4'')i  toénie  de  trouTer  place  ici.  Nous  le  traduisons,  la 

version  que  Guillaume  Golletet  a  faite  de  cet  ouvrage  (J^ariSj 

1 644) ''^^^ ^      ^ '  ' • 

ic  'Jacques  Louis  d  Kstrebay  eut  le  rare  mérite  d  unir  les 

»  charmes  de  Véloquence  latine  à  une  profonde  connaissance 

»  de  la  philosophie.  Il  est  peut-être  le  premier  des  profes- 

»  seurs  de  Paris  qui ,  abjurant  le  jargon  barbare  de  l'école 
»  de  son  temps ,  ait  os<^  se  fravcr  une  route  nouvelle ,  et  in- 
»  troduire  parmi  nous  1  beureuse  méthode  de  s'exprimer 
1»  avec  élance  et  pureté  :  il  en  indiqua  les  moyens  dans 
»  son  excellent  Tnuié  du  choix  elde  Vammgement  des  mots, 

j)  D'après  ce  plan ,  il  avait  conçu  le  Tastejrojet  de  donner 
11  en  latin  une  traduction  couiplète  des  Œuvres  d'Arîstote. 
»  Dëjà  la  politique,  les  livres  économiipies  et  la  morale  de 
»  ce  père  de  la  philosophie  avaient  pris  sous  sa  plume  ce  ca- 
»'  raetère  d'ëlégance  et  de  fidélité  capable  de  porter  le  dé- 
»  couiagL  iiient  dans  Tame  de  ses  rivaux ,  dans  celle  même 
»  de  JoaciiiDi  Périou  (i),  qui  traitait  alors  ce  sujet  avec  un 
»  talent  distingué;  mais  bientôt  rimpërieux  aiguillon  du 
11  besoin  s6  fit  sentir ^  et  les  aD^goisscs  de  la  misère  »  plus  puis* 
n  santés  que  les  charmes  de  la  littérature ,  le  contraignirent 
»  enfin  de  renoncer  à  cette  utile  entreprise. 

))  Cette  élévation  de  sentimens,  qui  porte  les  savans  à  dé- 
»  daigner  les  détails  domestiques ,  lui  fit  perdre^  de  vue  le 
1»  soin  de  sa  propre  fortune,  et  négliger  les  moyens  de  lé- 
»  parer  les  caprices  du  sort,  qui  semblait  l'avoir  dévoué  à 
»  rindi((ence,  en  lui  donnaiiL  pour  origine  une  launlle 
»  scure  d  une  bourgade  de  Clianipagne.  Il  reconnut,  mais 
trop  tard ,  que  le  mérite  le  plus  brillant  a  besoin ,  pour  se 
»  soutenir,  des  secours  de  la  fortune  :  il  se  vit  obligé  de  re« 


(i)  .^rhtotclU  de  Rûpubiieâ  qui  politieorum  dicuntur  Ubri  tiii,  Joachimo  Pù- 
rionOf  Bmedictîno  Cormariaccno ,  Interprète  •  atccsscmnt  cjuidem  intoêdem  /«- 
brotobtervationeg,  (Paru.»  Joan.  Lod,  Xiletaami,  i543,in  S«.) 


EST  4oi 
»  prendre  les  fonctions  dHnstitateiir ,  et  de  seconder  les 
»  plus  fameux  typo^niphes  de  Paris,  surtout  les  Estienne , 
»  eu  iaisant  auprès  d  eux  1  olEce  de  correcteur  d^impnme-^ 
»>  rie  (i),  Êûble  et  insuffisante  ressource  pour  un  yîeillard 
»  caduc,  qui  termina  tristement  sa  carrière,  sans  qu  aucun 
»  de  ses  contemporains  puisse  échapper  à  la  hoatc  de 
w  n'avoir  pas  vengé  cet  homme  estimable  des  persécutions 
n  du  sort.  I)        '         ,  .  \ 

Corneille  Tollius  (2) ,  Jean  Conrad  Zehner  et  Vtibhé 
Coupë,  rendent  un  hommage  non  moins  honorable  à  k  aië- 
jnoirc  d'Estrebay.  Obligé  de  choisir  enti'e  ces  éloges  égale- 
ment intéressans  et  semblables  pour  le  fonds ,  nous  avons 
cru  deyoir  donner  la  piéfëzence  au  derm'er,  publié  dans  une 
langue  qui  est  à  la  portée  du  plus  grand  nombre  de  nos  lec- 
teurs. 

c(  D  Estrebayn'étaitqu  unpauyrepetitpaysandeseiiTÎrona 
1»  de  Reims.  Si,  au  lieu  de  se  livrer  à  la  littérature,  il  eût  ûdt 
»  choix  d'un  autre  état,  son  génie  l'aurait  sûrement  coiuluit 
)>  à  la  fortune;  car  il  avait  Tame  grande,  une  tête  hien faite, 
»  et  des  dispositions  rares  dans  tous  les  genres  \  mais  il  se 
»  concentra  dans  la  traduction  des  auteurs  grecs  et  latins  t  de 
»  cette  manière  il  enrichit  ses  contemporains ,  qui  lut  firent; 
»  les  plus  beaux  com])ljniciis ,  et  qui  le  laissèrent  dans  la 
X  »  misère.  Il  fut  donc  obligé  d'abandonner  le  métier  de  trà- 
»  ducteur,  qui  ne  lui  donnait  pas  de  pain ,  et  de  se  faire  prote  * . 
»  chez  différens  imprimeurs  de  Paris  :  il  perdit  encore  cette 
»  ressource  dans  sa  vieillesse  eu  perdaut  la  vue,  et  huit  pai* 

(1)  Emploi  que  les  savans  du  piemier  ordre  ne  dédaignaient  pas  alori».  On 
peut  s'en  convaincre  par  la  lecture  du  livre  de  Zcltuer,  intitulé  :  Thcatritm  vi- 
rorum  erudildrum  qui  tptdaÛai  typographiU  laudabilem  operam  pt  ivstUcruni. 
Nurembei^,  1730, ia-8*.  Onytxouve,  p«  5ii  et  5i4,  une  très*bonne  notice 
tnr  dCEttrebay.  U  est  le  ieiil  qui  indique  l'année  de  la  naliMW». 

(a)  Pag.  47S  de  ton  lÎTre ,  A»  mftSciiate  liUeimtorum,  réimprimé  dans  le  re- 
coeil  publié  par  Jean  Bnrcbaid  Mencke  *  "oos  ce  titie  :  JntUeeim  éê  etétmi' 
lilferal0nmi.  Leipsick ,  1708»  în<ii. 

TOME  I.  ,  06 


1 


Digitized  by  Google 


4o2  EST 

»  clemanâer  TutifiiAiie.  n  (Sairées Littétaùts,  t.  XVI ,  p.  91 .) 

On  croit  qu  ii  termina  ses  jours  à  Paris,  vers  Fan  1 55o.  Les 
vers  que  Nic(^  Ghesneau,  son  compatriote  y  adressa  à  Jean 
Lonis  Mîeqaeau,  Rémois^  sur  sa  mort,  prouvent  du  moins 
qu  il  n'existait  plus  en  t55S. 

Fatria  Streboeum  luget  puUata ,  viram  quem 

Credîderat  nunquam  Patria  poste  mori 
Et  sperare  velim ,  et  longos  deponere  luctns  : 

AlterCDÙn  occurris  oomine  penè  pari ,  etc. 

{Epig»,  lib.  Il,  fol.  a^;  imprimé  en  i5^3.) 

Marlot  le  qualiiie  de  rhetor  eximius  y  Uuet  et  Baillet  Yoni 
jiigë  digne  de.  leurs  éloges,  en  le  rangeant  parmi  les  plus 
illustres  interprètes.  Etienne  Dolet  hn  a  fait  hommage  de 

quel({ues  vers  (i),  Je  poète  Voultë  de  Vandî-siir-Aisne  a 
célébré  ses  louanges  dans  trois  ëpigrammes  et  un  iicadeca- 
syllabe  (a),  et  Nicolas  Bourbon  Fainë  Ta  signalé,  dans  deux 
pièces  de  vers,  comme  nn  homme  très-docte  et  une  bouche 
d'or,  vir  docdssimuSj  os  aiireum.  (^Borbunii  j\  iig. ,  p .  44  4^- ^ 
Lyon,  Gryphe,  i538,  in- 12.)  On  peut  justement  lui  appli- 
quer le  mot  si  connu  de  Quintilien  y  au  sujet  de  Cicéroo  : 
ÏUe  se  multum  profecisse  setat  ad  Cieero  valde  pkuxbU. 
j)ro(l  iiclions  que  sa  plume  savante  et  féconde  a  données  ft^ 
public,  sont  : 

I.  M»  T.  Ciceronù  epistola  ad  octavium^  J.  Lodoici  Strc 
bati  IthemensiSj  Commeniarus  iUustraia  :  frmcedit  ejusdevi 
epistola  ad  MiduuUm  Fascosanum  scripta,  Paris.  »  Mio^* 
Vascosan,  i53G,  in-4",  fol.  14.  (Maittaire ,  ^4imcdes 
grapilicij  t.  II,  p.  846)',  lY.,  Paris.,  ih.j  1639,  in-4°> 
(BB.  du  roi,  X,  1798)^  if.,  Paris.,  i54i,  in-4°.  (Mait- 
taire, Hist.  .Tjpograpkioamm  Paris, ,t*  II,  p.  26.) 

II.  M.  r.  Ciceronis  orator  ad  Marcwn  BruÊum»  ^ 
schoUis  J,  L.  Strebœi  Blienù,  Paris.,  ibid,^  i636,  in-4*' 

■ 

(1^  Fol.  g3  Carminum.  Lyon,  i538,  în  -i". 

(2)  Lié.  I ,  «plg.,  p.  80,  86 ,  9a  ;  IJendcc.,  fol.  5o. 
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(Maittaire,  Ânn.y  t.  H ,  p.  844) ï  ^^-^  Strehœi  Commentariis 
ab  authore  ipso  recogiiitis  ilUtstratus .  Paris.,  ih.^  \  540,  in-4**, 
p,  224  (M.  du  roi)-,  it.^  Paris.,  Tiletain^  lo^Oy  in-4°,  p.  aaa 
(BB.  du  loi,  X,  it.^  Strehaij  ^ictorù  Pùani  Cont'^ 

mmtariis  iUustratus^  PkiUppi  Melancktkonis  scholUss  Jo, 
Rwii  Althendoriensis  et  Pétri  castigationibus  illustratus.  Pa- 
m.»  Jean  Roigny,  exc.  Tiietain,  i54B,  in-4*'*  (Maittaire, 
Afin.^  t.  Il);  il.,  Strekœi^  Ficiùris  Pisam,  et  eujusdam 
cerHeaàheris  Commmianis,  ei Philip,  Melanc.  argiunentis  et*  ' 
scholiis  illustratiis ,  Paris.,  Richard,  i552,  in-4**?  fol*  *C)8 
(BB.  du  roi)  j  it.,  Sirebœi  noiœ  selectœ  in  Ciceronem  de  oru" 
tare.  Amst.,  1724)  in-8°  (Cataloffis  BB*  Ligurinœ^  t.  I, 
p.  4oi).  Hyde  cite  une  «ditioti  de  Bftle,  i54i>  in-4''. 

D  Estrt'l)ay,  dans  ce  commeataire,  «  estime  qu'en  ce  genre 
D  il uy  arien  de  plus  parfait.  C'est,  dit-ii,  le  chef-d'œuvre 
1»  de  son  auteur,  c'est  la  Vénus  d'ApeUe,  c'est  le  Jupiter  de 
9  Phidias.  Sî  l'on  considère  Texpression,  tout  y  est  traité 
»  d'une  manière  grande,  pompeuse,  magnifique,  ou  pour 
»  mieux  dire ,  proportionnée  à  la  noblesse  et  à  la  grandeur 
»  du  sujet.  Si  Fou  considère  le  fond  des  choses,  l'auteur, 
Ji  par  l'assemblage  de  toutes  les  perfections  imaginables  de 
»  l'oratéur,  fait  un  portrait  de  l'éloquence ,  capable  d'abord 
i>  de  nous  saisir  d  ëlounement,  et  ensuite  de  faire  naîti'e 
»  dans  notre  cœur  un  amour  incroyable  de  la  posséder.  »  (  i  ) . 

«  Ainsi  s'exprime  sur  le  Uttc  de  l'orateur  de  Cicéron ,  dit 
»  Gibert ,  l'homme  du  monde ,  à  mou  avis,  qui  a  le  mieux  ' 
»  travaillé  sur  cet  ouvrage,  et  qui  Ta  le  mieux  entendu, 
M  puiscpi'il  Fentend  comme  s'il  l'ayait  fait.  »  {Jug*  des  Sof 
vans  sur  la  Bhét^  t.  I,  p*  SSg*) 

ni.  Jf.  7W£ji  deeronis  de  parHUone  orOtoriâ  dialogus^ 
J,  Strelwî  ac  Georgii  V allm  Commentariis  illustratus.  Lyon, 
Béh,  Gryphe,  i53d,  in-4%  p<       (Bl^*  àii  roi,  X,  iBio)^ 

(t)  StnSbteas i  EjtUi,  Nmteitp,adG«br,  FemUarem,  p.  5. 
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it^  Bâle,  Winter  et  Plattems,  i54i,  in-4  (Hyde)  ,  if..  Ci- 
(  CI  O  de  partitionihus  oraioriis  dialogiv: ^  Stn-hœi  Cominenfa- 
riù  ab  ipso  anthore  rcco^iitis  ilLustratus.  Paris.,  V  ascosan, 
i54^»  io^4%>^o^*  76  (BB.  du  roi  9  loSoo,  fonds  de  Falcon* 
net);  it.,  cum  jinnotathnihtts Strebœi,  Jffengendorphini,  Xo- 
tonii ,  Lcodef^arii ,  Joannisquc  à  fossd  commcntariis  et  marra- 
tioiiibus  scLectis  j  at(juc  iuiicui(fuc  pa^nœ  subjectîs»  ColoQ., 
Matem.  Cholin»  i588,  in-d**.  (Drau4e»  BB^  classica.) 

IV .  J.  Z.  Strebœîj  Bhend,  Dtfendo  in  ^uemdam  Luâtouh 
gistrunij  ejiLsdcm  anticategon'a.  Paris.,  Vascosan,  i536,  in-4% 
p.  non  chiiirées.  (Panzcr,  Annales  Tjpog,^  t.  VîII, 
p.  197^  Maittadre,  t.  IV,  p.  2164O  défense  de 
TauTrage  précédent,  dontii  existe  une  édition  antérieure  à 
celle  de  i538. 

V.  J .  L.  Strehœij  Rhemcnsis  j  de  electione  et  oratond  col- 
locatione  verhorum  libri  duo^  ad  Joannem  venaiorem  (le  Ve- 
neur) coi^dinalem*  Paris.,  Vascosan,  i538,  in-4*,  ù>h  134? 
it,j  th.,  i54o,  ia-4">  fol.  i34  (tous  deux  à  la  BB.  de  S**-Gc- 
iieviève)-,  if.^  Lyon,  Seb.  Gryple,  in-8°,  p.  259.(88. 
du  roi,  10^33,  fouds  de  Falconnet),  it»,  libri  duoj  (juibus 
accédant  jovitm  rofdcU  Brixiani  de  numéro  oratorio  Wni 
^tdn^ue.  Golon.,  Birckmann,  în-8'',  p.  5î5.  (BB.  Mas.)Hbr' 
horf  et  Zeltner  citent  une  édition  de  Baie  de  i53c>. 

Le  P.  Masenius ,  jésuite ,  attachait  un  grand  prix  à  cel 
ouTiage.  <c  StrebcBO,  de  eloquentiâ  et  période  nos 

»  instituente ,  nihil  ptuîus  elegantiusque  dari  potest  \ 

»  adversùs  illos  eloqueutiae  cori  upLores  Strebœus  romana  a 
»  barbaris  novatisque  distiuxit.  »  {^Fakestra  styli  romani^ 
p.  4)  12  et  87.) 

VI.  Strebœi  m  très  diahgos  deeronis  de  oraiore  ad  Quf>^ 
tum  fratrenij»  commentaria  :  ad  Franciscum  galliœ  regem» 
Pans,  Vascosan,  i54o ,  in-fol. ,  164  fol.  (BB.  duroi.)i  Bà^^'> 
1542,  2  vol.  (Zeltner  et  iijde)-,  it,j  Dialogi  très,  Strebaij 
Leodegarii  à  Quercuj  et  ciqusdam  incerti  auAons  Commen" 
tarii§j  itcm^neScholiis  Philip.  MelamAthonis  iilustrati,  P»x^f 


EST  4o5 

Thomas  Richard,  i558,  in-4"  (Goujel,  collège  de  France, 
t.  II,  p.  357)*,  it.j  Paris ,  ibid.,  i56i,  in-4"*,  fol.  3o4  (BB, 
du  roi,  103949  fonds  de  Faloonnet^  BB.  Maz.)*,  if*,  Paris, 
ûêi,,  i56a,  m-4%  fol-  3o4.  (BB.  du  roi.)  . 

VU.  jiristotclis  et  Xcnophontis  OEconomica^  ah  Strcbœo  c 
grecoinlatinum conversa. Paris, \ ascosan,  1 543,  in-4°, p. 46*> 
a.^  Xenophontis  OEconomicus  :  inséré  p.  349  des  Œuvres 
iDomplètes  de  Xénophoa,  publ.  en  ktin  par  Henri  Ëstienne. 
Paris,  s.  d.,  ia-fol.,  p.  42B  ',  it.,  AnstoteUs  OEeonondcarum 
liber  unus  mudlus,,  Strcbœo  interprète  :  cujus  interprétation  cm 
M.  Ant.  Muretus  locis  aliqmt  cniendmnt.  Roniaî ,  apud  Hœ- 
redes  Ant.  Blabii ,  iS^^,  in-4"  de  trois  feuillets. 

VIII.  Qûid  inter  Lodoicum  Strebeeum  et  Joachùnum  Peno^ 
nium  non  ionvenùu  mPoliticorwnAristoteUs  interpretatione^ 
Paris  ,  Vascosan,  i543,  in-4",  fol.  55.  (BB.  durci,  *E.  4i') 
Niceron  attribue  mal  à  propos  cet  ouvrage  à  Përion.  La 
yive  discussion  qui  s'éleva  entre  ce  hëuédictia  et  d'£strebay, 
louchant  la  traduction  d'Aristote,  donna  Beu  à  cet  écrit, 
auquel  Périon  opposa  :  Oratio  in  J,  Z.  SÊrebceum,  qmejus 
cakunniis  respondet  (Paris,  Th.  Richard,  i55i,  in-4",  fol. 
71.)  (BB.  du  roi ,  *  E.  4  ' .)  Tt.j  Pcrionii  oratio  in  Strebœum  : 
ejusdemifue  orationcs  m  Petrum Manuu^*  Paris,  ibid,,  iô5i, 
inr4°*  (Maittaire  et  Niceron.)  ^ 

Le  savant  Huet  s^exprime  ainsi  sur  cette  querelle  litt^^ 
ndre  :  «  Perionîus  cum  Ludovioo  Strebœo  litterariis  velîta- 
»  tionibussecxercuit,  et,  met^uidem  judice,  infeliciter,  nam 
»  in  eâ  assequendà  Cicerouis  elegautiâ  ôtrebœo ,  si  forte , 
11  scriptore  et  ipso  non  ioipuio  superior,  casti  et  fidi  inter- 
1»  pretislaude,  etgrascaslinguse  pcritiâ  longé  inferior  habitua. 
»  est  :  neque  verÀ  hoc  illnm  fugisse  puto ,  sed  verborum 
))  magnificentiâ  et  scrmonivS  Yolubiiitale  est  delectatus.  »  {De  • 
Claris  inUrpret.j  p.  212,  édit.  i6B3.) 

IX.  Aristotelis  PoUtica  ex  Fersione  StrebœietJo»  Bet"  • 
trandi,  Paris du  Puys  y  154?»  ^^"4"  v  fol>  i  ^  (BB.  du  roi  y 
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^09,  fonds  âc  Falœnnet),  if.^  Paris.,  Vascosan,  f$5l, 
iiir4*'7  fol-  271  (BB*  durci)',  it.^  AristaleUs  Politica  latine j 
J.  L,  Strebœo  interprem*  Pans^  Vascoim,  i554iia-4^ 
(Maittaire,  Hist.  typog,  Paris  .y  t.  n,  p.  340  i^uivocfttv 
Chandon  et  FeÛer  pavlent  dWe  édition  de  i5S6',  Ofù  sont 
comprises  les  OBÎconomîques  et  les  Morales.  On  n'a  jamais 
expliqué  dans  00s  irniversités  françaises  la  Politique  d'Ans-' 
tote,  qui  préÊre  le»  républiques  aux  monarchîeB. 

X.  CompendimiUbnseeimdi^iàtu 
oratoriarum  QuintUiani  authore  Su^ebceo,  Poitiers  (Paris) , 
Marnef,  iSyS,  !n-4''>  fol.  i4«  (BB.  du  roi  ,^  X,  l85o  P.)  Ou- 
vrage posthume. 

itfarlot ,  Bem>j  t.  p<  *  ^^om.  le  Long ,  Hùt,  de 
Ltums  îp*  534*9  BaiUet,  Jug.  des  Sa».,  t.  IH,  p«  4^9  Draudef 
BB^  classica^^.  1437,  i4Bo-,  Hyde,  BB''  Bodleyana,t.Ily 
p.  549,  édit.  1738-,  de  Tiiou,  Hist.  lib.^  ^3,  p.  708*,  Mor- 
hûf,  Poiybistor^  1. 1 ,  p.  835 , 1. 11^  p.  5o4»  édii.  1747* 


FABEKT  {^Abraham  DE),  maréchal  de  France  et  gou- 
verneur de  Sedan  ^  était  né  à  Metz ,  le*  1 1  oct.  1 699 ,  et 
petit-fils  riche  libraire  de  Nancy,  anobli  par  Henri  IV . 
Dès  son  enfimce,  il  annonça  Uftgoftt  décidé  pour  les  armes. 

Placé  comme  eadel,  dans  le  régiment  des  gardes -fran- 
çaises ,  à  Tâge  de  treize  ans  et  demi ,  par  le  duc  d'Epcmon , 
il  laissa  entrevoir  de  bonne  heure  ce  qu  il  serait  un  jour. 
Une  bonne  conduite,  et  de  raudaoe  jointe  à  c0  ealme  de 
Tame  qui  aide  Tesprit  à  se  replier  sur  lui-même  et  l'appelle 
à  réfléchir  ^  le  firent  bientôt  remarquer.  Chaque  grade  fut 
pour  lui  le  prix  d  une  action  d  éclat.  A  Tâge  d'un  peu  plus 
de  quarante  ans,  il  était  capitaine  aux  gardes,  et  officier 
général. 

A  la  fameuse  retraite  de  Majrence,  en  i635  ;  il  se  couvrit 
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de  gloire  en  sauvant  I  armëe  du  roi.  Au  sie'^e  de  Turin  ,  le 
a4  septemiure  1640  >  il  lut  grièvement  blessé ,  et  il  guérit 
assez  promptemeaty  pui^uilse  trouva ,  le  6  iuillet  164I9 
à  la  bataille  de  la  Marphëe ,  près  de  Sedan.  La  même  an- 
née il  eouiukanda  au  siège  de  Doik  liery,  en  qualité  de  maré- 
chal de  camp.  Le  6  août  1654)  il  prit  Stenay,  eu  présence 
de'Louîs  XIV»  qui  iaisait  sous  lui  sa  première  campagne ,  et 
le  s4  du  mois  suivant  ^  il  se  rendit  maître  de  Glermont-en- 
Argonne,  château  qui  passait  pour  imprenahle.  Nous  ne  le 
suivrons  poiut  dans  ses  autres  expeditious  militaires. 

Dès  le  ai  septembre  164^1»  il  avait  reçu  pour  récompense 
de  ses  honorables  services ,  le  gouvernement  des  souveraine- 
tés de  Sedan,  Raucourt  et  Saint-Menges.  Il  en  prit  posses- 
sion le  3o  de  ce  mois ,  et  fit  d'abord  présager  ce  q[u^on  de- 
vait attendre  de  son  administration.  Il  commença  par  visiter 
les  divers  quartiers  de  la  ville ,  par  'fiiire  observer  une  po- 
lice exacte.  Son  objet  principal  était  de  maintenir  la  paix 
dans  une  cité  nouvellement  reunie  à  la  Couronne,  où  des 
factieux  et  des  turbulens  smnaient  la  discorde  par  des  pa- 
roles indiscrètes  et  séditieuses  sur  le  changement  de  Domi- 
nation, n  avait  prévu  qu'il  serait  forcé  d*en  venir  à  des  actes 
de  sévérité,  qui  répugnaient  à  sa  modération  naturelle.  La 
ienneté  qu  il  annonça  était  indispensable  \  il  sut  l'allier  avec 
cette  aflkbilité  dont  il  ne  s'écarta  jamais.  Il  soutint  les  pré- 
rogatives de  sa  place ,  en  décernant  des  récompenses ,  et  en 
infligeant  des  punitions ,  autant  que  les  circonstances  Fexi- 
geaient. 

«  Dans  un  nouveau  gouvernement»  écrivait  Fabert  à  M.  de 

»  Ghavi^in  ,  le  17  juin  174^9  ^'^^  ^^'^  clémence  que  de 
»  faire  d'abord  des  exemples  qui  diminuent  le  nombre  des 
»  séditieux  y  ou  qui  arrêtent  le  cours  de  leur  révolte  :  un 
»  peu  de  sang  répandu  à  propos  en  épargne  beaucoup ,  et 
»  lait  craindre  le  gouverneur»  sans  qu'il  soit  obligé  d'user 
1»  souvent  de  rigueur,  n 
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«  H  fit  rouer  un  brasseur  de  Sedan ,  sur  Tayis  que'  loi 

))  donna,  na  mcduciaj  t[ue  cet  liamnie  s'était  mis  en  tcte  de 
»  faire  rentrer  le  duc  de  Bouillon  dans  ses  Etats.  Sa  sévérité 
)»  consistait  plus  à  prévenir  lésinai,  ou  à  le  punir  à  propos , 
»  qu'à  sévir  contre  les  coupables.  Gomme  il  ûdlait  bannir  de 
T»  Sedan  PoisiTeté,  abolir  des  abus,  établir  le  bon  ordre, 
»  contenir  lu  peuple  dans  la  soumission  et  faire  rcspecterl'au- 
»  tonté  du  roi,  il  se  croyait  obligé  de  punir  d'une  manière 
M  marquée  les  brouillons ,  pour  n^étre  plus  dans  la  nécessité 
n  de  faire  d'autres  exemples.  Ses  premières  mesures  ayant 
n  eu  tout  le  succès  qu^îl  en  espérait,  il  ne  pensa  plus  qu''à 
»  rendre'songouvernemenL  utile  aux  Sedanois  et  au  royaume 
»  il  mit  toute  son  attention  à  y  faire  ilcurif  les  arts  :  il  ap- 
»  pliqua  les  paysans  è.  ragriculture ,  fît  réparer  les  cbemius , 
1»  les  rendît  sûrs  pour  le  commerce-,  par  ce  moyen  on  vit 
1»  régner  Fabondance  et.  la  tranquillité.  »  (Barre,  t.  lE, 
p.  3oi .)  ' 

Depuis  plus  de  cinquante  ans,  la  noblesse  et  la  bourgeoi-^ 
sie  de  Sedan  y  ûii^aîeut  profession  ouverte  de  calvinisme ,  et 
il  était  défendu  aux  Catholiques  de  pratiquer  publiquement 
leur  religion.  Malgré  les  efforts  des  Keligionnaires ,  Fabert 

parvint,  eu  164^,  rendre  à  1  église  romaine  la  solennité 
de  son  culte  ;  u  il  promit  d'ailleurs  aux  Calvinistes  le  libre 
»  exercice  de  leur  religion.  Ce  iat  par  cette  démarche  qu'il 
n  rassura  les  Sedanois  contre  la  crainte  qu^ils  avaient  de  la 
»  puissance  du  roi,  et  qu^il  les  disposa  à  écouter  les  mis- 
»  sîonnaires  que  la  cour  venait  de  leur  envoyer.  )>  i^Uarre „ 
t.  I,  p.  4^9*)  l^^s  i656,  ces  missionnaires  avaient  converti 
seize  cents  Calvinistes ,  et  cela  sans  avoir  mis  en  ceuvre  Tai- 
greur  de  la  dispute.  Le  P.  Adam,  jésuite,  augmenta  le 
nombre  des  prosélytes.  Fabert^nVvait  rien  tant  à  cœur  que 
Ja  réunion  des  r<  lui  niés  sedanois  à  Téglise  romaine.  Tout 
allait  au  gré  de  ses  désirs ,  et  il  avait  pris  tous  les  moyens 
pour  consommer  à  Famiabie  cette  grande  affaire,  lorsqu'il 
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mourut  à  Sedan,  le  17  mai  1662.  Les  Catholiques  et  les 
Pro  tes  tans  sedanois  le  regrettèrent  également^  et  El  ie  Be- 
noît n'a  pas  craint  de  dire  qvCiloffaâ  emporté  pour  ainsi  dire  ^ 
en  numrant,  U  repos  et  la  l^erÊé des  derniers  {i). 

Les  services  de  Fabert  avaient  été  récompensés  du  grade 
de  lieutenant  général  en  i65i,  et  du  Làton  de  maréchal  de 
France  en  i658.  Il  avait  refusé  le  cordon  bleu  en  x66f  9  pré* 
tendant  qn^il  ne  devait  être  porté  que  par  Fancienne  no- 
blesse. Louis  XIV,  touché  de  cette  rare  modestie,  lui  donna 
par  engagement  le  domaine  de  Sezanne  en  Brie. 

L^amonr  du  bien  pnblic^  la  probité  et  la  justice  servaient 
de  régie  à  sa  conduite.  Dans  son  gouvernement,  il  était  le 
tribun  du  peuple  et  le  maître  du  soldat.  Excellent  officier, 
il  joignait  à  la  bravoure  un  coup  d'œil  juste ,  et  un  sang-iroid 
admirable  dans  les  occasions  difficiles.  On  le  odnsidéndt  nont* 
seulement  comme  un  gvand  capitaine ,  mais  encore  comme 
nn  homme  d^un  grand  sens ,  à  qui  on  pouvait  parler  d'a^ 
faires,  et  dont  les  conseils  étaient  éclairés.  Ami  de  Kichelieu 
et  de  Mazann,  il  les  servit  avec  zèle ,  mais  sans  jamais  s'é- 
carter de  ce  que  prescrivent  les  lois  de  Thonneur  et  de  la 
probité.  Le  plus  bonorable  désîntéressementdonnait  un  nou- 
vel éclat  à  sa  rëpuUtiou.  11  fit  ajouter  plusieurs  ouvrages 
aux  fortifications  de  Sedan  ,  et  voulut  payer  de  ses  épargnes 
une  partie  de  la  dépense.  Ses  parens  lui  reprochèrent  d'em** 
ployer  de  cette  manière  un  bien  qu'il  devait  consacrer  à  sa 
iaiiiille  :  ((  Si ,  leur  répondit-il ,  pour  empêcher  qu'une  place 
»  forte  que  le  roi  m'a  confiée  ne  tombât  au  pouvoii*  de  l  en- 
1»  nemi ,  il  fallait  mettre  à  k.brèche  ma  personne ,  ma 
».  mille  et  tout  mon  bien ,  je  ne  balancerais  pas  un  moment 
»  à  le  faire.  »  ' 

Sa  vie  a  été  écrite  par  Sandras  de  Courdlz.  [Amsi.j  1697  *, 
Rouen,  1698,  in-ia^)  et  parleP.  haux^.  {Paris,  176a,  2  vd« 

(1)  UUt,  d&  i'£du  de  i\anlci,  t.  ili,  p.  5a4« 
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iii-ift.)  LeoomtedeUPlatièrelttiacaiMacràtmefioltodaiis. 

la  Galerie  universelle^  elle  est  peu  exacte  ])our  les  dates,  et 
on  y  trouve  des  anecdotes  suspectes.  Le  P.  Pierre  de  baint- 
Louis,  prieur  des  Carmes  de  Liège,  a  fait  hotnmage  d^un 
madrigal  à  Fabeit(f  ).  On  a  de  oe  maréchal  : 

L  Relation  de  la.  Ixitaillc  de  la  MarpIidCj  dans  un  lieu 
nommé  Thournoy,  le  samedi  6  juillet  16^1  j  à  11  heures  du 
matin':  ineërëe  dans  le  t.  I,  p.  ^16  et  ries  Mémoires  de 
Montresor  (de  Bowdeille ,  comte  de).  (L^de  Sambii.  (£i-> 
aern)  i66è^  2  voL  iii->i6.) 

II.  Lettre  de  Fabcrt  au  Roi_,  au  sujet  (jiw  Sa  Majesté  l'avait 
nommé  chevalier  du  Saint-Esprit  (en  1661),  avec  la  réponse 
du  Roi  :  imprimée  dans  le  t.  U ,  p.  aig  de  sa  rie,  par  le 
P.  fiam.  . 

m.  MS.  Traité  de»  EvohOims  ndUiems  (  eotnmencë  en 

1634,  et  iiiii  ea  ou  1639).  LeP.Ban'e  en  idil  un  grand 
éloge  dans  le  t.  II,  p.  271  et  suiv.  de  son  ouvrage. 

On  a  trois  Lettres  dù  roi  à  M»  de  Fabert,  gowemeur  des 
souveraineté*  de  Sedan  etMauoourt^  et  au  conseil  souverain  et 
iéhems  de  Sedan,  Sedan,  P.  Jannon,  1644 1  îi^~4%  P-  ^* 

F^oj.  les  art.  Adam,  Demaugre  cl  le  V  asseur. 

Son  poiixait  :  1°  Ferdinand  pinx.,  F.  Poilly  se,  in-fol.; 
i^EdeUnek,  1698,  în-foL  -,  DauiU/uïr%'*  ,  ^'  Séb.  le  Clerc } 
ô*>  Lunem,  dans  la  Gakrie  Hist.  de  Landon ,  in^B**. 

FABERT  {Louis,  marquis  DE),  comte  de  Sezimue,  colo- 
nel du  régiment  de  Lorraine ,  citait  (ils  du  maréchal  de  Fa- 
'  berl  et  de  Claude  Kicliard  de  Clcvand.  Il  naquit  à  Sedan 
vers  i65i,  et  succéda  à  son  père  dans  la  place  de  gôuver^ 
neur  de  cette  ville ,  dont  il  avait  la  survivance  depuis  le  10  * 
oct.  i655.  Une  uiort  trop  prompte  Tealeva  au  couimence- 

(t)      aea  IMm^  Poàinim*  Ubgb  «  1660. 
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muni  de  sa  brillante  carrière.  Un  historîea  trace  ainsi 
son  portrait  :  <c  Ce  jeune  seigneur  était  jbien  fait,  aimable, 
n  d'une  bmrottre  au«de88us  de  aon  âge.  Au  mois  d'avril 
»  1669,  il  marcha  au  secovrs  de  Gandie,  assiégée  par  les 

*  »  Turcs  j  il  fut  tuë  avec  le  duc  de  Beaufort,  dans  une  sor- 
))  lie  que  les  Français  firent  le  aS  juin,  w  (P.  Barre,  f^ie 
de  Fabertj  t.  II ,  p.  a65.)  Ses  successeiurs  dans  lè  gouvenie- 
ment  de  la  ville  et  principauté  de-Sedan,  sont  :  I 

I .  Bourlie  {^George  Guiscard,  comte  de  la),  né  \v_.  g  août 
1606,  mort  le  9  décembre  1696,  âgé  de  quatre-vingt-sept 
ans.  il  avait  fait  sa  décnîssîon  la'nnée  précédente,  il  eut  le 
bras  perçé  à  la  bataille  de  Roord  le  19  mat  i643- 

Bouvlie  (Lmds  Gniscard  de  la),  fils  du  précédent,  lieu* 
tenant  général  des  armées  du  roi ,  né  le  septembre  1601 , 
commandant  des  places  de  Kocroi  et  de  Charlemont  en  1690, 
gouverneur  de  Sedan  en  169a,  mort  le  10  décembre  1720. 
Ba^le  leur  a  consaoré  un  artide  dans  son  Dictkmnaâv  m- 

3.  Médavy  (^Jacques  Léonor  Rouxeide),  maréchal  de 
France,  né  à  Chalancey  en  Bourgogne,  le  3i  mai  i655, 
gonverueur  de  Sedan  en  17^0,  mort  subitement  le  6  no- 
vembre 1725.  Son  portrait»  gravé  par  Mariette ,  in-fi^. 

4*  Goigny  (Français  de  FVancquetot,  due  de),  maréchal 
de  France,  né  le  6  mars  1670,  nuuiuié  gouverneur  de  Se- 
dan le  23  nov.  1726 ,  mort  en  1769.  Son  portrait  :  Goustou 
del.  ÎS'**,«;.^in-fol. 

5.  Haroourt  (^Ffançais,  duc  d'),  maréchal  de  France, 
arrière-petit-fils  maternel  du  maréchal  de  Fabert,  né  le 
4  nov.  1690,  mort  le  10  juillet  1760.  Il  avait  été  poui  v  u  du 
gouvernement  de  Sedan  en  1739^  vacant  par  la  démission 
du  précédent. 

6.  Harcourt  (Jetm  Pierre,  duc  d'%  mar^s  de  Beuvron  f  • 
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comte  de  Lillebonne ,  frère  du  précédent,  se  démet  eu  1^64; 
et  a  poui'  successeur  : 

7.  Montmorency  Laval  {Gui  André  Pierre,  duc  de),  ma- 
réchal de  France  en  i^BS/  né  le  ai  septembre  1723,  mort 
à  Paris  le  28  octobre  1798. 

FAUB£RT  {Jean)j  docteur  en  théologie,  honora  aa pa- 
trie par  ses  Tertus  et  ses  talens.  Né  à  Château-Porcîen  vers 
i65oy  il  fit  sa  principale  étude  de  la  théologie  positive  »  et 
desiangues  hébraïque  et  grecque ,  qui  contribuent  à  former 

le  parfait  théolog^îen.  La  culture  de  i  italicu  remplissait  les 
vides  de  ces  études  sérieuses.  C'était  un  des  plus  habiles 
controversistes  de  son  temps.  Il  enseigna  dans  la  capitale  du 
monde  chrétien  avec  cette  haute  capacité  «pii  lui  mérita  Tad- 
miriition  des  sayans. 

De  retour  en  l  iance,  ses  talons  brillé]  cuL  d  un  nouvel 
éclat  dans  la  chaire  évangélique .  Les  villesde  Sedan,d'A  j,  etc., 
.  fiirent  le  théâtre  de  son  zèle.  U  y  fit  plusieurs  missions  fruc- 
tueuses 9  et  s'y  acquit  une  ample  moisson  de  gloire;  mais  s^il 
était  recommànd^ble  par  son  érudition  et  son  âoquence ,  0 
rétait  encore  davantag(?  par  sa  ^nî-Av  ,  sa  candeur  et  la  |)urelc 
de  ses  mœurs.  Pour  faire  aimer  la  vertu,  il  lui  suffisait  de  la 
peindre  telle  qu'elle  existait  dan<;  son  cœur.  Toute  sa  con- 
duite donnait  un  nouveau  poids  à  ses  discours,  et  prétait, 
sans  qu^il  s'^en  aperçut ,  de  nouvelles  armes  à  son  éloquence. 

Doué  d'un  grand  esprit  de  sagesse  et  de  mudcration , 
guidé  par  cette  vraie  philosophie  qu'on  puise  dans  la  doc- 
trine de  Jésus-Ghrist,  son  ton  n'était  point  déclamateur  ni 
emporté  :  il  pensait  que  la  conquête  des  âmes  doit  se  faire , 
non  par  des  brusqueries  et  des  moyens  violens ,  mais  par 
une  insinuation  douce,  qui  se  rend  presque  toujours  maî- 
tresse des  esprits.  Ce  passage  d'un  discours  de  Fabbé  La- 
trecy  paraissait  lui  servir  de  boussole  ;  a  J  ai  appris  de  baint- 
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yt  Hilaire»  que  la  Religion  ne  se  plante  point  avec  le  pistolet 
^  »  à  Tarçon  de  la  «elle  et  le  coutelas  en  main  f  mais  ayec  les 

»  pleurs ,  les  larmes ,  les  soupirs ,  les  jeûnes  et  autres  mor- 
))  tifications.  En  effet,  le  fils  de  Dieu  envoyant  ses  apôtres, 
»  ne  les  «rma  point  de  pied  en  cap ,  et  il  ne  leur  dit  point  : 
]•  lïiezs  assassinez  f  mais  il  leur  donna  seulement  le  glaive 
1»  de  la  parole  :  tous  les  instruirez  y  dit-il^  tous  leur  remon- 
»  trerez.  amiablement  la  mauvaise  vie  qu^ils  mènent,  le  ris- 
»  que  qu'ils  courent  en  la  continuant.  S'ils  vous  niaiK lissent, 
»  TOUS  les  bt^uirez  j  s'ils  vous  persécutent,  vous  prierez  pour 
eux.  »  (Oraison  jun^rt  de  Henri  IF.  Paris ,  1610 ,  in-B^)  . 

Le  docteur  Faubert  était  y  depuis  i683»  chanoine  de 
Reims ,  où  il  finit  ses  jours  en  1705.  Le  peu  de  cas  qu*îl  fri- 
sait d«  tout  ce  qui  sortait  de  sa  plume,  et  sa  modestie ,  nous 
ont  pxivé  des  fruits  de  son  savoir  et  de  son  zèle.  Le  Long 
la  mentionniS  honmblement  à  la  pag.  de  son  Histoire 
de  Lmon* 

FEKRy  PASTÉ,  seigneur  de  Cli  illerange  et  de  Saint- 
Pierre-à-Arnes ,  villages  de  rarrondiseuicnt  de  Vouziers, 
florissait  dans  la  i^'**  moitié  du  ziu*  siècle.  Le  bâton  de  ma- 
réchal fut  le  prix  de  ses  longs  et  glorieux  services  9  dans  un 
temps  oA  il  n'y  avait  que  trois  guerriers  décorés  de  ce  grade , 
qui  équivalait  alors  à  celui  de  connétable,  le  i"'  de  la  mi- 
lice française.  Trois  chartes  du  trésor  rojal  de  1244  lui 
'  donnent  ce  titre.  L'histoire  n^a  pas  eu  occasion  de  reparler 
de  lui  depuis  cette  époque.  Celle.de  sa  mort  est  inconnue; 
il  avait  été  envoyé  en  ambassade  en  Flandre  avec  Raoul  de 
Mello,  en  129.6,  pour  recevoir  de  Jeanue,  comtesse  de  ce 
paj8>  le  château  de  Douai  et  autres  places. 

Sa  postérité  a  soutenu  dignement  sa  gloire.  On  le  croît 
père  de  CaHherine  Postée  dame  de  Saint-Pieire-à-Ames» 
mariée  à  Jean  d*  Autresches ,  et  du  suivant  : 

Ferry  Postée  2*  du  uonî,  seigneur  de  Bois-Malles-Herbes 
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etde  MoaUeuil-flOttB-le-Bois,  pr^sde  Vinceniies»  vivait  avoc 
Jeanne  sa  femme  en  i3o3»  et  £ok  père  de  Feny  qm  suiti  el 
encore,  telon  quelques-une,  de  Jean  Pàttij  seigneur  de 

Plessis-Pasiu,  |uos  (le  Corbeil,  archidiacre  de  Thiérache,  du 
diocèse  de  Laon,  K  t^uci  existait  en  1^17. 

Feny  Postée  da  nom,  seigneur  de  Bois -Malles- 
Herbes,  eie* ,  peut  avoir  eu  pour  fils  Jean  Pasii^  seigneur 
de  GhaUerange,  de  Bois-Bialles-Herbes,  etc.,  cpii  semât 
Cil  l  lauclrc  eu  u^5?„  et  eu  I*>iûroiaiidie  en  1 354- Jean  ol>- 
tint,  au  mois  de  )uiliel  i358,  rétablissement  d'un  marelié 
à  Ghallerange.  Il  y  monrut  le  3  fèvrier  13^49  s^ns  laisser 
d'enlans  d'Alix  de  Hans ,  sa  femme.  Leurs  cenâres  reposent 
dans  la  chapelle  de  Saint-lacqoes  et  de  8aînt*Gliristophe 
de  Ghallerange ,  ([u'ils  avaient  fondée. 

P.  A^selme.  Hist,  des  gr.  Officiers  de  la  couronne,,  t.  VI, 
p.  6aa  Le  Long ,  Jlist.  de  Laon^  p«  691  ^  Vellj,  Mùl*  de 
Fr,^  U  IV,  p.  a87  ;  Moréri. 

FETIZON  (Paul)  (  i).  Sedan  est  le  lieu  de  sa  naissance.  Il 
y  vit  le  juLu  vt  rs  i65o,  et  y  reçut  son  éducation  au  collège 
académique.  Son  goût  rentraînant  vers  le  ministère  pasto- 
ral, il  se  montra  passionné  pour  la  théologie^  Les  leçons 
des  pralesseors  Alph^  de  SaîntrManrioe  et  de  le  Nanc  de 
Beaulieu  lui  ouvrirent  et  lui  frayèrent  la  carrière  qu'il  allait 
parcoui'ir.  Bayle  enseignait  a.lui  s  la  pliilosopiiie  à  Sedan  avec 
une  haute  distinction.  Admirateur  de  ses  talons,  Fetizon 
mërita  par  les  siens  de  fixer  Fatiention  de  ce  savant  critîiiue , 
qui  rhonora  depuis  d*un  tendre'et  inaltëraible  attachement, 
et  lui  fit  prouver  que 

L'amitié  d'aa  grand  Immam  est  un  bienfirit  des  IKeax. 

VotlTAllB,  ÛBrf(^ 

Admis  au  miuistère  j^toral ,   après  avoir  subi  ses 

il)  £rinaa  Va  mal  à  propos  nommé  Firançoit, 
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épi<ettYet  d'une  numière  brillaiite»  Fetison  Taila  exére^ 
à  Saint- Loup -aux- Bois,  dans  la  chapelle  domesCique  du 

baron  de  Briquemaiilt.  Ce  seigneur  ayant  résolu  de  se 
retirer  dans  le  Brandebourg  en  1681 ,  obtint  de  la  cour 
1  autorisation  de  se  Êiire  accompagner  par  son  pasteur,  taon- 
qudi  on  délma,  le  1 1  jan*  de  cette  anuée ,  un  passeport  ai- 
guë Louis j  et  cooitre-signë  Côlhert, 

Arrive  dans  ce  pays,  Fetizon  fut  d'abord  aumônier  d'un 
des  x^imens  de  son  protecteur,  et  cbargé  simultanément 
de  desservir  1  église  popideuse  de  Lippstadt*  Appelé  à  Ber- 
lin, en  1693^  il  succéda  à  Jean  Charles  y  pasteur  de  Téglise 
française  de  cette  ville ,  et  devint  membre  du  consistoire  si^ 
péricur  pnur  les  affaires  ccclcsîastiqucs. 

Le  ministre  Jurieu,  ancien  professeur  de  théologie  à  Se- 
dan ,  ayant  donné  avis  à  TégiijM  de  Berlin,  le  1 2  cet.  1696, 
<|ue  les  alliés  étant  sjor  le  point  de  traiter  de  la  paix  avec 
Louis  XIV,  a  0  serait  bon  de  prendre  des  mesures,  conjoin- 
»  tement  avec  les  reformés  des  autres  états,  pour  faire  en 
»  sorte  que  la  religion  se  rétablît  en  France  par  le  traité  de 
»  paix ,  comme  elle  y  était  avant  la  révocation  de  Tédit  de 
»  Nantes  (en  1686),  »  on  nomma,  pour  Texamen  de  cette  at- 
Êdre  importante,  une  commission  dont  Fetizon  fit  partie  ; 
mais  les  travaux  de  cette  assemblée  n'aboutirent  à  rien. 
«  Il  était  assez  facile  de  prévoir,  dit  1:  rinaa ,  que  les  dé- 
»  marches  des  puissances  protestantes  à  cette  occasion  se- 
)i  raient  infructueuses ,  la  hauteur  de  Louis  XIY  n'étant  pas 
»  fidle  pour  la  rétractation  qu^on  lui  demandait.  »,  (Mém^  du 
Refitgej  t.  VII 5  p.  220  et  227.)  Erman  ajoute  cpie  Fetizon 
assista  à  la  consécration  du  temple  de  Werder  à  Berlin ,  le 
16  mai  i^oi.  {Jbid,j  t.  YUX,  p.  288.)  Cependant,  si  Ton  en 
croit  cet  bialorien,  il  était  mort  dans  cette  ville  en  1 696.  (Z^*, , 
t.  Vin,  p.  323.)  Nous  présumona  qu'il  fimt  lire  {706,  épo- 
que à  laquelle  on  peut  fixer  la  mort  de  Fetizon,  qui  avait 
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été  eoniiii  et  estimé  du  maiécbal  de  Tureniie.  On  a  de  lui 

AjKAoïpe  fwt  les  Réarmés  $  où  Von  tfoà  la  juste  idée  des 
guerres  dénies  àe  France  y  et  hs  vrais  fondemens  de  Védit  de 
Nantes  :  entretiens  citrieiir  entre  un  protestant  et  un  catho^ 
lique.  La  Haye,  Arondeus,  1666^  in- 1:2»  rare- 

«  Patrice^  le  catl^olicpe  romain ,  allègue  tout  ce  qd*on  a 
n  dit  de  plus  fort  et  de  plus  odieux  oontce  les  Rëlbrmës,  au 
»  sujet  des  guerres  civiles  ,  et  n'oublie  pas  les  accusations 
»  qu'on  leur  a  faites,  d'être  animés  d'un  esprit  de  faction  et 
»  de  révolte,  et  d'avoir  des  seatimens  contraires  à  Tindé-» 
»  pendance  des  rois*  Eusèhe^  le  protestant^  les  justifie  de 
»  s*étre  armés  pour  défendre  leur  religion,  leurs  yies ,  et  les 
»  droits  de  la  maison  de  Bourbon ,  et  fait  voir,  par  le  tëmoi- 
.  »  gnage  même  de  Louis  XIII,  qu'ils  otit  toujours  été  fidèles 
»  à  leurs.princes  légitimes  -,  et  que  bien  loin  que  leurs  sen* 
)»  timens  soient  opposés  à  Fautorité  souTeiaine  des  rois,  ils 
»  tendent  à  Tétablir'et  à  k  confirmer*,  au  lien  que  les  Gatho' 
»  liques  romains  rendent  cette  autorité  dépendante  du  peuple 
»  et  du  pape.  ))  (Des  Maizeaux,  Fie  de  BajlCj  t.  I,  p.  86.) 
L'Apologiste  réfute  VHist.  du  Calvinisme  du  P.  Maimbourg. 

fiayle  instruit  que  Fetizon  avait  composé  cet  écrit,  désira 
de  le  voir.  «  L^auteur  le  lui  envoya ,  et  le  dédia  à  Philarète^ 
»  c'est-à-dire  à  Bavle  lui-même.  Bajie  trouva  cet  ouvrage 
»  digne  de  voir  le  jour,  et  le  fit  imprimer.  )>  (^Des  Maizeaux^ 
>»  p.  85.)  Il  Tattribue  à  Fetizon ,  dans  sa  lettre  sur  les  écrits 
anonymes,  de  Scripîis  jidespotis*  On  cite  une  lettre  trouvée 
parmi  les  papiers  cle  Bayle ,  écrite  à  Fetizon  en  réponse  aux 
observations  que  celui-ci  avait  faites  sur  une  épttre  du  pre- 
mier, adressée  à  Jacques  Abbadie,  sur  la  question  de  savoir 
si  Dieu  pouvait  se  conduire  d'une  manière  plus  sage  et  plus 
parfiute  qu'il  ne  Ta  fait.  (Des  Maizeaux j  t.  H,  p.  3a4*)£rmau 
a  encore  parlé  de  Fetizon  dans  le  1. 1 ,  p.  338  et  339  \  t.  VIII, 
p.  227  et  324  àc  ses  Mémoires  du  Refuge, 
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FOREST  DU  CHESNE  {^lcolas).  Les  biographes  jé- 
suites le  font  naîlre  dans  le  Rf^mois,  patrid  Rememis,  Le 
bourg;  du  Chesne^le-Populeux  y  dans  le  territoire  de  You--' 
zîerSy  est  sa  patrie.  Il  y  vît  le  jour  en  1 695 ,  et  il  en  prit  le 

nom.  Moreri  s'esl  doue  trompë  eu  lui  donnant  Reims  pour 
Lei'ceau.  " 

Ses  «études  ûnies,  il  entra  chez  les  Jt^suîtes  en  161  a  « 
à  l'âge  de  dix->sept  ans,  et  fit  profession  des  quatre  Vœux 
en  i632.  Après  a^îr  régenté  les  humanités  et  la  rhétrv 

riquc  pendant  quelque  temps,  il  professa  la  pliilosr^tpliic  vt 
les  matliéinatiques  à  Pout-à  -  Mousson ,  depuis  iliaG  jus- 
qu  en  i632)  quil  obtint  une  chaire  de  théologie  à  Reims. 
11  l'occupa  durant  trois  ans  »  au  bout  desquels  il  voyagea  eu 
Italie» 

Etant  k  Rome  en  1 63 8,  il  fut  autorisé  par  le  P.  Mutio 
Vitellesci,  son  General,  à  passer  dans  Tordre  de  Cîteaux  , 
où  peu  de  temps  après,  il  devint  abbé  d'Ecurey,  dans  le 
duché  de  Bar  et  le  diocèse  de  Toul  (i).  Néanmoins^  son  nom 
n^est  point  dans  la  suite  des  prélats  de  ce  monastère ,  insérée 
par  les  Bénédictins ,  dans  le  treizième  volume  de  la  Gaule 
chrëlienne,  impriiuii  eu  i^85.  La  eommende  comuiença 
dans  cette  maison  en  1616 ,  et  y  dura  jusqu'en  1 7 16,  qu  elle 
fut  remise  en  règle  par  les  soins  de  Dom  Berdot,  mort  abbé 
régulier  le  10  décembre  î^^o*  Durant. cet  intervalle,  il  y 
eut  quatre  abbés  commendataires^  BrinchAteau,  Louis  et 
François  Dumancel,  et  Ancei.  (D.  Cal  met,  llist.  (h:  Lor- 
rainent,  VU.)  Diaprés  ces  graves  autorités ,  loresl  n'aurait 
donc  point  été  abbé  d'Ëcurey  :  mais  comme  il  eu  prend  la 
qualité  à  la  tête  de  plusieurs  de  ses  productions  littéraires, 
on  ne  peut  guère  là  lui  contester.  Des  connaissances  variées, 
jointes  à  une  érudition  assez  <  li  iiduc,  Ibruicuent  à  peu  [)rcs 
tout  son  mérite.  Le  lieu  et  l  époque  de  sa  mort  sont  incouuus. 

(1)  Aujourd'hui  celui  de  Verdun,  commane  de  Moatier-surSaux ,  arron- 
distement  de  Bttr-Ie*Dac* 

TOME  I.    ^  27 
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I)ain  Caliiicl  Ta  oublié  dans  sa  BB.  Lomiine.  On  lui  iloit 
1111  asses  grand  nombre  d  ouvrages  et  d'opuscules^  dont  voici 
.  Im  titres  : 

I.  Horœospm  Belpkmi,  auctore     F.  {Nic6lao  Fanesi} 

du  Chcsne.  Paris,  i638,  ia-4°,  p.  8.(BB.  Maz.,  C.  i334o)i 
])iil>H(?  avant  sa  sortie  des  Jcsuites. 

II.  Les  Flairs  des  pratiques  du  compas  de  proportion,  oh 
sont  facilitées  toutes  les  plus  beUes  démonstrations  des  mathé-^ 
inatiquess  fw»^augm,  Paris,. Guenon  »  ^^^f  în-B%  p.  lis. 
(BB.  du  roi ,  V. 

III.  Cardin ali  Richelio  Carmen  sotericum»  (Paris,  16^9} 

in-4*»  P-  4'  (^^*  Maz.,  C.  17696.) 

IV.  Cardinalis  RichelU  soteria,  triumphus,  mors^  immor^ 
iaïitM.  Paris,  1643,  in-4^  (BB.du  roi,  V.  733,) 

V.  Seleciœ  Dissertation  es  physico-rnathcrnatic^  j,  in  (luihiui 
reconditœ  quœstiones  de  lumiiie  j,  de  sonoj  de  inotu  locali,  de 
cmlo ,  de  démentis,  et  de  quantUate.  '  Paris  y  Akz.  Lesselin , 

1647,  i65o,  a  vol.  in-4».  (BB,  du  roi,  R-  ^0 

'  V  l.  Nie.  Forestdu  Chesne,  ahlmtîs  Escuriensis  Pocsis  va-  • 
rw.  Paris,  1649,  in-B".  (BB.  Maz.,  2i5i4.) 

Ce  recueil  contient,  i  °  neuf  cantiques  sur  leniance  de  Jé- 
sus^ 2*  p*  -^5 y  sept  élégies  sur  sa  passion;  'S'^  p*  55,  cinq 
élevés  de  la  Sainfe-Yierge*,  4*"  F*  ^7  <  '  99  ^  ^^^^  ^  Inno- 
cent X , àLouis  XIV,  aux  càrdinaux  Richelieu ,  Mazariii,  etc. 

Vîr.  Prœcautiones  ùidentinœ  ad^fersiis  noi>itates  in  Jide» 
'  Précautions  tirées  du  Concile  de  Trente,  contre  les  nou- 
TcaoEés  en  la  foi;  par  Nie.  du  Chesne,  abbë  d'Ëcurey. 
Pi»^^  J*  Langloisi  1649,  in-S**.  (BB.  Sainte- Geiievîèvé» 
D.  4686.) 

a  Cet  ouvrage,  lalin  et  français  ,  dédié  à  la  reine,  consiste 

en  divers  extraits  du  Concile  de  Trente  sur  le  Di^me  et  la 
Discipline»  avec  de  courtes  réflexions  contre  les  nouveaux 
docteurs  (les  Jansénistes),  qu  il  ne  nomme  pomt,  mais  qu'il 
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désigne  assez.  A  la  fin ,  pag.  112,  est  un  yés^erUsseinent  tou- 
chant une  jAsUre  d*un  abbé  à  un  éi^éqae  sur  la  conformité  da 
saint  Augustin  iwec  k  Concile  de  TreàtSydani  ladocùine  dê 
la  grâce.  ♦ '  ' 

\  111.  Nie.  FoicsL  duClicsne,  ahhatis  Escitriensis  florilc^ 
glum  tmit^ersalc  Ubcralium  artium  et  scieniiarum ,  philolo^i-* 
cum^  maihematicum  f  pkilosopkicufn  .j  ac  ikeolo^cum^  eum 
auctario  physico^nuUhematieo»  Paris  1  i65o»  a  Tol..în-4**  ^ 

Uauteur  dit  que  c'est  un  extrait  des  leçons  qu'il  avait  don* 
nées,  cl  Jcs  Icctiucs  qu'il  avait  faites. 

IX  *.  Lettre  d  un  Hiéologien  à  un  sien  ami  malade,  eon-* 
tenant  l'abrégé  de  Jansénitts.  Vsxns ,  i65o,  in^'*» 

X*,  Lettre  itun  théologien  à  un  sien  ami  en  cotwaleseeneeji 
contre  trois  lettres  d'un  Janséniste  (Vàbhé  de  Bouzéis).  La 
première  d'un  cihhc  à  un  cvéque^  sur  la  conformité  de  saint 
yiugustin  avec  le  Concile  de  Trente j  dans  la  doctrine  de  fa 
grâce;  la  deuxième^  dun  abbé  à  un  abbé,  sur  la  cor^ormité 
de  saint  Augustin  avec  le  Concile  de  Trente^  touchant  la  pos-- 
sibUité  des  commandemens.  dùnn^^  la  troisième, ^étun  abbé  à 
un  président^  sur  la  confoimité  de  saint  Augustin  avec  le  Con- 
cile de  Trente j  touchant  Id  manière  dont  les  jtistcs  peuvent  dé- 
laisser Dieu,  et  être  ensuite  délaissés  de  lui,  Paris ^  lëSoy 
in-4*^. 

XI  LetSre  dfun  tddologjùen  à  un  sien  ami  parfaitement 
guéri  dtt  jansénisme  j  contenant  quelques  am  sur  les  canons 
du  Concile  d'Orange.  Paris,  iGjo,  iii-4". 

XII.  Selecti  Sermones  theologici,  dii^inis  I^rœoonibus  pem» 
tUes,  Kouen»  Jacq.  Pain,  i656y  inH^**. 

XIIL  Nie.  Forest  du  Chesne,  abbaiis  Escuriensis,  Mars 
verè  Gallieus ,  adt^ersks  Jansenii  Martem  faisà  GaUicum. 
Rouen,  1660.  in-foL 

Ouvrage  imprimé  (avec  le  te x  te  réfuté  en  regard),  sans  pri- 
vilège f  et  qui  a  probablement  été  siq^primc ,  tant  le^  ezem- 
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plaires  en  sont  rares,  {f^oy.  LengictduFresnoy,  Méth,  TîisU, 
t.  IV»  p.  ^67,  édit.  in-4«.)  Cest  mt  téfoUtton  du  MarS 
Gallûm,  publié  en  k635,  in-ti.,  soUslenuaqoe  diAltxan-^ 
der  Patriciiis  Armachanus^i^v  Jansënîus,  contre  ralliance 
faite  par  les  Français  avec  les  Puissances  Protestantes.  Ce 
piélat»  ditrOU)  eut  pour  ,  récompense  de  ce  lirre  Vé\èché 
d' Ypres.  On  a  cru  que  la  maison  d'Antriclie  aurait  donné 
aussi  «n  1 7 1  o ,  lorsqu'elle  était  alliée  arec  tou$  les  Piotes-^ 
tans ,  un  évLchc  à  qui  aurait  voulu  répondre  an  Mtors  Gedli" 
eus.  Ainsi  les  alliances  que  cette  maison  a  faites  depuis  avec 
les-ProtestanSy  ont  pleinement  justifié  la  Frauce. 

XIV .  Journal  de  V  Assemblée  générale  du  Uergé  de  Frarlct, 
en  i635,  in-fol.  (Baisé,  €at.  MS.  de  la  SB.  de  laDoctJchré- 
tienne,  t.  \  111.)  Les  n"'  3,  4?  5,  6,  12  et  1 3,  ont  ëtë  inconnus 
à  Morëri.  Forest  du  Chesnc  a  ëcliappc  à  de  Yisch  et  à  Sar- 
torius  y  biographes  cisterciens.  Thierri  Forest  était,  en  1606, 
abbé  r^^alier  de  Longwé,  ordre  de  Prémontré,  canton  du 
Chesne.  Un  abbé  Forest  est  actuellement  doyen-curé  de  Ru» 
miç^ny. 

Aiegambe,  BB**  Soc*  Jesu^  "^.  353  j  Sotwel,  p.  63o. 

'  FOSSi!^  ifacques  DE  LA)»  vicaire  à  Sedan,  était  né  à 
Tonl  le  39nov.  1621 .  Dès  sa  jeunesse  il  donna  des  preuYes 

d'un  goùl  particulier  pour  la  poésie  latine,  et  il  le  fortifia  par 
la  lecture  des  anciens  (|ui  ont  excellé  dans  ce  genre.  Entré 
che£  les  Lazaristes  de  Paris ,  le  8  oct.  1640 ,  il  reçut  la  prê- 
trise en  i65S.  Gomme  il  aimait  Fétude  et  les  belles  lettres, 
ses  supérieurs  le  nomn^èrent  {Professeur  à*  la  pension  dite  de 
Sainte  Charles  j  située  alors  dans  la  Communauté  de  la  Mis- 
sion du  faubourg  Saint-Laurent.  Il  y  enseigna  les  liumani- 
tés  pendant  plusieurs  années.  La  retraite  elle  travail  faisaient 
son  bonbeur.  Mais  il  y  a  deux  manières  de  se  montrer  labo* 
rieux-,  Tune  en faisani beaucoup,  Tautre  en&isaiit  bien.  Dô 
la  Fosse  choisit  cette  dernière. 
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Vers  l'an  1660  il  fut  envoyé  à  Sedan,  dont  la  paroisse 
^tait  desservie  par  sa  Ck>iigr^atio]iy  depuis  1 64^ •  A 1 -exemple 
de  ses  confrères ,  il  y  exerça  les  fonctions  du  saint  ministère 

avec  zèle,  consacrant  ses  momens  de  loisir  ù  la  culture  de  la 
poésie  latine*  Il  y  est  mort  le  3o  avril  1674»  laissant  les 
opuscules  suîvans  : 


I.  Une  Lettre  et  une  Ode  latines^  insérées  p.  3  dit  Kecuetl 
de  pièces  frites  en  l^honneur  du  P.  Fronton ,  publié  par  le 

P.  Lalemant,  sous  ce  titre  :  Joannis  Frontoms  Memoriaj  di- 
sertis j  pcr  amicos  virosque  clarissimqs^  encomUs  cekbrata,  Pa- 
risiisy  Gramoisy,  i663,  in^^^**. 

II.  Jn  Cmces  solemniber  depactas  Sedànij  piâ  régis  et  re^* 
ginœ  munijîcentiâ,  odœ*  It.^  Occasione  accepta  salutiferisigni, 
Farœnesà  lyrica  ad SedamnsQs  heterodoxos.  Paris,  Blaizot> 
l6(>5yin-4^ 

Le  10  mai  16649  i^onis  XIV  fit  planter  ime  Gh>iz  sur  la 
place  d^armes ,  vis-4-vîs  du  temple  des  Calvinistes  de  Sedan. 

L'année  suivante  la  reine  mère,  Anne  d'Autriche,  et  la* 
reine  Marie  Tlidrèse  en  firent  ériger  deux  autres  :  Tune  sur 
la  place  de  la  Halle»  en  face  d^  T^gUse  paroissiale  de  Saint- 
Lfturent^etrautre  sur  k  place  du  rivage*  De  la  Fosse  saisit 

cette  occasion  pour  adresser  ces  odes  et  une  exliorLaiion 
aux  Sedauois  hétérodoxes,  afin,  de  les  atLii*er  au  girou  de 
l'£glise. 

in.  A  la  mort  de  Gnillaume  Gornuel ,  Supërîeiv  de  la 

maison  des Lazansies  de Troyes ,  Pierre  de  Vienne,  seii^ncnr 
de  Trévilliers,  sou  cousin  germain,  iit  éclater  sa  douleur 
dans  une  suite  de  pièces  lyriques  latines  9  publiées  dans  un 
Recneil  imprimé  à  Troyes^  1666 ,  in-4°,  p«  3a  *,  De  la 
l  osse  répojidit  aux  gcinisscmens  de  P.  de  Vienne,  par 
quelc[ue5  odes^  où  il  essaye  de  l.e  consoler.  J'en  déUicbe 
qoelcpies  strophes,  afin  guon  puisse  les  apprécier.  11  peiu^ 
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.  ainsi  le  mianoîmaire  oblîgd  de  deicendro  &  la  portée  des 

peuples  des  campagnes  : 

Auiteriorem  dam  Mpientiam 
Bemittit  et  vim  dlntu  bg«nl 
*    Période,  calloiitqseiesb 
Anribui  upHimiiseptat. 

P|é8cntantattseigneur  <îc  TrcH'illîers  des  motifs  de  consola- 
tion» ^càfé»  dans  là  fragilitié  des  cboses  d  lei-bos,  il  en  peint 
ain^ilen^^t: 

Haaivna  ail  timt  »  veaaquc  sp  leadiâo  , 
Imponit  eheu  1  fabub  lliscino  « 

Tristique  penonatus  enror 

danditui  eiordie ,  jruoDtqae 

Aakaa  jic«M»  $  tetaqim  fbtiUi 

Imago  pompae ,  deficientibus  ' 

Repente  tîgnb,  coUabascit 

Attoniti  snper  ora  vulgi. 

La  préférence  courageuse,  donnée  par  Coruuel  à  la  Croix 
et  à  la  pauvreté  »  snr  les  honneurs  que  lui  oilrait  le  monde , 
et  sûr  les  douceurs  et  les  plaisirs,  du  mariaf^ei  est  e^pcimée 

dans  ces  trois  strophes  : 

Per  trabett  deciis 
Spiatun^per  angnstatsaouves  ^ 

Consulis  eximuqœ  spretOB  « 
Faacet  honoris ,  spretaque  basia 
Spunsx ,  pudicfi  quam  potcrat  liUii 

Jugare  taedâ ,  virginemque 
pQxpctoo  sociar» 

NaitterotavitadcnicItOBoula, 
.  Xt  dura  Ugpi  bn^ebia  mdlibwi- 
Nymphae  lacertis  avaTipque 
Antetulit  roaeo  pnellae. 

Aiino&quc  vitx  ccelibi*  aspeiûs  * 
Tristcsque  sancti  doticiis  thori , 
'  '    St  mida  pattpertàtb  anna 

DHitib  pbaleriaque  mvndt 
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1 V .  /i»  Divum  Frandscum  Salesium,  mq^erà  afH^diCosi  côn* 
secraiumj  odœ  panegpicœ,  Oftciore  J,      Z,  F.  5.'  G*  M* 

(J.  de  la  Fosse,  sacerdote  Con^.  Missionis,)  Trecîs,  iG(i8, 
iu-4°»  p.  36. 

Ces  odes ,  au  nombre  de  six ,  roulént  sur  la  chasteté  de 
saint  François  de  Sales  »  sur  sa  charité  ,  sa  dottoeuTy  son  ih- 
troduetion  à  la  vie  dévote,  sa  canonisation,  et  sur  Va**, 
mciir  des  Filles  de  la  Visitation  pour  ce  saint  prélat ,  leur 
ioodateur.  Elles  ont  été  ti^aduites  avec  le  texte  en  regard , 
par  Fai^ë  Pellegriu  (Paris^  *t  réimprinnîes  à  la  saite 

de  sa  traduction  des  csuTres  d^Horace.  (Pom^Witte,  1715, 

1k  vol.  mrl2.) 

K  En  général ,  dit  Calmet,  copié  par  Moréri ,  il  y  a  beau- 
»  coup  de  feu  dans  la  poésie  de  la  Fosse ,  beaucoup  de  pen- 
»  sées  nobles  et  élevées*,  mais  son  goût  pour  la  niythcdogîef 
»  qui  se  fait  sentir  jusque  dans  ses  poésies  saintes,  les  rend 
)>  quelquefois  obscures  par  les  termes  sin^iers  qu'il  y  em- 
»  ploie,  et  les  allusions  trop  fréquentes  qu'il  fait  à  la  fable.  »  ' 
(^BB*  Lorraine p.  376.)  Ce  jue^ement  prouve  du  moins  que 
De  k  Fosse  connaissait,  les  dasaiques  anciens  (  1  )• 

FKEIMIN  {Alexandre  César  uinhUntl)^  maréchal  de  camp, 
.   eheyalîer  de  saint  Lonis,  baron  de  Stbnne  et  des  Grandes-  • 

Aniioises,  et  marquis  de  SyTa),  naquit  à  Paris,  le  f)a\iil 
1745,  de  Claude-iiéue  Freiniii  et  de  Marie  Françoise  l'er- 
rant. Eéné  Fremin  son  aïeul ,  sculpteur  célèbre ,  mort  à 
Madrid  en  1744  9  âgé  de  soiiuuite^oQze  ans ,  avait  M  anobli 

(1)  Ce  qui  fait  à  nos  yeux  leur  grande  richesse,  c'est  la  perte  qu'ils,  ont 
faite  de  presque  toulcb  leur»  productions  mauvaises  ou  médiocres,  L'Histoire 
atteste  assez  que  l'antiquité  a  en  ses  Pradons  et  ses  Gotius.  Elle  oppose  à  Ho- 
mère un  CUérille ,  à  Virgile  uu  Mévius. 

(a)  Matkz%/MR  de  Sy»  qui  florisMit  hhu  le  régne  du  roi  Jean ,  en  i35o ,  est 
auteur  de  fragmeot  d'nne  versioa  françaue  de  U  Bible.  (Le  Priacc , 
hist,  9ur  la  Bibl.  4u  rai ,  p.  6.) 


Digitizéd  by  Google 


4'>4  l'RE 

par  Philippe  IV,  roi  (l'Espagiie(i),  et  s  était  pi'ociiré  une 
fortuiie  contidéralile ,  dont  une  partie  §at  employée  par  soii 
à  racquîsitton  cles  terres  ci«<deMU8 ,  en  1 745. 

Fremîn  servit  dVl)ord  dans  les  mousij^ucUires  jusqu'à 
leur  suppression ,  le  1 5  déc.  1 776  j  il  passa  depuis ,  en  qua- 
lité de  capitaine  remplaçant»  dans  le  ix^giment  de  Dauphinc  , 
et  te  fit  connaître  comme  un  calligraphe  trèa-habile.  Il  était 
en  gamùon  à  Grenoble  9  en  1782,  quand  il  imprima  lui- 
même  ses  Mélanges,  Ën  17B6»  il  entra  en  possession  des 
l(;n  (  s  titrées  que  son  père'posséJait  dans  l'Ardenne ,  et  les 
veudit  en  1789.  Retiré  à  Londres  durant  nos  troubles  poli- 
tiques, il  y  jouit  de  lamilié  de  Fabbé  Delille,  dont  il  soula- 
geait les  yeùx  affîtîblisy  en  Faîdant  dans  la  révision  de  ses 
ouvrages.  Il  s'écriait  en  1811,  dans  une  préface  imprimée 
à  Londres  : 

'  Ne  revemi-je  pieu  fou*  les  ibis  ^od  Boorboi» , 
Ni  met  entiqiwf  town  »  tii  eet  faenrenx  nUon 
Ob  s'éconlatt  le  piiotemps  de  ma  irie  ? 

Rentré  en  France,  en  l8i4<  aprt  s  la  restaiir;ii ion ,  il  de- 
nieura  à  Sedan  jusqu  au  retour  de  Buonaparte.  il  suivit  le  roi 
à  Gand,  revint  à  Paris  avec  lui ,  et  se  fixa  à  Corbeil  en  18 1 8 . 
ba  eonveieation  spiiituelle  et  enjouée  Vy  fit  rechercher  des 
meillenrs  compagnies,  et  surtout  des  femmes ,  qtd  briguaient 
les  trihnts  de  sa  niusc  galante.  C'est  auprès  d'elles  que  cou- 
laient aboDdammeivt  de  sa  vein&  iacile,  des  poésies  fugitives» 
engins  légers  de  la-rpropos,  plaisaient  même  parleur 
n^i;Hgenoe.  11  aurait  d4  se  borner  à  cessuceès  de^eoberîe , 
.  sans  chercher  à  se  produire 'an  dehors,  car  ses  poésies  sont 
rcingccs  ]);irijii  les  productions  dont  la  prf>f(Lsion  surcharge 
nos  bibliothèques  sans  augmenter  notre  gloire  littéraire.  Un 
caustique  lui  appliq[ua  ce  quatrain  de  Saint-Amant  : 

Tes  vers  sont  benix ,  qatiid  ta  le»  dis  ; 
Hais  ce  o*c8t  rien  ».  quai^t  je  les  lis 

son  article  dans  la  Biographie  unitfen^tlcl. 
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Tu  D«  peftx  pai  toujours  en  dire  ^ 
Fais  en  doat:  que  je  paisse  lire. 

U  moiiiu^à  Corbeille  la  septembre  1 8a t.  Ses  ouvrages 
'sont  intitulés  : 

I.  Mélanges  de  foisies,  tirées  du  partrfwiUe  de  M*  leB. 
deS'^'  Londres, ex  typîsJos.,  Allier(Gieuoble),  1782,  in-18, 
fig.,  p.  289,  eu. deux  parties,  imprimés  par  Tauteur,  et 
rés  à  soixaiite.exeinplaires  seulement. 

C'est  nn  Recueil  d^ëpîgrammes ,  dVpîtres,  d'hëroides,  de 
bouquets,  chansons,  contes,  madrigaux,  etc.,  que  Fauteur 
dit  n^avoir  rassemblés  que  pour  se  rappeler  claus  uu  âge 
avancé  difiérentes  époques  de  sa  vie,  et  pour  amuser,  en 
^ekpie  aorte,  Faveait  du  souvenir  du  passé. 

Parmi  les  pièces  dont  se  compose  ce  Recueil ,  nous  avou9 
remarqué  les  suivantes  : 

1 .  Epîirc  à  Dowt  Sulfdce,  chartreux  du  MontrDleUy  datée 
de  Sjy  le  S  février  1767»  et  Réponse  de  ce  chartreux,  du  1 1 
de  ce  mois,  pièce  de  trente-six  vers,  p.  25.-2.  Ferafdî- 
citas j  Carmen,  avec  la  traductioaen  regard ,  p.  28,  et  quatre 
autres  pièces  latines,  p.  78,  78,  i56  et  176. — 3.  Epitreà 
M"*  (^er  de  Sedan^  depiâs  M"*  Vissée  de  la  Tude.  Se^ 
dan,  i5  février  i775,«p.  Sa.— 4*  à  Valhé  de  Vcùe^ 

WOWj  du  II  d(icciîjln(^  '77^>  et  Réponse  en  vers  de  celui-ci, 
du  3o  de  ce  mois,  p.  ^6»—5.£pttred*£milie  (le  chevalier 
de  la  Font),  du  i5  fév.  177a ,  p.  5o.-^6.  Monorime  à  Vabbé 
Jacquemart,  atré  de  TakUre,  et  trente-huît  vers  de  celui-ci , 
]>.  54  et  57.-7.  £p^^f(^^à  M.  de  Crancé ,  capitaine  de  cai^a-^ 
lerie,  retiré  à  Sedan.  Sedan,  lâ  iiéviicr  177^,  p.  64*  Jid^ 
ponse  de  ce  capitaine ^  contenant  quati»*vingt-<fnatre  vers, 
'p.  67.— 8.  /^er9àcefo^tcter.Sedan,'27  sept.  1769,  p..  iBa. 
—9.  y4  M""  Christine  de  Grandpré,  Grandpré,  fév.  1771, 
p.  107.  — 10.  Déclaration  d'am.,,itié  à  M*^  de  Balan.  Se- 
dan, 4  juillet  1774*      ^  même,  par  M.  Baudiu  (depuis 
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député  des  Ardennes),  &  joilleC  1774^  p*  126.— 
'ly.Ala  méme^  1 774»  P*  '^B.  — 13.  ÈpigrâmmeàM.  PUlas, 
lieutenant gené^  4m  baUliage  de  Sedan;  février  17749  p*  <  ^B  . 
•^13.  Ji Adélaïde  Paiipart  de  Ncujlizc  ,  d^cc  de  ijiduzc 
,ans.  Sedan,  1776,  p.  iJo. — 14.  J)eux  pièces  à  M"^  de 
Roussi,  dans  sa  terre  de  Cheveuge^  4)^^*  '77^'  P-  ^4^-  et 
ff46.^i5.  AuxBév.  PP.  Dam.  Jean  et  Dom  Xaifier,  ehar- 
treiix  du  Mont-Dieu  ,  7  mars  1 780 ,  p.  1 54*  l6.  jidieujc: 
adresses  aiix  dames  de  Bclhel  j  12  décembre  1779,  P*  '^4- 
—  i^.  Fers  à  M"*"  la  mœ^quisc  d'EafueifiUj^  à  sa  terre  de 
Grandpré,  août  1780,  p.  196  *,  et  deux  autres /'iece^  sur  sa 
famille  y  p.  igS  et  196. — i B.  £piirç  à  M.  le  comte  dtArkdse^. 
6y,  3  janv.  1781,  p.  20a. 

II.  La  cJiuic  de  Ritfînj,  poème  en  deiix  chants^  traduits  du 
latin  de  Claudien,  avec  des  notes  historiques  j  géographiques  y, 
et  grammaticale  Londres,  Dulau,  1811,  in^%  p.  124»  dé- 
dié au  mafquis  de  Veledey,  tiré  à  un  petit  liombre  d'exem- 
plaires ,  et  reproduit  dans  le  n°  suivant,  itTee  une  d^oaoe- 
à  FAngleterre,  sa  seconde  Patrie. 

III.  \^\4ri  poétique  d  Horace  j  traduit  en  vers  français  : 
sidui  de  la  chute  de  Rufin.  Londres,  Dulau  (Paris,  Chimot), 
1816,  in-8%  dédié  au  roi.  Ces  deux  yen  de  cette  yersîoa 
d'Horace  lui  ont  été  finirms  pstr  Delilk  :> 

Et  (jur  î'întriguft  enfin  oii  volncipiit  se  joue, 
S'oSce  digne  d'un  Dieu»  lorsqu'an  Dieu  le  dénoue. 

IV*  Epithaiame  ^Henorius  et  de  Mam^  poème  tradait  de 
daudien,  en  vers  'JrançaiM*  Paris,  Valade,  1B16  9  în-B% 

p.  67,  dédié  au  duo  de  Berry.  Le  texte  est  eu  regard  de  ces 
traductions  diverses. 

•  V.  J^pithalanie  à  L  occasion  de  la  5o*  année  du  mariage  de 
M,  et  de  Boim&rf^de'-Cheimiètes ,  célébrée  le  iS  jtm^ 
1819.'  Corbeil»  Gelé,  '1819,  in-8*  de  3o  veiB;  k.j  inséré 
dans  le  Journal,  de  CorheiL 
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"  On  àc  doit  point  conionilre  la  Emilie  de  René  Fi-emiu, 
avec  la  famille  Doble  de  cç  nom,  doi;it  la  gënéalo|pie*  se 
trouTe  dans  le  t.  VI,  p.  67s  du  Dietumn*  de  la  Noblesse, 
par  la  Ghesnaye- des -Bois.  Un  Pierre  Frcinyn  a  élé  com- 
mandant de  la  ville  de  Rethel.  Il  avait  épousp  Marie  Aiber-* 
tine  Joseph  Golnet,  dame  de  Gharbeaux>  prèdd^yyois-Gari- 
gaan*  Les  Golnet  so&t  des  geiitilshomixMs  yerHm»  connus 
daps  TArdenne  et  son  voisinage .  Un  Colnet  a  ëponsë  en 
1814  M''*^  de  Monfrabeuf,  V  '  Giioust,  qui  lui  a  apporté  en 
4ot  la  terre  des  Petites-Armoises.  Les  gentilshommes  ver* 
riers  ont  inspinS  à  Saint-Amant  le  «ixain  qui  suit  : 

Voire  noblcMe  est  mince , 

Car  ce  n'est  pas  d'un  prince,  ' 

Oaphnts ,  que  toqs  sortez.  , 

.   Gentilhomme  de  verre  ^ 
Si  vous  toiubr?  :«  terre, 
Adieo  Tor qualités. 

FRIZON  (Pierre}  vit  le  jour  dans  le  diocèse  de  Reims  » 
vers  1534.  On  ne  sait  pas  précisément  où  il  est  né;  mais 
les  présomptions  sont  en  faveur  de  Sault-St.-Remi ,  près  de 
llethel,  où  sa  famille  tenait  un  rang  distingué.  Ayant  em<^ 
lirassé  r^tat  clérical ,  il  devint  chanoine  de  IVglise  de  Reims»  ^ 
puis  doyen  de  cette  métropole ,  par  la  résignation  cpi*Hubert 
Meurier,  grand  ligueur  et  auteur  de  plusieurs  ouvrages,  lui 
lit  de  ce  bénéfice,  en  i58o(i).  Il  fut  nommé  abbé  commou- 
dataire  de  la  Yalroi,  ordre  de  GSteaux  (Ardennes),  en  1 585  \ 
et  après  la  mort  du  cardinal  Louis  de  Guise ,  assassine  aux 
états  de  Blois,  en  i588,  son  chapitre  lelut  archevêque 

(1)  D.  le  Long,  p.  460  de  son  Histoire  tULaonj  8*e8t  trompé  en  le  nommant 
Mor,  et  en  lui  donnant  Ghàteau<-Porcien  pour  berceau.  11  est  né  dans  l'Amié- 
nois.  Son  article  est  dAOsVHist.  UUéraire  d*Amiens,  parle  P.  Dnlrc,  p.  loo. 
On  le  trouve  bien  pkis  détaillé,  à  la  BB.  du  roi,  parmi  les  MSS.  de  Saint- 
Cîermain  des-Prés.  C'est  la  vie  de  l'auteur,  vn  Up  par  lui-même  :  Fila  mat  si- 
'  eut  eam  reluUpublicé  inscholis  Sorbanicist  i^- fwi'jan. 
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de  Reims  en  1 689 ;  maïs  il  refusa  cette  dlp^lté.  t1  se  démit  de 
son  (iecanaL  en  1096.  On  [)f'ut  ra]^porter  sa  mort  à  Tannée 
suivante.  Les  bioi^rapbes  1  ont  souvent  confondu  avec  son 
neveu.  On  connaît  lea  deux  traductions  aoÎTantes»  publiées 
8008  son  nom  : 

I.  La  doctrine  de  bien  mourir ^  eon^enue  en  trois  ehapUres^ 

traduite  Je  V italien  de  Dom  Pierre  de  Lucques,  chanoine  ré^u-' 
lier  de  Latran.  Paris,  Thomas  Brumen,  i584)  it^-l^* 
•  II.  La  Consolation  des  Affii^,  tmd,  du,  latin  du  fi. 
Gaspard  Loari:^  Jésuite,  Paon»  9  16849  in --4^;  ii*^  Boueo-» 
i6o3j  m-i6. 

Marlotj  t.  II,  p.  846',  Gai,  Ch,j  t.  IX,  p.  i56,  1  j6,  3i3^ 
du  Fcrdier^  BB.  Franç.»  t.  III 9  p.  7. 

FRIZON  {Picrr^^  neveu  et  compatriote  du  précédent  »  né 
vers  i588,  entra  chez  les  Jésuites,  où  il  enseigna  durant 

plusieurs  années.  11  en  sortît  pour  embrasser  l'état  ecclésias- 
tique, et  ût  ses  études  de  théologie  à  Paris.  Admis  dans  le 
pollége  et  la  société  de  Navarre  en  1684 ,  il  reçut  le  bonnet 
de  docteur  peu  de  temps,  bprâs.  Depuis  »  il  (ut  chargé  de  k 
péniteocerie  de  1  église  de  Reims ,  qu'il  quitta  pour  être  vi- 
caire général  du  cardinal  I  ranrois  de  la  Kocbefoiu  and , 
gnaud  aumunier  de  France.  Vers  i632 ,  on  I  clut  coadju- 
teur  de  Charles  Loppé ,  grand  maître  du  collège  de  Navane  » 
auquel  il  succéda  en  i633.  Le  désir  de  mener  une  vie  plus 
tranquille  le  fit  renoncer  à  ce  poste  honorable  en  i635;  , 
niais  il  garda  celui  de  vicaire  général  du  granfl  Jimnouicr-,  et 
eu  cela  il  suivit  le  conseil  du  cardinal  de  la  Hocbefoucaud , 
qui  s'était  démis  de  la  grande  aumônerie  en  i63a.  Cette 
Emînence  continua  d'occuper  Fiizon  jusqu  en  i635 ,  qu'elle 
moui*ttt.  Notre  savant  abbé  lui  survécut  jusqu'au  mois  de  - 
juillet  iGjo  ou  i65i,  époque  de  son  décès.  Tl  laissa  sa  bil)iio- 
liiéquc  à  1  église  de  Kciujs.  De  Launoy  le  signale  comme  ui|. 


Digitized  by 


lu>vmiie  trcs-vcrsé  dans  la  connaissance  de»  langues  grec(|^ue 
et  latine,  ialùiè  grœcèqm  eruditiis. 

On  apprend  de  Nioeron  qu^Henii  de  Sponde ,  évéqne  de 
Pamieis,  ayait  légué  par  0011  testament ,  qu'il  fit  quekjnes 
jours  avant  sa  mort  (arrivée  le  18  mai  i643),  tons  aes  biens 
à  Pierre  Frizon ,  avec  lequel  il  avait  vécu  dans  une  étroite 
amitié  pédant  quinze  ans ,  tant  à  Bome  qu  à  Paris.  (Uqm. 
1. 1  y  p*  I  3i  «)  Les  âruits  de  ses  travaux  sont  : 

I,  La  Sainte  Bible  française ^  tradiUie  par  les  théologiens 
de  l'univenité  de  Lom<mi  a»tc  des  sommaires  extraits  des 
Anmdes du caidioal Baronius ^  elles  moyens  pour  discerner 
les  Bibles  françaises  catholiques  d'as^ec  les  huguenotes.  Paris , 
Kicher  et  Chevalier,  1621,  infoL^fig,  L'éditeur  y  a  encore 
ajouté  rexplication  des  passages  de  TËcriture ,  selou  le  sens 
des  Pères  qui  ont  vécu  ayant  et  durant  les  premiers  con- 
ciles oecuméniques,  et  des  descriptions,  déclarations  et  dis-* 
cours  fort  utiles  pour  rinlelligence  de  l'état  et  ordre  des 

verses  monarcliies,  dont  il  est  parié  dans  1  Ecritu^j^-Sainfe. 

II.  GalHa  purpuraia^  ^uâ  summorum  Pantifieum,  tum  om- 
nium Galliœ  CardinaUam  res  praielarè  gestœ  eonHneniur,  ab 
atino  io:>.c)j  ad  annwiL  ;  et  Epitomc  Concilionini  Galliœ ^ 
ciim  nomcncLaUwâ  Magnorwn  Elcemosinarioruin  Franciœ. 
Paris,  Simon  Lemoine,  i638»  in/fol^^  ik*  édit.  La  1^%  moins 

'  complète ,  avait  paru  en  1629.  Ce  livre  prouve  beaucoup  de 
connaissances  historiennes  -,  mais  Fauteur  est  inexact  eL  tumhc 
dans  les  bévues  les  plus  lourdes.  Ou  ue  doit  jamais  le  con- 
sulter sans  recourir  en  même  temps  aux  deux,  ouvrages  où 
le  docte  Etienne  Baluze  a  relevé  toutes  ces  &uftes  avec  une 
sagacÎLé  peu  commune,  savoir  :  i  '*-^»ft-^ri^on«tf. (Toulouse, 
i653,  in-8^,)  2*^  yitœFaparum  Avenionensium.  (Paiis,  1693^ 
a  vol.  in-4°0 

lU.  Il  a  coopéré  aux  Annales  de  Baronius  (par  Henri  de 

Psonde),  depuis  i623jusquen  t63o,  comme  on  le  témoigne 
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k  la  fin  de  Tédition  de  Wihrégé  de  Baronhis^  imprimé  à  Pa- 
ris, cliez  la  Noue,  en  i63o,  où  iou  remarcjue  ce  qui  suit: 
n  QnsB  addita  fudre  huic  Auelario  ab  af  doiilo  primo  anni. 
»  micxxii,  sumpta  fiimiut  ex  notis  et  obserralioiBilni»  cn- 
»  jusdam  doctoris  fheologi  Parisiensis ,  amici  illius  auctoris 
»  tum  absentis,  doque  ejus  iiceutiâ  et  auctoritate.  » 

IV.  FUa  Hemi  Spondanîj  a  la  téCe  de  la  continiiatioa 
des  Annales  Banmmt,  par  de  Sponde.  Paria^  i^Sg»  %  vol. 

"V.  Traité  des  grands  Aumôniers  de  France  :  MS .  conservé 
dans  la  £B.  du  chapitre  de  Keims.  L  abbé  Archon  en  a  pro- 
fité pour  8on  Hiitoire  de  la  Ckapdle  des  rois  de  Franct  »  (Pa- 
ri s,  1 704  et  17 1 1 ,  a  Tol.  in-4°>)  conuae  il  k  dit  4iins  Taver- 
tissemeut  du  t.  II. 

VI.  Nous  avons  puisé  la  note>  suivante  dans  le  carton  re- 
latif à  la  Biogr.  chaiiipenoise  ,  panni  les  MSS.  de  la  Bfi.  da 
roi  :  «  Pierre  Frison  est  auteor  d^une  Briève  Censure  du  sj-* 
V  nodedes  ministres  de  Chareuton,  Qiiâ  distinxit  doctrinam 
1}  iikîciesiœ  Cathoiica;  à  sensu  diverse  pravoque  Gomarista- 
1»  mm»  rigidoram  Calvinianonim  et  Arminianorum.  »  Cet 
oarrage,  inconmt  anx  biUiographes,  et  qui  a  échappé  à 
nos  recherches,  71  aurait-il  point  été  public? 

Philippe  FrizoUy  lieutenant  de  la  compagnie  des  ai-que^ 
.  Imniers  de  Beims»  et  Nicolas  Friaon,  scigneiir  et  Ticomte 
de  Soidù'Samt'Bemj  étaient  Ueutenans  de  roi  à  Reims,  le 
premier  en  iSji  et  1672,  et  le  second  en  i6o3.  (Marlot, 
Met^  Rem.j  t.  II,  p.  753.)  Jean  Frizon,  écujer,  seigneur 
de  Cumière ,  occupait  la  pareille  charge  à  Mouzon  en  i635. 
(JUcher,  Hist,  de  Mouzon*) 

.  De  Launoj,  HisU  Nauar.  gymnas,^  p.  d33;  Riehaid» 

Dictionn.  des  Sciences  EccU  Moréri. 

FU£ILL£  {Jean  Baptiste  Loms  D£  LA)  était  un  de  ces 
homiàes  de  lettres  peu  curieux  de  se  produire  au  del^ors.  W 
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à  Buzancy,  patrie  du  poète  Coffin ,  en  169T ,  il  fit  ses  ëtndes 
à  Paris,  et  s  j  maria  avec  D""  Mesnapfer,  dont  il  eut  une 
.  fîlle^  mère  du  député  Baudin.  li  demeura  daas  la  Capitale 
În9({ii'en  1727»  qu  il  vint  se  fixer  à  Sedan»  ea  qinlité  àa  re- 
cevenr  particulier  des  fiiiaiioes.  n  y  exrà^  cette  charge  aTCC 
honneur,  jusqu'au  asi  tiov.  ly^'J,  époque  de  sa  mort.  Il- était 
iif^c  de  ciiiquanU-six  ans,  et  avait  donné  jus(|u  îi  la  fin  de 
ses  jours  l'exemple  d'un  dérouemeul  entier  à  tous  les  devoirs 
de  la  vie  pubHque  et  privée*  On  lui  doit  : 

I.  T&me  des  Etais  du  Parnasse,  allégorie  (de  soixante- 
quatorze  vers)  :  insérée  dans  le  t.  VIII,  p.  dvj  des  iVbuf'* 
littà^*  deduSauaet,  (La  Haye,  iyi5  et  1720,  11  vol.  in-i2.) 

U.  Ode  anacrcontiqiie  (de  vingt-deux  vers)  à  M'"''  Vatry 
(Louise  Mai^guerite  Butlet)  (1)  :  insérée  dans  le  t.  Vil,  p. 
96  des  Now^eaux  udmusemens  dujcœur  et  de  l'esprit^  par  Phi" 
lippe.  (Paris  9  174^  et  174^9  i5  y 61%  în-ia.)  EUe  est  pleine 
dé  délicatesse  et  de  décence  unie  à  la  volupté. 

111.  Dissertation  siw  l'antiquité  de  Chuillot^  pour  servir  de 
Mémoire  à  V Histoire  universelle,  Paris,  Prault  père,  1736, 
in-8°,  p.  ï6;  it,^  Paris,  ibid,,  1736,  même  édition,  avec  un 
titre  rafraîchi.  L'approbation,  du  6  septembre  1736,  in- 
dique qu'^elle  avait  été  insérée  dans  le  Glaneur  français , 
journal  rédigé  par  Dreux  du  Radier  et  Pesselier.  [Paris, 
1735  et  1737,  4  vol  in-i2.) 

Le  but  de  cette  dissertation  anonyme ,  est  de  ridiculiser 
la  science  des  minuties  historiques ,  et  lerudition  de  ces  aur 
tiquaîres  modernes ,  qui  a  pour  objet  des  faits  frivoles  et  peu 
intéressans.  Elle  est  éci'ite  dans  le  goût  du  Mathanasius  de 
Saint-Hyacinthe.  On  l  a  trouvée  assez  pleine  (rc.sj)rit  et  de 
fines  plaisanteries  sur  la  folie  des  lionnncs  ,  pour  Tattribuer 
à  Tabbé  Desfontaines.  D  autres  Tout  donnée  à  Coste  de  Tou- 
louse ,  auteur  d'une  satire  anonyme,  contre  le  goût  outré  de 

(1)  £00  Kiagn  est  dans  Ife  s«  tnpçtefiieat  éa  Pmmauê  JFrmÊfoù»  p.  ûii. 
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1  (  radition  dans  les  recherches  historiques,  intituîce  :  T^/'O- 
jet  dune  Histoire  de  Paris  y  sur  un  plan  nouveau,  (Harlem 
(Paris),  1739»  m-S**.)  L'ahbë  Desfontaines  Tajant  critiquée, 
Goste  lui  répondît  par  une  Lettre  de  l'auteur  du  Projet,  etc.,  à 
V auteur  des  Observations  sttr  les  écrits  modernes.  (Ib.,  1739, 
in-l!î,  p.  60.)  Il  y  dit,  p.  28  :  «  Vous  voyez,  Mousieur,  que 
3»  j  u  un  grand  nombre  de  modèles  à  suivre ,  inddpendam- 
»  ment  de  Maihanasius  qtie  j^si  lu  avec  beaucoup  de  plaisir, 
»  et  des  AntMfuitis  de  ChaUloty  dont  je  ne  connais  que  le 
»  nom.  >»  C'est  une  petite  guerre  de  plume  qui  a  fait  prendre 
le  change  sui  Ta uteur  de  la  Dissertation ci-deSSUS.  De  la  t  ueiiie 
a  laissé  des  Mémoires  MSS*  sur  Sedan* 

G. 

GANNERON  (François),  chartreui^  du  Mont-Dieu,  flo- 

rïssait  tl  ins  la  première  moitié  du  xvïi*  siècle.  La  notice  que 
lui  a  consacrée  le  savant  éditeur  des  Annales  d' I  çois  et  de 
Mouzonj  nous  dispense  d  entrer  dans  de  grands  détails  à 
son  égard*,  et  si  nous  le  rappelons  ici,  c^est  qu'il  s'est  acquis 
Je  droit  d  y  li^urer  en  sa  qualité  d'historien  du.  pays,  li  finit 
SCS  jours  au  Mont-Dieu,  vers  i644>  avec  cette  tranquillité 
d  ame  qu^inspire  le  sentiment  tendre  et  profond  d'une  con- 
science vertueuse. 

Ce  savant  et  laborieux  Cénobite  unissait  à  une  candeur  ai- 
mable une  puiitesse  que  la  solitude  fait  perdre  assez  souveol. 
Les  agrémeas  de  sou  esprit  êt  de  soli  caractère  lui  avaient 
concilié  une  confiance  et  une^  estime  qui  honorent  la  vertu 
même*  Ses  productions  sont  : 

I.  D.  Francisci  Gcmncroiij  CarthiLsîanij  yîctio  de  repetan* 
dis,  Disseitutiou ,  écrite  vers  i65o,  qui  tend  à  prouver  que 
c'^est  un  Chartreux  qui  est  auteur  àe  V Imitation  de  J.-C*  Le 
Général  de  FOfdre  n  a  point  permis  la  pubfieation  de  cette 
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Dissertation ,  écrite  vers  i65d.  (Barbior,  Dissert,  sw  soixante 
traductions  de  /  imitation  de  J.-C,  p.  ao8).  (l) 

II.  FindieÙB  geneseos  Carthusiensiums  écrites  en  1640. 
Voy.  j^cta  Sanctarum  des  BollaïuiisleSy.oct*,  t.  III.  Ç^nUter'- 
/jiVjp  ,  1 7  7 G ,  in-fol .) 

III.  Un  vol.  de  Poésies qu  on  conservait  au  Mout-Dieu. 

IV .  Annales  de  la  Cltartreusc  du  Moni-DieUi  a  vol.  in-lbi. 
MSS.  «U  y  en  avait  deux  exemplaires  conservés  daa»  cette 
n  maison.  L'imesten  latin  et  Vautre  en  français  :  ces  der- 
))  nières  Annales  sont  plus  dcUaill^es,  et  plus  circonsLan> 
)i  ciées*  On  n  y  voit  pas  seulement  les  faits  propres  à  la  Char- 
11  treuse,  depuis  son  établissement,  qui  est  du  xii*  siècle, 
»  mais  encore,  beau6oup  de  choses  relatives  à  l'histoire  du 
)i  pays.  »  (Fontette,  Bihlioth.  hist.  de  lu  Fr,^  t.  iV,  p.  35 1 .) 

V.  Mémoires  de  dom  Gaiincron^  in^iol.  MS.,  conservé  , 
dans  la  bibliothèque  du  Mont-Dieu« 

Marlot  parlant  de  ces  ouvrages ,  dit  :  «  Reoenset  cardina- 
»  les  et  cpiscopos  ex  hâc  Carthusià  assuiiipLos,  doctrina  quo- 
»  que  ac  sanctitate  praestantes  viros  qui  in  eâ  ciarucrunt, 
»  inter  qnos  Josserandnm  nominat  et  Bemardum  Caras- 
»  aum(2).  {Met.  Rem»,  t.  II,  p.  317.) 

M.  Duvivier,  doyen  du  conseil  de  pieieoture  du  D.  des 
Ardennes ,  possède  la  plupart  de  ces  manuscrits. 

(1)  Ouvrage  auquel  a  coup<T<'>  l'auteur  de  la  Biographie  Ardamaite,  Voy.  la 

Préface  de  cet  te  fiissertation ,  p.  vit». 

(2)  Parmi  les  j)ersonnat;rs  les  plus  dUtingurs  <ie  cette  ehartreusf^  rtn  re- 
niai que  I>.  Jean  de  Hilly  ('oy.  p.  119)  ,  D.  Jean  Dapnneau  (voy.  Annales  d'Y- 

vfih,  p.  /p'^}  >  l*t>.  Siraon  cl  Kii^rlbnt  envoyé»,  en  1168,  par  le  \)ii\H'  * 
Alt  xandre  111  vcri»  Henri  II,  roi  d'Ant;i»'tcrrc ,  pour  néj^ucici  la  réconcilia- 
lion  de  Thomas  Becket ,  archevr-que  de  (Ianlf>i  bèi  v ,  avec  ce  monarque.  ' 
Saint  Bernard,  Pi**rre  de  Celle,  abh*'-  d<-  S;iint  ii<  nu  de  Reims,  Beméred , 
catdinal  et  évêque  df  Palesttinf,  aiuj  iifnl  a  f'airi!  de»  retrait'^    lU  Mont-        .  « 
Dieu.  On  y  vr>vait  la  cellule  de  smnt  li«!niard ,  et  un  y  conservait  sa  cha.s»d)le 
et  Sa  ceinture.  Le  cœur  de  Louis  de  Bourbon,  comte  de  Sui&t>OQ8 ,  tué  à  la  • 
bataille  de  la  Marplue,  près  de  Sedan,  le  6  juillet  i64i,  était  déposé  dan» 
une  chapelle  pai  ticalière  de  ce  couvettt. 

TOME  I.         '  'jM 
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GAUTIER  \Gérard)y  sculpteur,  né  à  Châieau-Porcieu  le 
i4  janv*  1723,  se  rendit  à  Reims  en  174^,  pour  j  exercer 

laprofession  de  touniein  .  L  abbd  Haclicttc  des  Portes,  évoque 
de  Sidoa,  grand  archidiacre  de  Keiius,  et  depuis  prouiu  à 
rëvéchë  de  Glandève,  ayant  cru  apercevoir  en  lui  «quelques 
germes  de-  talent  poar  la  sculpture  »  le  fit  partir  pour  Paris* 
An  lieu  d^y  étudier  le  genre  de  Tomement ,  qui  conTenaît 
n  ii  e  iix  à  sa  si  tuati  on ,  G  aut  i  er  choisi  t  celu  i  de  la  statue,  qui  e?cige 
une  étude  longue  et  opiniâtre.  Il  se  contenta  de  prendre  les 
leçons  du  célèbre  Falconnet»  et  fréquenta  peu  l'Académie , 
ce  qui  était  se  priver  d'un  des  mojpns  les  plus  puissans  de 
réussir  dans  Tartde  Phidias.  Néanmoins,  il  parvint  h  tailler 
Je  marbre  avec  assez  d'habilclej  et  ses  copies,  d  après  des 
maîtres  avantageusement  connus,  le  firent  C0Quaîti*e Jui- 
méme.  Il  fut  très-occupé  jusqu'en  1789,  qu'une  paralysie  le 
réduisit  à  Tinaction  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  dans  son  lien 
natal,  le  9  décembre  1795.  A  une  manipulation  pleine  de 
goût,  Gautier  joignait  des  mœurs  honnêtes  et  touté  Tobli- 
geance  d'un  bon  cœur.  Ses  principaux  ouvrages  sont  ; 

I*  9  Des  j&tx  d*mf<mee,  Copiés  .«nr*  les  orignaux  des 
1»  sculpteurs  modernes ,  pour  le  baron  de  Thiers  -,  a**  un 

»  relief  allégorique  de  la  chute  des  Jésuites ,  pour  l'abbé 
)>  Chauveliu  j  3**  plusieurs  hustes  de  Louis  XV,  pour  des 
)»  bûtels-de- ville  et  des  particuUers-,  4"^  dest^Ate^  de  forme 
>»  antique ,  pour  le  efaàtean  de  Buzancy ,  dont  M*  Augeard  était 
»  propriétaire^  5* en  1773,  la  ^tetue  en  plomb  érigée  sur  la 
»  place  de  Chritc.iu-Porcien, soutenant  le  porlraitde  Louis  XV, 
»  eu  bas-reliei  et  eu  aiédaillon,  posé  sm*  un  fût  de  colonne, 
»  au  bas  de  laquelle  est  un  génie  recevant  les  richesses  sop- 
»  tant  d'une  corne  d'abondance;  symbole  des  secours  ao- 
»  cordés  par  le  roi  pour  être  employés  aux  travaux  publics 
))  de  la  ville  (ce  monument  a  été  détruit  en  1793)*,  6**  les 
»  .statues  et  les  bas-reliefs  en  sculpture  pour  la  cérémonie 
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»>  du  sacre  de  I^ouis  XVI,  en  1775.  »  (Bergeat  et  Delbche^ 
Explication  des  emblèmes  (lu  sacre  de  Louis  XV I,  p.  -,  le 
LoDg,  HisU  de  Laon^  p.  47^0 

GELE  (/eon).  Le  bourg  du  Ghesne-le-Populeux  qui  Ta 

'  naître,  le  3  décembre  l64<N  1*^  compte  parmi  ses  savaiis. 
Il  aimait  Tëtude  et  la  a  le  tranquille  (jui  permet  de  s'y  livrer. 
Le  cloître  parut  lui  offirir  ces  avantages  9  ce  c{ui  lé  porta  à  se 
présenter  à  Fabbaye  dé  Saint-Renii  de  Reims ,  où  il  £t  pro- 
fession le  23  septembre  i6(>6.  Dès  qa  il  fut  revêtu  du  sacer- 
doce ,  on  renvoya  à  Saint-Denis  pour  coopérer  à  une  édition 
des  Œui^sde  saint  Augustin ,  le  plus  grand  théologien  des 
philosophes,  et  le  plus  philosophe  des  théologiens  \  mais  peù  * 
de  temps  après ,  ses  supérieurs  le  chargèrent  de  régenter  la 
philosophie  au  Mont-Saint-Michel.  Ses  succès  dans  cet  em- 
ploi donnèrent  de  douces  espérances.  Au  bout  de  quelques 
anuiées  on  le  ncmima  .professeur  à  Saint'^emiain-de»*Prés ,  *  ' 
et  il  introduisit ,  durant  son  professorat ,  la  théologie  posi- 
tive  dans  sa  congrégation.  Gontroversiste  habile  ,  il  conver- 
tit trois  iiilnistres  calvinistes  de  la  ville  de  Saint'^Quentin  ; 
et  ces  brillantes  conquêtes 9  il  les  dut  autant  â  sa  droiture; 
à  sa  douceur  et  à  ses  manières  afi&bles  et  insinuantes  qu'^à 
ses  lumières  et  à  sa  logique  pressante. 

Il  était  prieur  du  Tréport  en  1684,  lorsqu'on  le  chargea 
de  .vaquer  aux  mêmes  fonctions  à  Saint-Quentin-en-rUe. 

.  Appelé  à  Sainl-Germain-des-Prés  en  1690,  pour  y  exercer 
Toflice  de  sous-pricur,  il  ne  Larda  pas  à  être  atteint  fi  une 
goutte^  qui  mit  sa  résignation  aux  épreuves  les  plus  doulou- 
lieuses  pendant  les  trente«cinq  dernières  années  de  sa  vie. 
Le  6  juillet  1735  tous  ses  maux  étaient  finis* 

Ses  ouvrages  : 

I.  Dictionnaire  géographique  et  historique,  par^Baudmnd.  ' 
Paris  y  i^oS;  2  vol.  in-ibl. 

28. 
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Baudrand  avait  traduit  en û'auçais  son  Dictionnaire  latin, 
publié  en  i68a«  Ea  léguant  sa  BB.  à  Tabbaye  de  Saintr 
Germain-dtis-Prés,  il  chargea  la  Gon^^i  c^  ition  de  Saint- 
Maur  du  soin  de  livrer  à  la  presse  sa  traduction.  Dom  Gdlé 
remplit  cette  tAche.  Il  fit  de  noiubieuses  corrections  à  ce 
Dictionnaire 9  lenrichit  d'une  prélace ,  d amples  augmenta* 
tioM,  et  d'une  table  latine,  de  tous  les  noms  des  lieux  rela- 
tés en  firançaîs  dans  le  corps  de  Touvrage.  Lt  abrégé  qjxen  a 
donné  Matv  {j4mst._,  1 7 1 2,  in-4*'),  est  plus  estimé. 

II.  Une  nouvelle  édition  des  OEuvres  d' Yv^es  de  CJuu'tres. 
£lle  n  a  point  vu  le  jour,  soit  qu'on  ait  jugé  sufHsante  celle  de 
1647»  ^^T^'^  le  Fronton  9  soit  qu'elle  n'ait  pas  pré- 
senté le  même  intérêt  aux  libraires  que  les  autres  éditions 
des  Pères  de  TE^lise  publiées  par  les  Bt^nédictins. 

III.  Histoire  de  l'abbaye  du  Mont-Saint-Michel ^  en 
latin.  £lle  lui  est  attribuée  par  son  panégyriste ,  qui  en 
avait  une  copie.  D.  Tassin  n'en  parle  point  ^  mais  il  dit  que 
Dom  Quatremaire  a  fait  une  Histoire  abrégée  de  cette  maison. . 

(i"'r7m,  1688,  in-î2.) 

On  tiouve  son  éloge  dans  le  Mercure  de  France^  août 
1726,  p.  1800.  G  est  là  que  nous  avons  puisé  cette  notice  ^ 
ainsi  que  dans  les  biographies  bénédictines  de  le  Cerf,  Zie- 
gelbauer  et  Tassin. 

GËLU  {Jean),  archevêque  de  Tours ,  puis  d'Ëmbrun, 
né  à  Yvds  vers  1376,  fit  ses  classes  à  Paris  ^  y  passa  maitre 
ès-arts  en  iSgi,  étudia  ensuite  en  droit,  et  fut  pourvu  y 

le  29  mars  i4^^>^,  d'une  chaire  dans  celte  faculté.  Louis 
de  France  (i),  duc  d  Orléans  ,  dauphin  et  frère  du  roi 
Charles  YI,  instruit  de  son  mérite,  le  créa  mattre  des  re- 
quêtes de  son  hôtel,  le  14  décembre  suivant.  Dn  office  de 

(i).A  la  fin  de  1395,  U  avait  acquis  le  coailé  de  Porcien  (  Ardenm»»),  do 
leanIId«Cbàtaion. 
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conseiller,  au  parlement  aymnt  été  miA  au  concours ,  Gela 
TempcNta  sur  quatorze  concarrenS)  le  a6  avril  i4o5.  Au 
mois  de  jtim  i^oj,  il  fut  nommé  président  du  parlement 

de  Daupliitic,  charge  iju  il  remplit  jusqu'en  novembre  i4o9* 
Le  duc  dOricans,  sou  protecteur,  ayaut  été  assassiné,  le 
a3  Jioyembre  14^79  P^^  ordres  de  Jcan^ns-Peur,  duc 
de  Bourgogne,  Charles  VI  fit  passer  Gelu  au  service  des 
princes  Jean  et  Charles,  fils  du  duc  Louis,  qui  portèrent 
successivement  le  titre  de  dauphin. 

En  14^4'  concile  de  Çoustauce  le  nomma,  quoi- 
qu'absent,  à  rarchevéché  de  Tours ^  le  7  novembre,  et  le 
roi  le  fit  entrer  an  conseil  d*état.  S^étant  rendu  au  concile 
en  i4 il  fut  un  de  ceux  que  cette  assemblée  députa 
vers  Benoit  XIII  (Pierre  de  Lune^,  pour  lui  demander  son 
abdication.  Il  écrivit  une  longue  épître  à  tous  les  iidèles 
de  la  chrétienté  sur  la  conduite  de  cet  astucieux  antî- 
pape  (2).  A  son  retour  à  Constance ,  il  ooncourat  avec  les 
cardinaux,  le  8  novembre  i^^j,  à  réiectîon  d*un  nouveau 

> 

pape,  et  eut  plusieurs  voix  dans  les  scrutins. 

Après  la  sépai-ation  du  concile,  il  fut  chargé  de  beaucoup 
d'affaires  épineuses,  surtout  dans  ces  temps  malheureux, 
oà  la  France,  envahie  par  les  Anglais  »  était  déchirée  par* 
des  guerres  civiles.  Se  trouvant  à  Paris  en  i^iS^  lorsque 
Jean-sans-Pcur,  usurpaleur  de  l'autorité  royale,  s'y  con- 
duisait en  tyrau  ombrageux ,  brutal  et  sanguinaire ,  il  courut 
de  grands  dangers  le  18  juin,  et  ne  9fi  déroba  au  fer  ho- 
micide de  ses  sicaires  stipendiés  qu*en  se  mettant  à  Técart. 
L'année  suivante,  le  dauphin,  depuis  Charles  VII,  ren- 
voya en  Castille  près  de  Jean  II,  solliciter  des  secours 
qu'il  obtint.  Le  pape  Martin  V,  élu  par  le  concile  de 
Constance ,  le  chargea^  en  142 1 ,  d'une  autre  mission  auprès 

(i)On  disait  alors  que  1<«  paix  ne  leuailiail  duiib  rÉgli^e  que  par  une 
écUpM  de  lune. 
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«le  Jeanne  )  reiue  de  iNaples.  11  s'agissait  de  concilier  lc5 
diifërends  surrenus  entre  le  roi  d'Aragon,  Alphonse 
et  Loui»  III >  au  «ujet  de  la  successioa  de  cette  princesse, 
négociation  qui  ne  réussit  point.  Transféré  enfin  à  Varcbe- 
vêche  d'Eiubiuii  en  1427»  i^i^i^'  ia  demande  du  cliapÎLrc  de 
cette  église,  dont  il  avait  été  chanoine,  ainsi  que  de  celle 
de  Vienne,  Gelu  renonça  aux  afifaires  et  se  dévoua  tout 
entier  au  gouvemement  de  son  diocèse. 

On  apprend  des  lettres  que  Tempereur  Sigismond  écrivit 
au  concile  de  Bâic: ,  le  :>ii  janvier  i^^^^?  pour  meLtre  fin  à 
Taflligeaute  mésintelligence  qui  régnait  entre  cette  auguste 
assemblée,  et  le  pape  Eugène  IV,  que  notre  prélat  avait  étë 
à  Pamie  rendre  foi  et  hommage  pour  les  fiefs  et  autres  pri- 
vilèges mouvans  de  la  couronne  de  ce  souverain.  Ces  lettresde 
Sigismond  sont  conservées  parmi  les  MSS.  de  la  Bl>.  du  roi. 

Gelu  finit  ses  jours  le  7  septembre  14^2,  laissant  un 
monument  de  son  savoir  dans  un  jihrégé  des  vies  des  ar- 
chevêques d'Embrun,  et  une  Dissertation  sur  la-  Pucelle 
d*Orléans  ;  productions  latines  inédites ,  auxquelles  il  faut 
ajouter  une  notice  sur  sa  vie,  imprimée  dans  les  Aniudes 
d'JTvois  j  et  portant  ce  titi^e  :  Fita  Jacobi  G  du  usqm  ad 
anmun  1421,  à  se  ipso  scripia*  (Annales  Ecclcsîœ  Ehredu-  • 
rendis,  in-fol,  MS.,  parmi  ceux  de  Fontanieu,  à  laBB.  du 
roi.  Gidl,  c/i.y  t.  3,  p.  1 190.) 

« 

GËHAED,  évéque  de  Gauibrai  et  d'An*as.  L'Ardeuue 
fut  son  berceau  :  issu  vers  990,  d'ÂrAoul,  seigneur  de 
Rumigny,  et  d'Ermentrude,  fille  de  Godefroi,  comte  d*Ar* 

denne  et  de  Verdun,  il  fit  ses  études  à  Reims  à  l'école  du 
docte  Gerbert.  L'archevêque  Adalberon,  son  proche  pa- 
rent, le  nomma  chanoine  de  cette  église.  Il  devint  ensuite 
clerc  de  la  chapelle  d'Henri  II ,  depuis  empereur.  11  n'était 
encore  que  diacre  lorsque  ce  prince  le  nomma  évéque  de 
Cambrai,  le  i"  lévrier  101 

I  - 
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,Placé  sur  ce  siège,  Gérait  signala  son  zèle  pour  le  main- 
tien de  la  discipline  et  le  rétabli^emént  des  études*  Les 
écoles  de  sa  cathédrale  redevinrent  florissantes  sons  songot^ 
vernement.  £n  loasi  il  assista  au  concile  d'Aix-la-Gba- 

pelle,  où  se  tfouvait  l'empereur  Henri.  Trois  ans  après,  il 
tint  un  concile  à  Arras  contre  quelques  hérétiques  qui 
rejetaient  les  sacremens.  On  y  établit  d'une  manière  claire, 
la  foi  de  l'Église  sur  l'Eucharistie.  Gérard  rédigea  lui- 
même  les  actes  de  cette  assemblée. 

Les  vertus  épiscopales  ne  sont  pas  sa  seule  recomman- 
dation auprès  de  la  postérité  j  il  y  joignait  les  talens  d'un 
négociateur  habile.  L'empereur  Henri  le  choisit  plus  d'une 
,  {ois  pour  son  ambassadeur  à  la  cour  de  Robert,  roi  de 
France.  Ce  fut  Gérard  qui  alla  inviter  ce  monarque  à  la 
conférence  que  ces  deux  princt.-s  eurent  à  Yvois,  sur  la  ri- 
vière de  Cliierrc,  en  i023  j  entrevue  où  Ton  établit  uuepaix 
solide  entre  l'empire  et  la  France.  L'évêque  de  Cambrai  y 
assista  lui-même  avec  beaucoup  d'autres  prélats  et  sei- 
gneurs français  et  allemands.  De  tous  les  évèqùes  ses 
contemporains,  aucun  n'eut  autant  de  part  au.v  alFaires  cL; 
l'Europe  (i).  Mort  le  14  mars  104B,  dans  la  treute^hui- 
tième  année  de  son  épiscopat.  On  a  de  lui  : 

I.  Les  ^ctes  du  Synode  d'uirras;  imprimées  p.  i  à  63 
du  XIII*  volume  du  SpicUège  de  dom  Luc  d'Achciy . 

II.  Huit  lettres.  Baudri  et  Couvenier  nous  les  ont  con- 
servées dans  leur  Chroniciun  Cameracense  et  Atrebatense, 

(1)  C'est  une  chose  remarquable  que  la  profonde  ignorance  où  vivaient 
alors  presque  fous  les  laïques.  Pour  peu  qu'une  négociation  fût  délicate,  les  , 
souverains  n'osaient  la  conticr  aux  premières  tôtes  de  Tctat.  C'était  dans  le» 
différent»  ordres  du  clergé  qu'ils  choisi.ssaient  leurs  ambassadeurs.  Un  simple 
religieux  présidait  souvent  aux  conseils  des  rois,  et  réglait  la  destinée  des 
empires.  Rentre  ;>ous  le  joug  de  la  discipline  monastique,  il  }  reprenait  sads. 
répugnance  les  kumblcs  exercices  du  cloitre  :  après  avoir  servi,  et  qudquefoî» 
•attvèl*àtat ,  il.cootînaait  de  languir  dans  les  eniplciis  de  kcteor  ou  de  copiste. 


•  ♦ 
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(Douai,  ((il  5,  in-8".)  Marlot  a  réimprimé  les  W  et  4'  t 
dauâ  le  t.  II ,  p.  69, de  son  Hist.  deTéglise  de  Reims.  (Voy* 
les  Annales  d'ViwSj  p>  35.) 

GÉRARD (<^emrr/),  poète  Ardeunaîs(l),  principal  du  col- 
lège des  Ecrévés  (2)  à  Reims,  était  probablement  de  la  prin- 
dpaaté  de  Sedan ,  où  la  famille  dé  ce  nom  est  connue.  Il  flo- 
rissaità  la  fia  du  xyi*  siècle.  La  Biograpliie  n'*a  donné  aucun 
détail  sur  sa  vie ,  et  nous  ne  pouvons  Tapprécier  que  par  ses 
ouvraf^cs,  soui'cc  ,  il  est  ^  rai ,  l;t  pins  pure  de  tout  jtiç^cnrïent 
impartial  et  exact  qu'on  veut  porter  sur  un  écrivain  quel- 
conque.  S^s  productions  pairenues  à  notre  connaissance  ^ 
sont  ; 

■ 

I.  Eglogue  pastorale,  par  Gérard  (Gérard),  AnUnnais, 
Reims,  V'*deFoigny,  t6o2,  in-^**,  p.  4^' 

Cette  pièce,  dédiée  à  Pinchart,  recteur  de  TUnivcrsité 
de  Keims ,  dian.  et  théologal  de  N.-J).,  est  un  éloge  allëgo* 
rique  de  Grand  Raoul,  oncle  de  Pinchart.  Clio,  Puné  dés 
Muses ,  s'*abandonne  auir  larmes  et  aux  regrets  à  la'ïkoovelle 
de  la  iiifjrt  de  ce  libéral  protecteur  des  belles-lettres,  qui  est 
'  désigné  dans  l  égloguc  sous  le  nom  rustique  de  liaulot,  Pa- 
trido  et  Mélibée  tâchent  de  la  relever  de  son  accablement. 

(1)  Lelranc  {Philippe),  signale  comme  Ardennais  par  du  A  erdier  (t.  III, 
p.  aoa  de  sa  BB.  fr.)  a  publié  .-  «  Âpuiogie  contre  certain  discours  émis  suu» 
>  le  nom  des  étata-gènéruiz  des  Pays-Bas,  par  laquelle  sont  rembarrées  les 

•  cavilktioM  et  impostgvet  dudit  disco^  \  aTec  ua  récit  véritaiile  de  ce  qài 
»  «'est  passé  dès  l'ahîvée  da  sienr  don  Jean  d'Antridie,  èsdits  pays  (sine 
»  h»),  i577.>  Le  dtscoars  réfaté  est  int^UiK  :  <  Sommaire  disconn  des  justes 
»  causes  et  raisons  qtti  ont  contraint  les  ét«ls-généraus  des  Fteya-Bas  de  jpour- 

•  ytÂx  à  leur  défense  contre  le  sienr  Jean  d'Autriche,  Awm»  Guil.  Sylfîus^ 

•  1677,  in-8*.  •  '     '  # 

(a)  Ce  collège,  situé  derrière  l'HMel-de- Ville,  fnt  fondé  par  André  le  Cw 
on  Onbril  l*Ecrévé ,  pour  de  jeunes  clercs  ou  boorsiert.  On  y  enseignait  le» 
humanités.  (Gernsex,  VutfipiUm  tb  Btinu,  p*  44^0 
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La  reconuaisiicince  du  poète  éclate  dans  cet  opuscule ,  beau- 
coup plus  que  son  gënîe. 

II.  Pour  U  doctorat  de  Monsieur  notre  Maître  F.  Jean 

Petit  y  religieux  des  Carmes,  premier  dodeur  de  Méxières, 
panégyri(jue,  Reims»  ihid.,  i6o4,  în*-B°',  dédié  aux  échevins, 

maîtres  et  bowffiois  de  Mézières.  C'est  un  poèiiio  de  plu- 
sieurs centaines  de  vers ,  qui  sont  loin  d  cti'e  mauvais  pour 
le  temps  où  ils  fureut  publiés. 

III.  Murets  el  îamentaiionsfiaièbres  sur  la  mort  de  M.  le  duc 
de  Montpensierj  sûmes  de -plusieurs  vers  lugl^res^  an^c  Vipi^ 
taphc  dudit  seigneur.  Paris,  Estienne  Colin,  ï6<>8,  in-S", 
p.  i6.  (BB.  Maz.,C.  38567.) 

GËRSON  {Jean  CUARLIËR  DË).  Le  kameau  de  Ger- 
aon  fut  le  berceau  de  ce  gvand  homme.  Il  y  naquit  le  i4 

décembre  i363,  et  il  en  jn  it  le  nom.  Elevé  sous  les  yeux 
de  païens  pieux,  il  su^a,  pour  ainsi  dire,  avec  le  lait,  Ta- 
juaour  des  choses  divines,  dont  le  charme  s'est  répandu  sur  ^ 
tont  le  coan  de  sa  vie.  Sa  mère,  femme  dW  vrai  mérite ^ 
ne  souffrit  jamais  qu'on  entretint  son  enfiiuce  de  ces  contes 
de  vîeiUes,  de  ces  historiettes  ridicules  ,  dont  les  nourrices 
bercent  d'ordinaire  leurs  élèves  (1).  Il  était  l'aîné  de  douze 
enfans,  et  ses  pai*ens  le  regardaient  comme  un  présent  du 
Ciel,  accordé  à  leurs  prières  après  plusieurs  années  de  ma- 
riage. 

Selon  Uarlot,  le  jeune  Gerson  commença  ses  classes  à 
H( uns;  mais  il  dut  son  éducation  et  ses  proj^rcs  dans  les 
lettres  humaines  et  les  sciences  ecclésiastiques  au  collège 
de  Navarre ,  où  il  fut  reçu  à  quatorze  ans.  L*âge  de  la  fin- 
volité  se  passa  pour  lui  dans  des  études  sérieuses  et  de  graves 

(1)  «Onmem  operam  nt  piè  et  libeniiter  fiitai  eradiffetiir,  usque  «deô 
>  impendit ,  ut  ne  ^idem  aailibnt  febellU,  «ut  Indicrit  (qinbut  puerilis  cUh 
*ioeptè  solet  adIacUiri),  iltom  uaquam  recreari  paaia  ait.t  {GtnQmmuL, 
p.  cixiv.). 
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médita  lions.  La  soci^îté  des  artistes  Tadmit  dans  son  sein  en 
l'ij^y  et  celle  des  théologiens  en  i382.  Il  parvinl  au  doc- 
torat en  1392  ,  après  avoir  étudie  la  théologie  pendant  dix 
ans  9  sous  les  célèbres  Pierre  d'Ailly  et  Giiies  des  GbunpSy 
'depuis  cardinaux.  Il  n'ëlait  encore  que  bacbelier  en  1887, 
lorsqu'il  fit  partie  de  la  dëpuUition  envoyée  k  la  cour  pon- 
tiûcale  d'Avignon,  afin  d'y  signaler  le  docteur  Jean  de 
Monteson^  et  d'arrêter  les  progrès  de  ses  pemicieoses  doc- 
trines* 

Pierre  d*  Aîlly,  dont  Festime  valait  celle  de  tons  ses  con- 
temporains ,  l'ayant  désigne  comme  digne  d'être  son  suc- 
cesseur dans  les  diguilcs  de  chancelier  de  l'universitf^  de 
Paris  et  de  chanoine  de  la  cathédrale,  Ten  iit  investir  en 
1396.  Ces  distinctions ,  si  briguées ,  ne  coûtèrent  pas  même 
à  Gerson  la  peine  de  les  désirer;  peu  de  temps, après,  il 
fut  nommé  doyen  du  cbapitre  de  Bruges,  par  la  faveur  de 
Jeau-san8-l\iur,  duc  de  Bourgogne ,  souverain  de  ce  pays , 
en  sa  qualité  de  comte  de  llandre. 

Il  remplit  la  cbai]ge  de  cbancelier  avec  autant  de  soin 
que  de  sagesse,  et  n^y  recbercba  qne  l'avàntage  de  Taca- 
démie  et  Pamélioitàtion  des  études,  et  si  les  deux  lettres 
que  son  zèle  lui*  inspira  en  i4oo  (i)  pour  rexllrpaiinn  des 
abus  introduits  dans  la  théologie  scolastique»  n'eurenl  pas 
tout  le  fruit  qu'elles  auraient  dû  produire,  c'est  que  le  xv* 
siècle,  d'ailleurs  sous  Finfluence  martiale  des  ordres  cbe- 
valeresques,  toucbait  encore  de  trop  près  à  la  barbarie 
dont  il  s'efforçait  de  secouer  la  poussière. 

Le  ieu  de  la  discorde  s'étaut  allumé  ^vec  violence  eu 
i4o5  entre  Jean-sans-Peur,  duc  de  Boulogne,  et  Louis 
d'Orléans,  daupbin  et  frère  unique  du  roi  Charles  VI  , 
«  chacun  de  ces  princes  tâchait  de  tirer  l'université  à  soi; 
»  et  si  elle  semblait  pencher  d'un  côté,  elle  ne  manquait 

■  4 

(1)  £Ucf  font  ioféréci  dus  k;  t.  I ,  p.  lao  d««  Œuvres  de  Gereon. 
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»  pas  de  lODiber  de  1  autre.  Ainsi,  (l;ins  une  dcpiilalion 
»  au  roi,  où  (iersoa  portait  la  parole  (i),  1  université  s'é- 
»  tant  expliquée  d'uae  manière  qui  n'était  pas  au  gré  du 
h  due  d'Orlëàns^  ce  prince  lui  en  fit  une  rude  réprimande, 
M  Favertissant  que  ce  n^était  pas  à  elle  à  se  mêler  du  gôu- 
»  vcrnement  de  i  tiLaL ,  et  qu'elle  devait  laisser  ce  soin  aux 
i>  princes  du  sang.  »  (Grevier,  HisL  de  V Univers,  de  Pa- 
«     risj  t.  III,  p.  235.) 

Dans  ces  conjonctures  critiques,  ouïes  deux  fikCtions(A) 
se  disputant  le  gouyerhement  de  la  Fïance  sous  un  roi  sou- 
vent en  démence ,  ne  reconnaissaient  plus  ni  principes  ni 
devoirs,  et  déchiraient  la  monarchie,  Gerson  sentit  que  sa 
position  l'exposait  à  de  grands  dangers  :  il  les  pesa ,  et  pour 
s*y  soustraire  il  voulut  se  démettre  de  la  chancellerie  \ 
Jean«>san8-Peur  Fen  empêcha.  Cette  conduite  du  prince 
aventurait  le  repos  de  son  protégé  -,  mais  comme  il  le  croyait 
propre  à  seconder  ses  projets  ambitieux,  il  lui  importait 
de  le  maintenir  dans  cette  charge.  Cependant,  qumque 
Gerson  eut  été  comblé  de  bienûiits  par  le  duc  de  Bourgogne , 
comme  il  le  veconnatt  lui-même-  dans  une  de  ses  lettres  (3), 
Tascendant  du  pouvoir  ne  porta  jamais  atteinte  ni  à  son  in- 
tégrité ni  à  sa  noble  indépendance. 

Le  grand  schisme  d'occident,  commeucé  eu  13^8,  et 

(1)  GeUe  harangue ,  prontnicée  ea  i4o5 ,  et  ^  commeoce  pu  ces  mois  : 

Vivat  Rex,  est  insérée  Ibidem,  t.  IV.  p.  583. 

(3)  Cc3  deux  partis  avaient  chacun  leur  nom  :  celui  de  Jcan-sabs-Peur  se 
nommait  les  Bourguignons;  l'autre  s'appelait  Orléanais,  ou  Àrmapnacs , 
à  cause  du  comte  d'Armagnac ,  beau-pére  du  duc  d'Orléans.  Celui  des  deux 
qui  dominait  exerçait  tour  a  tour,  contre  ceux  de  la  faction  opposée,  de» 
cruautés  dont  le  récit  fait  horreur,  et  qui  heureusement  ne  sont  point  de  mon 
flujet.  Cci>  atternationti  subites  et  rapprocbéeii  étaient  la  source  de  nouvelles 
calamités;  car  la  oonatitiition  d«i  sociétés  et  celle  da  corps  humain  se  res* 
semblent  :  daot  les  inaladiet  aiguës  il  n'y  a  point  d'agitation  qui  ne  produiie 
un  redonbleuent  4e  douleur. 

(3)  «Cul  M*  quftdam  in  epistoift,  omnia  posi  Deum  opt.  max.,  debere  pro- 
>  fitctur,  •  {Gmwdmui,  p,  ct«v.) 
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qui  se  prolongeait  sans  qu'on  y  put.  picuoii  un  leruic,  av.ilt 
éteudu  partout  ses  ramea^ux*  Toutes  les  matières  inflam- 
mables étaient  rëunîes  pour  agiter  les  esprits ,  et  l'Église 
am»it  péri  9  si  elle  eût  été  l'ouvrage  des  hommes.  Cet  état 
de  choses  ezîgeaitdans  le  chancelier  de  Paris  un  génie  étendu , 
feriiie  et  délie.  Gerson  donna  des  preuves  de  toutes  ees 
qualités  el  dans  ses  ouvrages  et  dans  les  négociations  dont 
on  le  chargea. 

On  le  voit  figurer  dans  l'ambassade  solennelle  que  la 
France  envoya  en  Italie  en  1407,  pour  presser  Pierre  de 

Lune,  dit  Benoît  XIII ,  et  An^^e  Corrario,  appelé  Gré- 
goire XII,  à  abdiquer  la  dignité  papale.  Apres  son  retour, 
il  ccmiposa  divers  écrits  sur  les  moyens  d'éteindre  le  schisme 
que  Tambition  excessive  de  ces  deux  pontifes  conspirait  à 
éterniser. 

L'assassinat  du  duc  d'Orléans,  commis  le  i5  novembre 
1407,  par  ordre  de  Jean-sans-Peur  (i),  eut  pour  Gerson 
des  suites  dont  on  rendra  compte  à  mesure  que  Tordre  des 
temps  les  amènera. 

Le  aB  avril  i4o8,  il  assista  au  concile  provincial  de 
Reims ,  et  y  prononça  le  discours  d'ouverture  sur  les  de- 
voirs des  pasteurs. 

L'université  de  Paris  Tayant  député  au  concile  de  Pise , 
qui  s'ouvrit  le  2Ô  mars  1409^  il  fut  un  de  ceux  qui  contri- 
buèrent le  plus  à  la  déposition  des  deux  papes  rivaux ,  Be- 
noît XIII  et  Grégoire  XIÏ,  dans  la  quinzième  session ,  tenue 
le  5  juin  suivant;  et  à  faire  élire  eu  leur  place,  dans  la 
session  dîjii'huitième ,  du  36  du  même  mois 9  Alexandre  Y, 
qu'il  complimenta  solennellement  sur  son  exaltation.  Dans 
.  ce  discours,  il  exhorte  vivement  ce  pontife  à  s'occuper  de  Igt 
réforme  des  mœurs  et  de  la  discipline  paruu  les  ecclésias- 

t 

r 

(1)  On  remariiiie  k  la  tête  du  v  volume  des  Œuvres  ée  Gentm,  une  jolie 
vignette  représeotaot  ee  meurlre.  B.  Picar(,  ùw*i  Gronweo  »  ictitp. 
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tiques  :  article  toujours  le  plus  fortement  recommandé  et 
toujours  le  plus  sûrement  oublié.  Les  hommes  consacrés  à 

Dieu  étaient  alors  moins  que  jamais  exem])ts  des  faiblesses 
de  l'humanité  i  et  Fespril  du  siècle  sV^pposait  aux  change- 
mens  désirés  par  Gerson  et  par  un  petit  nombre  de  sages. 

De  retour  en  France ,  après  la  clôture  du  concile  dePise, 
le  7  août  1 4i  ^»  il  se  livra,  dans  la  retraite,  à  Texamen  des 
matières  qu'on  devait  traiter  dans  le  concile  de  Constance, 
dont  celui  de  Pise  avait  ordonne?  la  célébration .  Mais  ses 
travaux  furent  înteiTompus  lanntie  suivante.  Les  Bourgui- 
.  gnons  dominaient  alors  ef  se  signalaient  par  de  monstrueux 
•  excès,  car  les  crimes  des  princes  semblent  autoriser  ceux 
des  peuples  ;  tout  conspirait  à  la  ruine  de  la  monarchie.  «  Les 
»  Anglais  enti'aient  sans  nulle  résistance  dans  la  Guyenne. 
»  II  s'agissait  de  défendre  la  frontière*,  la  chose  pi*essait,  et 
)»  Von  résolut  de  se  servir  de  la  rude  autorité  des  boucbers 
M  de  Paris  (connus  sons  le  nom  de  Cabockiens),  pour  réus- 
»  sir  plus  tôt  à  rassembler  quelque  finance.  Dçs  commis- 
))  saires  furent  nommës  pour  taier  chacun  selon  ses  facultés. 
»  Caboche  et  ses  confrères  furent  commis  à  la  recette  j  ils  la 
»  firent  en  effet  avec  leur  violence  accoutumée  et  sans  mé- 
»  nager  personne,  conduisant  en  prison  ceux  qui  ne  s'ac- 
»  quittaient  pas  sur-le-cbaiiip ,  ecclésiastiques ,  officiers  du 
»  roi,  ou  autres.  Le  yénfi  AAc  Gerson,  l'honneur  de  1  unî- 
M  versité,  ayant  relusé  de  payer,  et  ayant  douccmeul  re-^ 
»  présenté  que  la  façon  dont  on  s'y  prenait  n'était  ni  hono* 
»  lable,  ni  selon  la  loi  de  Bien,  ils  voulurent  le  prendre; 
j»  il  se  cacha  dans  les  voûtes  de  Notre-Dame,  et  ils  sac- 
»  cachèrent  s;i  m  usoii  (i).  »  Cette  sédition  eut  lieu  au  com- 
meucemeut  de  mai  i4t3« 

A  la  renaissance  du  calme,  Gerson  reprit  ses  fonctions. 
Depuis  i4o5  il  était  curé  de  SaintJean-en-Grève.  Il  lut 

(i)  De  Batanlt*;  Ilisl.  tics  ducs  de  Dour^o^ne»  l.  IV,  p.  91,  3"  êilit. 
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amyail  quelquefois  de  monter  en  chaire  pour  opposer  ane 

Jigue  aux  débordemens  de  Tépoque,  et  pour  harceler  les 
perturbateurs  du  repos  public  dans  des  discours  pleins  de 
verve  et  dç  raison  :  ce  qui ,  selon  les  bio^phes,  finit  par 
causer  cette  émente  populaire  excitée  par  la  faction  des  bou- 
chers, si  fameuse  dans  ces  temps  malheureux. 

Lorsque  la  haine  du  duc  de  Bourgogne  eut  été  éteinte 
dans  le  sang  de  son  rival  en  1 407,  ce  prince»  loin  de  désa- 
vouer son  crime,  en  fit  trophée^  il  obtint  même  la  permis* 
sion  de  se  justifier  publiquement.  Le  docteur  Jean  Petit) 
cordelier  de  la  province  de  Normandie,  qui  lui  était  vendu, 
le  défendit  ouvertement  dans  une  grande  assemblée ,  tenue 
le  8  mars  1408,  profanant  rÉcriture-Sainte  et  les 
pour  établir  la  doctrine  du  tjrannîcide  (2).  La  dignité  de 
ces  armes  sacrées,  dont  le  crime  et  la  fureur  ont  si  souvent 
abusé f  n  avait  point  encore  été  vengée  en  i4i3.  Jean-sans- 
Peur avait jnéme  obtenu,  le  9  mars  1409,  des  lettres  d'a- 
bolition du  roi  Charles  VI.  Personne,  jusque-là,  n'avaitos^ 
comLitlrt;  les  maximes  criminelles  de  maître  Petit,  tant!» 
puissance,  du  duc  de  Bourgogne  imposait  à  la  France.  Ce 
'prince  »  qui  avait  eu  si  souvent  le  dessus ,  fut  enfin  obligé 
de  céder  au  parti  des  Armagnacs  :  contraint  de  quitter 
Paris  en  fugitif,  le  2.S  août  i4'3>  il  se  sauva  en  Flandre» 


(0  Voici  cette  doctrine  î% Un  ifmn  pent  ètie  tué  licitement,  etd'aae 

•  muiière  méritoire ,  par  ciiacun  de  ses  vassaux  et  sujets,  mSme  cltndesU- 
»  nenkent ,  par  embaches  secrètes ,  par  flatterie  on  catenes»  nooobftsst 
»  tonte  promesse»  serment  et 'confédération  faite  avec  lui»  sans  attendre  la 
»  sentence  ou  muodement  de  juge  quelconque.»  Dans  un  long  SBcaartf 
prononcé  avec  effironterie,  maître  Petit  entreprit  de  prouver  par  douze  ar- 
gumens  en  forme  (en  l'honneur  des  douze  apOtves),  la  docbine  ci^dem» 
énoncée;  et  U  conclut  qn'<m  devait  récompenser  l'auteur  de  VaMuào»^* 
«à  l'exemple  des  rémunérations  qui  fiirent  faites  à  monseigneur  sôînt  llîcbel 

•  l'Archange  »  pour  avoir  tué  le  diable,  et  au  vaillant  homme  Phinéès,  q<" 
»  tua  Zambri.  »  Doctriae  dîaboli^e ,  mvfnl^  dant  te$  ptiHe*  nmiion*  ^  ^  ^' 
fer^  i  VotTA  lit ,  Jbtts  de  rmlodmnee.) 


1 


d'*où  il  ne  revinl  àsins  la  capitale  qjae  le  i4  juillet  i^i^^ 
quoique  ses  gens  y  fussent  eiitre's  dans  la  ûuïl  du.  28  au 
mai  précédent. 

<c  L'université  de  Paris  avait  manifesté  dès  i4io  la  dis* 
»  position  où  elle  était  depuis  long-temps  de  condamner  la  ' 
»  détestable  doctrine  de  Jean  Petit  ;  mais  l'oppression  du 
M  duc  de  Bourgogne  en  avait  pendant  trois  ans  suspeiida 
»  reflet.  Elle  n'eut  pas  plus  tôt  recouvré  sa  liberté,  qu'elle 
»  se  mit  en  devoir  de  satisâiire  à  ce  <pie  demandaient  d'elle 
»  la  vérité  «et  la  justice  »  là  sûreté  des  roi^  et  des  princes  ^  et 
M  Tîntérét  de  Fétat.  Elle  chargea  son  chancelier  d'exposer 
M  au  roi  son  louable  désir.  »  {Crcvier^  t.  III ,  p.  S^o»)  . 

(c  Dès  le  4  septembre  i4i3>  Gerson,  .dans,  un  discours 
»  quMl  fit  au  roi  (  I  ),  comme  député  de  ^université  dé  Paris , 
»  attaqua  la  meurtrière  doctrine  de  Jean  Petit,  mais  avec 
M  un  ménagement  infini  pour  les  personnes*  £n  se  déda- 
»  tant  contre  l'emury  il  épargna  les  noms  de  ceux  qui  la 
n  soutenaient.  Non-Seulement  il  ne  nomma  pas  le  duc  de 
j>  Bourgogne,  mais  il  ne  nomma  pas  même  Jean  Petit, 
»  qui  était  mort  plus  de  deux  ans  auparavant  (2).  »  {Ibidem^ 
p.  368.)  Enfin,  Gerson  provoqua  la- condamnation  àeïA^ 
pologie  du  docteur  mercenaire^  elle  fut  proscrite  avec  un  . 
grand  appareil,  non  le  i3,  mais  le  23  février  i4i4>  ^^'^ 
la  salle  d^l  évécbé  de  Paris  ,  et  brûlée  publiquement  le  aS 
du  même  mois  dans  le  parvis  Notre-Dame.  On  parla  même 
d'aller  déterrer  le  corps  de  Jean  Petit  à  Hesdin  pour  le 
brûler  aussi. 

Toute  la  faveur  s'étant  reportée  vers  la  maison  d*Or- 
lëaps,  on  rendit  enfin,  dans  la  cathédrale  de  Paris,  le  5 
janvier  i^ib,  à  la  mémoire  de  Finfortuné  dauphin  Louis ,  * 
les  bonneurs  funèbres  que  le  malheur  des  temps  avait  dif- 
férés jusque-là.  Gerson ,  chargé  de  prononcer  Toraison  lu- 

(1)  Inséré  dans  le  t.  V,  p.  54,  Op.  Gers. 

(a)  Mort  en  k^xi  à  Hesdin,  ville  tjni  apparlfuail  au  duc  d*;  liouigo{çne. 
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lièbre  de  ce  piince ,  (i  y  prêcha  avec  uuc  haitUesse  ei  une 
*»  violence  qui  catuèreot  beaucoup  de  surprise;  il  dpnna 
M  de  grandes  louanges  au  feu  duc  d'Orléans,  disant  <jue  le 
u  royaume  ëtaît  bien  mieux  administré  de  son  Tivant  qull 

M  ne  l'avait  tic  depuis-,  et  comme  on  aurait  pu.  croire  qu'il 
n  voulait  plutôt  exciter  les  haiues  que  les  adoucir,  il  assura 
M  que  son  avis  n  était  point  la  mort  ni  la  destruction  du 
M  duc  de  Bourgogne  ;  mais  qu'il  devait  être  bumilië  y  qu'il 
M  fallait  qu'il  reconnût  son  péché ,  et  qu^il  donnât  satis- 
>j  faction  suflisante,  ne  fùt-cc  que  pour  le  salut  de  son  à  me. 
M  Apres  le  service ,  il  reçut  de  grands  éloges  des  princes 
})  qui  le  présentèrent  au  roi ,  et  le  lui  recommandèrent.  » 
(De  Barante^  t.  IV,  p.  io3.) 

Le  GOncOe  de  Constance,  ouvert  le  5  novembre  i4i4  « 
mit  le  sceau  à  sa  haute  réputation.  Muni  d'un  sauf-couduit, 
il  y  arriva  le  2i  lévrier  i^i^,  et  parut  dans  cette  auguste 
assemblée  avec  le  caractère  d'ambassadeur  du  roi  Char- 
les VI ,  et  de  député ,  tant  de  l'université  de  Paris  que  de 
la  province  ecclésiastique  de  Sens.  Il  s^y  fît  admirer  par 
son  zèle  pom*  les  intérêts  de  FEglise,  et  par  ses  vastes  cun- 
naîssauces  j  il  eu  lut  couime  l  ànie  et  la  langue.  Les  hommes 
les  plus  éclairés  de  toutes  les  nations ,  qui  s'y  trouvaient 
réitnis  »  l'honorèrent  comme  le  plus  savant  théologien  qu'il 
y  eut  dans  toute  la  chrétienté  :  il  ne  s*y  traita  rien  sur  quoi 
l'on  ne  cmt  devoir  le  cousullcr  j  et  toutes  les  fois  qu  il  se 
présenUut  quelque  point  d'une  discussion  difficile,  il  faisait 
un  nouvel  écrit  pour  réclaircir. 

Dans  la  deuxième  session ,  tenue  le  25  mars  i4i5,  il  agit 
avec  vigueur  contre  Jean  XXIII,  qui  avait  succédé  à 
Alexandre  V,  et  dout  la  conduiLc  irréi^ulièrc  et  l'opj^.osition 
aux  vues  du  concile  ne  liieut  qu  acrroiti©  le  schisme  au 
lieu  de  l'éteindre.  Ce  pontife  fut  déposé  solennellement 
le  29  du  même  mois^  et  le  11  novembre  14171  on  élut 
Martin  V,  qui  fut.universellement  reconnu. 
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Dans  les  quatrième  el  cinquième  sessions,  tenues  te  3o 
mars  cl  le  6  avril  i4'^  i  docti'iue  Je  Gerson  relative  à  la 
aupérioi'ité  du  concile  gênerai  sur  le  pape ,  triompha  plei- 
nement; on  y  fit  le  £imeux  décret  qui  déclare  :  «  Que  ledit 
»  concile,  légitimement  assemblé  au  nom  du  Saint-Esprit  « 
M  faisant  un  concile  général ,  qui  repi*ésente  l'Eglise  catho- 
j)  lique  militante,  a  l'eçu  immcflialcnwnt  de  Jésus-Cli risl 
M  une  puissance  à  laquelle  toute  personne  de  queiqu  état 
j»  et  dignité  qu'elle  soit,  même  papale,  est  obligée  d'obéir 
M  en  ce  qui  appartient  à  la  foi  y  à  TeUirpation  du  présent 
»  scbisme,  et  k  la  réformation  de  T Eglise  dans  son  chef  et 
M  dans  ses  inejiib)  es.  ))Cedt^crer,  provoqué  p.u  Gerson,  fut 
approuve  par  Martin  V,  et  contirmé  jra:-  le  concile  de  Baie 
en  143 1*  C'est  aussi  la  doctrine  à  laquelle  le  clergé  de 
France  a  toujours  fait  profession  d^étre  attaché,! notam- 
ment dans  son  assemblée  mémcnrable  de  1 68  2. 

Dans  la  quinzième  session ,  le  G  juillet  14»^,  <.ci\son  iil 
pi'oscrii'e  les  erreurs  de  Jean  Hus,  el  poui'suiyiL  ensuite, 
avec  upe  courageuse  persëvdi'ance,  la  condamnation  de  la 
doctrine  de  Jean  Petit*,  mais  il  ne  put  obtenir  qu'elle  reçût 
tonte  la  flétrissure  qu'elle  méritait.  Tout  ce  que  le  crédit,  , 
Li  puissance,  les  sollicitations,  les  largesses  (i)  peuvent 
opëi*er',  tout  ce  que  Tesprit  de  chicane  peut  suggérer  de 
ruses,  d artifices,  de  subterfuges  à  des  plaideurs  de  mau- 
vaise foi,  fot  mis  en  esuvre'par  Jean-sans-Peur  et  par  ses 
émissaires;-  et  ce  ne  fut  pas  entièrement  sans  fruit.  Le  crédit 
de  ce  prince  était  si  grand  que,  quoi  que  GerSon  pût  faire, 

■ 

(i)  lie  P.  naniel  rapporte ,  d'après  Im  nôtres  de  la  chambre  de»  ooinptes 
de  Difon ,  que  Le»  ambaisadeaft  de  Jeui-MMU-Peor  étaieot  diargét  de  dit- 
.tribner  dena  ccnto  éemA'oK  aoit  jdièolQgieiif,  de  U  TeiaieUe  et  def  bijoux  aux 
prèktB»  et  qa'ih  lient  pséseatà  on  eardinai  d'an  onaanicrit  iaappréeieble 
de  Tito>Uve,  et  de  ploaiean  qaeaes  de  vip  de  Bovgogne.  Que  de  naaoeu- 
.vret  ourdies  pour  faire  trÎQiapbCir  aae  doctrine  qui  arma  le«  Glémaati  les 
Chatel ,  lei  R«¥«ilUc ,  cet  mocstic»  ftélris  de  boue  et  de  sang  1 
TOME  I.  .  ai) 
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il  11  y  jml  ubleiiir  !a  coiuiaiimaLioii  solniiieHe  d'une  si  d^- 
iesiable  docU'ine.  il  liai^au^ua  (i),  il  écrivit,  il  cria,  Upro* 
leiU  \  mais  oe  fut  en  yain,  les  intérêts  présens  et  k  crainte 
qu'inspirait  le  duc  de  Bourgogne ,  remportèrent  sur  Umi 
ses  eliurts.  On  se  borna  a  c  ondamner  senleineui  Jri  ])i*opo- 
siiiou  qu  il  est  permis  à  tout  particulier  de  tuer  ou  de  faire 
tuer  un  tyran ,  sans  dire  d'où  cette  proposition  était  tirée^ 
ni  l'imputer  k  personne. 

Après  la  clolurtî  du  concile,  le  a  a  avril  i/^iH^  Gerwù 
voulant  se  dëi'ober  à  la  colèi*e  d'un  prince  qu  on  n  oileiisail 
point  impunément,  et  qui  avait  conservé  de  nomhreui 
partisans  en  France  ^  n'osa  y  revenir.  Il  crut  n'avoir  d'aatre 
ancre  de  saluL  que  dans  un  ostracisme  volontaire-,  et  pour 
metti'e  sa  vie  en  sûi*etë ,  il  quitta  Constance  au  mois  de 
mai,  et,,  travesti  en  pèlerin,  il  erra  qudque  temps  dans 
les  montagnes  du  Tirol ,  et  s'arrêta  enfin  à  Rathemberg,  <À 
il  fut  accueilli  avec  distinction  ]mr  le  duc  Albert  de  Ba- 
vière. Bientôt  après  il  se  relira  dans  le  duché  d'Autriche, 
OÙ  le  duc  Frédéric  UI,  qui  l'avait  connu  au  concile  de 
Constance,  lui  offirit  un  asile*  La  cuUnre  des  lettres  adoucit 
les  soucis  dé  son  eiil.  L'abbaye  des  bénédictins  de  Moclck 
possédait  plusieurs  copies  de  ses  ouvrages,  composés  dans 
ces  contrées. 

Jean-sans^Peur,  ce  colosse  de  puissance  et  de  richesses, 

(i)  Voici  de  quelle  mailièfe  il  f'éooDça  dans  un  discotin  qu'il  fita" 
cile,  le  5  mars  i4i6.  On  y  trouvera  un  échantillon  de  ton  éloquence  :  «Osil 

•  était  donné  aux  trois  fils  do  duc  d'Orléans,  ee»  déplombles  enfaiis  d'un 

•  père  iafurtuoé,  à  ce»  pupilles,  orpbelios,  de  paraître  devant  votre  auguste 

•  et  sainte  assemblée  ;  s'ils  pouvaient  te  faire  entendre  de  ▼ou» ,  il«  vous  so'- 
»  ficitenieat  plus  par  leurs  gèitaiswmens ,  leurs  sanglots  et  leurs  larmes ,  qix^ 
»  par  leurs  disoom  et  leurs  prières ,  et  vous  imploreraient  en  criant  :  Kcnd^ï 
»  noas  justice,  rendez-là  à  notre  père.  O  si  vos  yeux ,  pleins  de  miséricord»*» 
»  les  voynipnt  se  prosterner  à  vos  pieds,  en  vous  adressant  cette  juste  demande» 
»  de  quels  iiails  de  compassion  intime  ne  seraient  pas  blessés  voscccurs,  1^ 
»  la  charitc^  rend  si  sensibUs?  Concevez  vous-m«^mes,  iiies»icui*s  ,  quci*  ^ 

•  raient  vos  seotimens  :  car  pour  moi ,  je  ne  puis  les  «xprtmer.  • 
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avec  qui  peu  de  i|ionai*ques  pouvaient  l'ivaliser,  ayant  éié 
assassiné  le  20  juin  14^9-.  Gcrson  rentra  rn  France,  i)kMi 
résolu  d'ahaodoiincr  la  scèue  mouvante  des  passions  et  des 
grandeurs  pour  vivre  dans  la  solitude,  où  l'on  goûte  la 
paix  y  même  av€C  soi,  quand  on  y  arrive  .exempt  de  re- 
mords, n  se  réfugia  à  Lyon  auprès  de  son  frère ,  prieur  du 
roiîvent  des  Cdlesllns.  Cette  ville  qui  Icnail.  pour  le  jtnine 
dauphin 9  Charles,  alors  âgé  de  seize  ans  et  demi  (parvenu 
à  la  royauté  en  149a ,  aouft  le  nom  de  Charles  VII),  était 
un  lieu  de  anreté  contre  la  faction  des  Boui-guignons.  Après 
avoir  demeuré  quelque  temps  caché  dans  ce  monastère ,  il 
en  sortit  quand  vinrent  à  luire  des  jours  plus  heureux,  et 
ae  fixa  pour  toujours  dans  le  cloître  de  1  église  collégiale  de 
Saint-Paul.  Il  y  vécut  dans  la  retraite  et  dans  les  exercices 
d^une  vie  komble  et  pémiente,  et  se  consacra  pour  le  reste 
de  ses  îours  à  instruire  le  simple  peuple,  dans  des  discours 
familiers,  et  à  enseigner  aux  petits  enfans  les  élémens  de 
la  langue  latine  et  de  la  doctrine  chrétienne. 
^  ce  n  avait' un  zèle  tendre  pour  rinstmction  de  cet  âge,  et 
»  non  content  d'y  travailler  de  vive  voix ,  il  composa  un 
»  ouvrage  toucbant  les  moyens  dVttirer  à  Jésus*-Ghrist  les 
"  ]K^tits  ciktaiis  :  De.  parvulis  ad  Christum  trakendis.  C'est 
'  »  dans  ces  exercices  et  dans  cet  état,  si  grand  aux  yeux  de 
»  la  £[>i ,  que  Gerson  termina  sacarriève  le  la  juillei  1499* 
»  n  se  sentait  dé&illir  depuis  quelque  temps,  et  11  s'était 
»  préparé  pour  intercesseurs  auprès  de  Dieu  ces  mêmes 
«  enfans  qu'il  catéchisait,  et  à  qui  il  avail  <licle  et  fait  ré- 
*»  péter  tous  les  jours ,  plusieurs  mois  avant  sa  mort ,  cette 
»  humble  formule  de  prières  :  Mon  Dieu,  mon  CréaUur, 
»  'iKjrez  pitié  de  votre  pativre  serviteur  Gerson*  »  (Grevikk» 

t.  m,  p.  49^0 

Il  fut  inhumé  dans  Téglise  de  Saint-Laurent  (i),  qui 

(i)Gtlle  églîMt,  convertie  m  aMiguUi  4e  tmmg&fsm  1 79},  «été  iqpnis  imeii- 
dîée  et  démolie  :  eUe  fait  aajourd'hai  partie  d'une  place  pvbli^ue.  Elle  tomlNiit     .  ' 
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ik'iU  à  la  collégiale  de  Saint-Paul ,  à  laquelle  elle  sert  de 
paroisse.  Ou  mit  sur  sou  tombeau  ces  paroles  qu'il  répé- 
tait souvent  :  Lewez^ous  en  haut ^  faites  pénitence  et  croyez 
m  l'JSvangfk*  On  y  graya  cette  épîtaphe,  donne  une 
idée  de  la  yersification  funèbre  de  ce  siècle  : 

Magnum  ptnra  tenct  Tirtotibas  nmn  Joannem 

Praecelsum  meritû ,  Gerson  cognomine  dicton) , 

^  Parisiis  sarrw;  professor  tlieologiac  : 
Glaruit  ecclesia* ,  qui  Cancellarius  ;  anno 
Millenu  Duiiiini ,  centum  quater  ntqiie  vigeno 
Nonu>  iuce  petit  superos  julii  tluodeuft. 

^  '  •  '  ' 

Son  tombeau  devint  célèbre  par  un  grand  nombre  de 
miracles,  et  par  une  chapelle  qu'on  érigea  à  sa  mémoire 
avec  un  autel  où  Ton  plaça  son  image.  Ou  lui; a  rendu  à 
Lyon,  pendant  un. siècle  etdemi,.le$  honneurs  religieux ^ 
comme  à  un  bienbeureux  digne  d'être  iuToqué;  et  cette 

m  r 

ehmiae  en  i64o,  et  fnt  rftpaîrée  par  MM.  MascRiaiiy,  gentilshommes  giitoot. 
lU  reftitnèreot,  eo  lettres  d'or,  sur  un  marbre  noir,  à  la  droite  de  la  chaire  à 
prêcher,  l'épitaphe  de  Oerson^et  y  ajoutèrent  cette  inscription  ,  qni  est  tout 
entièie«n  lettres  ma|aseales ,  comme  les  inscriptions  romaines  : 

M,  ^ 

B,  Jo,  ChttUtri  tk  €tenon  évangeL  XpimUt.  pUq,  dact, 
1t»fiV*9,  eum  Symi»*»,  pubiieo,  a»  privûf»,  kmmtMi  titmlut. 

Lia  chapelle  et  l'épitaphe  érigées  à  sa  mémoire ,  avaient  été  détruites  du- 
mnt  les  guerres  du  calvinisme.  «Gerson ,  dit  le  P.  Golonia  dans  son  Hisioin 
»  littéraire,  était  alors  parfaitement  oublié  à  Lyon.  On  ne  savait  pas  même  oh 
1»  était  son  tombeati ,  lorsqu'on  le  trouva  par  lia^nrfl  ,  l'an  i645,  en  rrr usant 
0  profondément  (a  trrr»* ,  in  l'occasion  de  rentermn cnt  de  la  dauie  Grassis. 
»  Le  caveau  où  était  son  (  i  rps  ,  revêtu  de  ses  habits  sat  i  rdotaux ,  fut  ouvert  : 
0  ce  ne  fut  qu'alors  que  su  jiiémoire  commença  à  icvivie  dans  cette  ville,  » 
et  attira  de  nouveau  les  hommages  des  fidèles.  La  relatiua  que  l'abbé  Vernay 
fit  de  cette  découverte ,  contient  les  miracles  qui  eurent  lien  alors*  Elle  a  parn 
avec  ce  titre  s  Johanes  dmrSurus ,  à  tumulo  ghriosus  (la  gloire  de  Jean  Char- 
lier  renaissante  de  son  sépulcre).  Lyon,  i643,  in-4*t  avec  son  portrait  en' 
pèlerin.  Du  Pin  l'a  réimprimée  à  la  tète  de  son  édition ,  p.  cmiztiii  à  cxct. 
Gerson  «yant  renoncé  k  ses  dignités  et  ses  places ,  l'é||^  de  Lyon  Ini  a  fait 
assuré  la  joniisance  de  li  terre  de  Quincien. 
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dévotion  n'a  cessé  que  snr  la  fin  du  seizième  sîècte.  Il  est 
permis  de  croire  qu'une  canonisation  en  forme  aurait  auto- 
risé son  culte  ^  si  la  cour  de  Kome  n'eut  appi'ëhendë  d*acr 
CE^diter  les  minimes  de'oe  grand  théologien  sur  .  la  nature 
et  les  droits  de  P Eglise,  par  la  yéiM^ration  qu'elle  eût  fiiit 
j  endre  à  sa  personne.  Le  fragment  d'une  lettre  du  clerg^é  de 
Lyon  k  l'évéque  de  Bâle»  du  22  fëvnu:  i5o4;  prouv  e  1  idée 
qu'on  avait  de  sa  sainteté,  et  combien  il  méritait  qu'on 
allongeât  nos  litanies  de  son  nom.  {Gersomana,  glxxi.) 

Par  l'ëtendue  de  son  esprit,  la  force  de  sou  caractère,  et 
le  noble  usage  qu  il  Ht  de  Tun  et  de  l'autre,  Gerson  fut  un 
des  plus  grands  hpmmes  de  son  siècle*  Jamais  personne  n'a  ' 
été  tant  loué  et  à  si  juste  titre.  De  Lannoj  et  du  Pin  ont 
recueilli  les  Lt^moignaoes  d'une  nuëe  de  ])antîgyrîsies  de  sa 
docU'ine  et  de  sa  piété ,  parmi  lesquels  ils  comptent  deux . 
oon<iiles  généraux  »  dix-sept  synodes  particuliers  9  douse 
évéquesy  et  un  très  grand  nombre  d*écrhraîns  dn  premier 
ordi'e.  Les  cai'dinaux  Torquemada  et  Bellarmin,  et  autres 
célèbres  ulti^amontaius ,  quoique  opposes  à  ses  sentiuieus 
sur  la  puissance  ecclésiastique^  parlent  toujours  de  lui  comme . 
d'un  pen^nnage  docte  et  pieux,  qui,  par  son  amour  pom* 
la  paix  et  son  zèle  pour  la  foi,  combattît  toutes  les  héré^ 
sies,  et  mérita  d'être  suraommë  le  Docteur  très  chrétien  j  et 
proclamé  par  le  cardinal  Zabarella,  le  plus  exccUcnl  doc~ 
teur  de  l'É^Use. 

'  En  gén^^ ,  on  découvre  cbez  lui  uQe  science  profonde , 

qui  épuise  les  sujets  iiuportans;  un  jugement  solide,  qui 
s'attache  à  TLcriture-Sainte  et  aux  principes  d'une  raison 
éclairée*,  un  amour  sincère  de  la  vérité,  un  courage  à  toute 
épreuve  pour  la  soutenir,  une  grande  résignation  a  toutes 
les  conlradietions  auxquelles  sou  zèle  pouvait  l'exposer. 
Ces  rares  qualités  étaient  relevées  pai'  un  grand  fonds  de 
modestie,  par  des  mœurs  simples  et  pures,  et  surtout  par 
un  caractère  de  modération  qn*il  déploya  au  milieu  des 
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disputes  animées  et  des  aflaires  épinemeé  où  il  se  trouvait 

engagé. 

AnCTin  théologien,  drpiiis  rinl lodutUoii  des  iausses  dé~ 
créules ,  n  avait  plus  nettement  démontré  la  suf»:ématie  de 
l'Église  9  en  ce  concerne  la  foi  et  les  momrs.  Anssi 
ceux  qui  depuis  ont  traité  cette  maSdèeey  se  sont  appuyés  de 
ses  principes  et  de  son  autorité;  ils  Font  préconisé  comme 
le  plus  inti'épide  délenseui'  des  uiiixiiiH's  oppose'es  à  l;i  puis- 
sance absolue  des  souverains  pontiies ,  ce  qui  n  empêcha 
point  qnUl  ne  reconnût  que  le  pape^  en  qualité  de  sucoes- 
senr  de  saint  Pierre  sur  Wsiëge  de  Rome,  a  dans  TÉgUse 
universeUe  une  primauté,  non-seulement  d'honneur  et  de 
préséance,  mais  encore  d'autorité  et  de  juridiction.  On  ne 
peut  donc  lui  repi*ocher  d'avoir  voulu  énei'ver  la  puissance 
pontificale.  S'il  a  publié  un  traité  De  ai^BnktUÊate  Fapm  àb 
Ecdedà,  ce  ne  lEnt  points  comme  qaelques'afes  Pont  îma* 
giné,  pour  reconnaître  dans  l'Église  le  pouvoir  de  sup- 
primer la  j)apauté,  mais  pour  prouver  qu'il  est  des  circons- 
tances où  rÉglise  peut  éti*e  pour  un  temps  sans  pape,  el 
qu^il  est  des  cas  où  elle  a  le  dixnt  de  le  déposer, 

La  piété  de  Gerson ,  quoique  tîtc  et  sélée,  ne  fut  ni  su- 
perstitieuse ni  crédule  ;  il  s'éleva  contre  Fabus  des  flagella- 
tions, dont  Vincent  Ferrîor  était  l'apotre  ,  et  lui  adressa  à 
ce  sujet  des  remontrances  amicales.  Il  attaqua  et  Jes  en*eurs 
de  la  magie ,  et  les  rêveries  de  Tastrologie  judiciaire ,  et  les 
préjugés  de  la  médecine  empirique v  et,  loni  4®  se  montrer 
favorable  aux  extases  et  aux  visions ,  on  sait  que  le  concile 
de  Constance  aurait  condamné  celles  de  sainte  Bricfitte.  sur 
sa  proposition ,  si  elles  n'eussent  ti'ouvé  un  apologiste  dans 
le  cardinal  Torquemada.  Mais  chaque  siéde  a  ses  erireurs 
et  ses  préventions;  en  les  heurtant,  l'homme  supérieur 
doit  nécessairement  les  aflfàiblir;  mais  il  n'appartient  qu'à 
la  raison,  mûrie  par  le  temps,  de  les  vaincre  :  il  ne  reste 
au  sage  qui  les^  a  combattues  avec  un  courage  que  le  ^é* 
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fout  de  succès  n'a  pu  rebuter,  que  la  gloire  d'aToîr  préparé 

l<*ur  chute-,  ce  qui  suffit  pour  que  Thistoire  le  range  parmi 
ceux  qui  ont  contribué  aux  progrès  de  la  civilisation. 

Ju^université  de  Paris  pi*oposa  en  177a,  pour  sujet  du 
prix  d'éloquence  latine 9  Téloge  de  Gerson,  et  couronné» 
dans  sa  séance  pubU<|iie  du  5  août  .  1778,  Tex-jésuite  Jean 
Julien  Geoffi-oy,  dont  le  discours  est  inédit.  Nous  ne  man- 
quons pas  de  panégyriques  de  ce  grand  homtne;  on  a  cé- 
,  lébré  ses  iouanges ,  et  rendu  à  sa  mémoire  des  hommages 
dî^es  d^un  noble  caractère  et  d'une  belle  renommée  ;  mais 
sa  vie  manque  à  notre  histoire  (1). 

Ses  ouTrages  : 

La  ^ie  d'un  homme  semble  à  peine  suffisante  pour  écrire 
le  grand  nombre  d'ouvrages  quV  laissés  Gerson.  C'e^t 
Tautcur  le  plus  fécond  de  son  temps  :  il  s*est  exercé  sur 
tous  les  objets  de  la  science  ecclésiastique.  Il  est  peu  d'é- 
crivains dont  les  ouvrages  aient  été  plus  répandus,  plus 
souvent  transcrits  (2),  coniuK;  il  n'en  existe  guère  dont  ou 
ait  des  éditions  partielles  plus  anciennes  et  plus  multipliées. 
Il  serait  trop  long  d'énumérer  ces  impressions  ,  dont  plu- 
sieurs portent  le  cachet  des  premières  productions  de  Fart* 
.  Nous  renvoyons  le  lecteur,  curieux  de  les  connaître,  aux 
bibliographes  qui  ont  ti'aité  des  ouvrages  typographiques 
du  XV*  siècle  (3). 

(1)  L'abbé  Antuine  Pcreira ,  oratorien ,  a  public ,  eu  pui  tugui;> ,  VAljréi^c  de 
la  Vifido  Genou,  et  celui  de  ses  écrits  et  de  sa  doctrine.  Ijubonne,  ijâç^, 
a  Yol.  in-ia  :  compilstion  extiaite  du  GenmùoML,  imprégnée  des  sentimens 
particnlieri  du  trmdactear.  Deaz  ecdésiiistiqixes,  connus  dans  la  république 
des  lettres  «  traTaillent ,  chacun  de  leur  cdté ,  4  la  vie  du  docte  dkaucelier.  On 
connaît  l'Eêprit  ét  Oenm,  publié  par  le  Noble ,  dont  la  première  édiUon  a 
paru  en  1691  »  et  la  dernière  en  1801. 

(a)  On  remarque  panni  les  manuscrits  de  la  BB.  du  roi*  des  MSS.  sur  vélin 
de  quelques  ouvrages  de  Gerson,  cotés  4^^»  4/99  ^9<>.9  >>9S»  ^^^99  33'4* 
3  ()  1 ,  '  ,*)  ^4  »  36o9  B.)  4^59  et  G7 1  o. 

(3)  On  compte  environ  i5,ooo  impressions  faitfs  durant  cette  ^riode  (de 
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La  première  édition  génmie  de  ses  œuvres  parut  k  Go-  ^ 

logne,  chez  Jean  KœlhoiTde  Lubeck,  i4B3 — 14^4}  4 
in-fol.,  min.  gulh. 

On  publia  depuis  les  suivantes  ;  Strasbourg,  Jean  Pniss  , 
iu-foL',  lY.j  Strasbourg»  ib*^  14^9 9  ^  vol.  iu-fioL, 
goth*  9  ddition  donnée  par  Geyler,  oà  se  trouve  l'éloge' de 
Gerson,  par  Schot,  chanoine  de  Strasbourg-,  it.j  Bâle,  Ni- 
colas Keseler,  i4^9î  ^  ^'ol«  in-fol.;  it.j  Sti'asbourg,  Marc 
Flach,  i494>  in-fol.  goth.  ;  it,  (Nuremberg*,  Jean  Sen- 
scnsmid),  sans  désignation  de  lieu,  in-fol. 

Ces  éditions  diverses ,  signalées  dans  les  Annales  tjtjpO'^ 
graphiifues  de  Panzer ,  reparurent  à  Bâle ,  à  Lyon ,  à  Paris , 
à  Vienne,  etc.,  clans  le  xvi'  siècle,  plus  ou  moins  complc- 
tcnicnt ,  ou  avec  des  addiiioas,  mais  sans  beaucoup  d'ordre* 
£n  i6o6,  le  docteur  Richer  en  donna  une  moins  impar- 
faite; Paris  3  ToL  in-fol.  (i).  La  rareté  de  cette  édition 
eiiga^^ea  du  Pin  à  publier  celle-ci  : 

.IcHiiifiis  Crersonii  opéra  omiiiaj  novo  ordinc  dù^csta  et 
iii/iumcrù  in  iocis  emendata;  (fuœdam  nunc  prirnàm  cdita, 
Anvers  (Amsterdam,  J.L.cleXiorme),  1706,  5  vol.  in-fol., 
avec  un  beau  portrait  de  l'auteur. 

1457  A  i5oo);  mais  dtuii  c«  tuiaibre,  on  en  ranarque  à  peine  tSoo  digiic» 
d'occuper  nue  place  distinguée  dant  le«  bibliothèques ,  et  de  fiier  l'attoitioD 
descorieax.  Laire  {Indta  Ufrorum  ok  hwtntA  i^grapldà  êdmautm  i5oo)$ 
de  la  Sema,  Santaiider  (Dîcf.  èitlcBjgr.  dvoid  du  xw  n/el»),  vaa  Pcaet  et 
Goill.  Debare  {CatalogUB  <k  la  VittSèf,  ijSS,  5  vol.  io^»);  Branet  {ÈÊar- 
nuet  des  Libratru  et  des  ^»uiteap«),  ont  fiiit  de  belles  deeciiptions  des  ounage» 
les  plus  îiitércssans  de  Gerson,  imprintés  dans  le  xv«  siècle.  Plusienra  de  ces 
^productions  ont  été  traduites  en  italien  et  en  anglais.  QoelqaeS'Unt  des  opus- 
cales  latins  de  ce  théologien  ont  passé  dans  notre  langue. 

(1)  Richer  a  encore  publié  :  Apologla  proJoannc  Gcrsonto  pro  suprcmA  cccle- 
«wp  et  conciiii  générale  n nef ari (aie,  atque  indepcndmliâ  rcgiiB  potcstafi^  nh  alto 
ffiiàm  à  soloDeo.  Leycie  ,  1676,  in-4"  î  ouvrage  postliumc,  coiii[)()sé  «  n  ifîoG. 
liicUvr  l'opposa  à  un  écrit  italien  que  BeUnrinin  avait  fait  contre  deux  ti  aité» 
(le  (icrson,  iuîpriiués  en  Italie,  pourja  défense  de  la  république  de  Venise 
contre  le  pape  i'aul  \  . 
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Cécile  cclilioii,  rangée  dans  un  ordre  méthodique,  est  la 
plus  complète  et  la  iueiUeui*e.  Les  ouvrages  de  Gersou  y 
sont  distribués  en  cinq  classes  :  la  première  comprend  les 
traités  dogmatiques*,  la  deuxième,  ceux  qui  regardent  la 
discipline;  la  troisième,  ceux  qui  ont  rapport  à  la  morale 
et  à  la  piété,  tels  que  les  sermons  (i);  la  quatrîcme.  ceux 
qui  ont  pour  objet  Texplication  de  i'Ecnture-bainte;  les 
divers  écrits  détachés,  sons  le  titre  général  d'C^avres 
mêlées,  composent  la  cinquième  classe^  Le  premier  vo- 
lume est  orné  d'un  Gersoniana  .  ouvrage  cuHeux  el  digne 
d'être  lu  pai*  les  amateurs  de  Thistoire  bltéraire,  et  qui 
consent  nn  historique  abrégé  des  controverses,  de  la  doc^ 
trine  et  des  ouvrages  de  Pautem:  et  de  ceux  qui  lui  sont 

atLi'il)uci>  (2). 

Nous  ne  pouirions ,  sans  sortir  des  bornes  que  nous  nous 
sommes  prescrites,  entrer  dans  le  détail  de  cette  multi- 
tude d'ouvrages.  Il  suffira,  pour  npire  objet,  de  rapporter 
les  principales  maximes  et  les  règles  de  conduite  qui  en 

résultent. 

i*>  La  puissance  ecclésiastique  est  toute  spirituelle*,  elle 
a  été  conférée  sumaturellement  par  Jésus -Christ  à  ses 
apôtres  et  «  ses  disciples ,  poui*  passer  à  leurs  succe8sem*s 

(i)  La  plupart,  prononces  rn  françai«|, y  {MraÎMKait  eoiatia,  irajltûiiT*'^ 
Jean  Brisgoëk,  théolofi^if'n  allcniaiul. 

(3)  Du  Pin  n'y  a  puiat  ci:)iii|>ris  li  s  doux  ouvrages  siii\ .ms  ,  dont  Gci  ^oii  est 
l'auteur  :  i»  ics  Gèorgmes.  Piètre  iiervaise,  assesseur  de  l'official  de  Poitiers, 
en  fait  mention  dans  sa  lettre  eu  vers,  insérée  ,  la  sta'  en  nombre ,  parmi  les 
Lettres  familières  de  Jean  Bouchet  (i585,  in-ioi.)  ;  la  Croix  du  Maine, 
BB.  fr.,  t.  I ,  p.  507);  2»  Liber  nomine  Flobetus,  meiricc  ^  cinn  commento 
Jo.  Gcrsoms ,  i5iu,  in-j»  (BB.  du  roi ,  n»  11692)  i  U. ,  Lyon,  i494î 
(t'A.,  C.  14276)  ;  it.,  Paris,  Jehan  Petit ,  i5oo,  ln-4"  (BB.  Maz.,  C.  10591). 
Cet  ouvrage ,  que  Gerson  honora  d'an  commentaire ,  parait  êtie  de-  Icaii  de 
Guiande ,  poète  du  xi«  siècle.  C'est  du  moins  le  seotimeiit  des  Béoédictim, 
(t.  VIII ,  i>.  91  de  lear  Huioire  StUr,  d»  U  Ef,)^  où  ils  ne  parient  point  de 
I»  t^adncttoD  aoonymc  en  vers  français,  imprimée  4  Aennes  en  t485 1  in-i") 
et  n'imprimée  in-S*»  sens  nom  de  ville  qi  de  typographe* 
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légitimes  y  jiMqa'à  U  fin  àts  aièdei;  elle  ne  doit  servir 
cpi^au  meintien  de  la  société  duétienne ,  et  à  conduire  les 

hommes  au  s  i  lut  éternel.  2"  Cette  puissance,  considérée 
par  rappoi'l  à  sou  objet»  se  divifie  eu  deux,  branches,  qui 
ont  une  souche  commune;  savoir  ^  k  puissance  d'ordre  jet 
U  puissance  de  juridiction  :  la  première  regarde  la  consé* 
cration  du  corps  de  Jésus -Christ ,  Padmimstratioti  des 
Sacremens  et  les  autres  fouctioiis  du  saint  ministère;  la 
seconde ,  coaceme  le  for  intérieur  ou  le  ior  extérieur  :  ren- 
fermée dans  le  for  intérieur ,  die  ne  s'exerce  que  sur  ceux 
qui  s*7  soumettent  Tolontairemtnt,  et  nV  pour  but  que  de 
les  éclairer  et  de  les  sanctifier,  en  remédiant  aux  plaies  de 
leur  âme;  et  quand  elle  se  porte  vei*s  le  for  extérieur,  elle 
n^a  pour  objet  que  les  peiues  spiriiuclies  ,  dont  la  plus 
grande  est  l'èxcommunication.  3**  L'autorité  du  concile 
général  est  souveraine  dans  la  société  chtétienne;  die  dé- 
cide en  dernier  ressort  les  causes  de  la  loi ,  et  c'est  à  elle 
qu'il  apjtai  rient  de  réformer  l'Eglise  dans  son  chef  et  daiis 
ses  membres.  4°  Dans  les  temps  de  schisme ,  lorsqu'on  ue 
connaît  pas  certainement  entre  deux  prétendans  à  la  tiare, 
lequel  est  le  pape  légitime  y  il  faut  s'abstenir  de  se  con- 
damner mutuellement ,  et  surtout  ne  se  point  sé[)arer  de 
la  communion  les  uns  des  autres.  5"  Quoique  FEcriture- 
Sainte  soit. la  règle  de  la  foi,  elle  est  susceptible  de  diffé- 
rentes interprétations,  et  c'est  à  TËglise  seule  qu'il  appar- 
tient d'en  dmmmr  le  véritable  sens.  6*  Toute  doctrine 
annoncée  par  ceux  qui  n'ont  pas  autorité  d'enseigner  dans 
l'Eglise,  doit  ûtre  suspecte,  encore  plus  si  elle  n*est  pas 
conforme  à  TÊcriture-^Sainte  étala  tradition.  Les  juges 
de  la  doctrine  sont  le  concile  général,  dont  ks  décisions 
sont  infiiillibles  et  inréformables,  le  pape  dans  tonle  1/É- 
glisr,  et  .chaque  évéque  dans  son  diocèse.  8°  Tout  miracle 
qui  n'est  ni  nécessaire,  ni  utile,  qui  n'a  point  de  rapport 
à  la  religion,  qui  ne  tend  ni  à  confirmer  la  foi^  ni  à  maiu- 


Digftized  by 


4 


m 

G£R  459 

tenir  les  boimes  mœurs,  doit  être  i*ejeté;  encore  plus,  s'it 
tend  à  établir  une  doctrine  nouvelle,  ou  conliairti  à  celle 
de  rÉgli«e.  9°  Il  en  est  de  même  des  révélations  et  des 
autres  opâmltons  extraordiiuures;  U  ne  fiiiii  point  les  at- 
tribuer k  Dieu,  ioncpi'eUei  fenferment  quelque  cireons-* 
tance  capable  de  les  rendre  suspectes  d'illusion ,  et  surtout 
lorsq^i'îl  en  resuite  des  inductions  peu  conioruiei>  à  la  vé- 
ritable doctrine.  lo**  Toutes  les  fois  qu'il  y  a  lieu  de  croire 
que  rorgueili  Imtérét  ou  Tenvie  de  ùm  du  bruit  dans  le  . 
monde,  «ont  le  princi^)e  de  ces  sortes  d^opéfalions,  il* finit  * 
les  méprisfîr  et  les  rejeter. 

T«l  esl  le  piécis  de  la  docUme  contenue  dans  les  nom- 
breux ouvrages  de  Gerson;  on  j  trouve  plusieurs  des  dé- 
fauts de  son  stèele  :  son  style  est  inégal  dur.  et  n^ligé. 
Néanmoins,  lorsqu'il  s'àniine,  et  qu*il  prie,  exhorte  ou 
conseille,  ces  défauts  disparaissent.  On  ne  peut  que  pro- 
fiter beaucoup  en  lisaîU  ses  écrils  avec  application;  et  pour 
conuaîti'e  parfaitement  riiistoiie  de  ce  qui  se  passa  dans 
rÉglise  d'Occident,  sur  la  fin  du  xiv*  siècle  et  au  commen- 
cement du  zy*,  et  les  sentîmens  de  la  I^aculté  de  théolo- 
gie de  Pai'is  et  de  l'Église  gallicane  de  cette  époque,  il  est 
presqu'indispensable  de  i*ecourir  aux  écrits  de  notre  docte 
Ai'denuais. 

Quoique  employé  presque  toute  sa  vie  dans  d'importantes 
aflàiies,  et  presque  toujours  les  armes  à  la  main  pour  dé- 
fendre la  férité^  son  îmaginatiim  prenait  quelquefois  le  soin 

d'amuser  sa  rai  sou.  C'est  alors  qu'il  se  délassait  avec  les 
muses.  Le  grand  nombre  de  vers  semés  dans  ses  ouvrages, 
Font  fait  ranger  par  Gérard  Jean  Yossius  parmi  les  poètes 
latins,  n  se  les  était  rendus  fStimiliers  durant  sa  jeunesse , 
car  on  remarque  dans  plusieurs  de  ses  harangues,  des  pas- 
sages d'Horace ,  d'Ovide ,  de.  Perse ,  de  Sénèque ,  de  Tércncc 
et  de  Virgile. 

Le  poème  de  3986  vers  qu'il  ûl  en  Thonneur  de  saint 
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Jpseph ,  Josephina  carminé  heroïco  decantataj  est  d*on  ca- 
ractère fort  sin^ilier.  H  est  pai'tagë,  non  pas  eo  douze 
chants ,  mais  eu  douze  distinctions  ,  ce  qui  semble  d'abord 
annoncer  une  composition  empreinte  du  mauvais  goût  qu! 
r^piait  au  commencement  du  xv*  siècle,  it  Cependant  »  dit 
»  le  P.  G>]onia ,  on  y  tronye  non-seulement  du  feu  et  de 
»  rimagiiialion ,  mais  encore  un  goùl  poétique  vX  une  lati- 
»  nité  beaucoup  meilleurs  que  ne  le  portait  la  barbai*ie  de 
m  ce  temps.  »  Et  on  peut  croire  qu'il  n'a  manqué  à  Gerson, 
pour  occuper  une  place  distinguée  smr  le  Parnasse  ^  que 
d'être  né  un  siècle  plus  tard.  Oh  eu  jugera  par  ce  fragment, 
où  il  décrit  la  fuite  de  Joseph  en  Egypte,  qu'il  égaie  par 
une  fie  lion  poétique  emprunUie  du  livre  de  la  Genèse  au 
sujet  d'Abraham,  arrivant  d'Égjpte  ayec  Agar  son  épouse  : 

Post  iter  emensum  duri  mulUque  laborUj 

De  prucul  ini<picitur  quxsiti  terra  Ganopî. 

Hinc  horror  subihis  ambornm  cui  da  ,  pavorque  " 

Concutitf  ipsa  iicet  meos  inconcussa  résistât. 

Vir  prior  alloqoitur  sponsam  :  cogoosco  décora 

Qu6d  sis ,  ù  DomiiM.  Gent  iitt  KbidkiefctveMf 

Fcedlt  oigetor  •timalJ«  »  li  acivctit  mor 

Qvôd  mea  BU  »  milù  qoid  niii  mon,  0  Tirgo  pantar  ; 

Atque  poéicitÛB  tibi  dijcriiiieii  r  HuurMdt 

Daoet  «d  «ipectnm  mox  te  maous  improbna  lerri. 

Son  indigna  nimif  1 

Après,  Joseph,  à  l'exemple  d'Abraham,  prie  Marie  de 
dire  qu'elle  est  sa  fille  et  non  pais  son  épouse,  et  il  al>an«^ 
donne  le  reste  aux  soins  de  la  Providence. 

t  ■ 

Die,  qumo.  Maria, 
FUia  qo6d  mea  fit.  Hoc  «taa  ciedere  Yenim 
Snadobit.  Réiifiiimn  aoiiliocoiDiailto  snpeteo. 

>  * 

11  y  a  eu  de  graves  contestations  entre  les  savans ,  pour 
savoir  à  qui  de  Gersen ,  de  Gerson  et  de  Thomas  à  Kempis 
on  doit  attribuer  le  livre  de  IJmitatiou  de  Jcsus-CIwisl.  Le  . 
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Cjcrsonia/ia  oiTie  une  longue  dissertation  sur  ce  sujet.  Du 
Pin  j  rapporte  les  raisons  alléguées  de  part  et  d'autre^  et 
après  un  examen  fort  circonstancié ,  il  Jaîsse  la  chose  in-  ' 
décise.  ËUe  le  sera  long-temps  encore,  à  en  juger  par  les 
clivers  écrits  publiés  depuis  sur  ce  sujet.  Gerson  reste  donc 
toujours  sur  la  ligue  de  ceux  à  qui  I  on  fait  honneur  de  ce 
livre,  le  plus  beau,  dit  Fontenelle,  qui  soit  sorti  de  la 
main  dW  honSme,. puisque  l'Éyangile  n'en  Tient  pas.  Il 
faut  donc  qu'on  ait  cru  notre  docte  chancelier  capable  d^é- 
crîre  d'une  manièix;  si  sublime  sur  la  thr  ologie  mystique. 

Son  portrait,  i**  N...,  dans  les  Ilom,  III.  de  The^'et^ 
p.  ai3;  2<*  dans -le  Theaitaun  de  Freher;  3°  Van  Merlen, 
i653,  în-8*;  '4*  L.'Sumgue,  in-4°i  5*  Mad.  Masson  ;  6* ... 
dans  Odieuyre }  7°  N...  Picart  delin.,  17 1  ^ ,  Suruirue  scidp.j 
iii-4*',  en  habît  de  pèlerin*,  8°  dans  la  Galerie  de  Laudon. 

Marlot,  Met,  Mem*^  t.  I,  p.  696^  de  Launoj,  Hist 
NmfCET.  GynrnasUj  t.  II,  p.  4^aà  53a;  Du  Boulay,  ffùt. 
ZInw.  Parisien  sis  ^  Crevler,  //ist,  de  UUnivi  de  Paris,  t.  III 
et  ,  VII;  Coionia,  HisU  Uttér*  de  Ljouj  t.  11,  p.  368  à 
388;  id.,  JlnUquités  de  Lyon,  p.  i34à  187;  du  Pin,  BB. 
des  Auieurs  EccL,  t.  XII,  p.  66  à  78,  édit.  in-4**;  Oudin, 
De  Scrip,  EccLj  t.  III,  p.  a263  à  2292  ;  Audifiredi ,  5/?e- 
cÎTrien,  édit.  italicainim  ssec.  XV,  p.  iSa,  3^4,  339,  867, 
3^7',  Bayle,  Dict.  Crit.,  art.  /.  Petit\  Le  Clerc,  B£* 
Choisie,  t.  X,  p.  i  à  78  ;  Vonder>Hardt,  Act,  Conc*  Cons- 
temt.j  t.  I,  pdrt.  lY,  p.  26;  Lenfant,  ffist,  dit  concile  de 
Pise  et  de  Constance.  (Voy.  i  aiL.  Alorel^  n  '  2.) 

GERSON  {Nicolas),  frère  du  chancelier,  né  à  Gerson  (i) 
Ters  l'an  1 383  9  ^tait  l'un  des  douze  encans  d' Amoul  le  Ciuuv 

(i)  Ce  lieu ,  qui  était  de  U  dépendaneedu  viUage  de  Burby,  «ft  cntièreiiient 
dètrait  ;  mais  en  1666  on  y  voyait  encore  on  reste  de  nraraille  de  la  maison 
natale  dn  célébré  Genon ,  que  les  gens  du  pays  appelaient  le  Pignm  dt 
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lier,  eid^Elisabeth  la  Ghaideniève  d^Ailli.  Ceux  qoe  le  vieux 

style  ne  rebute  pas ,  liront  peut-être  avec  plaisir  l'épitaphe 
de  sa  mère  :  elle  est  gravée  en  caractères  goliiiques,  et  sub- 
siste encore  pi^esqu  eiiacée  dans  l  ëglise  de  fiarby,  près  de 
Rethdi.  La  mici  mot  à  moly  et  selon  Tortliograplie  du  tempa  : 

Elisabeth  la  Ghardenière ,  > 

Qtii  fin  bel  ot ,  z  vio  «'ntièrfi  , 
D'Arnout  IcChîii  iln  ,  (  pniise  , 
Auxqu^'ls  enffiins  fnit  rte  liouse; 
.  I>('\>mtccst  lius  Tut  entcnce, 
M.  quatre  cens  z  I.  l'année  ; 
Esiail  d'iuiug  le  joiir  huitime  : 
Jhesus  li  àoânt  gbire  Sûntînie  (i). 

I 

Nicolas  Gerson  vint  faire  ses  études  au  collège  de  Navarre 
à  Paris  y  en  1^91 ,  et  fut  reçu  maître  ès-arts  eu  1896.  11  en- 
tra depuis  chez  les  Célestins-,  mais  on  ignore  le  lieu  et  la 
date  de  sa  profession  religieuse  :  on  sait  seulement  qu  il  était 
sous-prieur  du  monàstère  de  la  Trinité  de  VilleneuTe-lôs- 
Soissons  en  i4i9. 

11  eut  la  plus  grande  part  à  la  tendresse  du  chancelier  son 
frère 9  qui  lui  a  écrit  deux,  lettres.  La  première  concerne 
Jean  Gerson  leur  frère  :  elle  est  dans  Fédition  de  du  Pin, 
t.  IH,  p.  74 ï  à  743.  La  seconde  roule  sur  les  moyens  de 
résister  à  la  Icij talion.  11  1  exhorte  à  dire,  comme  saint  INlar- 
tin ,  en  la  solennité  duquel  il  prononça  ses  vosux  :  Le  Sei- 
gneur  est  mon  soutien  ^  et  je  nt  cnùndrai'poùuce  que  V  homme 
pourra  me  faire.  Du  Pin  rapporte  celte  lettre  très  afiectoeuse 
(t.  m,  p.  744  ^  74^-)  LW  voit  encore  ibidem,,  p.  746,  une 
autre  lettre  du  chancelier,  j>iir  lacjuclle  irrecnimnande  vive- 
ment Nie.  Gerson  sou  Irère^  au  prieur  de  la  maison  dont  il 
était  alors  conyentuel. 

(1)  Four  l'iatdligeBce  d«  e«  mnament  d'antiquité,  3  fkat  remarquer  goe 
le  Burt  of  ré|>and  à  rfttf^uff  des  latûit,  eiff  ;  le  mot  hmt,  retrt  dire  fittU ;  lea  s 
Mgnîfient  et. 
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Du  Pîji  signale  ce  veligieuiç  oomme  im  hoiiiined*ime  yertai 

austère,  vir  ausîerioris  vHte.  Le  chancelier  loue  sa  sainteté 
éminente  ,  déplore  sa  ])ci  tc  ])i  ('in;iturée  ,  et  consacre  1  amitié 
qui  les  unissait  dans  une  épître  en  vers^  adressée  à  Jean  Gei*^ 
son  «on  firèie,  iiénédictin  de  l'abbaye  de  âainl-JLemi  de 
Reims.  Voici  ce  monnmeiil  élerë  à  la  gloire  de  la  famille 
de  Gersoii  : 

» 

Gcrsnnis  cpisloia  cnnsoialona,  ad  JoamicmGennanuiii  jaaw,  mo- 
nacJium  ,  in  coenobio  S .  Rt  inigii  Jihcmcnsi.t ,  super  morte  alle- 
rius  Germani  sat  picolai,  ordinis  cœlcstiuorum,  et  iororum 
suurum, 

EPIGRAMMA. 

Monîce ,  quem  mllii  dat  IVater  natiira  sequcnduiDy 

Nustii  suiit  geneiiii)  quae  monuinciiu  vkIcs. 
Arnulpho  Charlîer,  cui  niipsit  Etisabcih  ulini  , 

Ger8on  origu  luit,  advcna  voce  sonans. 
DotftVit  I>ea8  bos  bis  senâ  proie  ,  pueUae 

SepleiHB  numéro ,  quiaqiM  Aiêce  navet.  . 
PïiiBii»  theologas ,  monachi  fret ,  mortuns  elter 

Inf«DS  »  ët  nuptit  filU  aola 
Phiter  PidWy  npit  te  moi»,  et  te ,  wiror  Agtm , 

Infaoteft;  vlvit  penu  utoque  Deo. 
^gra  Sabina  sorur  tIvods  ,  maU  siUtiiliiisti' 

Jitgiter,  bine  moriens  reddita  bona  capis. 
Cara  soror  Rautina  vale,  quac  commemisti 

Consnrs  rssf  Jrsn  ,  rujas  eras  famula. 
Hotpita  paupi  i  ibus  et  myslica  ,  Martha,  luisti. 

Tevocat,  inde  Jésus,  ta  Bencdtcta ,  veui. 
Tempora  cniiiplesticoosumnnatus  cito  mulla^ 

Fratt'j  cojdi»  amor,  tu  Nicotac-,  iiu-i  : 
GœkM|  credo  equidem ,  tu  cœlestînus  adisti, 

Gcdica  lemper  amana ,  dnm  pcreg^ua  er«. 
Son  Ingenda  manet  nobis ,  quos  vite  aopentea 

Scptem  iervat  adhoc  9  torquet  et  eaiffio. 

« 

'Nie.  Gemn  n^a  point  ^rit  ;  maïs  est-il  nécessaire  de 

laisser  des  monumcns  publics  de  sou  savoir,  puur  acquérir 
le  droit  de  vivre  dans  la  postéritii  ?  la  tradition  constante 
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de  sonofdhs  dé|>ose  qu'il  monnit  vieliiae  de  son  en  ad- 
ministrant les  derniers  secouris  de  la  religion  à  des  pesti- 
férés? ou  pensera,  sans  doute,  que  de  pareils  services  équi- 
valent à  bien  des  livres  ;  cm  quitte  doucemeni  la  vie  quand 
une  dkarité  si  tendre  en  a  signalé  les  derniers  momens. 

Becquet,  GclUieœ  eœlesHnomn  Congregaiionis,  virorum 
vitii  aiit  scriptis  illust.,  elogia  Hist.,  p.  io8-,  de  Launoj,  Na- 
.  çar,j  collcg.  iiisior,,  p.  99,  100  et        -,  du  Pin,  Gerso- 
rûana^  t.  I,  p.  xxxiv^  t.  III ^  p.  767  -,  Joum,  de  Ferdm^ 
sept.  17069  p.  209^  * 

GERSON  [Jeaii)j  frère  des  prëcëdens,  était  né  à  Gerson 
vers  Fau  i384.  Gomme  ses  iières  il  vint  étudier  à  Paris  au 
collège  de  Navarre,  où  il  fut  admis  au  nombre  des  élèves  en 
théologie  en  i4o4*'L&  gloire  que  ses  talens  pouvait  lui  atti- 
rer, et  les  douceurs  dont  il  eut  pu  jouir  dans  le  monde, 
furent  pour  lui  sans  attrait.  Son  amour  pour  la  solitude  le 
lit  entrer  dans  1  ordre  des  Gélestins.  Il  y  émit  ses  vœux  eu 
1407,  au  monastère  de  la  Sainte-Trinité,  situé  à  Limay,  près 
de  Mantes,  diocèse  de  Rouen.  La  prière  y  les  devoirs  de  son 
état  et  Tétude ,  y  partagèrent  tout  son  temps . 

Devenu  premier  prieur  du  couvent  de  Lyon  ,  après 
avoir  exercé  les  mêmes  fonctions  dans  plusieurs  commu- 
nautés de  son  ordre ,  il  donna  un  asile  à  son  frère  aîné , 
qui  avait  tout  à  craindre  de  la  vengeance  du  duc  de  Bour- 
gogne. Cette  marque  d^attacliement  fraternd  était  due  au 
chancelier  de  Paris ,  car  il  aimait  et  considérait  singulière- 
ment le  priem'  de  Lyon  :  il  le  lui  avait  prouvé  en  diverses 
circonstances  /surtout  en  lui  adressant  plusieurs  de  ses  ou- 
vrages >  entr'autres  son  Traité  des  moyens  de  discetner  les 
fausses  visions  des  vraies  j  e^ses  quatre  livres  de  la  Consola^ 
Uon  de  la  Théologie^  qu*il  avait  composés  à  Kathemberg, 
pour  adoucir  la  rigueur  de  son  exil. 

Le  P.  J.  Gerson  mourut  en  1434 ,  étant  prieur  de  la -mai- 
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wà  de  Lyon.  Sentant  sa  fin  s'approcher,  il  demanda  et  re-  ' 

çut  les  derniers  secours  de  la  religion ,  avec  cette  ferveur  et 
cette  piété  qui  ne  s'ëtaient  jamais  ^rmenties  dans  le  oourade 
fia-m;  et,  selon  le  témoignage  daP<  DomBeoiiuetf  dansaon 
Hktoire  latme  des  Êcfwains  eélesUns  de  la  Congrégation  de 

FrancCy  il  emporta  dans  le  toinh^^au  la  réputation  d'un  saint. 
Ses  restes  âirent  inhumés  dans  le  chœur  de  l'église  de  sou 
couvent ,  et  couverts  d'une  épitaphe  qui  retraçait  le  aouTenir 
de  «ea  vertus.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir,  rapporter  iei 

cette  iriscription  tiiiiiulaire,  dclruile  vers  i^So,  lorsque  l'é- 
difice qui  la  contenait  lut  démoli.  Le  P.  J.  Gerson  a  quel* 


a  jeté  Possevin^  Fveher  et  plusîetirs  autres  »  dans  cette  mé- 
prise. Nous  avons  de  lui  : 

Epistola  ad  P.  Anseinuun  ecUesimuinj  de  openbus  «/6- 
mw  emtceUariijJhttris  sm  :  insérée  dans  le  1. 1 ,  p.  glxxiv  à 
GLxxvii  des  oeuvres  du  grand  Gerson.  Cette  épître  est  précé- 
dée d'une  lettre  de  condoléance  de  M.  de  Talaru,  arche- 
vêque de  Lyon,  du  17  juillet  14^9  ^  Jean  Gerson»  sur  la 
mort  du  chancelier.  ' 

Dom  Benott  Haedten,  Bénédictin  belge  ^  traitant  dans  ses 
Disquisitioncs  monasticœ  (Anvers,  it)44>  2  vol.  in-fol.)  des^ 
commentateurs  de  la  règle  de  saint  Benoit,  met  à  leur  téte 
îthte  Jean,  célestin.  Son-  commentaire ,  dédié  aux  PP.  Gé- 
lestins ,  où  il  dit  avoir  été  élevée  était  dans  la  BB.  de  Saint- 
Martiii  de  Tournai.  Dom  Becquet  pense  que  ce  commenta- 
teur peut  être  J^an  Gerson ,  célestin. 

L'homonymie  des  deux  frèrés  Jean  Gersod ,  leur  a  £iit  at- 
tribuer à  Tun  et  à  l'autre ,  Tractatus  de  eletfatione  mentis  in 
Deum;  swe  Alphabelum  Dis^ini  Amoris  :  ouvrage  tiré  en 
partie  des  écrits  du  chancelier,  et  inséré  dans  le  t.  III  ^ 
pag.  à  799  de  Tédition  de  du  Pin-,  imprimé  avant 
în-4%  sine  laco  etannç,  et  in-8%  goth.  Paris,  George  Mit'- 

TOME  I.  ^1  3o 
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letàus^  149*^'  ^  ^^^^  J^eoTi  Nyd^j  dominîcftin  aile- 
maud ,  morl  vers  144^9  et  à  qui  il  c  été  restitué  dans  réditîon 

de  cet  ouvrage  publiée  à  Paris  en  i5i6,  în-8".  Il  est  très- 
certain  ([ue  claiis  le  prolog  ue  tle  cet  .^Ipkabehtmy  on  cite  Ger- 
son  ;  or,  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  cet  écrivain. se  iùt  ainsi 
cité  lm-4ném«  avec  saint  Jérôme ,  saint  Ambioiae ,  saint  Fran- 
çois ,  etc.  Le  fond  de- cette  remarque  est  tiré  de  J.  A.  Fabri- 
cius,  Bh''  Lat.  mcd.  œtat.j  art.  J.  Nyder  (où  n'est  pas  in- 
^i<[uëe  l'édition  de  i49^»  in-8**).  Comme  le  ç[rand  Ciersoii  a 
]mrnphrasc,  pour  ses  sœurs,  la  traduction  en  langue  Tulgaire 
du  Stimulus  Dwùù  Aw^oris  de  saint  Bonaventuie,  des  bi- 
liUograplies  inattentifs  lui  ont  attribué  XAlphahetoim  Di~ 
l'inî  ïinoris.  L'erreur  que  nous  signalons  a  dtc  renouvelée 
en  1777  par  Doni  Jean  François,  dans  sa  BB.  des  Ecri- 
sHfhis  de  l  ordre  ,de  saint  Benoît.  «  Jean  Gerson ,  célestin  ^ 
»  y  dit- il,  est  auteur  de  YAlphabtfymi  Dwini  AmœiSj 
»  que  son  frère,  cbanceKer  de  TuniTersité  de  Paris,  a  &it 
)»  imprimer  à  1 1  fin  de  son  traité  sur  le  Cunîù/ue  des  Can- 
w  tii/ues.  »  Comment  Gerson  ,  mort  en  i4^>  a-t-ilpu  Jcurc 
imprimer  un  ouvrage  de  son  frère ,  Timprîmerie  n'ayant  été 
inventée  en  Europe  qu^en  1457.  Au  reste  »  cette  méprise 
ne  doit  pas  étonner  de  là  part  dW  homme  qui  n^a  écnt  la 
Inblio^'aphie  que  sur  des  ailes  de  papillon.  Amort  a  publié 
eu  1764  :  Moralis  cerft'tndo_,  etc.,  où  il  combat  Topinion  du 
P.  Faita,  abbé  du  Mont-Gassin,  qui  attribuait  V Imitation 
de  J.^C.  à  Jean  Gerson  y  prieur  des  Célestins  de  Lyon. 

Becquet,  p.  109  et  m  ;  du  IPin,  Gersonianaj  t. 
p.  XXXIV  j  de  Launoy,  p.  208  et  4B2*,  Audiliredi,  BB"^  Ca- 
sanat.j  1. 11,  p.  2.62, 

G£RâON(rAcnita5D£),ffl8dWedessœursdespiéGédens, 
naquit  ^  yers  1 4 1 5»  au  village  de  Gerson ,  dont  le  nom  lui  est 
resté*  n  fit  ses  études  au  collège  de  Navarre ,  etil  lesentà  peine 
ûuies  qu  ou  le  chargea  d'y  enseigner  les  humanités.  Il  n'y 
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avait  alors  à  Paris  qu'un  pi'ofesseur  de  pfailoao^Jde  morale, 

que  I  on  renouvelait  tous  les  deux  ans  :  et  romme  la  laculté 
des  arts  était  composée  de  quatre  nations,  elles  notiimaiteat 
ahematÎTeiiient  à  cette  cbaire.  Thomas  de  Genoot»  <{iioique 
jeune,  avait  déjà  donné  des  arrhes  Imllantes^de  sa  capacité. 
Les  suflfra^es  se  réunirent  en  sa  faveur,  et  il  fut  proclamé 
tout  d'une  voix  professeur  de  cette  chaire  publique,  en  i44o- 

L'honneur  qu'il  eut  d'être  élu  recteur  de  runirèrsîtëy  pen- 
dant qn*il  vaquait  à  cet  emploi ,  est  une  pteaye  de  laconsidé* 
ration  dont  il  était  investi.  Après  cette  époque  si  glorieuse 
pour  lui,  on  lui  conféra  le  titre  de  docteur  en  théologie,  eu 
i449*  On  lui  donna  une  nouvelle  marque  d'estime  en  le 
nommant>  en  14589  à  un  canonioatde  la  Sainte -Chapelle 
de  Paris  ï  D  y  joignit  depuis  la  gvande  chantreriedu  noble  et 
insigne  chapitre  de  Saint-Martin  de  Tours ,  et  il  releva  l'éclat 
de  ces  dignités  [)ar  sa  sagesse  et  son  savoir.  Suivant  de  Lau- 
nojr,  il  passa  de  cette  vie  à  1  autre  en  1478  »  avec  là  répu- 
iatîon  d'un  homme  qui  avait  su  allier  de  rares  vertus  avec 
les  connaissances  les  plus  vastes,  vitam  cum  morte  commu- 
ta^itj  rclictd  îngenti  cum  docùimej  tum  viriutis  exùtùnaUonc. 

On  remarquait  dans  F^Hsc  de  S^iut-Martin  de  Tours, 
où  il  fut  inhumé ,  une  riche  tapisserie ,  nommée  la  tapisserie 
de  Gerson  le  Chaiilrc.  Des  emblèmes  1> iodés  avec  art  y  fai- 
saient allusion  à  sa  profonde  modestie ,  à  la  pureté  de  ses 
mœurs  y  et  à  sa  vie  toute  sainte. 

Ses  ouvrages  : 

I.  Th  oitiœ  (jcrsoii  epistola  ad  Nicolmtm  et  Joannem  ira- 
très  (avuncidos)  suos  :  MS.  du  xv*  siècle.  (BB.  duroi*  ^O'^J») 
Il  y  a  évidemment  ici  une  erreur  de  copiste*  Cette  lettre  ne 
peut  ^tre  attribuée  k  Fun  des  quatre  frères  du  chancelier 
Gerson,  aucun  d'eux  n'avant  porté  le  nom  de  Thomas,  11 
faut  donc  lire  asfuncidos  au  lieu  de  fratres. 

Suivant  une  note,  sous  la  date  de  149^ ,  rédigée  sur  la  fiai 

3o. 
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d'un  témoin  domeitiqiie  (i)  qui  aurait  vécu  depuis  i44^ 
arec  Thomas  de  Gerson  jusqu  à  sa  mort,  'qu*il  fixe  à  l'année 
j      ,  oelui-d  aurait  été  : 

II.  LiG  transcHpteur,  en  i^J^y  ce  beau  manuscrit  de 
ï  Imitation  de  J.-C,  în-foL,  décrit  par  de  Lauuoy^  et  por- 
tant en  tête  Teffigie  du  chancelier,  qui  paraît  être  un  portrait 
de  fluniUe. 

III.  Il  aerut  auteur  (ou  plutôt  traducteur  français)  de  1*7- 
mitation_,  qu'il  aurait  donnée  à  son  oncle  Jean  Gerson,  par 
iminilité» 

XV.  Il  aurait  de  plus  traduit  les  Fies  des  Pères  du  désert, 
d'après  saint  Jérôme. 

y.  Il  aurait  en  outre  composé  un  lÎTre  Intitulé  ;  Des  sept 

paroles  du  Saweur  en  l'arbre  de  la  Croix.  Il  y  a  en  effet  uae 
édition  de  ce  livre ,  de  nouveau  imprimé  à  Paris,  Cat^elier^ 
l6ii8»  in-d^,  avec  la  figure  d  un  chanoine  à  genoux  devant 
la  cipîx  \  et  y  dans  le  catalogue  de  la  BB«  du  roi ,  on  trouve 
cet  ouvrage  attribué  k  un  cbanotne  de  la  Sainte-Chapelle. 

\  I .  Le  grand  Blason  des  fausses  Amours  en  vers^  par  frère 
Guil.  yilexis,  religieux  de  Lire  (ou  siûuant  une  note  MS^^ 
par  ThSmas  de  Gerson),  Paiisy  s.  d.,  iu-S".  goth.  {CaUU.  de 
Bofsré,  n*69i7.)         '       ■  ' 

De  Launoy,  p.  195,  ai  i  et  942  ;  Biogr,  uni». 

GBR  Y  (^Saint)  a  poui'  patrie  la  ville  d'Y  vois,  où  il  est 
né  vers  54o*  Après  la  mort  de  Yedulfe,  ëvèque  de-  Cam- 
brai et  d'Arras»  le  clergé  et*  le  peuple  le  demandèrent  au 
roi  Childebert  pour^pasteùr.  Il  y  consentit  avec  joie,  et 

le  lit  sacrer  vers  58o.  Ciotaire  II,  qui  connaissait  la  cha- 
rité du  saint  prélat,  le  chargea,  en  6i3 ,  du  soin  de  distri- 
buer ses  aumônes,  et  il  s*acquitta  avec  vigilance  de  cet 

(1)  Cette  note  est  rapportée  au  bas  d'un  exemplaire  d'une  ancif^nne  tra- 
duction de  VJmitatlon  de  J.-C,  faisant  partie  des  livres  légués  à  U  BB.  de 
Saiate>Geo«Tiève  par  M.  k  Tellier,  arch.  de  Reimi. 
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ciuplui  si  analogue  à  sa  tendresse  pour  les  pauvres.  IVIasse- 
euw,  dam  le  livre  xiii  de  ses  Chronùjjues  (Anvers ,  i54o), 
BOUS  apprend  cpie  Gétj  avait  converti  ce  prince  à  la  foi 
catholique.  H  ne  se  moiitra  pas  toujours  reconnaissant  en- 
vers le  prélat  ;  celui-ci  osa  le  lui  lepioclier  oralement  •,  il 
lui  adressa  même  plusieurs  lettres  à  ce  sujet.  Le  Carpen- 
tier»  dans  son  Histoire  de  Cambrai  (t.  a*  part.,  p.,  32 1), 
en  rapporte  une  pleine  de  neif  >  et  tracée  avec  une  liberté 
vraiment  apostolique.  Elle  a  trait  k  l'usurpation  de  quelques 
domaines  ecclosiastlqucs.  La  voici  telle  qu'elle  est  relatde 
dans  une  ancienne  légende  latine,  rapportée  par  cet  lus<- 
torien. 

M  Ma  vie  est  semée  de  beaucoup  de  soucis  »  que  ma  place 
n  m'oblige  de  dévorer;  mais  je  dois  avouer  que  rien  ne 

»  porte  de  coup  plus  sensible  à  mon  cœur,  que  l'ëtrange 
»  tyrannie  que  votre  majesté  exerce  à  1  égard  des  miuisti'es 
)»  des  autels ,  par  le  ravissement  de  leurs  biens.  Dieu  nous 
M  commiUide  de  porter  sa  parole  à  la  £ace  des  rois,  sans 
]»  rougir  de  la  justice.  La  grâce  du  Chmst  me  sera  toujours 
»  plus  chère  que  la  faveur  des  Césars,  et  jamais  je  n'adu- 
»  lerai  un  hooime  contre  le  eri  de  ma  conscience  j  et  je  pro- 
»  fite-  à  tous ,  lorsque  je  dévoile  la  vérité  aux  grands. 

»  Je  vous  ai  déjà  dit  de  boucbe,  sire^  quand  vous  corn- 
»  mençàtes  k  ravir  lea  droits, de  Dieu  et  de  ses  églises ,  que  • 
»  vous  TOUS  rendiez  le  ministre  des  fureurs  des  païens ,  qui 
>»  n'ont  rien  tant  à  cœur  que  de  voir  les  chrétiens  à  la  ca- 
»  déne  ;  que  vous  les  £eriez  triompher  de  nos  autels  -,  quils 
M  ne  tarderaient  pas  à  mettre  nos  larmes  et  nos  afflictions  au 
»  nombre  de  leurs  jours  de  fête ,  si  vous  ne  cessiez  dé 
»  souiller  votre  Ame  par  des  sacrilèges  intentés  contre  le  * 
»  Christ.  Mais  comme  vous  êtes  sourd  à  ma  voix  et  à  mes 
»  prières,  je  vous  adresse  cette  lettre  pour  rappeler  à  votre 
1»  souvenir  les  rq^roches  que  je  vous  ai  déjà  laits  pour  votre 
N  salut.  'Si  vous  y  résistes  encore ,  je  serai  Ibrcé  de  dirr 
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))  tjiie  vous  avez  revêtu  i  àine  d  im  Diorlétieu  ou  d'un  Aé- 
»  lOUy  plutôt  que  celle  d'un  CousUntiu  et  d'ua  Thtkydose , 
»  et  que  k  «omme  de  tos  iniquités  vous  rendra  hieatôt 
»  le  ocmijNigfion  de  leurs  tourmeiu. 

»  Sire,  je  ne  m'érige  point  en  censeur  des  libëralit<!s  fjue 
»  vous  faites  encore  aux  païens  j  mais  je  suis  1  luterprèle 
»  de  YOti'e  foi ,  puisque  Vous  avez  touIu  que  j'en  fusse  le 
>»  rég^aleur.  Vous  pouvez  combler  les  gentils  de  vos  dons; 
»  mais  vous  ne  donnerez  rien  des  droits  de  nos  églises 
»  que  je  n'y  rt^sislc  dr  toute  i  tlendue  de  mon  pouvoir, 
»  protestant  plutôt  de  soutirii*  le  martjre ,  que  de  laisser 
)»  molester  mon  troupeau. 

»  Voilà ,  sîre,  ce  que  je  n'aurais  pu  vous  céler  sans  tra- 
M  hir  mon  ministère.  » 

Gëry  écrivit  d'autres  lettrf?s  aussi  fenncs  à  Clotaiiu.  Ce 
prince  promit  de  changer  de  conduite;  et  les  donations  qu'il 
fit  depuis  aux  ^ises  prouvent  qu'il  fixl  religieux  obserya* 
teur  de  ses  promesses; 

Le  1 1  août  619  fut  le  terme  de  sa  vie ,  après  trente-neuf 
ans  d'épiscopat.  Ses  Irères ,  saint  Landon  et  saint  Taurin, 
natifs  d'Yvois ,  marchèrent  sur  ses  traces,  et,  comme  lui  y 
ils  méritèrent  les  honneurs  de  la  canonisation^  (Voy.  An*- 
noies  dy^QÙ») 

OILME4R  (Charles),  recteur  de  l'université  de  Paris ,  ora- 
teur et  poète,  florissait  dans  le  xvi*"  siècle.  La  tradition  du 
pays  est  qu'il  naquit  veçs  i63o  à  Boulzicourt,  canton  de 
Flize.  Installé  professeur  de  rhétorique  an  collège  de  la 
Marche,  le  3o  septembre  1 565,  il  prononça  un  diseoUrs^  où  « 
après  aTOÎr  loué  Nicf^as  Ghesnean  de  Tourteron ,  son  oncle , 
le  poète  Brizard  d  Attigny,  et  d  autres  maîtres  qui  avaient 
illustré  ce  collège,  il  fait  Téloge  de  la  poésie  et  de  Téloqueuce, 
et  les  compare  avec  la  philosophie ,  qu'il  avait  enseignée  pco^ 
dant  iieuf  ans. 


Digitized  by  Google 


SoQ  m($rite  le  fit  élire  recteur,  le  ^4  mars  1 67 1 ,  à  la  veiDe 

d'une  ccrcnionie  où  il  convenait  qu(î  Funiversité  fût  repré- 
sentée par  un  chef  qui  soutînt  sa  gloire  par  ses  taleus  €t  ses 
vertus.  Cette  cérémonie  se  fit  cinq  jours  après  :  c  était  Ten* 
trée  solennelle  à  Paris  de  la  reine  Anne  d'Autriche ,  femme  '  . 
de  Charles  IX.  Le  nouveau  recteur  harangua  cette  princesse 
en  français  :  et  comme  elle  n'entendait  pas  bien  notre 
langue  ^  le  procureur  de  la  nation  allemande  traduisit  cette 
harangue  dans  cet  idiôme,  et  lui  présenta  une  copie  de  sa 
traduction.  La  reine  reçut  avec  bonté  les  hommages  de  Tu- 
niversité ,  par  Forgane  de  son  recteur. 

Le  l3  juin  1673,  l'universilé  clioisit,  par  ordre  du  roi 
Charles  IX ,  quatre  députés  dans  son  sein  pour  travailler  à 
une  réforme ,  de  concert  avec  les  cardinaux  de  Lorraine  et 
de  Bourbon,  et  plusieurs  autres  prélats.  La  faculté  des  arts 
élut  Gîlmer  pour  coopérer  à  ce  grand  ouvrage.  Il  avait  alors  ' 
cessé  d'êti'e  recteur.  Les  honneurs  dureetoiat  lui  furent  dé- 
cernés de  nouveau  le  10  août  1678,  époque  où  étant  princi> 
pal- du  cdiége  de  Reims,  il  portait  dans  ce  poste  un  degré 
d^nstmction  qui  impose  encore  plus  que  Fautorité. 

Le  poète  Jean  Morel ,  natif  du  hameau  d'Avègres ,  près  de 
Moulhois,  a  caractérise?  avantageusement  (^ilnier,  en  l  ap- 
^^MiXPtrsonna^e  grave, ,  signalé  en  science  et  mérite ^  dana 
son  opuscule  intitulé  :  Comme  Jean  Morel  a  ménagé  le  col- 
légs  de  Reims}  i63o,  in-4*'*  On  y  voit  d'ailleurs  que  ce 
poète  avait ,  dés  le  7  juillet  1  SgS ,  succédé  à  feu  M.  Gilmer, 
son  compatriote,  dans  la  principalitë  du  cullége  de  Reiras.  . 
On  peut  donc  rapporter  à  cette  année  la  mort  de  ce  der- 
nier. Jean  Morel  vante  les  talens  de  notre  principal ,  dans 
sa  3*  ode  du  3*  livre  de  sa  Lyre  rigide  de  celle  d'Horace  ; 
il  y  invoque  les  Muses,  et  les  conjure  de  lui  donner  la 
Ibrce  et  Tharmonie  qu  eniployail  Gilmer  en  compliquant  le 
ti"  livre  de  Y  Enéide  : 

Sivc  Gihntri  date  \ïm  sonoram , 
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Quâ  refeit  Batrai  pietatt ,  nfttanp 

Cfpri4intranteni  cane  manmelo 
Atr'uk  Qoctij, 

Nicolas  Ghesueau  lui  a  adressé  ce  sixaiu  ; 

jid  Carolum  Gilnterium  nepoiem. 

A  patfuii  ^ertnt  «mpUniiiia  dona  nqiolet  : 

A.  me  qutd  spcrcit  non  Mtit  esse  scio. 
A  nudo  quid  eDÎm  capies  ?  meminitee  pwtie 
Coogenitam  debes ,  Gar«Ie ,  panperteai. 

Ne  niliU  ast  habeas  ,  m  tîs,  chart<4cea  same 
Dona  ,  vins  qua^dat  Musa  labuiileris. 

Epig,p  lib,  II ,  fol.  36. 

Çe»  ouvrages  : 

I.  CaroU  Giltneru  Carmen  de  pace  et  nupiiis  Philippi  II, 
Begis  Hispanîantmj  et  prùnœ  Henrid  Hj  GalUarunt  Segis 
fiUa.  Paris»  iSSg,  in-S^  {B&  BaàiÉ.^p.  485.) 

n.  Elegia  in  obitum  Baptist»  sapini^  soudons  (Pari" 

siensi  s)  in  iinxi  di'jïioriiuLs  loijuens  iiitroducilur ^  pcr  Caj\  Gil- 
mentun  Rhenwmem,  Paris,  Aanet  Bhère,  l56a,  iii-4%p»  3- 
(BB.  Maz.,  C,  ia497.) 

*  III.  Car»  GHmerU  Bhenii  omfio  in  classe  MatManorum 
habita  y  pridie  cal.  octobris  i565.  Pans ,  Th.  Richaid,  1 565, 

in-4  '>  p«  9  non  chiffrées.  (BB.  Maz.,  C.  loiiy.) 

IV»  Cruenta  syllo^Umoriun  dialccticomm  pugna^  ketvicis 
versUms mandata:  eum  tribus  tabalis  syUogfsmorwnj  per  Car* 
Giimerium  Bhemensm^  scholœqaet  Bhsmensis  Gymnasiar^ 
cham,  Paris,  Denis  du  Prë,  1576,  in-4°. 

A  la  fin  est  «ne  ëpître  latineà  Nicolas  Chesneau  sou  oncle , 
aux  instances  duquel  il  avait  accepte  la  chaire  de  rhétorique 
du  ooU^e  de  la  Marche,  la  défiance  de  ses  propres  forces 
Tajant  fiit  hésiter  d'abord  sur  Tacoeptatigo  de  cette  place. 
Il  y  dit  quHl  a  imité  dans  ce  poème,  ce  que  Nicolas  Brisard 
d'Attigny  a  écrit  en  prose  sur  \c  iTiruie  sujet. 
^  Y.  AdJa,  Buchœrumj  rcctorw  tna^isti'atu  ne  ubdicarUein^ 
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eL  BliLsuun  Martinimi  eidcm  in  rectoratu  succedeniem  j  Con- 
gratulatiOy  habita  Luietiœ  anno  i58i,  per  Car.  Gilmerium 
sdi*  Bem.  inacad.  Paris. ^  secundo  primarium,  Paris.,  ibid*^ 
i58iy         p.  10.  (BB*  du  rà»  X.  siaag  et  ^355.) 

Sanmuam  de  marie  Christi  Domni  ad 
mortales  lamentatiOj,  Car.  GiUnerii  Bhemensis  AnnotaHo" 
nibus  illustrata.  Pai-is,  Jean  le  Blanc,  1689,  in-8°,  fol.  16. 
(BB.  Maz.,  21207.)  Les  xiotes  de  Gilmer  oat  plus  d'éteii- 
diie  que  le  texte*  On  remaïque  en  tête  un  flixain  de  s» 
façon  au  lecteur: 

Tivere  vis,  Lector  r  Sed  qub  non  vivcn  eortlt 

iEternùm ,  dico ,  vtTcre ,  Lector,  aves  f 
Audi  qnod  proprio  GKristi  manavit  ab  ore» 

Ex  Ulb  cnicem  discito  ferre  tuam. 
Huncaequere,  et  mandata  ejus  scrvare  memcnto 
Qui  sine  te  salvum  te  rttinere  nequit. 

VII.  Un  Sonnet  à  Maître  Nicolas  ClwsneaUj  son  onde. 
F oy*  l'art.  Chesneau. 

Egasse  du  Boulay,  His^  Univ.  Paris,  t.  VI,  p.  722  et 
723  ;  GréYicr^  Hi$t.  de  ÏUniv*  de  Paris,  t.  VI,  p.  25o,  278. 

GILMER  {Jean^^  élu  abbë  de  N.-D.  de  Moiraon  le  16 
mars  1 5 1 2 ,  tétait  probablemeiit  de  la  même  famille.  Il  se 
distingua  tellement  dans  le  gouyernement  de  cette  abbaje, 
remanpie  Dom  Habert,  chroniqueur  de  Mouxon,  qu'on 
pouvait  lui  appliquer  ce  que  rbistoire  dit  de  Tempereur  Au^ 
gusLc  à  Tégard  de  Rouie,  (^u'il  Tavait  trouvée  bâtie  en  bri- 
que ,  et  qu'il  la  laissait  revêtue  de  marbre.  Craignant  que 
son  monastère  ne  tombât  en  oommende,  il  abdiqua  en  1 5aB 
en  faveur  de  Claude  de  Villiei^y  prieur  de  Tbin-ie-Moûtier; 
et ,  par  permutation ,  il  retint'  ce  prieuré ,  où  il  mourut 
Je  a8  septembre  i58i.  (^Marlotj  t.  II,  p.  165  GaL  Ch*^ 
t.  IX,  p.  266.) 
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GIVRÎ  (£'r*îftrtcDE).LcvîllagedcGivry-sur-Aî»n«,  can- 
ton de  Helhel,  donlil  pritle  nom  .  le  vit  iiaiLrecn  i335.  La  mi- 
sère assiégea  son  ber(  < m.  Les  Doroiaiis,  ibmiaieiLrs  du  col- 
lège de  Beaiiyai» ,  à  Paris ,  k  firent  çntrer  pomme  boursier 
'dans  cette  école,  et  poimmrent  généienseinent  aux  frais  de 
,  son  éducation.  Il  seconda  si  parfidtement  les  tocs  de  ses 
bienfaiteurs,  qiill  devint  très -bon  jurisconsulte-,  et  ce  fut 
dans  la  magistrature  qu  il  lit  1  apprentissage  des  vertus  paci- 
fiqœs  qm  loi  servirent  de  degrés  aux  vertus  épisccpales. 
Préconisé  à  Rome  le  a4  )uillet  iBqS,  il  fut  installé  évêque 
de  Tfoyes  le  2  oct.  suivant ,  après  avoir  exercé  les  fonctions 
de  conseiller-clerc  au  parlement  de  Paris  duraut  vingt  ans. 

Le  grand  scliisme  d  Occident,  commencé  en  1 conti- 
nuait de  déchirer  le  monde  chrétien  par  des  divisions  intes- 
tines. Bomface IX  siégeant  à  Rome»  et  Benoît  XIII  à  Avi- 
gnon, étaient  alors  les  deux  prétendans.  Le  roi  Charles  VI 
désiranl  Je  i  <  l;il)îir  l'union ,  convo(j[ua  une  assemblée  à  Pa- 
ris. L'ëvêt|ue  de  Troyes  y  pencha  pour  Tobédience  en  faveur 
de  Benoit  ^  mais  l'assemblée  convaincue  que  oe  pontife  in- 
flexible persisterait  à  refosffr  la  voie  d'abdication,  prononça 
le  38  Juillet  1 398 ,  la  soustraction  entière  d'obéissance. 

Les  négoc  iations  relatives  à  cette  affaire  ayant  constam- 
ment échoué  contre  les  artifices  de  Benoît  et  de  Boniface, 
et  contre  ceu-x  dlnnocent  Vil  et  de  Grégoire  XII,  élus  par 
le  parti  de  Boniface,  le  roi  Charles^  VI  envoya  en  1407 
Ëdenne  de  Givry  avec  d^autres  députés  vers  Benott  XIII , 
qui  était  alors  à  iVIarseille,  pour  l'exhorter  à  rendre  la  ])aiM  à 
rf^lise.  Le  i*ésultat  de  cette  mission  fut  un  acte  du  âo  avril , 
par  lequel  on  convint  que  rnnion  se  ferait  par  la  cession 
volontaire  des  deux  papes  \  mais  cet  acte  fut  illusoire  ;  le 
temps  fixé  par  la  Providence  pour  terminer  ce  scandaleux 
dift'érend ,  qui  occupait  alors  tous  les  esprits,  n  était  pas  en- 
core arrivé. 

If 

Il  est  vraisemblable  que  rëvéque  de  Trojes  assista  aux 
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conciles  de  Pise  et  de  Constance  assemblés  pour  Textinction 
du  schisme ,  dont  les  dernières  semences  ne  furent  entière- 
ment étouô'ëes  qu'en  14^9-  La  yie  de  notre  prélat  l'ut  mar- 
quée par  des  actes  nombreux  de  bîeniàisance  :  il  se  signala 
surtout  en  afirancbissant  les  serfs  de  son  évéché  et,  dans 
un  épiscopat  de  trente -un  an,  il  montra  tontes  les  vertus 
d\ni  a[)fUie.  Gamusat  a  conservé  le  testaniLiiL  latin  qu'il  fit 
le  jour  de  sa  mort.  Ou  y  remarque  entr  autres  choses  ^  la 
disposition  suivante  : 

a  Item*^  je  veux  que  les  restes  de  mon  père  et'de  ma  mère , 
M  de  mes  sœurs  et  de  mon  frère ,  cpii  reposent  dans  le  cîmC'- 
))  tière  de  Givry,  soient  exhumés,  et  que  l'on  construise  avec 
»  des  pierres  dures ,  du  sable  et  de  la  chaux.,  uq  caveau 
»  dans  le  lieu  le  plus  distingué  et  le  plus  apparent  de  ce 
»  cimetière»  pour  y  réunir  leurs  cendres  *,  et  que  ce  caveau  . 
»  soit  scellé  avec  une  pierre  de  liais  ou  toute  autre ,  tirée  des 
)j  carrières  de  INotrc~Dauie-des-Cliaaips  lès-Paris,  et  que 
»  cette  tomhe  soit  recouverte  d'une  autre  dalle,  a 

On  conserv  e  à  l'hôpital  de  Saint-Denis  à  Reîms^  un  monu<o 
ment  delabien&isance  de  l'évéque  de  Troyes  :  cVstce  même 
testament  par  lequel  il  &it  don  d^une  somme  de  4o  liv.  en 
veur  des  pauvres ,  pour  étré  employée  en  achat  de  draps.  Il 
avait  richement  établi  deux  nièces  ,  en  mariant  l'une  à 
'  Guillaume  Gouault,  garde  des  foires  de  Champagne,  place 
importante ,  et  qui ,  au  siècle  précédent ,  était  dans  la  maison 
de  Brieone*,  et  Fautre  k  Simon  Fourni ,  bailli  de  Troyes  pour 
les  Anglais,  alors  maîtres  de  cette  ville.  Il  est  mort  le 
36  avril  14^67  âgé  de  quati*e7vingt-onze  ans.  Ses  restes,  inhu- 
més dans  sa  cathédrale,  sont  couverts  d'une  tond>e  portant 
cette  inscription  :  ,  . 

M(c  jacet 

ExccUcnti.'i  Mcinof  iœ  S u phanus  dk  (.iivriaco,  Remrn.sis 
Dicecr.sisy  qunndain  lirccnxis  Epi.unpus;qiii postqndin  an- 
nojs  XX  Paruiio  in,  Regio  parlamenlo  sedit,  et  in  Episco' 
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i cathedra  xxxi,  Gregem  suuin  laudabUiter  rextl,  œta" 
tis  an.  J.CI,  spiritumreddidii  Domino,  an.  m.  ccgc.  xxvi. 

Marlot,  Met»  Rem.j  t.  II,  p.  69J  ^  Camusat,  Promptua- 
rium,  228  à  234',  Guerrois,  ^iesdes  év^êques  de  Troyes^ 
fol.  385  à  391  du  livie  de  la  Sainteté  chréLf  Gourtalon^ 
Typog^  de  Troyes^  1. 1,  p.  38a. 

GOBEKT  (Hubert)^  général  de  Tordre  de  Prémontré,  vit 
le  }oiir  à  Monthermé  »  vers  Tan  1 4ao«  Né  ayec  ramotir  des 
sciénces  et  rheiireuse  disposition  pour  les  acquérir,  il  «td-- 

tiva  ces  germes  précieux  qui  ne  tardèrent  pas  à  ëclorc.  Il  se 
signala  surtout  comme  théologien  et  jurisconsulte  i  et  il  eut 
Favantage  de  tenir  un  rang  distingué  parmi  les  savans  de 
son  siècle»  sans  aToir  rien  écrit,  et  de  FaToir  inérité  par  les 
talens  de  Fesprit  relevés  par  les  qnslités  du  cœur. 

Il  était  abbé  de  Lavaldieu,  près  de  son  lii  u  natal ,  quand 
Juvenal  d^es  Ursins,, archevêque  de  Reims,  lui  donna  Tab- 
baye de Saint-Basle,  vers  i4^7'  m^isnn  compétiteurnommé 
par  le  roi  Fempécha  d*en  jouir.  Elevé  an  généralat  de  son 
ordre,  le  3o  aoftt  147(9  il  soutint  Féclat  de  cette  haute  di* 
gnité  en  homme  qui  avaît  su  s'en  rendre  digne. 

Le  P^'i^e  et  Hugo  font  de  ce  prélat  le  Mécène  des  docteurs 
de  sou  temps  ;  ils  ajoutent  qu'il  joignait  à  un  esprit  vif  et 
étendu  un  rare  talent  pour  l'administration}  qu'il  fit  fleurir 
les  études  dans  son  ordre  (i)  ;  qu^il  était  bien&isant  et  hos- 

(1)  L'ordre  de  Piénicmtré,  dont  rétablissement  rcmontt^  ii  l'aniH  e  iiai, 
brilla,  dès  sa  naissance,  de  tont  l'éclat  que  dcmnt  iint;  ïcicnce  profonde  jointe 
à  une  ferveur  éminente.  L'cnumciatiuu  des  sa  vans  ([xw  ce  corps  illustre ,  dè» 
«on  origine,  fournit  à  la  république  des  lettres  ,  et  auxquels  Lienhart ,  abbé 
de  Boggembonrgy  a  consacré  des  notices  dans  son  Spiritus  LUtararu*  Norbert 
Unuê  (Ângiboiurg,  1774»  ni4*}>  mffit  pour  prower  k  Uttératnre  ne  fat 
pas  moins  cultivée  dans  les  abbayes  de  cet  ordre  qiye  dans  lesanties  rcttaîtes 
consaeiées  à  la  vie  religieoM.  L'art  de  co|!ier  le»  lims  oontiiboa  toirtoul  à 
nmmr  pariai  le»  reBgienx  le  goftt  des  sciences  et  des  lettres.  Monis ,  dès  leur 
noviciat»  dt  tons  les  instrnmeos  nécessaires  A  l'eiercice  de  cet'art»  ils  le  por* 
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ptaUer,  et  qlie  flou  affabilité  loi  conciliait  les  cœurs  de  tous 

ceux  qui  le  visîtaient  dans  sa  solitude  de  Prëmontré. 

Sa  n^putation  perça  Tobscuiité  du  cloître ,  et  parvint  jus- 
qu  à  la  cour.  Il  j  fat  appelé,  et  y  fit  éclater  les  vertus  et  les 
talens  qui  lui  en  ayaient  frsjë  le  chemin,  sans  nenpeoârc 
de  cette  modestie  qui  en  rehausse  le  prix*  Louis  XI  Thonora 
de  sa  (  onliance,  et  lui  donna  entrée  dans  son  conseil.  II  s'ac- 
quit auprès  de  ce  prince  cette  considération  précieuse  que  la 
vertu  et  le  savoir  n'obtiennent  pas  toujours  des  grands ,  et  il 
sut  par  sa  conduite  mériter  sa  bienveillance.  Quoique  ce 
monarque  tùt  n;itur(dlenicat  avare  ,  il  combla  néanmoins 
labbé  de  Prémontré  de  riches  présens,  que  celui-ci  em- 
ploya au  soulagement  des  pauvres ,  à  diverses  réparations  et 
constructions  utiles  dans  son  abbaye ,  et  même  à  Faequisi- 
tion  de  nouveaux  domaines. 

Gobert  mourut  à  Prémontré,  le  17  mars  1497»  ^u^portant 

tèrrnt  très-loin  ,  principalement  durant  le  xii* siècle.  CeuX'mrmrs  qui  nvaicat 
le  talent  de  la  composition,  n'élaient  pas  exempts  de  transcrire  et  de  multi- 
plier les  cheis-d'œuvre  de  la  Grèce  et  de  Home  ;  mais  ils  s'en  acquittaient  de 
manière  à  ce  quecetrarail  ne  fîit  pas  iofractueux  pour  leur  gloire.  La  critique 
qu'ils  »*y  pernu  ttaient  leur  donne  encore  des  titres  à  la  recoonaîasaoce  de  la 
pu.st)  rité.  C't'si  à  Irurs  soins  que  nous  devons  cette  correction  si  précieuse  de 
la  plupart  deâ  chelWoeuvre  de  l'antiquité.  Il  y  avait  dans  les  monaitteres  des 
teripioria  ou  salles  consacrées  aux  religieux  qui  s'occupaient  à  copier  des  ma- 
'Kuscritf.  On  lea  ttominiit calligraphes ,  tachygraphes,  chrysographes  ou  no- 
taires ,  paléographes ,  seloa  lè  trarail  toqpiel  on  les  employait.  Cet  art  «i  utile 
et  ai  prècteojt  avant  la  déooimrte  de  l'imprimerie ,  supposait  alois  dans  oenx 
qui  le  profcMaient ,  beaucoup  de  goût ,  d1atell|gence  et  de  dextérité.  Ua  poi- 
•aient  dana  eetexefcice  dea  Inmièrea  qui^  aontennea  de  leon  propiea  tatena  » 
la  devaient  quriquefoia  an  comble  de  cette  renommée  dont  ils  n'étaient 
'  d'abord  que  les  inatmmens  et  l'oi^ae.  Lea  rdigienies  même  tranaerîvaient 
lea  chartea  emntieUca,  et  piépaiaietot  des  matériaux  pour  l'histoire.  On 
aimcà  voir,  en  1  aSS»  tfahant  de  BonigognOy  abbcsae  de  GhSteau-Ghlloo,  trans- 
crivant t  d'nne  main  pure  et  élégante»  les  titrea  de  ion  monastère.  Et  qu'on 
ne  soit  paa  étonné  de  voir  une  abbease  lire  et  coUationner  un  diplôme  latin  ;  on 
«tigeait  dea  religieuses«  an  xii*  siècle,  qu'elles  apprissent  la  langue  latine , 
qui  avait  cessé  d'être  vulgaire  :  ciét  usage  dura  juaqu'au  xiv*  siècle ,  et  n'aurait 
lanaab  da  finir. 
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dtDt  k  tcwnbflaa  des  ngtM  proportkmnés  à  l'estime  ((d'il 
avait  commandée  durant  sa  vie,  par  des  vertns  qui  égalaient 
an  moins  ses  lumières.  Il  avait  obtenu  ûa  pape  Sixte  YI  des 

Liilles  qui  (U'ItMidaient  les  grâces  expc(  tatî\ es  et  1  introduc- 
tion  des  commendes  dans  Tordre  de  Prémontré,  et  qui  per- 
mettaient à  ses  xelîgieux  de  ptendre  les  de^cés  de  docteur 
en  thëolc^e  et  en  droit  canon.  En  vertu  d'une  résignation 
du  caidinsl  Julien  de  la  Rovère ,  il  possédait  Fabbaje  de 
Saint-Paal  de  Yerdua,  qui  était  de  son  ordre. 

Le  Paige,  BB*^  Prœm.^  p.  721,  762,  948,  930 i  Hugo, 
Annal,  Prœm,,  t.  I9  p.  33  et  xxxvir,  t.  II,  p.  1019,  Gai. 
Ch.,  t.  1X9  p.  aoi»  ata,  3i8  et  656;  le  Long»  Hist,  de 
Laon^  p;  aa8  *,  Roussel ,  Hist.  de  Ferdun^  p.  lxxii  ;  Dom  Eu- 
gnatre,  Hist,  MSS'  du  Laonnais,  t.  lli,  p.  1842. 

GOFFIN  (Daniel)^  habile  fondeur  et  graveur,  était  de 

Givoniie,  près  de  Sedan,  et  florissuL  eu  iGi4-  Ce  iiiL  à  cette 
époque  qu'il  grava  soixauta  paires  de  coins  tant  pour  la  mon- 
naie d'or,  d'argent  et  de  cuîvrc  de  Sedan ,  que  pour  celle  des 
souverainetés  de  Aaucourt»  de  la  Tour-à-Glairei  et  de  Gb&^ 
tean-Regnault. 

Cet  artiste,  de  la  religion  piolcslinte,  et  dont  Gaultier 
Donaldsoa ,  professeur  à  Sedan ,  épousa  uue  parente ,  s  était 
engagé  en  1627  à  fabriquer  tous  les  coins  nécessaires  pour  les 
pî^es  d'argent  et  de  blUon,  que  Lambert  de  Doras  9  comte 
de  M^dre,  gouvemenr  de  Bouillon ,  et  seigneur  en  partie 
des  villages  des  Hayons,  Bellevaux  et  Plauevaux,  avait  ré- 
glé de  faire  battre  à  ses  armes ,  par  un  ëdit  du  27  oct.  de  la 
même  année ,  en  sa  (qualité  de  seigneur  souverain  desdits 
lieux  ^  qu*il  entreprit  vainement  d'ériger  en  terre  souve- 
raine (")• 

(1)  Get^e  prétendue  souveraineté  n'a  duré  que  quatre  ans  environ*  Lut 
«6  juin  i63i ,  les  seigneur»  «t  les  haUtans  de  ces  lieux,  réiinîs  à  eemx,  dit 
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Goret»  hftbile  graveur  de  caractères,  qui  a  gravé  toutes  les 
sortes ,  a  également  illustré  la  ville  de  Sedau. 

P.  Norbert,  Hîst.  Chron,  de  Sedan j  ann.  i6i4« 

GON  (iV^),  conseiller  près  de  Félection  de  Aethel,  au 
commencement  du  xv^i*  siècle',  associait  à  CëCnde  rebu- 
Uuilfc;  Jes  lois,  la  culture  des  lettres,  et  se  délassait  quel- 
quelbis  avec  les  Muses,  âa  courouae  poétûpie  se  compose 
des  pièces.suivantes  : 

I .  ÉpHre  à  la  louange  du  duc  de  Vendôme  et  de  Phi- 
lippe  V,  roi  d'EspajTuc.  On  en  voit  un  extrait  de  22  vers 
dans  le  Journal  de  Ferdun^  mai  181 1,  p.  ^56.  2.  Uixain 
«or  la  vendange  et  la  paix,  ièid,^  décembre  1711»  p.  4^9* 
.  3*  Épiiapheàe  Gatînat  :  8  vers^  tî&iiil.^* avril  171a,  p.  3o3. 
■4-  Poènie  iu6toriijuù  (de  i4B  vers),  sur  la  campagne  de 
M.  de  Yillars ,  de  1712.  Analyse  de  ce  poème ,  ibid,^  mai 
1713,  p.  365  à  367.  On  y  rapporte  trois  tinMles,  contenant 
ensemble  a6  vers.  5.  Épibre  héroïque  (de  i^^Ym)^  à  M.  de 
Villars,  ibid,^  mai  17 14'        J  voit  les  huit  dcinicrs  vers 
de  cette  pièce ,  dans  laquelle  le  poète  suit  son  héros  depuis 
l'ouverture  de  la  campagne  jusqu  a  la  signature  de  la  paix, 
d.  Portmii  de  M. .  FEscalopier,  intendant  de  Ghampagne , 
«feif/.^  février  17 17,  p.  128  (12  vers).  7.  f^ersk  la  louante 
de  Jeau  Law,  élu  membre  de  racaJtiîiie  des  Sciences,  le  i4 
décembre  17 19)  à  la  place  du  chevalier  Henaud ,  ibid,^  fé- 
vrier 1730,  p.  i33  (la  vers).  £t  peut-être  d'autres  pièces, 
qui  n'ont  eu  que  le  mérite  fugitif  qu'elles  tiraient  des  cîr-  ' 
constances,  et  qui  ne  devaient  pas  jouii*  d  uue  vie  plus 

•  viBige  d«  Dohany  m;  toidiMat  à  8«daii,  j  prStèmt  foi  «t  hommage  à  BUn- 
bedi  de  Nassau ,  duclieite  de  Bouillon,  el  fecomiurcnt  leur  mouTancc  et  dé- 
pendance de  la  souveraineté  de  Raaconrt,  dont  ils  suivaient  encoi  t  la  cou- 
tume lortde  leur  réunion  à  la  France,  opérée  le  a6  octobre  179^.  L'évéque 
fie  Liège  et  sa  cour  pr<-tendaient  qiir  ces  villages  dépendaient  de  la  MUTe- 
raineté  et  du  daché  de  Bouillon.  (P.  Notèert,  tbid.,  an*  1S67.) 


Digitized  by  Google 


48o  GON 

loDgue  ({ue^cefie  des  papillons  et  des  fleurs*.  Ces  sortes  de 
ptoductioiis  sont  Jbien  caractérisées  dans  ce  distique  : 


«  C'est  le  petit  raliMMi  dont  le  flot  argentm 
•  Fait  no  léfcr  nanmve,  et  nooirit  do  Iretio. 

GONZAGUË  (JLoms  D£),  duc  de  Rethel  et  de  Nevers» 
gouTernenr  de  Champagne ,  dont  le  nom  est  resté  en  hon- 
neur <laus  la  postérité,  lut  uii  de  ces  liommcs  privilégias 
qui  n  ont  pas  besoin  du  secoui^s  du  temps  pour  parvenir  à 
lenr  maturité.  Né  àMantoue  le  i3  septembre  lôSg,  il  fut 
naturalisé  Français  en  i55o«  £n  lui  donnant  sa  main»  le 
4  mars  i565,  Henriette  de  Glères  (i)  le  fit  comte  de  Rethel. 
Cette  alliance  lui  en  procura  une  nouvelle  avec  la  maison 
royale,  et  le  rendit  beau-frère  du  prince  de  Condë  et  du 
duc  de  Guise ,  qui  épousèrent  les  deux  autres  sœurs*. 

La  caxïière  de  la  gloire  n'était  alors  ouyerte  qu'à  ceux 
qui  embrassaient  la  profession  militaire  v  et  pour  être  ho- 
noré il  fallait  endosser  la  cuirasse.  Dès  qu'il  eut  atteint 
l'àgc  de  quatoi^ze  ans ,  le  duc  de  Gonzague  porta  les  armes , 
et  depuis  il  ne  manqua  aucune  occasion  de  signaler  sa  va- 
leur et  son  zèle  ponr  le  service  de  la  France,  sous  les  règnes 
de  François  II,  Charles  IX,  Henri  IH  et  Henri  IV.  Il 
commanda  dans  sept  bataiOes ,  dirigea  une  infinité  de 
sièges  ,  et  s'empara  de  beaucoup  de  places ,  eiilr  autres  de 
celle  de  â.aucourt  (Ardennes).  £n  i56^,  dans  un  combat 
contre  un  parti  de  gentilshommes  huguenots,  le  capitaine 
Beaumont,  son  vassal,  lui  cassa  le  genou  d*un  oonp  de 
pistolet,  dont  il  resta' boiteux  le  reste  de  ses  jours.  En  i5yvt 
il  sauva  la  vie  à  Henri ,  roi  de  Navarre,  et  à  Henri,  prince 
de  Condë ,  époux  de  sa  belle-sœur  Marie  de  Clèves ,  en 
s'opposant  dans  le  conseil  à  l'avis  de  ceux  qui  voulaient 
les  envelopper  dans  le  masssacre  de  la  saint  Barthélemî. 

*  (i)  f^oy.  cet  art.,  p.  ^1^5  ,  e.l  celui  de  Mmiibttmu 
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Sans  cette  courageuse  résistance,  la  raciae  dea  Bourboiis 
étàit  coupëe« 

•  Peu  de  temps  après  ce  funeste  événement  t  Charles  IX 

lui  confia,  durant  son  absence,  la  ^arde  de  Paris.  Henri, 
chevalier  d'Angoulèino  ,  frère  bâtard  de  ce  monarque, 
forma  le  projet  d'une  Jiouvelle  saint  Barthélemi.  «  Deux 
D  de  ses  confidens,  pour  sonder  le  comte  de  Rethel,  yin- 
M  rent  lui  dire  que  FiateatloQ  du  roi  était  d'ëteindre  en- 
»  tièi*ement  Thën^sie  ,  en  extenninant  ce  qui  restait  de  hu- 
w  guenots.  Le  comte  de  llcthcl  i-t'pondil  ,  quMtant  chargé  * 
»  par  Sa^ Majesté  de  commander  en  son  absence  dans  la. 
»  capitale ,  personne  ne  pouvait  être  mieux  informé  de  ses 
M  intentioiis  que  lui,  et  siir-Ie-champ  il  les  fit  conduire 
M  en  prison.  Cet  acte  de  vigueur  déconcerta  les  auteurs 
M  du  complot  et  les  empêcha  de  l'exécuter.  »  (Art  de  vérif* 
iesIkUes,) 

'  Louis  de  Gonzague  possédait  par  indivis  ayeç  le  prince 
de  Sedan,  la  seîgneune  souveraine  de  Saint-Menges.  En 
1673,  il  acheta  du  rm  Charles  IX  les  deux  tiers  du  do- 

iTiaîiie  de  la  prévôté  de  Donclicrv.  En  15^4  bâtir  le 

château  de  la  Cassine ,  près  de  la  rivière  de  Bar ,  sur  les 
ruines  d'uni  ancien  château,  connu  sous  le  nom  de  Lauriac , 
Launacum  eastrum  (Ardeiines).  Le  i5  décembre  i58i,  il 
obtint  des  lettres  patentes  portant  érection  du  comté  de  Re- 
thel en  duc}ic-|)riii'ie.  L;t  moine  annëe  (et  non  en  il 
fonda  avec  souëpouse  les  minimes  de  Methei,  et  les  corde- 
Uersdela  Cassine  ;  et  le  i4  février  1 588 ,  il  assigna  des  fonds 
À  perpëtnitié  pour  marier  soixante  filles  de  ses  domaines  (1)  ; 
fondation  qui  peut  défier  k  censure  de  la  philosophie  la 
plus  mondaine.  Le  duc  de  Rethel  liait  ses  jours  à  Nesle, 

(1)  FonéatUm  pur  h  4ue  et  la  dudm»  d»  Nivemou,  jtour  wmm  thtttfUê  ûimiû 
floiconto  filles  pauvn»,  avec  let  arrêté  de' la  an»  du  patkmmU,  et  autres  ptéeoi 
«MCirMmf  fexkutivtt  d$  Mie  fimdtHm  s  i663 ,  iii-4«  (BB.  du  nâ,  fmâe  de 
Caagi,) 
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le  aa  octobre  1 695 ,  et  fut  inhumé  à  Nevers.  Son  ëpitapbe  a 
été  insérée  à  la  fin  de  son  histoire,  publiée  par  Turpiu. 
(Paris s  17899  în^ia.)  Il  laisaa  teok  enfims,  Charles  qai 
snit,  et  detix  fiUes  -:  Caffiàine,  mariée  en  i588  à  Heml 
cVOrk'ans,  morte  en  1629,  et  Marie j  alliée  en  1699  k 
Henri  de  Lorraine,  duc  de  Majenfie,  dëcédée  en  1601. 

(t  Son  yif  attachement  pour  la  veligion  catholique  lui  fit 
»  illusion  pendant  qoelqne  temps  ^  il  aîgna  la  ligue  à  k 
»  soUicîtation  du- doc  de  GnÎBe,  son  beau-frère;  mais  il 
»  s'en  dcHacha  dès  qu'il  eut  reconnu  les  criminels  projets 
»  de  ce  dernier ,  et  s'attacha  inviolableuieut  à  Henri  111. 1» 
Çdért  ile  vér^*  les  Dates,) 

«  On  dit  qu'après  la  mort  de  ce  monarçpe,  le  scrupule 
M  de  concourir  à  mettre  sur  le  tràne-nn  prince  calrimste, 
»  lui  lit  d  abord  prendre  le  parti  de  rester  neutre.  Ce  qu'il 
I)  y  a  de  certain,  c'est  que  quelques  mois  après  l'avènement 
»  d'Henri  IV  à  la  couronne  (le  a  août  1689),  il  lui  prêta 
»  63  mille  ^cns  d'or,  et  que  Tannée  suivante  il  lui  amena» 
»  au  siège  de  Paris ,  un  renfort  de  troupes  considérable  y 
1  et  que  depuis  il  ne  cessa  jamais  de  lui  être  inviolabiement 
>j  atUiche.  C'est  au  ciel  à  Véclairerj  disait-il ,  c'est  à  moi  île 
»  servir  mon  roi^  de  quelque  religion  quU  soit  »  (Saint- 
>Foix,  ffisL  de  l'ordre  du  Saini^Esprit,  p.  94*) 

Louis  de  Gonzague  fut  un  des  grands  les  phu  esdmables 
de  son  temps.  Il  opina  toujours  dans  le  conseil  pour  le 
parti  le  plus  sage  et  le  plus  modcrë;  et  les  Calvinistes  di- 
saient de  lui  :  Il  Jaut  craindre  M.  de  Neçers  avec  ses  pas  de 
plomb  et  son  compas  à  la  main.  Son  âoge  le  moins  suspect, 
c'est  d'avoir  réuni  Testimc  des  deux  partis*  Il  était  savant 
et  se  mêlait  de  théologie.  On  conserve  en  manuscrit,  à  la 
BB.  du.  roi ,  divers  Traités  de  lui  sur  la  controverse ,  la 
plupart  écrits  de  sa  maiu,  et  quelquefois  dans  Tenceinte  de 
ces  camps  audacieui  qui  semblaient  imposer  silence  aux 
musés  dans  toute  TEurope.  Il  est  encore  auteur  d'autres  ou- 
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.vn^cs  qui  prouvent  que  c'était  uu  prince  guerrier,  politique 
et  philosophe,  qui  saTait  aussi  bien  manidr  la  plume  que 
Tépëe.  Ces  prodadioiis  sont  siçnalëes  dans  la  BB,  Hisi. 

de  la  Fr.»  par  Fontette.  Voici  la  plus  intéressante. 

Mémoires  dii  duc  de  Neva  s  ^  depuis  i^^j^  jusqu'en  logj. 
Paris 9  Jolly?  i665,  •>  vol.  in-fol^  lis  sont  curieux  et  remplis 
d'une  muUitiide  de  ftits  inportansy  qui  servent  à  éelaiieir 
rhisimre  des  guerres  civiles  de  France  el  des  guerres  de 
Savoie.  Llîs  pièces  ajoutées  par  IVditeur  de  Goiiiberville , 
vont  jusqu  eu  1 6 1  o.  On  remarque  surtout  dans  ces  Mémoires 
(t.  I>  p*  885)  un  AverUssemeni  aux  bourgeois  de  Paris  et 
à  tous  bons  cathaUques ,  digne  d'un  th^logien  éclairé^  d*un 
)uriseonfttlte  ptnfcmd  et  d'un  citoyen  yertneus.  H  parut  an 
mois  de  mars  f588,  apès  la  mort  des  Guise  et  la  clôture 
des  états  de  Blois. 

Arnaud  Sorbin,  évêque  de  Nerors,  a  prononce  son 
oraison  fonMïre*  (Pans,  Chaudière,  i5g6^  in -8%)  On 
connaît  :  «  Pan^iiqne  du  voyage  du  dùc  de  Ne  vers  (L.  de 
»  Goîiza^e),  de  la  guerre  contre  les  Turcs,  par  Joui), 
n  avocat.  M  [Paris j  Chevalier,  i6o6,  ia-8".)  Ce  prince  avait 
pour  médeciaun  très  habile  praticien,  Jean  Pidoux^  natif 
de  Oiâtetterauty  mort  à  Poitiers  en  i6i  x ,  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages.  (Dreux  du  Radier,  BB*  du  Poitou  t.  III , 
p.  173.)  {F'oy,VzTi.  Montbeton.) 

Son  portrait,  i**  p^allet_,  in-fol.-,  2"N. ..,  en  petit-,  3**N..., 
in-lbl. ,  comme  premier  chevalier  laïque  créé  par  Henri  111, 
en  habit  de  novice*,  4^  dans  MpntÊiucon,  Monuméns  de  la 
Mon»,  t.  y,  p.  i^ià,  planche  XLY. 

GOIS  ZAGUE  {CkarUs  I"  DE),  duc  de  Rethel ,  fils  unique 
du  précédent,  prit  naissance  à  Paris,  le  16  mars  i58o.  11 
succédaà  son  père  dans  le  gouvei*nement  de  Champa^e,  et  à 
sa  mère  dans  les.  duchés  de  i^eth^l  et  de  Nevers.  Étant  passé , 
Tan  l6o3,  en  Hongrie,  il  se  signala ,  le  22  octobre,  à Tesca- 

3i. 
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ladc  de  1«  ville  de  Budc.  De  rcloiir  eu  France,  il  servit 
utilement  le  roi  lieuri  iV  ,  sur  la  ûn  de  mars  l6o6 ,  dans 
rexpédition  de  Sedan.  Nommé  ambassadeur  extraordinaire 
en  1609,  pour  prêter  Tobédience  au  Saint-Siège,  il  parut 
à'  Rome* avec  la  plus  grande  magnificence^  et  y  reçut  des 
honneurs  distinguas ,  ei  des  hommages  dus  à  sa  dignité  et 
à  sou  mérite  personnel.  Revenu  la  même  année  dans  sa 
patrie  (i),  il  résida  avec  son  ëpouse  à  Mésières  dans  son 
palais  des  Tournelles ,  et  fit  entoiuer  de  murs  le  lieu  d'Ar- 
ches, ancienne  maison  royale  près  de  cette  ville ,  et  lui 
donna  le  nom  de  GharleviJle.  H  lit  aussi  eonsLruire  en  1 6 1  '2 , 
le  Mout-Uljmpc ,  qu'il  fortifia  en  1629.  Il  ouvrît  un  col- 
lée de  jésuitesÀ  Charleville,  et  y  fonda  aussi  trois  couvens^ 
les  capucins»  les  carmélites  et  les  jéronymites  du  Mont- 
Calvaire.  Il  mourut  le  21  septembre  1637,  emportant  dans 
le  tombeau  la  répuLation  tViin  des  plus  grands  hommes 
de  son  temps ,  et  fut  entent;  aux  Frauciscaius  réformés  de 
Maniûue  (2).  Il  avait  acheté  la  principauté  dePordeUy  le 
la  mars  1608,  de  Philippe  de  Croï*. 

De  Clathà*ine  de  Lorraine,  sœur  de  Henri,  duc  de  Mayenne, 
qu'il  avait  épousée  en  février  1609,  *onl  issus  François  de 
Paule,  duc  de  Hethelois  (3),  et  Charles,  aussi  duc  de  Re* 

(1)  On  ronnait  « Pnn«^gyriquo  du  prince  Charles  de  Gonzaguc,  pour  son 
»  heureux  retour  de  liome  ;  par  L.  de  Las  de  laCouldré*  Paris,  Vcrac,  1609, 

•  m-4°..  (BB.  du  roi ,  Y.  4834-  B.) 

(a)  On  a  son  <■  Pnnégyriqne  funèbre  par  i'abbc  dujGhesoe,  professeur  en 

•  théologie.  Parisj  Targa,  i658,  in -4".» 

(3)Né  le  17  juiu  1606,  mort  célibataireà  Mésières,  âgé  de  seite  ans,  le  i5 oc- 
tobre 16»%*  «  Son  corps  futjporté  de  Mèdères  à  Nevers,  oii  il  est  inhumé,  dans 

•  l'église  des  Minimes,  à  cause  que  sc«  père  croyait  l'avoir  obtenu  de  Diea« 

•  par  les  prières  de  saint  François  de  Paule  ;  c^est  povrqu<d  le  nom  de  ce  saint 
■  loi  fut  donné ,  quand  le  P.  du  Vivier,  minime ,  le  tint  sur  les  fonts  ,  au  nom 

•  de  tout  son  ordre.  >  (Mém.  de  Marotleê,  1. 1,  p.  loo*)  Son  Oraimn  ptnèên^ 
par  Françoit  Raj^e,  bénédictin.  Nevers,  162a ,  in-ia  ;  Dke»àn  fktiêèn  sur 
ses  obsèques,  par  Denis  La trecy.  Troyw,  Chevillof ,  \6i?>y  în  8».  Le  |)oèle 
Jean  de  langeades  a  publié  Poém»  $ur  k  mumuc  à»  M.hdtieéê  Bêththii. 
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liiclois.  De  son  mariage ,  contracté  le  i!^  décembre  .1627 
avec  Marie  9  ûUe  de  François  IV,  duc  de  Mantoue^  naqui- 
rent Marie  Louise  et  Ânne  ( i  ).  On  a  de  lui-  : 

I.  Lettre  m  roij  touchant  le  Prieiwé  de  La  Charité^  i6ai, 
in-foL  (^55"  Baluzianaj  t.  III,  n'  19^^-) 

II.  Un  Manifeste  et  sept  Lettres  y  indiqués  dans  la  BB, 
Hist,  de  la  Fr,,  par  FontetCe.  Une  de  ces  lettres ,  adressée 
au  pape  ,  est  da tue  de  Mezières ,  le  10  mars  1617,  in-4'*  *, 
une  autre  au  roi ,  aussi  datée  de  'Mézières  «  le  a4  '  > 
ioS^\  enfin,  on  en  remarque  une  troisième  au  roi  et  à  la 
reine,  du  i5  novembre  161 6,  et  réponses,  avec  les  actes 
judiciaires  de  la  saisie  féodale  de  la  maison  et  seigneurie 
de  Sy  (Ardenues),  et  autres  teiTes  du  marquis  de  la  Vieu- 
ville,  mouvantes  du  duché  de  ftethelob,  1616,  in-4*'  (a). 

(1}  La  première,  née  rerB  161a,  mariée  d'abord  ,  le  6  nov.  iG45,  à  Udalib- 
1m,  rot  de  Pologne;  ensnite,  le  i5  mai  1649  »  ^  "^^^^  Casimir,  ausâ  roi  de 
Pologne,  frère  d'Uda!i|]«s,moiirat  à  Varsovie  le  16  mai  1667,  sans  lignée. 
Cette  reine  a  hit  bAtir  le  chAtcao  de  Vonsiers  (Ardennes),  et  commeincer  1« 
portail  de  l'église  de  cette  paroisse;  Anne,  née  en  1616»  dite  b  prinmêê 
PMmû,  époasa  le  »4  avril  i645 ,  Édonard  de  Bavière ,  comte  palatin  du 
Rhin,  dont  elle  eot  trois  tllea.  Morte  à  Paria,  le  6  juillet  i684,  Agé  de  soixantie- 
bvit  ans.  jL1ii8t<Mre  ne  dit  pmnt  ob  nâjquirent  ces  denz  princesies ,  4|al,  par  la 
supériorité  de  leur  génie,  doivent  être  comptées  parmi  les  grands  hommes* 
Paris,  et  surtout  Hésières  et  Nevers,  peuvent  se  disputer  l'honneas  de  leur 
avoir  donné  le  jonr*  Anne ,  l^ine  des  filles  de  la  princesse  palatine ,  épousa , 
le  1 1  décembre  ,  Henri  Jules  de  Bourbon ,  premier  prinee  du  sang,  au- 
quel eUe  apporta  vingt  millions,  qui  en  feraient  aujourd*hm  plus  de  soixante. 
C'est  du  chef  de  cette  princesse,  sa  bisaïeule,  que  le  prioce  de  Condé  pos- 
séda la  principauté  de  Gbarleville.  La  naissauce  de  Louis  Joseph  de  Bourbon, 
arrière-pettt-fils  d'Henri  Jules ,  fut  célébrée  à  Gbarleville ,  comme  le  témoigne 
cette  pièce  :  «Le  triomphe  de  l'amour  et  de  l'hymenée,  ou  le  feo  de  joie  élevé 
•  par  1^  soins  des  consuls,  directeurs  et  procnreur-syndic  en  exercice  de 
»  CharleTÎlIe  ,  et  tiré  sur  la  place  ducale  pour  la  naissance  de  S.  A.  S.  Mgr,  le 
■  prince  de  Condé.  Charlcviiie,  Thesin,  17!^^  ,  in-4",  P-  i^-  " 

(2)  Vieuville  {Charles  de  la),  lieutenant  géucral  en  Champagne  et  en  Retbe- 
lois,  suriutendanl  des  finances,  mort  h  Paris  le  2  janvier  i653. — Vieuville  f/îo- 
bert  de  la),  pùc  du  précédent,  nommé  lieutenant  général  du  Kelbcloi»  eu 
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yoy\  Tari.  Lptraùie  (Catherine  de),  et  ïaxt»  le  C'o/ite  (le 
P.Michel).  .  .  * 

Son  portrait.  * nt-fol.  \  âgé  de  dis-huit  ans ,  Ck, 
de  Lcu^  în-S"  -,  3*  idem,j  plus  âgé ,  in-8*  ;  4"  Masset^  in-fol.^ 
5°  MôncoiTietj  iii-4°;     NanieuU;  iii-4*'i  beau. 

GONZAGUë  {Charles  DE),  duc  de  Kethelois^  fîlsda 
précédent,  né  en  1609»  était  on  prince  d'une  grande  espé- 
rance ,  mais  d^une  fiiible  santé.  H  moimit  à  Mantone ,  avant 

son  père,  le  3i  août  i63i,  âgë  dcTÎngt-deux  ans.  11  avait 
épousé»  avec  dispense,  le  24  décembre  1627,  Marie  de 
Gonzague,  princesse  de  Mantone ,  sa  cousine  ^  êOé  nnîipie 
de  François  IV,  duc  de  Mantoue  et  de  Montlerrat,  et  de 
Marguerite  de  Savoie.  De  ce  mariai^e  il  eut  Charles,  qui 
suit,  Éléonore,  née  en  i63o,  mariée  le  3o  avril  i65i,  à 
Ferdinand  III,  dit  Ernest^  empereur,  loi  de  Hongrie  et 
de  Bohême,  morte  avant  son  mari,  le  5  décembre  r686. 
Le  poiLiait  de  cette  princesse  a  été  gravé  par  Moiicornet , 
in-4''»  et  celui  de  sou  père  par  ^anteuil ,  ia-ibl. 

GONZAGUE  {CJiai^ks  //DE),  duc  de  Kethel,  fils  du 
précédent»  vit  le  jour  en  1639.  Il  succéda,  en  1637,  à« 
Charles  I*T,  son  aien)  paternel ,  dans  les  duchés  de  Retbèl , 

de  IVevers,  de  Mayenne,  et  dans  le  Donzioîs,  ainsi  i^ue 
dans  le  duché  de  Maatoue,  sous  la  tutelle  de  Marie  de 
Gonzague  sa  mèse  »  fondatrice  du  «onvent  des  Anmnciade& 

1574  •»  gouverneur  de  Mézières  et  du  Int  t  de  Linchamp,  seignem-  des  Ar- 
nioisrs ,  (^c  Givaudeau,  Villemontry  et  de  Sy  (  Ardennes).  Ge  fut  en  sa  iavcMir 
que  la  terre  de  Sy  fut  éiigée  en  marquisat ,  sous  le  nom  de  ia  VtemUle.  Au 
mois  de  mars  i588,  il  s'approcha  de  Sedan,  pour  obtenir  la  iieiitenance  géné- 
rale de  cette  ville  avec  celle  de  Jamets.  Il  avait  mis  It;s  principaux  Sedanoi» 
dans  SCS  intérêts.  Mais  à  rouvciturede  ses  propositions,  le»  articles  en  pa- 
rurent si  icvultans ,  que  s  il  fût  entré  à  Sedan  ,  sa  vie  eût  été  en  daogt^r,  et 
que  ses  partisans  craignirent  pour  eux-mCmes  dans  une  .sédition  qui  éclata  a 
ce  sujci.  L'année  suivante,  il  envoya  un  rmps  d»;  t!Ouptt«  ii  la  Gkajtrcu}»c  du 
Mont-Dieu,  dont  les  icligiiux  ciiient beaucoup  à  suullïii.  ' 


GKA  .  487 

♦ 

àt  Mézières,  en  i633;  mais  ses iantes,  Marie-Louise  et 

Anne,  prétendirent  que  le  duchtî  de  Mayeniie  et  les  aulœs 
tiens  de  leur  pèie  et  de  leur  frère  leur  appartenaient  par 
droit  d'aubaine»  à' l'exclusion  de  leur  neveu.  Un  arrêt  leur 
accorda  la  pnmsion  dont  elles  )oinrent  jusqu'en  1 645.  Cette 
année ,  le  rm  ayant  évoqué  ce  différend  à  son  conseil , 
adjugea  tous  ces  bieus  à  Charles  II ,  moyennant  la  somme 
de  cpiinie  cent  mille  livres  pour  Marie-Louise ,  et  donxe 
cent  mille  pour  Anne  (  t).  Le  duc  voulant  quitter  la  France 
pour  sè  refiler  dans  ses  duchés  de  Mantoue  et  de  Mont- 
ferrât,  vendît  tous  ses  domaines  de  France  au  cardinal 
Mazarin,  par  contrat  dii  11  juillet  i665.  Le  14  août  i665 
tut  le  terme  de  sa  vie.* 
• 

GRANDPRÉ  {César  DE).  La  connaissance  des  généalo- 
gies et  des.armoiries  fit  saprincip^e  étude.  Si  Ion  rassemble 
les  particularités  qui  ont  rapport  à  sa  vie  et  à  sa  fitmilie  »  on 
voit  qu'il  était  né  à  Grandpré ,  dans  le  xVt  1*  siècle  »  de  Ma- 
rie Gravoise  et  de  Pierre  de  Grandpré ,  l'un  des  desceudans 
des  comtes  de  ce  nom^  et  quil  eut  de  Mai^eritè  de  Loré, 
sa  première  femme»  Marguerite  de  Grandpré 9  mariée  à 
Pierre  de  Guilevert,  sieur  du  Verger.  La  seule-  trace  qui 
reste  de  sa  plume  est  : 

Xe  César- Armoriai  y  au  Recueil  des  armes^etdes  blasons  de 
Êùuies  les  iUugtnes,  firineipcdes  et  nobles  maisons  de  Frarteei 
oà  les  geniilshùmmes  trouueronf  prompiement  leurs  noms  et 

leuj's  aruLvs  j  au  ieuscment  recherches  et  mis  en  ordre  alplui- 
bétique  ;  par  C  D,  G.  P,  Paris,  Petit-Pas,  i645,  in-8°, 
p.  60a)  iîr.j  ib*^  i^4«^»  ûi~4%  P*  ^^7*9      Paris  9  Guillemot , 

(i)  On  •  publié  sur  ce  procèf  :  50iniiuiir0  iU  la  définie  det  prmutittJIbrW' 
LfOuUe  «t  Jmtê,  eantrû  Cktarlet  née  Mmlûëe  (par  M.  de  UontlKiicm ,  iTocat  an 
parlement).  Parv«  i64t>  in^fol.*  p.  5i»  et  le  faeftn»  de  ce  dnc  amire  eet  f  n'ii- 
cMMi , 'tfiii ,  in-lbl. 
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'  1 649  f  in-d**)  p.  44^  t  Paris  »  Henn  le  GraSy  1660 ,  ia-8%  - 
p.  44^  9      «ftû/.^  16549  m-80. 

On  remarque  à  la  fin  de  rin-8®,  i'*  édition,  les  armories 
de  rauteur,  surmontées  de  cette  devise  :  Aiiimits  imperat  f 
et  à  la  t(Hc  des  deux,  éditions  de  1645 ,  une  iigure  in-4''9  g^^'^ 
yëe  par  Masne  j  reprëseatant  César  armé  d^im  bouclier  por<- 
taoït  cette  inscriptioii  :  jipponei  stemmata  virtus.  On  lit  au 
bas  de  cette  gravure  \  Sed  qmd  contra  sormntem  œgida  pos^ 
sent  ruentes ?  Du  reste,  Tauteur  s'arrête  à  l'art.  Grandi  ré, 
4e  manière  à  faire  aisément  Juger  qu'il  y  prenait  une  part 
singulière.  Fontette  dit  que  le  portrait  de  César  de  Grand*- 
pré  a  été  gravé  in-S*"  par  Rousaelet  \  il  ajoute  «pi^un  anonjme 
a  également  gravé,  dans  le  même  format,  celui  de  Louis  de 
Grand ^)rë,  maître  en  fait  d'annes,  qui  était  peut-être  le 
compatriote  de  notre  armorifite. 

Le  Longj  Hist.  deLaon^  p.  4^9  ^  Chenaye-Desboîs  , 
Dki.  de  la  Nob.^  t.  YII,  p.  4o5;  Fontette,  . ffisi., 
t.  m,  p.  685  ;  t.  IV,  p.  2o5  de  VAppendice» 

GB.ANDPK£  (/ea/»DE),  surnommé  de  Graiidpré^  lieu 
de  sa  naissance,  embrassa,  jeune  encore,  F  état  religieux, 
dans  Tordre  des  chanmnes  r^uliers  dut  Yal-des-Ëoolièrs , 
et  parvint ,  par  son  mérite  et  ses  vertus ,  à  la  place  d^aumd^ 

nier  de  France  (i).  Il  vaquait  à  cet  eiiiploi  sous  Philippe- 
le-Jliel  en  1 3 1 4 ,  et  fut  alors  nommé  Tun  des  exécuteurs  de 
ses  testament  et  codicile.  Il  était  encore  revêtu  de  cette- 
dignité  sous  le  roi  Louis  Hudnj  la  même  année  et  la  sui- 
vante, et  reçut  à  cette  époque  une  somme  de  45  livres ,  par 
lettres  données  à  Saint-Ouen  près  de  Paris ,  le  dimanche ,  feLe 
de  la  INativité  de  la  Vierge,  i3i4'  (P-  Simplîcien,  HisU  de 
'la  maison  royale  de  France^  t.  VIII,  p.  29^5.) 

(1)  Le  cardinal  d«;  Mcudon,  mort  en  lâSg,  est  le  premier  qui  se  snil  tlif 
grand  aumônier  Je  France,  ses  prédécesseurs  n'ayant  pris  que  la  quitUlc  de 
grandi;  aumôniers  du  roi ,  d'auniOmci»  du  roi ,  d'aumôuiu'fr  de  Jb'rancu  >. 
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GRIVE  {Jean  DE  LÂ),  géographe  ordinaire  de  la  ville 

de  Paris,  de  la  société  royale  de  Londres,  que  les  biographes 
font  naître  k  Sedan,  en  1089,  reçut  le  jour  à  Donchery,  le 
17  nov.  1687,  de  Dominique  la  Grive,  ingénieur ,  et  de 
Marie  Angélique  GoUigny.  Il  manifesta  de  Lonne  beure  da. 
goût  pônrîes  mathëmatîqaes.  Après  avoir  parooùru  le  cercle 
ordinair(  des  é  tudes  au  collège  de  Sedan  ,  où  il  obtînt  toutes 
ces  petites  distinctions  qui  sont  si  flatteuses  pour  la  jeunesse, 
sans,  être  toujours  les  avant -coureurs  de  succès  plus  du- 
rables i  il  entra  cbez  les  Lazaristes ,  à  Paris. 

A  peine  avait-il  éié  promu  au  sacerdoee,  que  ses  supé-* 
rieurs  renvoyèrent  à  Cracovie,  en  1713,  pour  y  professer 
la  théologie.  Son  séjour  en  Pologne  ne  fut  pas  long.  Il  était 
de  retour  à  Paris  Tannée  suivante.  Peu  de  temps  après ,  les 
assujettissemens  prescrits  par  les  statuts  de  sa  congrégation* 
ne  lui  permettant  pas  de  snivre  son  pencbant,  il  en  sortit  ' 
pour  s'y  livrer  sans  réserve.  • 

Le  dessin,  la  gravure  ,  Tarpentage ,  la  trigonométrie,  etc., 
et  toutes  les  autres  parties  des  sciences  employées  par  la  géo- 
métrie lui  devinrent  bienlAt  dun  usage  familier;  et  il  ne 
tarda  pas  à  donner  des  preuves  de  ses  talens»  dont  il  consa- 
cra les  prémices  à  la  gloire  de  la  viUe  de  Paris. 

Il  fut  eiii  ployé  ,  conjointement  avec  Cassini ,  à  déterminer 
la  méridienne  de  l'Observatoire .  Son  zèle  infatigable  lui  per- 
mit d'entreprendre,  en  1749»  un  plan  détaillé  de  Paris, 
au  moyen  duquel  on  devait  avoir  toutes  les  dimensions  de 
cette  capitale.  Déjà  il  avait  publié,  en  1764  ;  le  quartier  de 
la  cité ,  ou  Fîle  du  palais  -,  mais  la  mort  interrompit  Texécu- 
tiou  de  ce  projet.  11  passa  de  cette  vie  à  Tautrele  iS  avriiijâi^y 
laissant  les  matériaux  du  reste  de  Touvrage.  Hugnin,  son 
élève  y  a  fini  et  publié  quelques  feuilles  (i)  de  cettç  vaste  et 

(1)  Plan  déUtUlé  du  quartier  de  Sainie-Cenevièvc,  1767,  in-fol.  {Journ,  dt$ 
Sûvmu,  Jan.  17S8,  p.  61.}  Iks  Saint-Louis  «I  Louvi$n^  îo-fbL 
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intéressante  topographie ,  dont  Teneemble  aurait  bien  au- 
tant ménié  i  attentÎMi  des  pbiiosopkes  que  la  curiosité  des 
géomètres*  On  trouTe  son  éioge  dans  k  Jotamd  de  Tré- 
voux ^  jan.  1768^  pag.  i5d«  La  liite  de.  ses  oivmiges  snfit 
pour  donner  une  idée  de  ses  études  et  deses  succès. 

1.  Manuel  de  Trigonométrie'Prati^ue*  Paris,  Guârîn  et 
IMatewr»  17:649111!^%  fig^  P-  Paris  ^  GouBderi 

'i8o5,  in-'S^  rem  et- augmenté  è'vae  TMe  de  Lega- 

rithmes. 

'  n  Gé  volume,  qui  nest  pas  fort  étendu»  comprend  néan* 
»  moins  une  multitude  de  choses  très^utiles  :  i**  toutes  les 
1»  déânitions  nsiatives  k  la  Géométrie  et  à  la  Trigonométrie; 

)>  2"  un  Abrégé  des  Pro|K>rtions,  avec  rexplicaliou  desLoga- 
)»  rithmes  et  de  leur  construction  -,  3"  des  Elémens  de  Géo- 
11  métrie  suffisaas  pour  k  pmtiqne-,  4*"  une  Tri(^ométrie 
comprenant  le  odcnl  des  sînns  et  les  propositions  qui 
»  eoiiceriitut  les  Tiiaiigics ,  o*"  les  Règles  principales  du  , 
»  I^ivellement  -,  6°  une  Notice  abrégée  sur  la  figure  et  la 
»  grandeur  de  k  Teixe*,  7''  des  Ptoblèmes'  qui  sont  Tappli- 
»  eatbii  des  principes  établis  dans  œ  Ime;  8*  uneMétlKide 
»  pour  rapporter  nue  suite  de  triangles  à  u*e  méridienne, 
»  et  à  une  autre  ligne  qui  lui  soit  perpendiculaire*,  9**  des 
»  Tables  au  nombre  de  tv,  où  Ton  trouve  le  résultat  de  tous 
)>  les  calculs  qu  on  serait  obligé  de  fiiire  dans  tbus  ks  cas 
»  jiossibles.  Après  ces  Tables ,  Fauteur  revient  encore  à  k 
w  figui'e  de  la  terre.  11  indique  lespreuves  de  Tapplatissement 
»  du  globe  yers  les  pôles-,  la  première  tirée  delà  pesanteur 
»  des  corpsy-j^us  kible  à  l'é^puttear,  et  plus  6xte  à  mesiite* 
*  qu'on  approche  des  pôles;  k  seconde  tirée  des  opératioos 
»  faites  au  Pérou ,  au  cercle  polaire  et  en  France  ,  pour  ob- 
D  tenir  la  mesure  des  degrés  du  méridien.  L'abbé  de  la 
»  Grive  croit  que  Fexcès  du  diamètre  sur  Taxe  est  dans  le 
y>  rapport  de  iBjlk  186',  mais,  comme  il  y  a  diverses  hy 
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»  potbvses  pmir  juger  dé  cet  excès ,  TaidioAi'dûinie'dês  Tables 

»  relatives  à  chacune  de  ces  hypothèses.  Tel  est  sommairc- 
»  ment  txmt  le  ibnds  de  cet  ouvrage ,  qu^oa  trouvera  très- 
»  daîr,  très-didactique  et  très-péopre  à  former  des  élèves.  ■» 

ment  vn  compte  avintageicc  de  cette  ptoduoti<m  dans  le 

Journ.  de  P^erd un,  noy.  1754»  p«  328. 

II.  Nouveau  Flan  de  Paris,  Paris,  1729,  gr.  ia-fol.  Bou 
pour  le  Ibnd,  mais  mal  gravé.  De  la  Grive  fit  justice  de  la 
maladresse  de  Tartiste  en  brisant  la  plaiicbe  *,  et  depuis  il 
grava  Im-méne  presque  toui  ses  ouvrages.  Fcuit^^le  (BB. 
Hist.,  t.  I,  p.  98),  lui  attribue  trois  autres  plans  de  Paris, 
dont  deux  în-fol.,  1735  et  I744i  un  autre  petiit>  très- 
*ioliment  gravé  >  denii-fei^lle. . 

m*  Canêf  tt^fOfftifMpÊa  de$  awmsm  de  Pûtù*  FÉris, 
17^1 ,  9  ieuffles  in-fel*  (ibid.,  p.  97.) 

ÏV.  Cours  de  la  Seine  et  des  rivières  et  ruisseaux  com- 
merçans  quij  ajjiueut^  lev^é  sur  les  lieux  j  par  ordre  de  Tur- 
got^  prévôt  des  marchands,  Paris,  1732  à  1737^.90  cartes 
iii»£>l.y  sans  eompter  divers  plans  au  dos* 

V*  J}àHT^gti(M^temvde  laSeùwetdtsmdê^ 
seatat  y  affluons j  dont  les  (90)  caries  ontM  let^  snr  les 
lieux.  Pai'is,  1736,  petit  in-fol.  (Ibid.  ,  [i.  62  et  6.).) 

Cet  ouvrage  long  et  pénible  fut  exécuté  sans  adjoints  \  de 
la  Grive  Fentreprit  seul  en  173a»  et  le  termina  en  1737  :  les 
détails  «pi'il  compiend  n^ont  point  été  rendus  publics.  Il  y 
en  avait  une  belle  copie  à  la  bibliothèque  de  la  ville,  et 
l  original  était  au  p:«ffe. 

V  I.  Flan  des  JotUaùies  de  la  ville  et  des  faubourgs  de 
Paris  ;  djjféwtBt  conduùes  des  eaux  de  source  et  de  rivière  f 
ies  MtettÊOB^eem^  regsirds  et  réserves,  wec  les  nonû 
des  fontaines  et  des  rues  où  passent  les  tupfoux  de  distribua 
lion;  oh  f'on  a  joint  les  piuU  entretenus  en  diffcrens  quar- 
tiers pour  ia  Lvitumdité  et  les  besoins  du  pidflic  i  levé  par 
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de  la  Grisée  j  pour  servir  au  t,  IF  du  Traité  de  la  Pcdice, 

par  de  la  Mare.  Paris,  173^,  in-fol.  (Foiilette,  t.lV,  p.  235.) 

VIL  Plan  de  SairUrCloud  et  des  environs.  Paris ,  X744» 
in-fd.  (Jbid*^  1. 19  p.  l'oi.) 

VIII.  Plan  de  Versatiles  j  du  petit  parc  et  de  ses  dépen^ 

(lances ,  ok  sont  marqués  les  crnplaccniens  de  cJiaqiie  maison 
de  cette  K>illcj,  les  plans  du  château  et  des  hôtels^  les  distri- 
butions des  jardins  et  bosquets^  et  les  détails  des  statues.  Pa* 
ris,  1746,  m--£bl.  (Ibid.j  1. 1,  p.  loa.)  ' 

IX.  Les  Jardins  de  Marlj.  Paris,  in-fol. 

X.  Carte  des.  jurisdictions  ressortissantes  en  la  Cour  des 
Aides  de  Paris ^  Ehctions^  Greniers  à  Sel^  Juges  des  Traùes 
foraines  des  dépôts  de^  sds  et  de  la  nuirque  des  fers  ^  et  Pré-- 
vôtcs  du  Clcnnoutois.  Gr.  in-fol. — De  Paris,  comme  centre,- 
on  a  ddcnt  plusieurs  cercles  concentriques,  de  vingt  en 
vingt  mille  toises ,  pour  avoir  au  piste,  et  du  premiér  coup 
dCasX  les  distaaces.  {Ibid,,  1. 1 ,  p.  5 1 .) 

XI.  Carte  de  la  Censiv^e  de  Vabbajre  de  Saùvto-Gene- 
Wci^e^  in-fol.  (Ihid,.,  t.  IV,  p.  235.) 

XII.  Le  Terrier  du  domaine  du  Roi  aux  environs  de  Paris, 

XIII.  Plan  de  la  ville  de  Beaufais^  levé  par  de  la  Grive  ^ 
et  gravé  par  Rù>Uetj  vers  1 760,  in-4°-  (Ibid.j,  t.  IV,  p.  233.)^ 

Toutes  ces  pièces  sont  faites  avec  soin,  et  elles  assurent  à 
leur  auteur  uu  rang  distingué  parmi  les  topographes  du 
xvin*  siècle. 

GUILLAUME  (Je  Saint- Thierri)  j  figui'c  honorablo- 
raent  parmi  les  sayaiis  de  son  siècle.  Profès  de  Saint-Nicaise,  ' 
de  Keims ,  il  fut  élu  abbé  de  Saiat-Tbierri ,  en  1 1 19.  Il  ab- 
diqua en  I  f  33,f  et  embrassa  Tinstitut  de  Giteaux  à  fabbaye 
deSi  gny ,  près  de  Mézîères ,  où  îl  composa  ses  ouvrages.  Lié 
éti"oitemeuL  avec  iSaiiit-liernard,  Guillaume  sonna  l  alaiine 
contre  les  nouveautés  d'Abailard,  et  le  mit  aux  prises  avec 
Tabbé  de  Glairvaux.  Né  à  Liège,  mort  à  Signy.vers  i  i5o. 
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Panrii  ses  Doiubreux  écrits,  rappOTtt'S  dans  le  t.  XIT  de 
VHisl,  liilér.  de  la  France^  on  remarque  uue  lettre  la  line 
sur  la  vie  solitaire,  adressée  aux  Chartreux  du  Mout-Dieu 
(Ardennes).  £Ue  est  insérée  dans  le  t*  IV,  i  à  ai  de  la 
Bibliothèque  cistercienne  de  dom  Tissier,  Ardennais ,  et 
dans  toutes  les  éditions  do  Saint- iicrnard ,  et  a  été  traduite 
en  français  par  Lami  (Antoine  le  Maître).  Paris^  Vitré, 
i65iy  in- 12^  ir.,  Paris,  le  Petit,  i6ô6,  in- 12.  Il  y  en 
avait  une  autre  traduction  parmi  les  MSS.  du  Mont-Dieu. 

Guillaume  écrivît  cette  épître  vers  1 135 ,  époque  où  Ton 
bâtissait  cette  chartrcnse.  11  y  congratule  le  prieur  et  les 
religieux  de  ce  désert,  d'avoir  renouvelé  la  ferveur  des  an- 
ciens solitaires  d'Egypte ,  et  de  s'être  montrés  dignes ,  par 
leur  simplicité ,  que  Dieu  leur  manifestât  des  vérités  in- 
connues au^onde.  Avant  Mabillon  les  critiques  attribuaient 
cette  lettre,  tantôt  à  saint  Bernard,  tantôt  à  Guignes,  V" 
Prieur  de  la  grande  Chartreuse  ;  mais  ce  savant  l'a  assurée  à 
Guillaume  par  des  preuves  incontestables.  Tel  est  le  senti- 
ment des  Bénédictins»  auteurs  de  VHisU  Uttér*  de  la  Fr., 
malgré  les  raisons  apportées  par  domRemi  GeîUiery  t*  XXIII, 
p.  39  de  son  HisU  des  Aideurs  ecclésiastiques. 

• 

GUY  DE  CHATEAU-PORCIEN ,  né  dans  cette  ville, 
au  commencement  du  xiii*'  siècle,  était  ûls  de  Kaoul»  comte 
de  Porcien  et  d'Agnès  de  Bazoche»  de  l'illustre  maison  de 
Xlhâtillon-sur-Mame.  Elu  doyen  de  la  cathédrale  dé  Laon, 
en  I  ^33 ,  il  abdiqua  peu  de  temps  après,  et  devint  évéque  de 
boissons  en  1 1^^, 

Son  nom  figure  avec  éclat  dans  les  fastes  de  ceux  qui  arro- 
gèrent de  leur  saog  les  champs  de  la  Palestine.  Les  évéques  - 
qui  suivaient  les  Croisés ,  joignaient  les  exercices  guerriers 
à  ceux  de  leur  état.  Accompagné  de  Hascelin  de  Grandpré 
et  d  Ivard  de  Mouzon  (i),  Guy  partit  avec  saint  Louis  pour 

(1)  Les  quatone  ArdcanàU  d«nit  U»  niiint  raîTOit,  ftirent  aani do nombm 
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la  Ten-e-Sainte ,  où  il  përit  comme  tant  d'autres,  près  de 
Maiisouie,  le  5  avril  l'iDo.  L  obituaû'e  de  la  catliédrale  de 
ôoissiHis  en  hit  cette  mentioa  : 

«c  Nonis  aprilis ,  obiit  apud  Mansoriam,  cwitaUm 
M  JEgypii ,  cum  S.  LuAowîco  Rege ,  capius  à  Sarrace- 
II  nis,  et  aè  iisdem  pro  /ide  eathoUeâ  tmneaitts  D,  Guido 
M  dBCàstnJ^ortuensi,  Episcopus{txiuySu€ssionensis,  » 

Le  sire  de  Joinville  trace  ainsi  la  iiu  de  notre  prélat  :  «  H  y 
»  avoit  un  moult  vaillant  home  en  Tost,  qui  a  voit  à  nom  Mon- 
»  seigneur  Jaque  de  Castel,  evesque  de  Soissons.  Il  qui  avoit 
»  grant  desiner  .de  aller  à  Dieu,  ne  s^en  YOult  pas  revenir 
»  en  la  terre  dont  iléfoit  në*,  ainçoîs  se  haste  d^allèr  avec 
1»  Dieu ,  et  féri  des  espérons  et  assembla  aux  Tm's  tout  seul , 
»  qui  à  leurs  es[)éesroccistrent  et  le  mistrent  en  la  compai- 
»  gnie  Dieu  ou  nombre  des  Mardrs.  »  (Hist,  de  S*  Louis, 
p.  83,  édit.  1761.) 

Domiay,  jffisf.  de  Soissons^  t.  II,  p.  281;  Gui,  Ch., 
t.  IX,  p.  B69  et  562. 

des  Croisés  :  Baudouin  du  Bourcq  ;  Baudouin ,  3«  comte  deGrandpré;  Briard , 
chJtcInin  d'Omout  ;  Godefroide  Mézirirs  ;  Gnillnutne  de  Grandprt'^;  HonriV, 
comte  de  Grandpré  ;  Jean  IX',  comte  de  Rclliel,  et  seigneur  d'Omont; 
Jean  III,  comte  de  Gbtai  et  seigneur  d'Yvoi^;  Louis  III,  comte  dt  CLlni  ; 
Louis  de  Mouzon  ;  Manassès,  seigneur  d'Hierges,  chancelier  du  royaume  de 
Jérusalem;  Keguauit  d'Ambi^;  Robert,  prieur  de  Seuuc;  ïaiierge,  natif 
cbMêifnt. 

riK  DU  TOMB  PBEHIER. 


ADDITIONS  MT  CÙBKECTIONS. 


,  aS      è  Reims  y  joutez  :  Adalberon  lui, 
3         5       Mossùmauis,  lisez  Moâomensis. 
lo  Forcier,  lisez  :  Porciea  ;  «I  ailUurt     ii  m  trouve, 

91  3i  Ooucy ,  ajoutêi^  :  Ce  MS.  •  été  impitaé'à  la^  fin  d«  MO  TkmU 
des  nobles. 

«9      ^9  ^7^^  >  ^^'^^  ■     ^>  j*ùa  1763. 

3i    ,   iO        182a, /ife^:  i8a3. 

37  10  JÊfout»  élMfbiéê  fmrt»  i'Ambiitibb  :  Une  des  principales 
actions  de  justice  faites  contre  les  fiiMiDciers,  durant  le 
ministère  de  Sully,  fut  reroprisonnement  ef  îp  procès  da 
fameux  partisan  l'Argeatier,  seigneur  du  Cbesnuis.  Les 
Mhnoiret  sor  Hiisloira  'de  F^reiiee,  e^rès  avoir  Rapporté 
(t.  îl ,  pag;.  271),  SCS  malversations  et  ses  dissipations,  y 
joignent  ce  trait:  «An  dernier  voyage  du  luià  Fdntaine- 
a  bleau,  l'Argentier  etaut  venu  prendre  cuut'c  de  5.  M. 

•  lui  dit  que  bientôt  il  s'y  «ciieiiiiiieniit,  pour  loi  baiser  les 
»  mains  et  recevoir  ses  commandemens ,  et  ajouta  :  ce 
»  voyage  me  coûtera  dix  mille  écus.  —  Ventre-«aiut-gris  1 
»  répondit  le  roi,  c'est  trop  pour  un  voyage  de  Paris  à 
>  Fontainebleau.  — Oui,  sire,  répliqua  l  Argentier  ;  mais 
»  j'ai  autre  chose  à  faire,  sons  !e  bon  plaisir  de  V.  ^t., 

■  qui  est  de  prendre  le  modèle  des  frontispices  de  votre 

•  maison,  pour  en  accommoder  une  des  miennes,  que 
a  j'ai  en  Gbampagne  ;  à  quoi  le  roi  se  prenant  k  rire,  n'y 

■  répondit  rien  pour  lors  ;  mais  quand  on  lui  porta  la  nou- 
»  veile  de  sa  prison  au  Châtelet  ;  comment ,  dit-il ,  veut-il 

•  prendre  le  modèle  da  fiontispice  da  GhAteietf  •  {Mém, 
deSulfy,  t.  VII ,  p.  74,  édit.  1778.) 

37  16  et  17  173  a ,  lisez  :  1737.  Soixante-deux  anSf  Uit»  :  cinqaante-cinq. 
^      4      i794Wû««<  1793* 

id,  «7      Lavaldien,  Iîms  :  Lavildiea  (1). 

47  3i       Vehy,  lisez  :  Velly. 

4s  17  ,  Marche, /ùes  :  Ma rck. 

49  97       Gérard  Jausse ,  lises  :  Gérard  de  Jausse. 

71  16       wiéûquQê^  ajoutez  :  {SîielMd$UfUtén/itt^ 

109  10       Dilot ,  lisez  :  Dilo. 

111  as        soit ,  fii^f^  :  était  parfois. 

ao8  '  9       1760, 1770,  in-fol.)  a*  édition, 

aao  i4       autre ,  /cms  ;  autres. 

a37'  Si      Colvcnèrr,  fîscz  :  CSonvcoier. 

a46  4        i5o5  y  lisei:  iSgS. 

%55  aS        ce  sixain,  a/out«£  :  et  ce  quatrain.  ■ 

a6o  4>  Saint  Pierre.  Ajoutez  :  Benoit  XIY  goûta  tellement  celle 
hymne ,  qnli  en  témoigna  sa  satisfrctioa  à  Gofiin ,  par  un 
bref. 

374  i4       lyiS,  lisez:  ijiy» 

(i)  Célèbre  abbaye  de  la  commune  observance,  et  nom  de  la  n -forme  de  Tordre  de  Pré- 
montré  ^  comme  il  est  dit  dans  la  Nomtnelaiure  des  coumumes  du  D,  des  ÀrOumes. 
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.  .  AomTioars  et  corrections. 

vingt  ans,  tise:  :  vîngt-deux  aps. 
17  septembre,  lisez  :  ai  septembre. 
BartlMlemy.  Ajoutez  :  il.  • 

(Paris,  ijjfi,  in-12)  ajoutez  :  et  dans  le  klll»  p.  sso  de« 
Mcm.  litlér.  de  Favart  ;  "  Cosson  fit  en  novembre  1790  un 
siaMtn  sur  la  réuniou  de  trois  octagéoaires.  Il  est  imprimé 
p.  Lvxxiii  de  la  Noiice  sur  Ui  vU  de  Faiwt ^  imérèe  ^ordi- 
naire à  la  fin  du  i'^  Tolume  des  il/^o^rat  de  cet  acteur. 

de  ses  productions,  lisez  :  de$  siennes, 

le  5  mai  1687,  lisez  :  en  mai  1567. 

freoçaise.  Jfoutez  :  Il  est  mort  le  10  UnUg'  16a a ,  à  Revel» 

capitalf  df  l'Estonie, 
livre  élémealaire ,  lisez  :  livres  èlémeatairet. 
DftohKhten  «  lisez  :  nachrichten. 
en  1733,  Uisez  :  le  19  dot.  174^- 
vers  181a ,  lisez  :  le  ao  octobre  i8i5. 
ai  y  prêcba  ,  lisez  :  Û  prÊcha. 
LlmrQgéomanle,  Heez  :  Lliidn^éomancie. 
Lesdegarii,  lis&lki  Leodegarii.  . 

Avant  Ut  motê son  articie,  ikez  :  (1)  JPÎsy. 
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